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LA  DAME 

DE  MONSOREAU. 


I. 
LES  NOCES  DE    SA1NT*HJC. 

Le  dimanche  gras  de  Tann^e  1578,  apr^s  la  fSte  du  popu- 
laire,  ettandis  que  s'6teignaient  dans  les  rues  lesrumeurs  de  la 
joyeuse  journ6e,  commengait  une  f^te  splendide  dans  le  ma- 
gnifique  h6tel  que  venait  de  s^faire  Mtir,  de  Tautre  cdt4  de 
Teau  et  presque  en  face  du  Louvre,  cette  illustre  famille  de 
Montmorency  qui,  alli^e  k  la  royaut^  de  France,  marchait  re- 
gale des  families  princi^res.  Cette  fete  particuliftre,  qui  suo- 
cedait  h  la  f^te  publique,  avait  pour  but  de  c616brer  le  noces  de 
Francois  d'Epinay  de  Saint-Luc,  grand  ami  du  roi  Henri  III 
et  Tun  de  ses  favoris  les  plus  inlimes,  avec  Jeanne  de  Coss6- 
Brissa*;,  fille  du  mar6chal  de  France  de  ce  nom. 

Le  repas  avait  eu  lieu  au  Louvre,  ct  leroi,  qui  avait  con- 
senti  k  grand'peine  au  mariage,  avait  paru  au  festin  avec  un 
visage  s6vfere  qui  n'avait  rien  d'approprie  k  la  circonstance. 
Son  costume,  en  outre,  paraissait  en  harmonic  avec  son  vi- 
sage; c'6tait  ce  costume  marron  fonce  sous  lequel  Clouet  nous 
Ta  montr6  assistant  aux  noces  de  Joyeuse,  et  cette  espece  de 
spectre  royal,  s^rieux  jusqu'^  la  majesty,  avait  glace  d'effroi 
tout  le  monde,  et  surtout  la  jeune  marine,  quMl  regardait  fort 
de  travers  toutes  les  fois  qu'il  la  regardait. 

Cependant  cette  attitude  sombre  du  roi,  au  milieu  de  la 
joie  de  cette  f^le,  ne  semblait  etrange  k  personne;  car  la  cause 
I.  < 
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en  ^tait  un  de  ces  secrets  de  cour  que  tout  le  moiide  c6toie 
avec  precaution,  comme  ces  ^cueils  ^  fleur  d'eau  auxquels  on 
est  sAr  de  se.briser  en  les  fouchant. 

A  peiii^  le  repas  termipe,  leroi  s'^tait  lev6  bruscjuement,  et 
force  avait  ii&  aiissU^t  k  tout  la  piondje,  m^me  k  mix  qui 
avouaient  tout  has  leur  desir  de  rester  k  table,  de  suivre 
Texemple du  roi.  Alors  Saint-Luc avait  jet6  un  long  regard  sur 
sa  femme,  comme  pour  puiser  du  courage  dans  ses  yeuXj  et 
s'approchant  du  roi  : 

—  Sire,  lui  dit-il,  Votre  Majesty  me  fera-t-elle  Thonneur 
d'accepter  les  violons  que  je veux  lui  donner  k  rh6tel  de  Mont- 
morency, ce  soir? 

Henri  III  s'^tait  alors  retourn^  avec  un  melange  de  colore 
et  de  chagrin,  et  comme  Saint-Luc,  courbedevantlui,rimplo- 
rait  avec  une  voix  d^s  plus  douces  et34^  mine  des  plus  enga- 
geantes  : 

— -Oui,  monsieur,  avait-il  r^pondu,  nous  irons,  quoique 
vQus  ne  paeritiejcertainementpas  cette  preuve  d'amiti^  de  no- 
tre  part. 

Alors  mademoiselle  de  Brissac,  devenue  madame  de  Saint- 
Luc,  avait  remercie  humblement  le  roi.  Mais  Henri  avait 
tourn6  le  do$  sang  r<^pon(J»e  ^  ses  remerciemens. 

-p-  Q\j^'a  4onc  le  roi  contre  vous,  monsieur  de  Saint-Luc  ? 
avjiit  ^tors  demand^  la  jeune  femme  k  son  m^ri. 

•-- Belle jn)ie,r6pondit  S^nt-Luc,  je  vous  raconterai  cela 
plus  tard;  quand  cette  grande  colore  sera  dissip^e, 

— Et  sedissipera't-elle?  demanda  Jeanne. 

—II  le  faudra  bien,  r^ponditle  jeune  homme. 

Mademoiselle  de  Brissac  n'etait  point  encore  assez  madame 
de  Saint-Luc  pour  insister ;  elle  renfonga  sa  curiosity  au  fond 
de  son  ccEur,  se  promettantde  trouver,  pour  dieter  ses  condi- 
tions, un  moment  oil  Saint-Luc  serait  bien  oblige  de  les  ac- 
cepter. 

On  attendait  done  Henri  IH  k  VMle\  de  Montmorency  au 
moment  06  s'ouvre  Tbistoire  que  nous  allons  raconter  ^nos 
Iccteurs.Qr,  il  etait  onze  beures  dej^,  et  le  yoi  n'etait  pas  en- 
core arrive. 

Saint-iuc  avait  convie  ^ce  bal  tout  ce  que  le  roi  et  toutce 
que  lui-mtoe  comptaitd'amis ;  il  avait  compris  dans  les  invi- 
tations les  princes  etles  favoris  des  princes,  particulii^rement 
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ceux  de  Qotre  ancienne  connaissance,  le  due  d'Alen^on,  de- 
venu  due  d'Anjou,li  ravenement  de  Henri  III  au  trftne ;  mais 
M.  ie  due  d'Anjou,  qui  ne  s'etait  pas  trouv6  au  feslin  du  Lou- 
vrC)  sembUit  ne  pas  devoir  se  trouver  davantage  k  la  f^te  de 
rh6tei  Montmorehcy. 

Quant  au  roi  etk  la  reine  de  Navarre,  lis  s^etaient,  eomme 
nous  I'avons  dit  dans  un  ouvrage  precedent,  sauv^s  dans  te 
Bearn,  at  faisaient  de  Topposition  ouverte  en  guerroyatit  k  la 
tete  des  huguenots. 

M.  le  due  d'Anjou,  selon  son  habitude,  faisait  aussi  de  l^op- 
position,  mais  de  Topposition  sourde  et  ten^breuse,  dans  la- 
quelle  il  avait  toujours  soin  de  se  tenir  en  ard^re,  tout  eh 
poussant  en  avant  eeux  de  ses  amis  que  n'avait  point  guerls 
Texemple  de  La  Mole  et  de  Coconnas,  dont  nos  lecteurs,  sans 
doute,  n'ont  point  encore  oublie  la  terrible  mort. 

II  va  sans  dire  que  ses  gentilshommes  et  ceux  dii  roi  vi- 
vaient  dans  une  mauvaise  intelligence  qui  amenait  au  moins 
deux  ou  trois  foisparmois  des  rencontres,  dans  lesquellesfi 
etait  bien  rare  que  quelqu'un  des  combattans  ne  demeur^t 
point  mort  sur  la  place,  ou  tout  au  moins  gri^ment  blessd. 

Quant  k  Catherine,  elle  etait  arrivee  au' comble  de  ses 
voeux.  Sou  Ills  bien-aime  etait  parvenu  k  ce  tr6ne  qu'elle  am- 
bitionnait  tant  pour  lui,  ouplutdt  pour  elle;  et  ellereghait 
sous  son  nom,  tout  en  ayant  Tafir  (ie  se  detacher  des  choses  de 
ce  monde,  et  de  n' avoir  plus  souci  que  de  son  salut. 

Saint-Luc,  tout  inquict  de  ne  voir  arriver  aucuhe  petsOfine 
royale,  cherchait  k  rassurer  son  beau-p6re,  fort|j|(nu  de  catlfe 
mena^iante  absence.  Convaincu,  comme  tout  le  inohde,  de  Ta- 
miti6  que  le  roi  Henri  porlait  k  Saint-Luc,  il  avalt  crU  s'ailiet' 
k  une  faveur,  et  voiik  que  sa  lille,  au  coniralre,  epouSait  quel- 
que  chose  comme  une  disgrace.  Saint-Luc  se  donnalt  millfe 
peines  pour  lui  inspirer  une  securite  que  lui-meme  n*avau  pas, 
et  ses  amis  Maugiron,  Schomberg  et  QuelUs,  vetus  de  l6Urs 
plusmagnifigues  costumes,  toutraides  dansleurs  pourpoints 
splendides,  et  dont  les  fraises  enormes  semblaient  des  plats 
supporlant  leur  tete,  ajoulaient  encore  k  ses  transes  par  i^urs 
ironiques  lamentations. 

—  Eh  I  mon  Dieu  1  mon  pauvre  ami,  disail  Jacques  de  Le- 
vis, Gomte  de  Qu61us,je  crois  en  verite  que  pour  cetlefois 
tu  es  perdu.  Le  roi  t'en  veut  de  ce  que  tu  I'es  moqUe  de  &es 
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avis,  et  M.  d'Anjou  Ten  veut  de  ce  que  tu  t'es  moqu^  de  son 
nez  (1).  ■ 

—  Mais  non,  r^pondit  Saint-Luc,  tu  te  trompes,  Qu^lus,  le 
roi  ne  vient  pas  parce  qu'il  a  (^t6  faire  un  p^lerinage  aux  Mi- 
nimes  du  bois  de  Vincennes,  et  le  due  d'Anjou  est  absent 
parce  qu'il  est  amoureux  de  quelque  femme  que  j'aurai  oublie 
d'inviter.  ^ 

—  Allons  done,  dit  Maugiron,  as-tu  vu  la  mine  que  faisait 
le  roi  k  diner  ?Est-ce  \k  la  physionomie  paterne  d'un  homme 
qui  va  prendre  le  bourdon  pour  faire  un  p61erinage?Et  quant 
au  due  d'Anjou,  son  absence  personnellemotiv^e  par  la  cause 
que  tu  dis,  emp^cherait-elle  ses  Angevins  de  venir?  En  vois- 
tu  un  seul  ici  ?  Regarde,  Eclipse  totale,  pas  m^me  ce  tranche- 
montagne  de  Bussy. 

—  Heu !  messieurs,  disait  le  due  de  Brissac  en  secouant  la 
t6te  d'une  facon  d6sesp6ree,  ceci  me  fait  tout  Teffet  d'une  dis- 
grace complete.  En  quoi  done,  mon  Dieu !  notre  maison,  tou-. 
jours  si  d^vou^e^la  monarchic,  a-t-elle  pu  d^plairek  Sa  Ma- 
Jest^? 

Et  le  vieux  courtisan  levait  avec  douleur  ses  deux  bras  au 
del. 

Lesjeunes  gens  regardaient  Saint-Luc  avec  de  grands  eclats 
de  rire,  qui,  bien  loin  de  rassurer  le  mar6chal,  le  d^sespe- 
raient. 

Lajeune  marine,  pensive  et  recueillie,  se  demandait,  comme 
son  p^re,  en  quoi  Saint-Luc  aval t  pu  deplaire  auroi. 

Saint-Luc  le  savait,  lui,  et,  par  suite  de  cette  science,  etait 
le  moins  tranquille  de  tons. 

Tout  k  coup,  k  Tune  des  deux  portes  par  lesquelles  on  en- 
trait  dans  la  salle,  on  annon^a  le  roi. 

—  Ah!  s'ecria  le marechal  radieux,  maintenantje  ne  crains 
plus  rien,  et  si  j'entendais  annoncer  le  due  d'Anjou,  ma  satis- 
faclion  serait  complete. 

—  Etmoi,  murmura  Saint-Luc,  j'ai  encore  plus  peur  du  roi 
present  que  du  roi  absent,  car  il  ne  vient  que  pour  me  jouer 
quelque  mauvais  tour ;  comme  c'est  aussi  pour  me  jouer  quel- 
que mauvais  tour  que  le  due  d'Anjou  ne  vient  pas. 

(0  La  petite  virole  avaU  tellement  maltraite  M.  le  due  d'Anjou, 
qu'il  semblait  avoir  deux  nez. 
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MaiS)  malgre  cette  kiste  reflexion,  il  ne  s'en  precipita  pas 
moins  au  devant  du  roi,  qui  avail  enfin  quitte  son  sombre  cos- 
tume marron,  et  qui  s'avaD^ait  tout  resplendissant  de  satini 
de  plumes  et  de  pierreries. 

Idais  au  moment  oil  apparaissait  k  Tune  des  pones  le  roi 
Henri  III,  un  autre  roi  Henri  III,  exactementpareilau  pre- 
mier, velu,  cbauss^,  coiife,  fraise  et  goudronne  de  m^me,  ap- 
paraissait par  la  porte  en  face.  De  sorte  que  les  courtisansi  un 
instant  emportes  vers  le  premier,  s'arreterent  comme  le  flot 
k  la  pile  de  Tardie,  et  refluerent  en  tourbillonnant  du  premier 
au  second  roi. 

Henri  III  remarqua  le  mouvement,  etne  voyant  (levant  lui 
que  des  bouches  ouvertes,  des  yeux  effares  et  des  corps  pi« 
rouettant  sur  une  jambe  : 

—  CSt,  messieurs,  qu'y  a-t4l  done?  demanda-t-il. 
Un  long  ^lat  de  rire  lul  repondit. 

Le  roi  peu  patient  de  son  naturel,  et  en  ce  moment  surtout 
peu  dispose  k  la  palience,  commen^ait  de  froncer  le  sourcil, 
quand  Saint-Luc  s'approchant  de  lui : 

—  Sire,  dit-il,  c'est  Chicot,  votre  bouffon,  qui  s'est  babill^ 
exaclement  comme  YotreMajeste,et  quidonne  samain^bai- 
seraux  dames. 

Henri  HI  se  mita  rire.  Chicot  jouissait  ^  la  cour  du  dernier 
Yalois  d'uneliberte  pareille  k  celle  dont  jouissait  trenteans 
auparavant  Triboulet  k  la  cour  du  roi  Francois  1"^%  et  dont 
devait  jouir  quaranle  ans  plus  tard  Langely  k  la  cour  du  roi 
Louis  xni. 

C'est  que  Chicot  n'etait  pas  un  fou  ordinaire.  Avant  de  s'ap- 
peler  Chicot,  il  s'etait  appel(^  be  Chicot.  C'etait  un  gentil- 
bomme  gasconqui,  maltrait^,  kcequ'on  assurait^  par  M.  de 
Mayenne  k  la  suite  d'une  rivalite  amoureuse  dans  laquelle, 
tout  simple  gentilhomme  qu'il  etait,il  I'avait  emporte  surce 
prince,  s'6tait  refugie  pr6s  de  Henri  III,  et  qui  payait  en  veri' 
tes  quelquefols  cruelles  la  protection  que  lui  avail  doan^e  le . 
successeur  de  Charles  IX. 

-—  Eb  1  maitre  Chicot,  dit  Henri,  deux  rois  icij  c'est  beau- 
coup. 

—  En  cc  cas,  continue  k  me  laisser  jouet  mon  r61e  de  roi  k 
ma  guise  et  joue  le  r61e  du  due  d'Anjou  k  la  tienne;  peut-6ti^ 
qu'on  le  prendra  pour  lUi,  etqu'bn  te  dirSi  des  choses  qlii 


ffiUVRES  GOIPlMS 

D'ALEXANDRE  DUMAS 


A 
/^ 


8  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

insolent,  la  16vre  dedaigneusement  retrouss^e,  et  dont  le  sim- 
ple costume  de  velours  noir  tranchait  avec  Ics  riches  habits  de 
ses  pages. 

—  Bussy !  disaiton,  Bussy  d'Amboise ! 

Et  chacun  courait  au-devant  du  jeune  homme  qui  causait 
cette  rumeur,  et  se  rangeait  pour  le  laisser  passer. 

Maugiron,  Schomberg  et  Quelus  avaient  pris  place  aux  c6- 
t6s  du  roi,  comme  pour  le  defendre. 

—  Tiens  !  dit  le  premier,  faisant  allusion  h  la  pr6sence  in- 
attendue  de  Bussy  et  k  Tabsence  continue  du  due  d'Alengon, 
auquel  Bussy  appartenait ;  tiens,  voici  le  valet,  et  I'on  ne  voit 
paslemaitre. 

—  Patience,  r^pondit  Quelus,  devant  le  valet  il  y  avait  les 
valets  du  valet,  le  maitredu  valet  vient  peut-6tre  derri^re  le 
maitre  des  premiers  valets. 

—  Vois  done,  SaintLuc,  dit  Schomberg,  leplus  jeune  des 
mignons  du  roi  Henri,  et  avec  cela  un  des  plus  braves,  sais-tu 
queM.  de  Bussy  ne  te  fait  guere  honneur  V  Regarde  done  ce 
pourpoint  noir  :  mordieu !  est-ce  la  un  habit  de  noces  ? 

—  Non,  dit  Quelus,  mais  c*est  un  habit  d'enterreraent. 

—  Ah !  murmura  Henri ,  que  n'est-ce  le  sieu,  et  que  ne 
popte-t-il  d'avance  son  propre  deuil  ? 

—  Avec  tout  Cela,  Saint-Luc,  dit  Maugiron,  M.  d'Anjou  ne 
suit  pas  Bussy.  Serais-tu  aussi  en  disgrace  de  ce  cote  1^  ? 

Le  aussi  frappa  Saint-Luc  au  cceur. 

— Pourquoi  done  suivrait-il  Bussy?  repliqua  Quelus.  Ne 
vous  rappelez-vous  plus  que  lorsque  Sa  Majeste  fit  I'honneur 
de  demander  k  M.  de  Bussy  s'il  voulait  elre  a  clle,  M.  de 
Bussy  lui  fit  repondre  que,  etant  de  la  maison  de  Clermont, 
il  n'avait  besoin  d'etre  ^  personne  et  se  conlenterait  puremeiit 
etsimplement  d'etre  a  lui-m6me,  certain  qu'il  se  Irouverait 
meilleur  prince  que  qui  que  ce  fat  au  monde. 

Le  roi  fron?a  le  sourcil  et  mordit  sa  moustache. 

— Cependant^quoi  que  tu  discs,  reprit  Maugiron,  il  estbien 
k  M-  d'Anjou,  ce  me  seaible. 

—  Alors,  riposta  flegmatiquement  Quelus ,  c'est  que  M, 
d'Anjou  est  plus  grand  seigneur  que  AOtre  roi. 

Cette  observation  etait  la  plus  poignante  que  Ton  pilt  faire 
devant  Henri,  lequel  avait  toujours  fraternellement  detests  le 
due  d'Anjou. 
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Aussi,  quoiqu'il  ne  repondit  pas  le  moindre  mot,  le  vir 
on  p^Iir. 

—  Allons,  allons,  messieurs ,  basarda  en  tremblant  Saint- 
Luc,  un  peu  de  charity  pour  mes  convives ;  ne  gAtez  pas  mon 
jour  de  noces. 

Ces  paroles  de  Saint-Luc  ramen^rent  probablement  Henri  k 
un  autre  ordrede  pensees. 

—  Oui,  dit-ilj  ne  g^tons  pas  le  jour  de  noces  k  Saint-Luc, 
messieurs. 

Et  il  pronon^a  ces  paroles  en  frisant  sa  moustache  avec  un 
air  narquois  qui  n'^chappa  point  au  pauvre  marie. 

—  Tiens,  s'6cria  Schomberg,  Bussy  est  done  alli^des  Bris- 
sac,  k  cette  heure  ? 

—  Pourquoi  cela?  dit  Maugiron. 

—  Puisque  voilk  Saint-Luc  qui  le  defend.  Que  diable !  dans 
ce  pauvre  monde  od  Ton  a  assezde  se  d6fendre  sol-m^me,  on 
ne  defend,  ce  me  semble,  que  ses  parens  ,  ses  allies  et  ses 
amis. 

—  Messieurs,  dit  Saint-Luc,  M.  de  Bussy  n'est  ni  mon  allie, 
ni  mon  ami,  ni  mon  parent :  il  est  mon  h6te. 

Le  roi  langa  un  regard  furieux  k  Saint-Luc. 

—  Et  d'ailleurs,  se  hSta  de  dire  celui  ci,  foudroy6  par  le 
regard  du  roi,  je  ne  le  defends  pas  le  moins  du  monde. 

Bussy  s'etait  rapproche  gravement  derri^re  les  pages  et  al- 
laitsaluerleroi,  quand  Chicot,  bless6  qu'on  donnlit  kd'au- 
tres  qix'k  \n\  la  priorite  du  respect,  s'ecria  : 

—  Eh  Ik!  Ik!...  Bussy,  Bussy  d'Amboise,  Louis  de  Cler- 
mont, comte  de  Bussy,  puisqu'il  faut  absolument  te  donner 
tous  les  noms  pour  que  lu  reconnaisses  que  c'est  k  toi  que 
Ton  parle,  ne  vois-tu  pas  le  vrai  Henri,  ne  distingues-tu  pas 
le  roi  du  fou  ?  Celui  a  qui  tu  vas,  c'est  Chicot,  c'est  mon  fou, 
mon  bouffon,  celui  qui  fait  lant  de  sottiscs  que  parfois  fen 
pame  de  rire. 

Bussy  continuait  son  chemin ,  il  se  trouvait  en  face  de 
Henri,  devant  lequel  il  allait  s'incliner,  lorsque  Henri  lui 
dit: 

—  N'entendez-vous  pas ,  monsieur  de  Bussy  ?  On  vous  ap- 
pelle.     - 

Et  au  milieu  des  Eclats  de  rire  de  ses  mignons,  il  tourna 
ledos  aujcunecapitaine. 
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Bussy  rougit  de  colore ;  mais,  reprimant  son  premier  moii- 
vement,  il  feignit  de  prendre  au  serieux  Tobservation  du  roi, 
et,  sansparaitre  avoir  entendu  les  eclats  de  Quelus,  deSchom- 
berg  et  de  Maugiron,  sans  ^paraitre  avoir  vu  leur  insolent 
sourire,  il  se  rctourna  vers  Chicot : 

—  Ah !  pardon,  sire,  dit-il,  il  y  a  des  rois  qui  ressemblent 
tenement  a  des  bouffons,  que  vous  m'excuserez ,  je  Tesp^re, 
d'avoir  pris  voire  bouflfon  pour  un  roi. 

—  Hein!  murmura  Henri  en  se  relournant,  que  dit-il 
done? 

—  Rien,  sire,  dit  Saint-Luc,  qui  semblait,  pendant  toute 
cette  soir6e,  avoir  re^u  du  del  la  mission  de  pacificateur,  rien, 
absolument  rien. 

—  NUmporte !  maitre  Bussy,  dit  Chicot,  se  dressant  sur 
la  pointe  du  pied  comme  faisait  le  roi  lorsqu'il  voulait  se 
donner  de  la  majesty,  c'est  impardonnable! 

—  Sire,  r6pliqua  Bussy,  pardonnez-moi,  j'etais  pr6occupe. 

—  De  vos  pages,  monsieur,  dit  Chicot  avec  humeur.  Vous 
Yous  ruinez  en  pages,  et  par  lamordieu!  c'est  empi^ter  sur 
nos  prerogatives. 

—  Comment  cela?  dit  Bussy,  qui  comprenait  qu*fti  pr^tant 
le  collet  au  boufFon  le  mauvais  r61e  serait  pour  le  roi.  Je 
prie  Yotre  Majeste  dc  s'expliquer,  et  si  j'ai  eifectivement  eu 
tort,  eh  bien!  jeTavouerai  en  toule  humilite. 

—  Du  drap  d'or  a  ces  maroufles,  dit  Chicot  en  montrant  du 
doigt  les  pages,  tandis  que  vous,  un  gentilhomme,  un  colo- 
nel, un  Clermont,  presque  un  prince,  enfin,  vous  etes  vetu  de 
simple  velours  noir! 

—  Sire,  dit  Bussy  en  se  tournant  vers  lesmignons  du  roi, 
c/est  que,  quand  on  vit  dans  un  temps  ou  les  maroufles  sont 
vetus  comme  les  princes,  je  crois  de  bon  goOt  aux  princes , 
pour  se  distinguer  d'eux,  de  se  vetir  comme  des  maroufles. 

Et  il  rendit  aux  jeunes  mignons,  etincelans  de  parure,  le 
sourire  impertinent  dont  ils  Tavaient  gratifie  un  instant  au- 
paravant. 

Henri  regards  ses  favoris  p^lissans  de  fureur ,  qui  sem- 
blaient  n'attendre  qu'un  mot  de  leur  maitre  pour  se  jeter  sur 
Bussy.  Qu^liis,  le  plus  anime  de  tous  contre  ce  gentilhomme, 
aveclequel  il  se  fOt  dej^  rencontr6  sans  la  defense  expresse 
du  roi,  avail  la  main  ^  la  garde  de  sou  epee. 
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—  Est-ce  pour  moi  et  les  miens  que  vous  diles  cela  ?  s'ecria 
Chicot,  qui,  ayant  usurp6  la  place  da  roi,  repondit  ce  que 
Henri  cilt  dil  repondre. 

Et  le  bouffon  prit,  en  disant  ces  paroles,  une  pose  de 
matamoresi  oulree,  quelamoitie  de  la  salle  eclata  de  rire. 
L'autrenioili6  neritpas,etc'etait  toutsimple:  lanioiti^qui 
riait,  riait  de  Tautre  moili6. 

Cependant,  trois  amis  de  Bussy ,  supposant  quMl  allait 
ru  it-etre  y  avoir  rixe,  6taient  venus  se  ranger  pr^s  de  lui. 
Cetait  Charles  Balzac  d'Entragues,  que  Ton  nonimait  plus 
comraun^ment  Antraguet,  Frangois  d'Audie,  vicomte  de 
lUbeirao,  et  Livarot. 

En  Yoyant  ces  preliminaires  d'hostilites ,  Saint-Luc  devina 
que  Bussy  elait  venu  de  la  part  de  Monsieur,  pour  amener 
quelque  scandalc  ou  adresser  quelque  delu  II  trembla  plus 
fort  que  jamais,  car  il  se  sentait  pris  entre  les  coleres  arden- 
tes  de  deux  puissans  ennemis,  qui  choisissaicnt  sa  raaison 
pour  champ  de  bataille. 

II  courut  ti  Quelus,  qui  paraissait  le  plus  anime  de  tons,  el, 
poFant  la  main  sur  la  garde  de  Tepee  du  jeune  homme  : 

— -Aunom  duciel!  lui  dit-il,  ami,  mod^rc-toi  et  atten- 
dons. 

—  Eh  !  parbleu  !  modcre-toi  toi-meme,  sYcria-t-il.  Le  coup 
de  poing  de  ce  butor  t'atteint  aussi  bien  que  moi  :  qui  dit 
quelque  chose  centre  Tun  de  nous,  dit  quelque  chose  contre 
tons,  et  qui  dit  quelque  chose  contre  nous  tons,  louche  au 
roi. 

—  Quelus,  Quelns,  dit  Saint-Luc,  songe  au  due  d'Anjou, 
qui  est  derriere  Bussy,  d'autant  plus  aux  aguets  qu'il  est  ab- 
sent, d'autant  plus  k  craindre  qu'il  est  invisible.  Tu  ne  me 
fais  pas  Taffront  de  proire,  je  le  presume,  que  j'ai  peur  du  va- 
let, mais  dumaitre. 

—  Eh  I  mordieu!  s'ecria  Quelus,  quVt-on  k  craindre 
quand  on  appartient  au  roi  de  France?  Si  nous  nous  mettons 
en  peril  pour  lui,  le  roi  de  France  nous  defendra. 

—  Toi,  Qui !  mais  moil  dit  piteusement Saint-Luc. 

— Ah  dam!  dit  Quelus ,  pourquoi  diable  aussi  te  maries- 
tu,  sachant  combien  le  roi  est  jaloux  dans  ses  amities? 

—  Bon !  dit  Saint-Luc  en  lui-meme,  chacun  songe  k  soi ;  ne 
nous  oublions  done  pas,  et  puisque  je  veux  vivre  tranquille 
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au  moins  pendant  les  quinze  premiers  jours  de  mon  mariage, 
tachons  de  nous  faire  un  ami  de  M.  d'Anjou. 

Et,  sur  cette  reflexion,  il  quitta  Quelus  et  s'avanca  au  de- 
van  t  de  Bussy. 

Apres  son  impertinente  apostrophe,  Bussy  avail  releve  la 
tele  etpromen6  ses  regards  par  toute  la  salle,  dressant Toreille 
pour  recueillir  quelque  impertinence  en  ^change  de  cellequ'ii 
avail  lancee.  Mais  tous  les  fronts  s'etaienl  detourn^s,  toutes 
les  bouches  etaient  deraeurees  muettes.  Les  uns  avaient  peur 
d'approuver  devant  le  roi ,  les  autres  d^improuver  devant 
Bussy. 

Ce  dernier,  voyant  Saint  Luc  s'approcher,  crut  enfm  avoir 
trouve  ce  qu'il  cberchait. 

—  Monsieur,  dit  Bussy ,  est-ce  h  ce  que  je  viens  de  dire  que 
jedois  Thrnneur  de  Tentretien  que  vous  paraissez  desirer? 

—  A  ce  que  vous  venez  de  dire?  demanda  Saint-Luc  de  son 
air  le  plus  gracicux.  Que  venez-vous  done  de  dire  ?  Je  n'ai  rien 
entendu,  moi.  Non,  je  vous  avais  vu,  et  je  desirais  avoir  le 
plaisir  de  vous  saluer  et  de  vous  remercier,  en  vous  saluant, 
de  I'honneur  que  fait  voire  presence  k  ma  maison. 

Bussy  6tait  un  homme  superieur  en  toutes  choses ;  brave 
jusqu'a  la  folie,  mais  leltre,  spirituel  et  de  bonne  compagnie. 
II  connaissait  le  courage  de  Saint-Luc  et  comprit  que  le  devoir 
du  maitre  de  maison  Temportait  en  ce  moment  sur  la  suscepti- 
bilite  du  raffine.  A  tout  autre  il  elil  repete  sa  phrase,  c*est-a- 
dire  sa  provocation;  mais  il  secontentadc  saluer  poliment 
Saint-Luc,  et  de  repondre  quelques  mots  gracieux  a  son  com- 
pliment. 

—  Oh !  oh  !  dit  Henri  voyant  Saint-Luc  pres  de  Bussy ,  je 
crois  que  mon  jeune  coq  a  ete  chanter  pouille  au  capitan.  II  a 
bien  fail,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  me  le  tue.  Allez  done  voir, 
Quelus....  Non,  pas  vous,  Quelus,  vous  avez  trop  mauvaise 
tete.  Allez  done  voir,  Maugiron. 

Maugiron  partit  comme  un  trait;  mais  Saint-Luc,  aux 
aguets,  ne  le  laissa  point  arriver  jusqu'k  Bussy,  et,  revenant 
vers  leroi,  il  lui  ramena  Maugiron. 

—  Que  lui  as-tu  dit,  k  ce  fat  de  Bussy?  demanda  le  roi. 

—  Moi,  sire? 

—  Oui,  toi. 

^  Je  lui  ai  dit  bonsoir,  fit  Saint-Luc. 
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—  Ah !  ah !  voilk  tout?  maugrea  le  roi. 
Saint-Luc  s'apergut  qu'il  avait  fait  une  sottise. 

•—  Je  lui  ai  dit  bonsoir,  reprit-il ,  en  ajoutant  que  j'aurais 
rhonneurde  lui  dire bonjourdemain  matin. 

—  Bon !  fit  Henri ;  je  ni'en  doutais,  mauvaise  t6te. 

—  Mais  veuille  Voire  gracieuseMajeste  me  garder  le  secret, 
ajouta  Saint-Luc  en  affectant  de  parler  bas. 

—  Oh !  pardieu !  tit  Henri  III,  ce  n'est  pas  pour  te  g^ner, 
ce  que  j'en  dis.  II  est  certain  que  si  tu  pouvais  m'en  defairii 
sans  qu'il  en  rdsult^t  pour  toi  quelque  egratignure.... 

Les  mignons  echang^rent  entre  cux  un  rapide  regard,  que 
Henri  III  fit  semblant  de  ne  pas  avoir  remarque. 

—  Car  enfin ,  conlinua  le  roi ,  le  drule  est  d'une  inso- 
lence  

—  Oui,  oui,  dit  Saint-Luc.  Cependant,  un  jour  ou  Tautre, 
soyez  tranquille,  sire,  il  Irouvera  son  maitre. 

—  Heu !  fit  le  roi  secouant  la'  tete  de  bas  en  haul,  il  tire 
rudement  Tepee !  Que  ne  se  fait-il  mordre  par  quelque  chien 
enrage  I  cela  nous  en  debarrasserait  bien  plus  comraodement. 

Et  il  jeta  un  regard  de  travers  sur  Bussy,  qui,  accompagne 
de  ses  trois  amis,  allait  et  venait,  heurtant  et  raillant  tous 
ceux  qu'il  savait  elre  les  plus  hostilesau  due  d'Anjou  et  qui, 
par  consequent,  etaientles  plus  grands  amis  du  roi. 

—  Corbleu !  s'6cria  Chicot,  ne  rudoyez  dope  pas  ainsi  mes 
mignons  gentilshommes,  maitre  Bussy,  car  je  tire  Tepee,  tout 
roi  que  je  suis,  ni  plus  ni  moins  que  si  j'^tais  un  bouffou. 

—  Ah  !  le  dr61e  !  murmura  Henri ;  sur  ma  parole  il  voit 
juste. 

—  S'il  continue  de  pareilles  plaisanteries,  je  ch^tierai  Chi- 
cot, sire,  ditMaugirmi. 

—  Ne  t'y  frotte  pas,  Maugiron  ;  Chicot  est  gentilhomme  et 
fort  chatouilleux  sur  le  point  d'honneur.  D'ailleurs,  ce  n'est 
point  lui  qui  merite  le  plus  d'etre  chStic,  car  ce  n'est  pas  lui 
le  plus  insolent. 

Cettefois  iln'y  avait  plus  ^  s'y  m^prendre  :  Quelusfitsi- 
gne  k d'O  et  k  d'Epernon  qui,  occupes  ailleurs,  n'avaient  point 
pris  part  k  tout  ce  qui  venait  de  se  passer. 

—  Messieurs,  dit  Qu61us  en  les  menant  k  Tecart,  venez  au 
conseil ;  toi,  Saint-Luc,  cause  avec  le  roi  et  ach^ve  ta  paix  qui 
me  parait  heureusement  commencee. 
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Saint-Luc  pr6fera  ce  dernier  r6Ie  et  s'approcha  du  roi  et  de 
Chicot  qui  etaient  aux  prises. 

Pendant  cc  (emps,  Quelus  emroenait  ses  quatre  amis  dans 
rcmbrasure  d*une  fenttre. 

—  Eh  bien  !  demanda  d'EpernonjVoyons,  queveux-tu  dire? 
J\''tais  en  train  de  faire  la  cour  a  la  femme  de  Joyeuse,  et  je 
te  prcvicns  que  si  ton  rccit  n'est  pas  des  plus  interessans,  je 
ne  te  pardonne  pas. 

—  Je  veux  Yous  dire,  messieurs,  repondit  Qu61us,  qu'apres 
le  bal  jepars  immediatement  pour  la  chasse. 

—  Bon,  dit  d'O,  pour  quelle  chasse  ? 

—  Pour  la  chasse  au  sanglier. 

—  Quelle  lubie  te  passe  par  )a  tete  d'aller,  du  froid  qui 
court,  te  faire  eventrer  dans  quelque  taillis  ? 

—  rs'imporle  !  j'y  vais. 
— ■  Seul  ? 

—  Non  pas,  avec  Maugiron  et  Schomberg.  Nous  chassons 
pour  le  roi. 

—  Ah  !  oui,  je  comprentls,  dirent  ensemble  Schomberg  et 
Maugiron. 

—  Le  roi  v(?ut  qu'on  lui  serve  demain  une  hure  de  sanglier 
h  son  d6jf'uner. 

—  Avec  un  collet  ren verse  h  Titalienne,  dit  Maugiron,  fai- 
sant  allusion  au  simple  col  rabattu,  qu'en  opposition  avecles 
fraiscs  des  mignons,  portait  Bussy. 

—  Ah !  ah  !  flit  d'Epernon,  bon  !  j'en  suis  alors. 

—  De  quoi  done  s'agit-il  ?  demanda  d'O ;  je  n'y  suis  pas  du 
tout,  moi. 

—  Eh  !  regarde  autour  detoi,  monmignon. 

—  Bon  !  je  regarde. 

—  Y  a-t-ii  quelqu'un  qui  fait  ri  au  ncz  ? 

—  Bussy,  ce  me  semble. 

—-Eh  bien!  ne  te  parait-il  pas  que  c'est  \k  un  sanglier 
dont  la  hure  serait  agreablcau  roi? 

—  Tu  crois  que  le  roi...  dit  d'O. 

—  Cest  lui  qui  la  demande,  repondit  Qu61us. 

—  Eh  bien!  soit.  En  chasse;  mais  comment  chasserons- 
nous? 

—  A  Paffiit,  c'est  plus  siir. 

Bussy  rcmarqua  la  conference  et,  nc  doulant  pas  qu'il  ne 
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M  question  de  lui ,  il  s'approcha  en  ricanant  avec  ses  amis. 
— Regarde  done,  Antraguet,  regarde  done,  Ribeirac,  dit-il, 
coinme  les  voilk  groupes ;  c'esi  touchant :  on  dirait  Euryale 
et  Nisus,  Damon  et  Pithias,  Castor  et...  Mais  oii  est  done 
Pollux? 

—  PoHuxse  marie,  ditAntraguet,  de  sorteque  voilSi  Cas- 
tor d6pareiil6. 

—  Que  peuvcnt-ils  faire  Ik  ?  demanda  Bussy  en  les  regar- 
dant insolemment. 

—  Gageons,  dit  Ribeirac,  qu'ils  complotent  quelque  nou- 
vei  amidon. 

—  Non,  messieurs,  dit  en  souriant  Qu6Ius,  nous  parlous 
chasse. 

—  Vraiment ,  seigneur  Cupido,  dit  Bussy,  il  fait  bien  froid 
pour  chasser.  Ccla  vous  gercera  la  peau. 

—  Monsieur,  r6pondit  Maugiron  avec  la  meme  politesse, 
nous  avons  des  gants  tres  chauds  et  des  pourpoints  doubles 
de  fourrures. 

—  Ah!  cela  me  rassure,  dit  Bussy;  est-ce  bientOt  que 
vouschassez? 

—  Mais,  cetie  nuit,  peut-^tre,  dit  Schomberg. 

— 11  n'y  a  pas  de  peut-etre ;  cette  nuit  sCirement,*  ajouta  Mau  ■ 
giron. 

—  En  ce  cas,  je  vais  pr6venir  le  roi,  dit  Bussy;  que  dirait 
Sa  Msgeste  si  demain,  k  sonr^veil,  elleallait  trouver  sesamis 
enrhum6s  ? 

—  Ne  vous  donnez  pas  la  peine  de  prevenir  le  roi,  monsieur, 
dit  Quelus  ;  Sa  Majeste  salt  que  nous  chassons. 

—  L'alouette  ?  fit  Bussy  avec  une  mine  interrogatrice  des 
plusimpertinentes. 

—  Non,  monsieur,  dit  Quelus,  nous  chassons  le  sanglier. 
II  nous  faut  absolument  une  hure. 

—  Et  Tanimal  ?...  demanda  Antraguet. 

—  Est  detourn6,  dit  Schomberg. 

—  Mais  encore  faut-il  savoir  oCi  il  passera,  demanda  Li- 
varot. 

—  Nous  tScherons  demons  renseigner,  dit  d'O.  Chassez- 
vous  avec  nous,  monsieur  de  Bussy  ? 

—  Non,  repondit  celui-ci,  continuant  la  conversation  sur 
le  m€me  mode.  Non,  en  v^rite,  je  suis  emp6ch^.  Demain  il 
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faut  que  ja  sois  chez  M.  d'Anjou  pour  la  reception  de  M.  de 
MoDsoreau,  k  qui  Monseigneur,  commevous  lesavez,  a  fait 
•ecorder  la  place  de  grand-veneur. 

—  Mais,  cette  nuit  ?  demanda  Quelus. 

—  Ah  !  cette  nuit,  je  ne  puis  encore  :  j'ai  un  rendez-vous 
dans  une  mysterieuse  maison  du  faubourg  Saint* Antoine. 

—  Ah  I  ah  !  fit  d'Epernon,  est-ce  que  la  reine  Margot  serait 
incognito  kParis,  monsieur  de  Bussy,  car  nous  avonsappris 
que  Yous  aviez  h^rit^  de  La  Mole  ? 

—  Qui ;  mais  depuis  quelque  temps,  j'ai  renonce  k  Th^ri- 
tage  ct  c'est  d'une  autre  personne  qu'il  s'agit. 

—  Et  cette  personne  vous  attend  rue  du  faubourg  Saint- 
Antoine  ?  demanda  d'O. 

—  Justement ;  je  toub  demanderai  m^me  uil  conseil,  mon- 
sieur de  Queius. 

—  Dites ;  quoique  je  ne  sols  point  avocat,  je  me  pique  de 
de  ne  pas  les  donner  mauvais,  surtout  k  mes  amis. 

—  On  dit  les  rues  de  Paris  peu  siires;  le  faubourg  Saint- 
Autoine  est  un  quartier  fort  isoie.  Quel  chemin  me  conseil- 
lez-YOus  de  prendre? 

—  Dam  !  dlt  Qu61us,  comme  lebatelier  du  Louvre  passera 
sans  doute  la  nuit  k  nous  attehdre,  k  votre  place,  monsieur, 
jeprendrais  le  petit  bac  du  Pr6-aux-Glercs,  je  me  feraisdes- 
cendre^  la  tour  du  coin,  je  suivrais  le  qualjusqu'au  Grand- 
Ch^telet,  et,  par  la  rue  de  la  Tixeranderie;  Je  gagnerais  le  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Une  fois  au  bout  de  la  rue  Saint-An- 
toine,  si  vous  pasSez  I'hotel  des  Tournelles  sans  accident,  il 
est  probable  que  vous  arriverez  sain  et  sauf  k  la  mysterieuse 
maison  dont  vous  nous  parliez  tout  k  Theure. 

—  Merci  de  Titin^ralre,  monsieur  de  Quelus,  dit  Bussy^ 
Vous  dites  lebac  du  Pre-aux-Clercs,  la  tour  du  coin,  lequai 
jusqu'au  Graud-Ch^telet,  la  rue  de  la  Tixeranderie  et  la  rue 
Saint-Antoine  On  ne  s'eu  ccartera  pas  d'une  ligne,  soyeztran- 
quille. 

Et  saluant  les  cinq  amis,  il  se  retira  en  disant  tout  haut  ^ 
Balzac  d'Entragues : 

—  D6cidement,  Antraguet,  il  n'yarien^  faire  avec  ces 
gens-1^,  allons-nous-en. 

LivarotetRibeirac  se  mirent  &  rire,  suivant  Bussy  et  d'En- 
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tragues  qui  s'^loign^rent,  mais  qui,  en  s'^loignant,  se  re- 
tourn^rent  plusieurs  fois. 

L«s  mignons  demeur^rent  calmes ;  ils  paraissaieut  decides 
k  ne  rien  comprendre. 

Comme  Bussy  allait  franchir  le  dernier  salon  ott  se  trouvait 
madame  de  Saint-Luc,  qui  ne  perdait  pas  des  yeux  son  mari, 
Saint- Luc  lui  fit  un  signe,  montrant  de  Toeil  le  favori  du  due 
d'Anjou,  qui  s'eloignait.  Jeanne  comprit  avec  cette  perspica- 
cite  qui  est  le  privilege  desfemmes,  etcourantau  gentilhomme, 
elle  lui  barra  le  passage. 

—  Oh  !  monsieur  de  Bussy;  dit-elle,  il  n'est  bruit  que  d'un 
sonnet  que  vous  avez  fait  k  ce  qu'on  assure. 

—  Contre  le  roi,  madame  ?  demanda  Bussy. 

—  Non  ;  mais  en  Thonneur  de  la  reine.  Oh !  dites-le  moi. 

—  Volon tiers,  madame,  dit  Bussy ;  et  ofifrant  son  bras  k 
madame  de  Saint-Luc,  il  s'eloigna  en  r^citant  le  sonnet  de- 
mand^. 

Pendant  ce  temps,  Saint-Luc  s'en  revint  tout  doucement  du 
c6t6  des  mignons  et  il  entendit  Qu^lus  qui  disait : 

—  L'animal  ne  sera  pas  difficile  k  suivre  ayec  de  pareilles 
bris^es  ;  ainsi  done,  k  Tangle  de  rh6tel  des  Tournelles,  pres 
la  porte  Saint-Antoine,  en  face  rh6tel  Saint-Pol. 

—  Avec  chacun  un  laquais?  demanda  d*Epernon. 

—  Non  pas,  Nogaret,  non  pas,  ditQu^lus,  soyons  seuls, 
sachons  seuls  notre  secret,  faisons  seuls  notre  besogne.  Je  le 
hais,  mais  j'aurais  honte  que  le  bAton  d'un  laquais  letouchat; 
il  est  trop  bon  gentilhomme. 

—  Sortirons-nous  tons  six  ensemble  ?  demanda  Maugiron. 

—  Tons  cinq,  et  non  pas  tons  six,  dit  Saint-Luc. 

—  Ah!  c'estvrai,  nous  avions  oublie  que  tu  avals  pris 
femme.  Nous  te  traitions  encore  en  gargon,  dit  Schomberg. 

—  En  effet,  reprit  d'O,  c'est  bien  le  moins  que  le  pauvre 
Saint-Luc  reste'avec  sa  femme  la  premiere  nuit  de  ses  noces. 

—  Vous  n'y  6tes  pas,  messieurs,  dit  Saint-Luc ;  ce  n'est  pas 
ma  femme  qui  me  retient,  quoique,  vous  en  conviendrez,  elle 
en  vaillebien  la  peine;  c'est  le  roi. 

—  Comment,  le  roi  ? 

—  Oui,  Sa  Majesty  veut  que  je  la  reconduise  au  Louvre. 
Les  jeunes  gens  le  regard^rent  avec  un  seurire  que  Saint 

Luc  chercha  vainement  a  interpreter. 
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—  Que  veux-ttt  ?  dit  Quelus,  le  roi  te  porte  une  si  merveil- 
leusaamiti^,  qu'il  nepeutse  passer  de  toi.  D'ailleurs,  nouB 
n'av^s  pa6  besoin  de  Saint-Luc,  dit  Schomberg.  Laissons-le 
done  k  son  roi  et  k  sa  dame. 

—  Heu!  la  bete  est  lourde,  fit  d'Epernon. 

^  Bah !  dit  Quelus,  qu'on  me  mette  en  face  d'elle ;  qu'on 
me  doune  un  epieu,  j'en  fais  mon  affaire. 
On  entendit  la  voix  de  Henri  qui  appelait  Sainl-Luc. 

—  Messieurs,  dit-il,  vous  I'entendez,  le  roi  m*appelle ;  bonne 
chasse,  au  revoir. 

Et  il  les  quitta  aussit6t.  Mais  au  lieu  d'aller  au  roi,  il  se 
glissalelongdesmurailles  encore  garnies  de  spectateurs  et 
de  danseurs,  et  gagna  la  porte  que  touchait  deja  Bussy,  re- 
tenu  par  la  belle  marine  qui  faisait  de  son  mieux  pour  ne  pas 
le  laisser  sortir. 

—  Ah !  bonsoir,  monsieur  de  Saint-Luc,  dit  lejeune  homme. 
Mais  comme  vous  avez  Tair  effare !  Est-ce  que,  par  hasard, 
YOus  seriez  de  la  grande  chasse  qui  se  prepare ?Ce  serait  une 
preuve  de  voire  courage,  mais  ce  n'en  serait  pas  une  de  voire 
galanlerie. 

—  Monsieur,  repondit  Sainl-Luc,  j'avais  Tair  eifare,  parce 
que  je  vous  cherchais* 

—  Ah !  vraiment? 

—  Et  quej'avaispeur  que  vous  ne  fussiez  parti.  Gli^re  Jeanne, 
^oula-t-il,  ditesi  voire  pere  qu'il  t^che  d'arreter  leroi;  il 
faut  que  je  disc  deux  mots  en  t^te  k  tete  k  M.  de  Bussy. 

Jeanne  s'eloigna  rapidement  j  elle  ne  comprenait  rien  k  tou- 
tes  ces  n^cessiles ;  mais  elle  s'y  soumettait,  parce  qu'eile  les 
sentait  importantes. 

—  Que  voulez-vous  me  dire,  monsieur  de  Saint-Luc  ?  de- 
manda  Bussy. 

—  Je  vouiais  vous  dire,  monsieur  le  comte,  repondit  Saint- 
Luc,  que  si  vous  aviez  quelque  rendez-vous  ce  soir,  vous  feriez 
biendele  remettre^demain,  attendu  que  les  rues  de  Paris 
sontmauvaises,  etque  si  ce  rendez-vous,  par  hasard,  devait 
vous  conduire  du  cOte  de  la  fiastille,  vous  ferez  bien  d'eviter 
I'hdtel  des  Tournelles,  oii  il  y  a  un  enfoncement  dans  lequd 
plusieurs  hommes  peuvent  se  cacher.  Yoil^  ce  que  j'avais  k 
vous  dire,  monsieur  de  Bussy.  Dieu  me  garde  de  penser  qu'un 
homme  comme  vous  puisse  avoir  peur.  Cependant  reflechissez. 
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Bn  ce  moment,  on  entendait  la  voix  de  Chicot,  quicriait: 

—  Saint-Luc,  mon  petit  Saint-Luc,  voyons,  ne  te  cacha,  pas 
comme  tu  fais.  Tu  vois  bien  que  je  t'attends  pour  rentrerau 
Louvre. 

—  Sire,  me  voici,repondit Saint-Luc,  en  s'^lan^ant  dans  la 
direction  de  la  voix  de  Chicot. 

Pr^s  du  bouffon  toit  Henri  III,  auquel  un  page  tend^iit 
d6j^  le  lourd  manteau  fourr^  d'hermine,  tandis  qu*un  autrQ 
lui  presentait  de  gros  gants  montant  jusqu'aux  coudes,  et 
un  trolsi^me  le  masque  de  velours  double  de  satin. 

—  Sire,  dit  Saint-Luc  en  s*adressant  h  la  fois  aux  deux 
Henri,  jevais  avoir  Tbonneur  de  porter  le  flambeau  jusqu'ii 
vos  litl^res. 

—  Point  du  tout,  dit  Henri,  Chicot  va  de  son  c6t6,  moi  du 
mien.  Mes  amis  sont  tons  des  vauriens  qui  me  laissent  re- 
tourner  seul  au  Louvre  tandis  qu'ils  courent  le  car^mepre- 
nant.  J'avais  compt6  sur  eux  et  les  voil^  qui  me  manquent ;  or, 
tu  comprends  que  tu  ne  peux  pas  me  laisser  partir  ainsi.  Tu 
es  un  homme  grave  et  marie,  tu  dois  me  ramener  k  la  reine. 
Yiens,  mon  ami,  viens.  HolSi  I  un  cheval  pour  monsieur  Saint- 
Luc.  Non  pas;  c'est  inutile,  ajouta-t-il  en  se  reprenant,  ma 
liti^re  est  large ;  il  y  a  pjace  pour  deux. 

Jeanne  de  Brissac  n'avait  pas  perdu  un  mot  de  cet  entretien, 
elle  voulut  parler,  dire  un  mot  k  son  mari,  prevenir  son  p^re 
que  le  roi  enlevait  Saint-Luc  ;  mm  Saint-Luc,  placant  un 
doigtsur  sa  bouche,  I'invita  au  silence  et  k  la  circonspec- 
tipn. 

—  Peste !  dit-il  toutbas,  maintenantqueje  me  suis  m^nag6 
Francois  d'Anjou,  n*allons  pas  nous  brouiller  avec  Henri  de 
Valois.  —  Sire,  ajouta-t-il  tout  haut,  me  voici.  Je  suis  si 
d6vou6  k  Yotre  Majesty,  que  si  elle  Vordonnait,  je  la  sui- 
vrais  jusqu'au  bout  du  monde. 

II  y  eut  grand  tumulte,  puis  grandes  genuflexions,  puis 
grand  silence  pour  ouir  les  adieux  du  roi  k  mademoiselle  de 
Brissac  et  k  son  p^re.  lis  furentcharmants. 

Puis  les  chevaux  piaff^rent  dans  la  cour,  les  flambeaux  Je- 
tfirent  sur  les  vilraux  leurs  rouges  reflets.  Enfin,  moiti6  riant, 
moiti6  grelottant ,  s'enfuirent ,  dans  Tombre  et  la  brume , 
lous  les  courtisans  de  la  royaut^  et  tous  les  <jonvi6s  de  la 
noce. 
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Jeanne,  demeur^e  seule  avec  ses  femmes ,  entra  dans  sa 
chambre  et  s'agenouilla  devant  Tiniage  d'une  sainte,  en  la- 
quelle  elle  avait  beaucoup  de  devotion.  Puis  elle  ordonna 
qu'on  la  laissSt  seule,  et  qu'une  collation  Mt  pr^te  pour  le  re- 
tour  de  son  mari. 

M.  de  Brissac  fit  plus,  il  envoya  six  gardes  attendre  le  jeu- 
ne  niari6  k  la  porte  du  Louvre,  afin  de  lui  faire  escorte  lors- 
qu'il  reviendrait.  Mais,  au  bout  de  deux  heures  d'attente,  les 
gardes  envoy^rent  un  de  leurs  compagnons  pr6venir  le  mare- 
chal  que  toutes  les  portes  ^talent  closes  au  Louvre,  et  qu'a- 
vantdefermer  la  derni^re,  le  capitaine  du  guichet  avait  r6- 
pondu  : 

—  N'attendez  point  davantage,  c'est  inutile ;  personne  ne 
sortira  plus  du  Louvre  cette  nuit.  Sa  Majest6  est  couch^e,  et 
tout  le  monde  dort. 

Le  mar^chal  avait  6t^  porter  cette  nouvelle  k  sa  fiUe,  qui 
avait  d6clar6  qu'elle  6tait  frop  inquifete  pour  se  coucher,  et 
qu'elle  veillerait  en  attendant  son  mari. 


IL 

COMMBNT  CE  N'EST   PAS  TOUJOURS  CBLTJI  QUI   OUVRE  LA 
PORTE  QUI  ENTRE  DANS  LA  MAISON. 

La  porte  Saint-Antoine  6tait  une  esp^e  de  voAte  en  pierre, 
pareille  k  peu  pr6s  k  notre  porte  Saint-Denis  et  k  notre  porte  ^ 

Saint-Martin  d'aujourd'hui.  Seulement  elle  tenait  par  son 
c6t^  gauche  aux  b^timens  adjacens  k  la  Bastille,  et  se  reliait 
ainsi  k  la  vieille  forteresse. 

Uespace  compris  k  droite  entre  la  porte  et  rh6tel  de  Bre- 
tagne^tait  grand,  sombre  et  boueux;  mais  cet  espace  ^tait  i 

peu  fr^quent^  le  jour,  et  tout-i-fait  solitaire  quand  venail  le  : 

soir,  car  les  passans  nocturnes  semblaient  s'^tre  fait  un  che-  \ 

min  au  plus  pr^s  de  la  forteresse,  afin  de  se  placer  en  quelque 
sorte,  dans  ce  temps  oil  les  rues  kaient  des  coupe-gorge,  o£i 
le  guet  ^tait  k  peu  pr^s  inconnu,  sous  la  protection  de  la  sen- 
tinelle  du  donjon,  qui  pouvait  non  pas  les  secourir,  mais  tou^ 
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au  moins  par  ses  cris  appeler  k  Faide,  et  effrayer  les  malfai- 
teurs. 

II  va  sans  dire  que  les  nuits  d'hiver  rendaient  encore  les 
passans  plus  prudens  que  les  nuits  d'^t^. 

Celle  pendant  laquelle  se  passent  les  ^v^nemens  que  nous 
avons  de}k  raconl^s  et  ceux  qui  vont  suivre  6tait  si  i'roide,  si 
noire  et  si  charg6e  de  nuages  sombres  et  bas,  que  nul  n'eilt 
aperQu,  derri6re  les  creneaux  de  la  forteresse  royale  cette 
bienheureuseseritinellequi,  de  son  c6t^,  eHi  ^16  fortemp^- 
chee  de  distinguer  sur  la  place  le  gens  qui  passaient. 

En  avant  de  la  porte  Saint-Antoine,  du  c6te  de  Tint^rienr 
de  la  ville,  aucune  maison  ne  s'^levait,  mais  seulement  de 
grandes  murailles.  Ces  murailles  etaient,  k  droite,  celles  de 
r^glise  Saint-Paul,  et  k  gauche  celles  de  rb6tel  des  TourneU 
Ies.Cest^rextr^mit6deceth6teI,  duc6t^dela  rueSainte- 
Catherine,  que  la  muraille  faisait  cet  angle  rentrant,  dont 
avait  parl^  Saint-Luck  Bussy. 

Puis  venait  le  p^t^  de  maisons  situ6es  entre  la  rue  de  Jouy 
et  la  grande  rue  Saint-Antoine,  laquelle  avait,  k  cette  ^poque, 
en  face  d'elle,  la  rue  des  Billeties  et  T^glise  Sainte-Caihe* 
rine. 

D'ailleurs,  nulle  lanterne  n^^clairait  toute  la  portion  da 
vieu\  Paris  que  nous  venons  de  decrire.  Dans  les  nuits  oil  la 
lune  se  chargeait  d'illuminer  la  terre,  on  voyait  se  dresser, 
sombre,  majestueuse  et  immobile,  la  gigantesque  Bastille  qui 
se  detacbait  en  vigueur  sur  I'azur  eteile  du  ciel.  Dans  les  nuits 
sombres,  au  contraire,  on  ne  voyait  U  ofi  elle  6tait  qu*un  re- 
doublement  de  tdn^bres  que  trouait  de  place  en  place  la  p^Ie 
lumiere  de  quelques  fen^tres. 

Pendant  cette  i\uit  qui  avait  commence  par  une  gelt^eassez 
Vive,  et  qui  devalt  finir  par  une  neige  assez  abondante,  aucun 
passant  ne  faisait  crier  sous  ses  pas  la  terre  gerc^e  de  cette 
esp^ce  de  chauss^e  aboutissant  de  la  rue  au  faubourg,  et  que 
nous  avons  dit  avoir  et6  pratiquee  par  le  prudent  detour  des 
promeneurs  attard^s.  Mais,  en  revanche,  un  ceil  exerc6  eiit  pu 
distinguer  dans  cet  angle  du  mur  des  Tournelles  plusieurs 
ombres  noires  qui  se  remuaient  assez  pour  prouver  qu'elles 
appartenaient  k  de  pauvres  diables  de  corps  humains  fort  em- 
barrasses de  conserver  la  chaleur  naturelle  que  leur  enlevait 
de  minute  en  minute  Timmobilit^  k  laquelle  ils  semblaient 
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s'^tre  volontairement  condamn^s  dans  Tattente  de  quelque 
^vdnement. 

Cette  sentinelle  de  la  tour,  qui  ne  pouvait,  k  cause  dePobs- 
curite,  voir  sur  la  place,  n'eClt  pas  davantage  pu  entendre, 
tant  elle  ^tait  faite  d  voix  basse,  la  conversation  de  ces  ombres 
noires.  Pourtant  cette  conversation  ne  manquait  pas  d'un 
certain  int^rfit. 

— Get  enrag^  Bussy  avaitl)ien  raison,  disait  une  de  ces  om- 
bres; c^est  une  veritable  nuit  comme  nous  en  avions  k  Yar- 
sovie,  quand  le  roi  Henri  6tait  roi  de  Pologne;  et,  si  cela 
continue,  comme  on  nous  I'a  pr^dit,  notre  peau  se  fen- 
dra. 

— Allons  done,  Maugiron,  tu  te  plains  comme  une  femme, 
r^pondit  line  autre  ombre.  II  ne  fait  pas  chaud,  c'est  vrai; 
mais  tire  ton  manteau  sur  tes  yeux  et  mets  les  mains  dans 
tes  poches,  tu  ne  t'apercevras  plus  du  froid. 

—  En  v6rite,  Schomberg,  dit  une  troisi^me  ombre,  tu  en 
paries  fort  k  ton  aise,  et  Ton  voit  bien  que  tu  es  Allemand. 
Quant  k  moi,  mes  l^vres  saignent,  et  mes  moustaches  sonib(i« 
Tissues  de  glagons. 

—  Moi,  ce  sont  les  mains,  dit  une  quatri^me  voix.  Sur  ma 
parole  je  parieraisquejen'en  ai  plus. 

—  Que  n'as-tu  pris  le  mancbon  de  ta  maman,  pauvre  Qu6- 
lus?  r^pondit  Schomberg.  Elle  te  Teat  pr6t6,  cette  ch6re 
fem'me,  surtout  si  tu  lui  avais  cont6  que  c'6tait  pour  la  d^bar- 
rasser  de  son  cher  Bussy,  qu'elle  aime  k  peu  pr^s  comme  la 
peste. 

—  Eh !  mon  Dieu !  aye2  done  de  la  patience,  dit  une  cin- 
quieme  voix.  Tout  k  Theure  vous  vous  plaindrez,  j'en  suis  stir, 
que  vous  avez  trop  chaud. 

—  Dieu  t'entende,  d'Epernon,  (it  Maugiron  en  battant  la  se- 
melie. 

—  Cen'est  pas  moi  qui  ai  parle,  ditd'Epernon,  c'estd'O. 
Moi,  je  me  tais,  de  peur  que  mes  paroles  ne  gjfelent. 

—  Que  disais-tu?  demanda  Quelus  k  Maugiron. 

—  D'O  disait,  reprit  Maugiron,  que  tout  k  Theure  nous 
aurions  trop  chaud ,  et  je  lui  r^pondais  :  Que  Dieu  i'en» 
tende ! 

—  Eh  bien !  je  crois  quMl  Ta  entendu,  car  je  vois  lii-bas  quel- 
que chose  qui  vlentpar  la  rue  Saint-Paul. 
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— Erreiir.  Ce  ne  peut  pas  Hre  lui. 

—  Et  pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'il  a  indiqu6  un  autre  itin^raire. 

—  Comme  ce  serait chose  ^tQnnante,n'est-ce  pas,  qu'il  se 
idi  dout^  de  quelque  chose  et  qd^;^^neftt  chang6 1 

—  Vous  ne  connaissez  point  Birssy ;  oil  il  a  dit  qu'il  passe- 
rait,  il  passera,  quand  m^me  il  saurait  que  le  diable  est  em- 
bu^qu^  sur  la  route  pour  lui  barrer  le  passage. 

—  En  attendant,  r^pondit  Qu^ius^  voil^  deux  hommes  qui 
viennent. 

—  Ma  foi,  oui,  r^petftrent  deux  ou  trois  voix,  reconnaii 
la  v^rit^  de  la  proposition. 

—  En  ce  cas,  chargeons,  dit  Schomberg.  ;  ^J. 

—  Un  moment,  dit  d'Epernon;  n*allons  p$s  tuer  de  h>^^ 
bourgeois ,  ou  d'honn^tes  sages-femmes.  Tiens !  ils  s^ar^j- 
tent. 

En  efifet,  k  Texlr^mit^  de  la  rue  Saint-Paul,  qui  donne  sur 
la  rue  Saint-Antoine,  les  deux  personnesqui  attiraientTat- 
tenlion  de  nos  cinq  compagnons  s'^taient  arr^t^es  comme  in- 
d^cises. 

—  Oh!  oh!  dit  Qu61us,  est-ce  qu'ils  nous  auraient  vus? 

—  AUons  done,  k  peine  si  nous  nous  voyons  nous-mfimes. 

—  Tu  as  raison,  reprit  Qu^lus.  Tiens!  les  voilA  qui  tour- 
nent  k  gauche...  ils  s'arr^tent  devant  une  maison...  Ils  cher- 
chent. 

—  Ma  foi,  oui. 

—  On  dirait  qu'ils  veulent  entrer,  dit  Schomberg.  Eh !  un 
instant...  Est-ce  qu'il  nous  ^chapperait  ? 

—  Mais  ce  n'est  pas  lui,  puisquMl  doit  aller  au  faubourg 
Saint-Antoine,  et  que  ceux-1^,  apr^s  avoir  d6bouch6  par  Saint- 
Paul,  ont  descendu  la  rue,  r^pondit  Maugiron. 

'  —  Eh !  dit  Schomberg,  qui  vous  r^pondra  que  le  fin  matois 
ne  vous  a  pas  donn6  une  fausse  indication,  soit  par  hasard  et 
n6gligemment,  soil  par  malice  et  avec  reflexion  ? 

—  Au  fait,  cela  se  pourrait,  dit  Qu^lus. 

Cette  supposition  fit  bondir  comme  une  meute  affam^e  tou- 
te  la  troupe  des  gentilshommes.  Ils  qiiitterent  leur  retraite  et 
s'elancferent  T^p^e  haute  vers  les  deux  hommes  arr^t^s  devant 
la  porle. 

Justement  Tun  de  ces  deux  hommes  venait  d*introduire  une 
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cle  dans'  la  serrure,  la  porte  avait  c(^d6  et  commencait  &  s'ou- 
vrir,  lorsque  le  bruit  des  assaillans  fit  lever  la  lete  aux  deux 
mysterieux  promeneurs. 

—  Qu'est-ce  ceci  ?  demanda^en  se  retournant  le  plus  petit 
des  deux  k  son  compagnoiu^erait-ce  par  hasard  k  nous  qu'on 
en  voudrait,  d'Aurilly  ?      ' 

—  Ah !  monseigneur,  repliqua  celui  qui  venait  d'ouvrfr  la 
porte,  cela  m'en  a  bien  I'air.  Vous  nommerez-vous  ou  garde- 
rez-vous  Tincognito? 

f^.  — Deshommes  arrays!  un  guet-apens. 

c(5. —  Quelque  jaloux  qui  nous  guette.  Vrai  Dieulje  Tavais 

^P^n  dit,  monseigneur,  que  la  dame  6taittrop  belle  pour  n'etre 

)  jnt  courtisee. 

^p^-  Entrons  vite,  d'Aurilly.  On  soutient  mieux  un  siege  en 

^^  qu'au  del^  des  portes. 

—  Oui,  monseigneur,  quand  il  n'y  a  pas  d'ennemis  dans  la 
place.  Mais  qui  vous  dit?... 

11  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  Les  jeunes  gentilshommes 
avaient  franchi  cet  espace  d'une  centaine  de  pas  environ  avec 
la  rapidite  de  I'^clair.  Quelus  et  Maugiron,  qui  avaient  suivi 
la  muraille,  se  jeterent  entre  la  porte  et  ceux  qui  voulaient  en- 
trer,  afm  de  leur  couper  la  retraite,  tandis  que  Schomberg, 
d'O  etd'Epernon  s'appretaient  k  les  attaquer  de  face. 

—  Amort,  k  mort!  cria  Quelus,  toujours  ie  plus  ardent 
des  cinq. 

Tout  k  coup,  celui  que  Ton  avait  appele  monseigneur,  et  k 
qui  son  compagnon  avait  demande  s'il  garderait  Tincognito, 
se  retourna  vers  Quelus,  fit  un  pas,  et  se  eroisant  les  bras 
avec  arrogance : 

—  Je  crois  que  vous  avez  dit :  A  mort!  en  parlant  k  un  fils 
de  France,  monsieur  de  Quelus,  dit-il  d'unevoix  sombre  et 
avec  un  sinistre  regard. 

Quelus  recula,  les yeux  hagards,  les  genoux fl^chissans,  les. 
mains  inertes. 

—  Monseigneur  le  due  d'Anjou !  s'ecria-t-il. 

—  Monseigneur  le  due  d'Anjou!  r6p6t6rent  les  autres. 

—  Eh  bien  I  reprit  Francois  d'un  air  terrible,  crions-nous 
toujours  :  A  mort !  k  mort!  mes  gentilshommes? 

—  Monseigneur,  balbutia  d'Epernon,  c'6tait  une  plaisante- 
rie ;  pardonnez-nous. 
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—  Monseigneur,  dit  d'O  k  son  tour,  nous  nc  soupconnions 
pas  que  nous  pussions  rencontrer  Votre  Altesse  au  bout  de 
Paris  et  dans  ce  quartier  perdu. 

—  line  plaisanterie,  repliqua  Francois,  sans  meme  faire  k 
d'O  I'honneur  de  lui  r^pondre,  vous  avez  de  singuli^res  fa- 
cons  de  plaisanter,  monsieur  d'Epernon.Yoyons,  puisque  ce 
n'est  pas  ^  moi  qu'on  en  voulait,  quel  est  celui  que  menacait 
votre  plaisanterie? 

—  Monseigneur,  dit  avec  respect  Scbomberg,  nous  avons 
vu  Saint-Luc  quitter  Thdtel  Montmorency  et  venir  de  ce  c6te. 
Cela  nous  a  paru  etrange,  de  sorte  que  nous  avons  voulu  sa- 
voir  dans  quel  but  un  mari  quittait  sa  femme  la  premiere  nuit 
de  ses  noces. 

L^excuse  ^tait  plausible,  car,  selon  toute  probabilite,  le  due 
d'Anjou  apprendrait  le  lendemain  que  Saint-Luc  n'avait  point 
coucbe  ^  Thdlel  Montmorency,  et  cette  nouvelle  coinciderait 
avec  ce  que  venait  de  dire  Schomberg. 

—  M.  de  Saint-Luc?  Yous  m'avez  pris  pourM.  de  Saint- 
Luc,  messieurs  ? 

—  Oui,  monseigneur,  reprirent  enclioeur  les  cinqcompa- 
gnons. 

—  Et  depuis  quand  peut-on  se  tromper  ainsi  k  nous  deux? 
dit  leducd*Anjou;  M.  de  Saint-Luc  a  la  t^te  de  plus  que 
moi. 

—  C'est  vrai,  monseigneur,  dit  Qu61us ;  mais  il  est  juste  de 
la  taille  de  M.  d*Aurilly,  qui  a  I'honneur  de  vous  accompa- 
gner. 

•—  Ensuite,  la  nuit  est  fort  sombre,  monseigneur,  repliqua 
Maugiron. 

—  Puis,  voyant  un  bomme  metlre  une  cle  dans  une  serrure, 
nous  Tavons  pris  pour  le  principal  d'entre  vous,  murmura 
d'O. 

— Enfin,  dit  Quelus,  monseigneur  ne  pent  pas  supposer 
que  nous  ayons  eu  k  son  6gard  Tombre  d'une  mauvaise  pen- 
see,  pas  m6me  celle  de  troubler  ses  plaisirs. 

Tout  en  parlant  ainsi  et  (out  en  ^coutant  les  r^ponses  plus 
ou  moins  logiques  que  retonnement  et  la  crainte  permet- 
taient  de  lui  faire,  Francois,  par  une  habile  manoeuvre  strate- 
gique,  avait  quitte  le  seuil  de  la  porte  et  suivi  pas  k  pas  d'Au- 
rilly,  son  joueur  de  luth,  compagnon  ordinaire  de  ses  courses 
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nocturnes,  et  se  twuvait  dej^  k  une  distance  assez  grande  de 
cetie  porte,  pour  que,  confondue  avec  les  autres,  elle  ne  pCit 
pas  6tre  reconnue. 

—  Mes  plaisirs,  dit-il  aigrement,  et  qui  pent  vous  faire 
eroire que  je  prenne  ici  mes  plaisirs? 

— ^Ah !  monseigneur,  en  tout  cas  et  pour  quelque  chose  que 
vous  soyezvenu,  c^pliqua  Qudus,  pardonnez*nous;  nous  nous 
retirons. 

—  C*est  bien  \  Adieu,  messieurs. 

—  Monseigneur,  ajouta  d'Epernon,  que  notre  discretion 
bien  connue de  Yotre  Altesse... 

Le  due  d'Anjou,  qui  dej^  avait  fait  un  pas  pour  se  retirer 
s'arr^ta,  et  fron^ant  le  sourcil : 

—  De  la  discretion,  monsieur  de  Nogaret;  et  qui  done  vous 
en  demande,  je  vous  prie? 

—  Monseigneur,  nous  avions  cru  que  ^Votre  Altesse,  seule 
h  cette  heure  et  suivie  de  son  confident... 

—  Vous  vous  trompiez,  voici  ce  qu'il  faut  eroire  et  ce  que 
je  veux  que  Ton  croie. 

Les  cinq  gentilsliommes  ^cout^rent  dans  le  plus  profondet 
le  plus  respectueux  silence. 

—  J'allais,  reprit  d'une  voix  lente,  et  comme  pour  graver 
chacune  de  ses  paroles  dans  la  m^moire  de  ses  auditeurs,  le 
ducd'Anjou,  j'ailaisconsulter  le  juif  Manassas  qui  sait  lire 
dans  le  verre  et  dans  le  marc  du  caf6.  II  demeure,  comme  vous 
savez,  rue  de  laTournelle.En  passant,  d'Aurilly  vousa  apergus 
et  vous  a  pris  pour  quel ques  archers  faisant  leur  ronde.Aussi, 
ajouta-t-il  avec  une  espece  de  gait6  effrayante  pour  ceux  qui 
connaissaient  le  caraci^re  du  prince,  en  v6ritables  consul- 
teurs  de  sorciers  que  nous  sommes,  rasions-nous  les  murail- 
les  et  nous  effacions-nous  dans  les  portes  pour  nous  d^rober, 
s'il  6tait  possible,  k  vos  terribles  regards. 

Tout  en  parlantainsi,  le  prinee  avait  insensiblement  rega- 
gn^  la  rue  Saint-Paul,  et  se  trouvait  k  porC^e  d'etre  entendu 
des  sentinelles  de  la  Bastille,  au  cas  d'une  attaque,  centre  la- 
quelle,  sachant  la  haine  sourde  etinvet^ree  que  lui  portait 
son  fr^re,  ne  le  rassuraient  que  m^diocrement  les  excuses  1 1 
les  respects  des  mignons  de  Henri  III. 

— -£)t  maintenant  que  vous  savez  ce  qu'il  faut  en  eroire  et 
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fturtoot  ee  que  voiis  devez  dire,  adieu,  messieurs.  II  est  inutile 
de  vous  pr^venir  que  je  desire  ue  pas  ^tre  suivi. 

Tous  s'inclinerent  et  prirent  conge  du  prince,  qui  se  ra- 
tourna  plusieurs  fois  pour  les  accompagner  de  I'oeil,  tout  eo 
faisant  quelques  pas  lui-m^me  du  c6i^  oppose. 

—  Monseigneur,  dit  d'Aurilly.,  Je  vous  jure  que  les  gens 
k  qui  nous  venons  d'avoir  affaire  avaient  de  mauvaises  inten- 
tions. II  est  tantdt  minuit ;  nous  sommes,  comme  ils  le  di- 
saient,  dans  un  quartier  perdu ;  rentrons  vite  ^  rti6te],  mon- 
seigneur, rentrons. 

—  Non  pas,  ditle  prince  Tarr^tant;  profitons  de  leur  d^ 
part,  au  contraire. 

—  C'est  que  Votre  Altesse  se  trompe,  dit  d'Aurilly:  c'est 
qu'iis  ne  sont  pas  partis  le  moins  du  monde ;  c'est  qu'ils  ont 
rejoint,  comme  monseigneur  peut  le  voir  luimeme,  la  retraite 

,  oil  ils  6taient  caches ;  les  voyez-vous,  monseigneur,  Ik-bas 
dansce  recoin,  k  Tangle  de  Yh6le\  des  Tourneiles? 

Francois  regarda  :  d'Aurilly  n'avaitdit  que  I'exacte  v^rit^. 
Les  cinq  gentilshommes  avaient  en  eflfet  repris  leur  position, 
et  il  etait  evident  qu'iis  m^ditaient  un  projet  interrompu  par 
I'arriv^e  du  prince ;  peut-6tre  meme  ne  se  postaient-ils  dans 
cet  endroitquepour  epier  le  prince  et  son  compagnon,  ets'as- 
surer  s'ils  allaient  eifectivement  cbez  le  juif  Manassas. 

—  Eh  bien !  monseigneur,  demanda  d'Aurilly,  que  d^cidez- 
vous  ?  Je  feraice  qu'ordonnera  Yotre  Altesse,  maisjenecroi$ 
pas  qu'il  soit  prudent  de  demeurer. 

—  Mordieu !  dit  le  prince,  c'est  cependant  fScheux  d'aban- 
donnerla  partie. 

—  Qui,  je  sais  bien,  monseigneur,  mais  la  partie  peut  se 
remettre.  J'ai  d^ji  eu  I'honneur  de  dire  k  Yotre  Altesse  que 
je  m'(^tais  informe  :  la maisonest  louee  pour  un  an;  nous  sa- 
vons  que  la  dame  loge  au  premier ;  nous  avons  des  intelligen-^ 
ces  avec  sa  femme  de  chambre,  une  cle  qui  ouvre  sa  porte, 
Avec  tous  ces  avantages  nous  pouvons  attend^ 

—  Tu  es  stir  que  la  porte  avait  cede? 

—  J'en  suis  sUr  :  k  la  troisitoe  c\6  quej'ai  essayte. 

—  A  propos,  Tas-tu  referm^e  ? 

—  La  porte? 

—  Oui. 

—Sans  doute,  monseigneur. 
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Avec  quelque  accent  de  verity  que  d'Aurilly  eAt  prononce 
cetle  affirmation,  nous  devons  dire  qu'il  etait  moins  sdv  dV 
voir  referme  la  porte  que  de  Tavoir  ouverte.  Cependant  son 
aplomb  ne  laissa  pas  plus  de  doute  au  prince  sur  la  seconde 
certitude  que  sur  la  premiere. 

—  Mais,  ditle  prince,  c'estqueje  n'eusse  pas  6t6  fftch^  de 
savoir  moi-m^me.... 

— Cequ'ils  font-12i,  monseigneur?  Je  puis  vous  le  dire  sans 
crainte  de  me  tromper;  ils  sont  r^unis  pour  quelque  guet- 
apens.  Partons.  Yotre  Altesse  a  des  ennemis;  qui  sait  ce  que 
Ton  oserait  tenter  contre  elle  ? 

—  Etbien!  partons,  j'y  consens,  mais  pour  revenir. 

—  Pas  cette  nuit  au  moins,  monseigneur.  Que  Votre  Al- 
tesse appr^cie  mes  craintes  :  je  vols  partout  des  embuscades, 
et  certes  il  m'est  bien  permis  d'avoir  de  pareilles  terreurs, 
quand  j'accompagne  le  premier  prince  du  sang...  Th^rilier 
de  la  couronne  que  tant  de  gens  ont  inter^t  k  ne  pas  voir 
heriter. 

Ces  derniers  mots  firent  une  impression  telle  sur  Franc^ois, 
qu'il  se  d^cida  aussitot  k  la  retraile ;  toiitefois,  ce  ne  fut  pas 
sans  maugr^er  contre  la  disgrace  de  cette  rencontre  et  sans  se 
promettre  interieurement  de  rendre  aux  cinq  gentilshommes 
en  temps  et  lieu  le  desagrement  qu'il  venait  d'en  recevoir. 

—  Soit!  dit-il,  rentrons  k  rhdtel;  nous  y  retrouverons 
Bussy  qui  doit  etre  reveuu  de  ses  maudites  noces ;  il  aura 
ramasse  quelque  bonne  querelle  et  aura  tue  ou  tuera  demain 
matin  quelqu'un  de  ces  mignons  de  couchette,  et  cela  me  con- 
solera. 

—  Soit,  monseigneur,  dit  d'Aurilly,  esperons  en  Bussy.  Je 
ne  demande  pas  mieux,  moi ;  et  j'ai,  comme  Votre  Altesse, 
sous  ce  rapport,  la  plus  grande  contianceen  lui. 

Et  ils  partirent. 

lis  n'avaientpas  tourne  Tangle  de  la  rue  de  Jouy,  que  nos 
cinq  compagnons  virent  apparaitre,  k  la  hauteur  de  la  rue  Ti- 
son,  un  cavalier  envelopp^  dans  un  grand  manteau.  Le  pas 
set)  et  dur  du  cheval  resonnait  sur  la  lerre  presque  petrifiee, 
et  luttant  contre  cette  nuit  epaisse,  un  faible  rayon  de  lune, 
qui  tentait  un  dernier  effort  pour  percer  le  ciel  nuageux  et 
cette  atmosphere  lourde  de  neige,  argentait  la  plume  blan- 
che de  son  toquct.  ^Jl  tenait  en  bride  et  avec  precaution  la 
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monture  qu'il  dirigeait)  et  que  la  contrainte  qu'il  lui  imposait 
de  marcher  au  pas,  faisait  ecumer  malgr^  le  froid. 

—  Cette  fois,  dit  Quelus,  c'est  lui. 

—  Impossible!  ditMaugiron. 

—  Pourquoicela? 

—  Parce  quUl  est  seul,  et  que  nous  Tavons  quitt6  avec  Li- 
varot,  d'EntraguesetRibeirac,  etqu'ils  ne  Tauront  pas  laissi^ 
se  hasarder  ainsi. 

—  Cest  lui,  cependant,  c'est  lui,  dit  d'Epernon.  Tiens !  re- 
connais-tu  son  hum!  sonore,  etsa  fa^on  insolente  de  porter 
la  t^te  ?  II  est  bien  seuL 

—  Alors,  dit  d'O,  c'est  un  pi6ge. 

—  En  tous  cas,  pi^ge  ou  non,  dit  Schomberg,  c^est  lui ;  et 
comme  c'est  lui  :  Atix  epees,  aux  epees  1 

Cetait  en  effet  Bussy,  qui  venait  insoucieusement  parla  rue 
Saint-Antoine,  et  qui  suivait  ponciuelleme:it  Titin^raire  que 
lui  avail  trac6  Quelus ;  il  avail,  comme  nous  I'avons  vu,  re^u 
Tavis  de  Sainl-Luc,  et  malgrc  le  tressaillement  fort  naturel 
que  CiS  paroles  lui  avaienl  fait  6prouver,  il  availcong6di6  ses 
trois  amis  k  la  porte  de  rh6tel  Montmorency. 

C6tait  1^  une  de  ces  bravades  comme  les  aimait  le  valeu- 
reux  colonel,  lequel  disait  de  lui-m^me  :  Je  ne  suis  qu'un  sim- 
ple gentilhomme;  mais  je  porte  en  ma  poitrine  un  coeurd'em- 
pereur,  el  quand  je  lis  dans  les  vies  de  Plutarque  les  exploits 
des  anciens  Romains,  11  n'est  pas  k  mon  gre  un  seul  heros  de 
Fantiquit^  que  je  ne  puisse  imiter  dans  tout  ce  quMl  a  fait. 

Etpuis  Bussy  avail  pens^  que  peut-elre  Saint-Luc,  qu'il  ne 
comptail  pas  d'ordinaire  an  nombre  de  ses  amis,  et  dont  en 
effet  il  ne  devait  Tinl^r^t  inattendu  qu'a  la  position  perplexe 
dans  laquelle,  lui,  Sainl-Luc,  se trouvait,  ne Tavait  ainsi  averti 
que  pour  Tengager  k  des  precations  qui  Teussent  pu  rendre 
ridicule  aux  veux  de  ses  adversaires,  en  admettant  quMl  etil 
des  adversaires  prets^Tattendre.  Or,  Bussy  craignait  plus  le 
ridicule  que  le  danger.  II  avail,  aux  yeux  de  ses  ennemis  eux- 
m^mes,  une  reputation  de  courage  qui  lui  faisait,  pour  la  sou- 
tenir  au  niveau  oti  elie  s'^tail  6Iev6e,  cntreprendre  les  plus 
folles  aventures.  En  horame  de  Plutarque,  il  avait  done  ren- 
voy6  ses  trois  compagnons,  vigoureuse  escorte  qui  Teat  fait 
respecter  m^me  d'un  escadron.  Eiseul,  les  bras  crois^s  dans 
son  manteau,  sans  autres  armesque  son  ^p^e  et  son  poignard. 
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ilse  dirigeait  vers  la  maison  oil  Tattendait,  non  pas  une  mai- 
tresse,  com  me  on  eilt  pu  lecroire,  mais  une  lettre  que  chaque 
nrois  lui  envoyait,  au  m^mejour,  la  reinede  Navarre,  en  sou- 
venir de  leur  bonne  amiti6,  et  que  le  brave  gentilhomme,  selon 
la  promesse  qu'il  avait  faile  k  sa  belle  Marguerite,  promesse  k 
laquelle  il  n'avait  pas  manque  une  seule  fois,  allait  prendre,  la 
nuitetlui-mcme,  pour  ne  compromettre  personne,  au  logis 
du  messager. 

II  avait  fait  impun^ment  le  trajet  de  la  rue  des  Grands-Au- 
gustins  a  larueSaint-Antoine,  quand,  enarrivant  k  la  hau- 
teur de  la  rue  gainte-Catherine,  son  oeil  actif,  pergant  et 
exerc6,  distingua  dans  lest^nebres,  le  long  du  mur,  ces  for- 
mes humames  que  le  due  d'Aujou,  moins  bien  pr^venu,  n'avait 
point  aper^ues  d'abord.  II  y  a  d'ailleurs  pour  le  coeur  vraimeiit 
brave,  k  Tapproche  du  peril  qu'il  devine,  une  exaltation  qui 
pousse  k  sa  plus  haute  perfection  Tacuit^  des  sens  et  de  la 
pens^e. 

Bussy  comp'ta  les  ombres  noires  sur  la  muraille  grise. 

—  Trois,  quatre,  cinq,  dit-il ,  sans  compter  les  laquais  qui 
setiennentsans  doute  dansun  autre  coin  et  qui  accourront 
au  premier  appel  des  maitres.  On  fait  cas  de  moi,  a  ce  quMl 
paralt.  Diable !  voilk  pourtantbien  de  la  besogne  pour  un  seul 
homme.  Allons,  allons !  ce  brave  Saint-Luc  ne  m'a  point  ironi- 
pe,  et  diit-il  me  trouer  le  premier  Testomac  dans  la  bagarre,  je 
lui  dirais  :  Merci  de  ravertissement,  compagnon. 

Et,  ce  disant,  il  avan^ait  toujours ;  seulement,  son  bras 
droit  jouaitk  Taise  sous  son  manteau,  dont,  sans  mouvement 
apparent,  sa  main  gauche  avait  d6taehe  Tagrafe. 

Ce  fut  alors  que  Schomberg  cria :  Aux  cpces !  et  qu'a  ce  cri 
r6p^t^  par  ses  quatre  compagnons,  les  gentilshommes  bondi- 
rent  au-devant  de  Bussy. 

—  Oui-d&,  messieurs,  dit  Bussy  de  sa  voix  aigue  mais  tran- 
quille,  on  veut  tuer  k  ce  qu'il  parait  ce  pauvre  Bussy !  Cest 
done  une  b^te  fauve,  c'est  done  ce  fameux  sangHer  que  nous 
compUons  chasser?  Eh  bien !  messieurs,  le  sanglier  va  en  de- 
coudre  quelques-uns,  c'estmoiqui  vous  le  jure,  et  vous  savez 
que  je  ne  manque  pas  k  ma  parole. 

—  Soit!  dit  Schomberg;  mais  cela  n'emp6che  pas  que  tu 
sois  un  grand  mal-appris,  seigneur  Bussy-d'Amboise,  de  nous 
parler  ainsi  k  cheval,  quand  nous  t'^coutons  k  pied. 
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Et  en  disant  ces  paroles,  le  bras  du  jeune  homme,  v^tu  de 
satin  blanc,  sortit  du  manteau,  et  6tincela  comme  un  eclair 
d'argentaux  rayons  de  la  lune,  sans  que  Bussy  piit  deviner  k 
quelle  intention,  si  ce  n*est  k  une  intention  de  menace,  corres- 
pondante  au  geste  quHl  faisait. 

Aussi  allait-il  repondre  comme  r^pondaitd'ordinaire  Bussy, 
lorsqu'au  moment  d'enfoncer  les  6perons  dans  le  ventre  de 
son  cheval,  il  sentit  Tanimal  plier  et  mollir  sous  lui.  Schom- 
berg,  avec  une  adresse  qui  lui  etait  particuli^re,  et  dont  il 
avait  de'ik  donn^  des  preuves  dans  les  nombreux  combats  sou- 
tenus  par  lui,  tout  jeune  quMl  ^tait,  avait  lanc6  une  esp^ce  de 
coutelas  dont  la  large  lame  etait  plus  lourde  que  le  manche, 
et  Tarme,  en  taillant  le  jarret  du  cheval,  etait  restee  dans  la 

f  plaie  comme  un  coupcret  dans  une  branche  de  chene. 

i  L'animal  poussa  un  hennissement  sourd  et  tomba  en  fris- 

sonnant  sur  ses  genoux. 

Bussy,  toujours  prepared  tout,  se  trouva  les  deux  pieds  k 
terre  et  Tep^e  k  la  main.    - 

—  Ah!  malheureux!  dit-il,  c'est  mon  cheval  favori,  vous 
^            me  le  paierez. 

Et  comme  Schomberg  s'approcliait,  empor(6  par  son  cou- 
rage, etcalculant  mal  la  porl6ede  T^p^e  que  Bussy  lenait 
serree  au  corps,  com??ie  on  calcule  mal  la  porlee  de  la  dent 
du  serpent  rouleen  spirale,  cette  6p6e  et  ce  bras  se  delendi- 
rent  et  lui  crev6rent  la  cuisse. 

Schomberg  poussa  un  cri. 

—  Eh  bien!  dit  Bussy,  suis-je  de  parole?  Un  dedecousu 
deja.  Cetait  le  poignet  de  Bussy  et  non  le  jarret  de  son  cheval 
qu'il  fallait  couper,  maladroit. 

£t  en  un  clin  d'oeil,  tandis  que  Schomberg  comprimait  sa 
cuisse  avec  spn  mouchoir,  Bussy  eut  presente  la  poinle  de  sa 
longue6p6e  au  visage,  k  lapoitrine  des  quatre  autres  assail- 
laMs,  dedaignant  de  crier,  car  appeler  au  secours,  c'est-(i-dire 
•v  reconnaitre  qu'il  avait  besoin  d'aide,  6tait  indigne  de  Bussy; 

seulement,  roulant  son  manleau  autour  de  son  bras  gauche, 
ets'en  faisantun  bouclier,  il  rompit,  non  pas  pour  fuir,  mais 
pour  gagner  une  muraille  centre  laquelle  il  piit  s*adosser  afin 
de  n'^tre  point  pris  par  derrifere,  portant  dix  coups  k  la  mi- 
nute, et  senlantparfois  cette  moUe  resistance  de  la  chair  qui 
indique  que  les  coups  ont  portc.  Une  fois  il  glissa  et  regarda 
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machinalement  la  terre.  Get  instant  suffit  k  Quoins  qui  lui 
porta  un  coup  dans  le  c6t^. 
>-Touch^,  cria  Qudlus. 

—  Oui,  dans  le  pourpoint,  r^pondit  Bussy,  qui  ne  voulait 
pas  m^me  avouer  sa  blessure,  comme  touchent  les  gens  qui 
ont  peur. 

£t  bondissant  sur  Qu^lus,  il  lia  si  vigoureuseroent  son  ^pee 
que  Tarme  saula  k  dtx  pasdu  jeune  bomme.  Mais  il  ne  put 
poursuivre  sa  victoire,  car  au  m^me  instant  d'O,  d'Epernon 
et  Maugiron  Tattaqu^rentavec  une  nouvelle  furie.  Schomberg 
avaitband^sa  blessure,  Quclus  avait  ramasse  son  ^p6e;  ii 
compritquMlallait^tre  cernd,  qu'il  n'avait  plus  qu'une  mi- 
nute pour  gagner  la  muraille,  et  que,  s'il  ne  profitait  pas  de 
cette  minute,  il  allait  6ire  perdu. 

Bussy  fit  en  arri^re  un  bond  qui  mit  trois  pas  entre  lui  et 
les  assaillans;  mais  quatre  epees  le  rattra parent  bien  vite,  et 
ee pendant  c'6tait  encore  irop  tard,  car  Bussy  venait,  grace  (i  ^ 
un  autre  bond,  de  s'adosser  fau  mur.  La  il  s^arr^ta,  fort 
comme  Achille  ou  comme  Roland,  et  souriant  d  cette  temp^te 
de  coups  qui  s'abimaient  sur  sa  tete  et  cliquetaient  autour 
de  lui. 

Tout  k  coup  il  sentit  la  sueur  k  son  front  et  un  nuage  passa 
sur  ses  ycux. 

II  avait  oubli^  sa  blessure,  et  les  symptdmes  d'^vanouisse- 
ment  qu'il  venait  d'eprouver  la  lui  rappelaient. 

—  Ah !  tu  faiblis,  s'ecrla  Quelus  redoublant  ses  coups. 

—  Tiens !  dit  Bussy,  juges-en. 

Et  du  pommeau  de  son  ep^s  il  le  frappa  k  la  tempe.  Quelus 
roula  sous  ce  coup  de  poing  de  fer. 

Puis,  exalte,  furieux  coi  ime  le  sanglier  qui,  apr^s  avoir 
tenu  t^teaux  cbiens^  fond  sur  eux,  il  poussa  un  cri  terrible, 
et  s'^Ian^a  en  avant.  D'O  et  d'Epernon  recul^rent ;  Maugiron 
avait  relev^  Quelus  ,  et  le  tenait  embrasse ;  Bussy  brisa  du 
pied  r^p^  de  ce  dernier,  tailiada  d'un  coup  d'estoc  Tavant- 
bras  de  d'Epernon.  Un  instant  Bussy  fut  vainqueur;  mais 
Quelus  revint  k  lui,  mais  Schomberg,  tout  blesse  qu'il  etait, 
rentra  en  lice,  mais  quatre  ep^es  flamboyerent  de  i  ouveau. 
Bussy  se  sentit  perdu  une  secondefois.  11  rassembia  toutes  ses 
forces  pour  operer  sa  retraite,  et  recula  pas  k  pas  pour  rega- 
gner  son  mur.  D6jli  la  su')ur  glaeee  de  son  front,  le  tintement 
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sourd  de  se^  oreilles,  une  taie  douloureuse  et  sanglante  ^ten- 
due  sur  ses  yeux  lui  anaon^aient  repuisement  de  ses  forces. 
L'ep^e  ne  suivait  plus  le  chemin  que  lui  tragait  la  pensee  obs- 
curcie.  Bussy  cbercha  le  muravec  sa  main  gauche,  le  toucba 
et  le  froid  du  mur  lui  fit  du  bien  ;  mais ,  k  sen  grand  ^tonne* 
ment,  le  mur  ceda.  Cetait  une  porte  entrebdill^e.  Alors  Bussy 
reprit  espoir,  et  reconquit  toutes  ses  forces  pour  ce  moment 
supreme.  Pendant  une  seconde,  ses  coups  furent  rapides,  et  si 
violens  que  toutes  les  ep^es  s'ecart^rent  ou  se  baiss^rent  de- 
vant  lui.  Alors  il  se  laissa  glisser  de  Tautre  c6t6  de  cetle 
porte,  et  se  retournant  il  la  poussa  d'un  violent  coup  d'epaule. 
Le  p6ne  claqua  dans  la  g^che.  Cetait  fini ,  Bussy  etait  bors  de 
danger,  Bussy  elait  vainqueur  puisqu'il  etait  sanve. 

Alors  d'un  OBil  egare  par  la  joie,  il  vit  k  travcrs  le  guicbet  k 
Tetroit  grillage  les  figures  p^les  de  ses  ennemis.  II  entendit 
les  coups  d  epee  furieux  entamer  le  bois  de  la  porte,  puis  des 
cris  de  rage,  des  appels  insenses.  Enlin,  tout  k  coup  il  lui 
sembla  que  la  terre  manquail  sous  ses  pieds,  queja  muraiile 
vacillait.  II  fit  trois  pas  en  avant  et  se  trouva  dans  une  cour , 
tourna  sur  lui-m^me  et  alia  rouler  sur  les  marches  d'un  es« 
calier. 

Puis  il  ne  sentiiplus  rien,  et  il  lui  sembla  qu'il  descendait 
dans  le  silence  et  robscurite  du  tombeau. 


ni. 

COMMENT  IL  EST  DIFFICILE  PARFOIS  DE  DI5TINGUER 
LE  REVE  DE  LA  REALITE. 


Bussy  avait  eu  le  temps,  avant  de  tomber,  de  passer  son 
mouchofr  sous  sa  chemise,  et  de  boucler  le  ceinturon  de  son 
ep^e  par-dessus,  ce  qui  avait  fait  une  espece  de  bandage  k  la 
plaie  vive  et  brftlante  d'ott  le  sang  s'i^cbappait  comme  un  jet 
de  flamme;  roais  lorsqu'il  en  arriva  15,  il  avait  d^JSt  perdu 
assez  de  sang  pour  que  cette  perte  amen^t  Ti^vanouissement 
auquel  nous  avons  vu  qu'il  avait  succombd. 
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Cependant,  soit  que,  dans  ce  cerveau  surexcite  par  la  colore 
el  la  souffrance,  la  vie  persisUt  sous  les  apparences  de  Teva- 
nouissement,  soit  que  cet  ^vanouissement  cessSt  pour  faire 
place  k  une  fi^vre  qui  fit  place  &  un  second  ^vanouissement, 
voici  cequeBussy  vitou  crut  voir,  dans  cette  hcure  de  r6ve  ou 
de  reality ,  pendant  cet  instant  de  crepuseule  plac6  entre 
Tombre  de  deux  nuits. 
'  Jl  se  trouvait  dans  une  chambre  avec  des  meubles  de  bois 
sculpte,  avec  une  tapisserie  k  personnages  et  un  plafond 
pcint.  Ces  personnages  dans  toutes  les  attitudes  possibles, 
tenant  des  fleurs,  portant  des  piques,  semblaient  sortir  des 
muraillescontrelesquellesils  s'agitaient  pourmonterau  pla- 
fond par  des  cherains  mysterieux.  Entre  les  deux  fenfires,  un 
portrait  de  femme^tait  piac6,  eclatant  de  lumi^re;  seulement 
il  semblait  k  Bussy  que  le  cadre  de  ce  portrait  n'etait  autre 
chose  que  le  chambranle  d'une  porte.  Bussy,  immobile,  fixe 
sur  son  lit  comme  par  un  pouvoir  sup^rieur,  prive  de  tous 
ses  mouvemens,  ayant  perdu  toutes  ses  facult^s,  excepte 
celle  de  voir,  regardait  tous  ces  personnages  d'un  ceil  ternc, 
admirant les  fades  sourires  de  ceux qui  portaient  des  fleurs, 
et  les  grotesques  col^rcs  de  ceux  qui  portaient  des  6pees. 
Avait-il  deja  vu  ces  personnages  ou  les  voyait-il  pour  la  pre- 
miere fois?C'est  ce  qu'il  ne  pouvait  preciser,  tant  sa  tSlo 
ctait  alourdie. 

Tout  i  coup,  la  femme  du  portrait  sembla  se  detacher  du 
cadre,  et  une  adorable  creature,  v6tue  d'une  longue  robe  de 
laine  blanche,  comme  celle  que  portent  les  anges,  avec  des 
cheveux  blonds  tombant  sur  ses  ^paules,  avec  des  yeux  noirs 
comme  du  jais,  avec  de  longs  cils  veloutes,  avec  une  peau 
sous  laquelle  il  semblait  qu'on  pOt  voir  circuler  le  sang  qui 
la  teintait  de  rose,  s'avan^a  verslui.  Celte  femme  6tait  si  pro- 
digieusement  belle,  ses  bras  etendus  ^talent  si  attrayans, 
que  Bussy  fit  un  violent  effort  pour  aller  se  jeter  k  ses  pieds. 
Mais  il  semblait  retenu  k  son  lit  par  des  liens  pareils  k  ceux 
qui  retiennent  le  cadavreau  tombeau,  tandis  que,  dedaigneuse 
de  la  terre.  Tame  immat^rielle  monte  au  ciel. 

Cela  le  forca  de  regarder  le  lit  sur  lequel  il  ^tait  couche,  et 
il  lui  sembla  que  c'^tait  un  de  ces  lits  magniflques,  sculpt^s 
sons  Francois  ler,  auqael  'pendaient  des  courtines  de  damas 
blanc,  broch^  d'or. 
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A  la  vue  de  cette  femme,  les  personnages  de  la  muraille  et 
du  plafond  cess^rent  d'occuper  Bussy.  La  femme  du  portrait 
etait  tOHt  pourlui,  et  il  cherchait  ^  voir  quel  Vide  e]le  laissait 
dans  le  cadre.  Mais  un  nuage  que  ses  yeux  ne  pouvaient  per- 
cer  floltait  devant  ce  cadre  et  lui  en  d^robait  la  vue ;  alors  il 
reporta  ses  yeux  sur  le  personnage  myst^rieux,  et,  conccn- 
trant  sur  la  merveilleuse  apparition  tous  ses  regards,'il  se  mil 
k  lui  adresser  un  compliment  en  vers  comme  il  les  faisait, 
c'est-(i-dire  courammenl. 

Maissoudain  la  femme  disparut :  un  corps  opaque  s'inter- 
posait  entre  elle  et  Bussy;  ce  corps  marchait  lourdement  et 
allongeaitles  mains  comme  fait  le  patient  au  jeu  de  Colin', 
Maillard. 

Bussy  sentit  la  colore  lui  monter  k  la  t^te,  et  il  entra  dans 
une  telle  rage  contre  Timportun  visiteur,  que,  s'il  eCit  eu  la 
liberte  de  ses  mouvemens,  il  se  fQt  ccrtes  jet^  sur  lui ;  il  est 
m^me  juste  de  dire  qu'il  Tessaya,  mais  la  chose  lui  fut  impos- 
Isible. 

Comme  il  s'effor^ait  vainement  de  se  detacher  du  litauquel 
il  semblait  enchaine,  le  nouveau  venu  parla. 
—Eh  bien !  demanda-t-il,  suis-je  enfin  arriv6  ? 
— Oui,  maitre,  dit  une  voix  si  douce  que  toutes  les  fibres 
da  coeur  de  Bussy  en  tressaillirent,  et  vous  pouvez  mainle- 
iiant  6ter  votre  bandeau. 

Bussy  fit  un  effort  pour  voir  si  la  femme  h  la  douce  voix 
etait  bien  lameme  que  celle  du  portrait ;  mais  la  tentative  fut 
inutile.  II  n'apercut  devant  lui  qu'une  jeune  et  gracieuse 
figure  d'homme  qui  venait,  selon  Tinvitation  qui  lui  en  avait 
et^faite,  d'6ter  son  bandeau,  etqui  promenait  toutautour  de 
la  chambre  des  regards  effares. 

—  Au  diable  Thomme  1  pensa  Bussy. 

Et  il  essaya  de  formuler  sa  pensee  par  la  parole  ou  par  le 
geste,  mais  Tun  liii  fut  aussi  impossible  que  Tautre. 

—  Ah!  je  comprends  maintenant,  dit  le  jeune  hommecn 
s'approchant  du  lit,  vous  6tes  bless6,  n'est-ce  pas,  mon  cher 
Monsieur  ?Voyons,  nousallons  essayer  de  vous  raccommoder. 

Bussy  voulut  r^pondre;  mais  il  comprit  que  cela  ^tait 
chose  impossible.  Ses  yeux  nageaient  dans  une  vapeur  glac^e, 
et  les  extremes  bourrelets  de  ses  doigts  le  piquaient  comme 
s'ils  eussent  ^t^  traverses  par  cent  mille  ^pingles. 
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"— Est-eeque  le  coup  est  mortel  ?  demanda  avec  un  serrr 
meat  de  codwr  et  un  accent  de  douloureux  interet  qui  fit  venir 
les  larmes  aux  yeuxde  Bussy,  la  voix  douce  qui  avaitdejii 
parl^  et  que  le  l>lesse  recoonut  pour  ^tre  celle  de  la  dame  du 
portrait. 

•*-  Dam  1  je  n'en  sais  rien  encore ;  mais je  vais  vous  le  dire, 
r^pliqua  le  jeune  bomme;  en  attendant,  il  est  evanoui. 

Ge  fut  1^  tout  ce  que  put  comprendre  Bussy ;  il  lui  sembia 
entendre  comme  le  froissement  d'une  robe  qui  s'eloignait. 
Puis  il  crut  sentir  quelque  cbose  comme  un  fer  rouge  qui  tra- 
versait  son  fianc,  et  ce  qui  restait  d'eveill^  en  lui  acheva  de 
ft*^¥anouir. 

Plus  tard  il  fut  impossible  k  Bussy  de  fixer  la  dur^e  de  cet 
^vanouissement. 

Seulement,  lorsqu'il  sortit  de  ce  sommeil,  un  vent  froid 
courait  sur  son  visage ;  des  voix  rauques  et  discordantes 
6corchaient  son  oreille ;  il  ouvrit  les  yeux  pour  voir  si  c'etaien  t 
les  personnages  dela  tapisserie  qui  se  querellaient  avec  ceux 
ceux  du  platond,  et,  dans  Tesperance  que  le  portrait  serait 
toujours  1^,  il  tourna  la  tete  de  tons  cotes.  Mais  de  tapisserie, 
point;  de  plafond,  pas  davantage.  Quant au  portrait,  il  avait 
completement  disparu.  Bussy  n'avait  k  sa  droile  qu'un  homme 
v^tu  de  gris  avec  un  tablier  blanc  retrousse  a  la  ceinture  et 
tache  de  sang;  k  sa  gauche,  qu'un  morne  genovefin,  qui  lui 
soulevait  la  t^te,  et  devaut  lui,  qu'une  vieille  femme  mar- 
mottaiit  des  pri^res. 

Uoeil  errant  de  Bussy  s'attacha  bientdt  k  une  masse  de  pier- 
res  qui  se  dressait  devant  lui,  et  monta  jusqu'k  la  plus  grande 
hauteur  de  ces  pierres  pour  la  mesurer,  il  reconnut  alors  le 
Temple,  ce  donjon  flanque  de  murs  et  de  tours ;  au-dessus  du 
Temple  leciel  blanc  et  froid,  legerement  doreparlesoleil  levant. 

Bussy  ^tait  purement  et  simplement  dans  la  rue,  ou  plutot 
sur  le  rebord  d'un  foss6,  et  ce  fosse  etait  celui  du  Temple. 

—  Ah !  merci,  mes  braves  gens,  dit-il,  pour  la  peine  que 
vous  avez  prise  dem'apporter  ici.  J'avais  l>esoin  d'air,  mais 
on  aurait  pu  m'en  donner  en  ouvrant  les  fen^tres,  et  j'eusse 
^U  mieux  sur  mon  lit  de  damas  blanc  et  or  que  sur  cette  lerre 
nue.  N'importe,  il  y  a  dans  ma  poche,  k  moins  que  vous  ne 
vous  soyez  d^j£i  payds  vous-m^mes,  ce  qui  serait  prudent,  quel- 
que vingt  ^cus  d'or ;  prenez,  mes  amis,  prenez. 
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—  Mats,  mon  gentilhomme,  dit  le  boucher,  nous  n*ayons 
pas  eu  la  peine  de  vous  apporter,  et  vous  etiez  IJi,  bien  veri- 
tablementlk.  Nous  vous  y  avons  trouv^,  en  passant  an  point 
du  jour. 

—  Ah !  diable !  dit  Bussy ;  et  le  jeune  medecin  y  etait-ii. 
Les  assistans  se  regarddrent. 

—  C'est  un  reste  de  d^lire,  dit  le  moine,  en  secouant  la 
tete.  Puis  revenant  k  Bussy : 

—  Mon  fils,  lui  dit-il,  je  crois  que  vous  feriez  bien  de  vous 
confesser. 

Bussy  regarda  le  moine  d*un  air  effar^. 

—  II  n'y  avait  pas  de  medecin,  pauvre  cber  jeune  homme, 
dit  la  vieille.  V«us  eliez  Ik,  seul,  abandonne,  froid  comme  un 
mort.  "^oyez,  il  y  a  un  pen  de  neige,  et  votre  place  est  des- 
sin^e  en  noir  sur  la  neige. 

Bussy  jeta  un  regard  sur  son  c6t6  endolori,  se  rappela  avoir 
re^u  un  coup  d'ep^e,  glissa  la  main  sous  son  pourpoint  et 
sentit  son  mouchoir  k  la  m^me  place,  lixe  sur  la  plaie  par  le 
ceinturon  de  son  epee. 

—  Cest  singulier,  dit-il. 

Dej&,  profltant  de  la  permission  quMl  leur  avait  donn^e,  les 
assistans  se  partageaient  sa  bourse  avec  force  exclamations 
pitoyables  k  son  endroit. 

—  L^,  dit-il,  quand  le  partage  fut  acheve,  c'est  fort  bien 
mesamis.  Maintenant,  conduisez-moi  k  mon  h6tel. 

—  Ah!  certainement ,  certainement ,  pauvre  cher  jeune 
homme,  dit  la  vieille ;  le  boucher  est  fort,  et  puis  il  a  son  chc- 
val  sur  lequel  vous  pouvez  monter. 

— -Est-ce  vrai  ?  dit  Bussy. 

—  Cest  la  v6rite  du  bon  Dieu !  dit  le  boucher,  et  moi  et 
mon  cheval  sommes  k  votre  service,  mon  gentilhomme. 

—  C'est  egal,  mon  fils,  dit  le  moine,  tandis  que  le  boucher 
va  chercher  son  cheval,  vous  feriez  bien  de  vous  confesser. 

—  Comment  vous  appelez-vous?  demanda  Bussy. 

—  Je  m'appelle  fr^re  Gorenflot,  r^pondit  le  moine. 
—Eh!  bien  !  fr^re  Gorenflot!  dit  Bussy  en  s'accommodant 

sur  son  derri^re,  j'esp^re  que  le  moment  n'est  pas*  encore 
venu.  Aussi,  mon  pere,  au  plus  press6.  J'ai  froid,  et  je  vou- 
drais  6tre  k  mon  hdtel  pour  me  rechauffer. 

—  Et  comment  s'appelle  votre  hotel  ?  . 
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«^H6telde  Bussy. 

^Comment !  s'ecri^rent  les  assistans,  h6tel  de  Bussy ! 

—  Qui,  qu'y  a4-il  d'^tonnant  k  cela  ? 

—  Vous  ^tes  done  des  gens  de  M.  de  Bussy? 

—  Je  suis  M*  de  Bussy  lui-m^me. 

—  Bussy !  s'^cria  la  foule,  le  seigneur  de  Bussy  ,  le  brave 
Bussy,  le  fleau  des  mignons...  Yive  Bussy  I 

Et  le  jeune  homme,  enlev6  sur  les  ^pauies  de  ses  auditeurs, 
fot  reporU^  en  triomphe  en  son  b6tel ,  tandis  que  le  moine 
s'en  allait  comptant  sa  part  des  vingt  6cus  d'or,  secouant  la 
t^te  et  murmurant  : 

—  Si  c'est  ce  sacripant  de  Bussy ,  cela  ne  m'^tonne  plus 
quMl  n'ait  pasvoulu  seconfesser. 

Une  fois  rentr^  dans  son  h6tel,  Bussy  fit  appeler  son  cbi- 
rurgien  ordinaire,  lequel  trouva  la  blessure  sans  consd- 
qiienoe. 

—  Dites-moi ,  lui  dit  Bussy  ,  cette  blessure  n'a-t-elle  pas 
6te  pans^e  ? 

—  Ma  foi!  dit  le  docteur ,  je  ne  Taffirmerais  pas,  quoique, 
aprds  tout,  elle  paraisse  bien  fraicbe. 

—  Et ,  demanda  Bussy,  est-elle  assez  grave  pour  m'avoir 
donne  led^lire? 

—  Certainement. 

-—  Diabie !  fit  Bussy ;  cependant  ce(te  tapisserie  avec  ses 
personnages  portant  des  fleurs  et  des  piques ,  ce  plafond  k 
fresques,  ce  lit  sculpts  ettendu  de  damas  blanc  et  or,  ce  por- 
trait entre  les  deux  fenfires,  celte  adorable  femme  blonde  aux 
yeux  noirs,  ce  ni^decin  qui  jouait  k  Golin-Maillard ,  et^  qui 
j'ai  failli  crier  casse-cou,  ce  serait  done  du  d6lire?  et  il  n'y 
aurait  de  vrai  que  mon  combat  avee  les  mignons  ?  Oil  me 
suis-je  done  battu,  d6j2i?  Ah!  oui ,  c'est  cela.  Cetait  pr6s  de 
la  Bastille ,  vers  la  rue  Saint-Paul.  Je  me  suis  adoss6  k  un 
mur ;  ce  mur,  c*^tait  une  porte,  et  cette  porte  a  cede  beureu- 
sement.  Je  I'ai  referm6e  k  grand'peine,  je  me  suis  trouve  dans 
une  allee.  lA,  je  ne  me  rappelle  plus  rien  jusqu'au  moment 
oU  je  me  suis  ^vanoui.  Ou  bien  ai-je  rSve  ,  maintenant?  voici 
la  question.  Ah!  et  mon  cheval ,  k  propos?  On  doit  avoir  re- 
trouv^  mon  cheval  mort  sur  la  place.  Docteur,  appelez,  je  vous 
prie,  quelqu'un. 

Le  docteur  appela  un  valet. 
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Bassy  s'lnforma,  et  il  apprit  que  ranima),  saignant,  mutil^, 
s'etait  traine  jusqu'k  la  porte  de  rbotel,  et  qu'on  Tavait  trouv^ 
\kj  hennissant,  k  la  pointe  du  jour.  Aussitdt  i'alarme  s'etait 
ri^pandue  dans  Thdlel ;  tous  les  gens  de  Bussy,  qui  adoraient 
leur  maltre,  s*^taient  mis  k  sa  recherche,  et  la  plupart  d'entre 
•ux  n'f^Uient  pas  encore  rentr^s. 

—  II  n'y  a  done  que  le  portrait ,  dit  Bussy ,  qui  demeure 
pour  moi  k  I'^lat  de  r^ve ,  et  e'en  ^tait  un  en  effet.  Quelle 
prohabilit^  y  a-t-il  qu'un  portrait  se  d^tache  de  son  cadre 
pourvenir  converser avec  un  medecin  qni  ales yeux  bandesP 
Cest  moi  qui  suis  un  fou. 

Et  cependant,  quand  ]e  me  le  rappelle  ,  ce  portrait  ^tait 
bien  charmant.  II  avait... 

Bussy  se  mit  k  d^tailler  le  portrait ,  et  k  mesure  qu'il  en 
repassait  tous  les  details  dans  sa  m^moire ,  un  frisson  volup- 
tueuxyce  frisson  de  Tamour  qui  rechauffe  et  chatouille  le 
coeur,  passait  comme  un  velours  sur  sa  poitrine  brCilante. 

—  Etj'aurais  rfive  tout  cela!  s'^cria  Bussy,  tandis  quele 
docteur  posait  Tappareil  sur  sa'blessure.  Mordieu!  c'est  Im- 
possible, on  ne  fait  pas  de  pareils  r^ves. 

—  R^capitulons. 

Et  Bussy  se  mit  k  r^p^ler  pour  la  centifeme  fois ; 

J'etais  au  bal;  Saint-Luc  m'a  pr^venu  qu'on  devait  m^atten- 
dre  du  c6te  de  la  Bastille.  JVtais  avec  Antraguet,  Ribeirac  et 
Livarot.  Je  les  ai  renvoyes.  J*ai  pris  ma  route  par  le  quai ,  le 
Grand^hStelet,  etc.,  etc.  A  Thotel  des  Tournelles,  j'ai  com- 
mence d'apercevoir  les  gens  qui  m'attendaient.  lis  se  sont 
ru^s  sur  moi,  m'ont  estropie  mon  cheval.  Nous  nous  sommes 
rudement  battus.  Je  suis  entre  dans  une  all6e ;  je  me  suis 
trouv6  mal,  et  puis  :  Ah !  voilk !  c'est  cet  el  puis  qui  me  tue ;  il 
y  a  une  fievre,  un  delire,  un  r^ve  apr6s  cet  etpuis. 

—  Etpuis,  ajouta-t-il  avec  un  soupir,  je  me  suis  retrouv^ 
surle  talus  des  fosses  du  Temple,  oii  un  moine  genovefin  a 
Youlu  me  confesser. 

Cest  egal ,  j'en  aurai  le  coeur  net ,  repr4t  Bussy  apr^s  un 
silence  d'un  instant  qu'il  employa  encore  k  rappeler  ses  sou- 
venirs. Docteur,  me  faudra-t-il  done  garder  encore  lachambre 
quinze  jours  pour  cette  egratignure ,  comme  j'ai  fait  pour  la 
derni^re? 
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--  C'cst  selon.  Voyons,  est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  mar- 
cher ?  demanda  le  chirurgien . 

—  Moi,  au  contraire,  dit Bussy.  II  me  semble  quej'ai  du  vif 
argent  dans  les  jambes. 

—  Faites  quelques  pas. 

Bussy  sauta  k  bas  de  soft4it ,  et  donna  la  preuve  de  ce 
qu'il  avaitavanc^  en  faisant  assez  all6grement  le  tour  de  sa 
chambre. 

•—  Cela  ira,  dit  le  m6decin,  pourvu  que  vous  ne  montiez  pas 
k  cheval  et  que  vous  ne  fassiez  pas  dix  iieues  pour  le  premier 
Jour. 

—  A  la  bonne  heure !  s'^crla  Bussy,  voilJi  un  medecin;  ce- 
pendant j'en  ai  vu  un  autre  cette  nuit.  Ah !  oui,  bien  va,  j'ai 
sa  figure  grav^e  \k,  etsi  je  le  rencontre  jamais,  je  le  reconnai- 
traij'en  reponds. 

—  Mon  Cher  seigneur,  dit  le  m6decin  ,  je  ne  vous  conseille 
pas  de  le  chercher ;  on  a  toujours  un  peu  de  fi6vre  apr^s  les 
coups  d'6p6e ;  vous  devriez  cependant  savoir  cela ,  vous  qui 
^tes  k  votre  douzi^me .  — 

—  Oh!  mon  Dieu,  s'ecria  tout  k  coup  Bussy ,  frappe  d'une 
idee  nouvelle,  car  ilne  songeait  qu'au  myst^re  desanuit, 
est-ce  que  mon  reve  aurait  commence  au  delk  de  la  porte,  au 
lieu  de  commencer  en  deck?  Est-ce  qu'il  n'y  aurait  pas  eu  plus 
d'all^e  et  d'escalier  qu'il  n'y  avait  de  lit  de  damas  blanc  et  or, 
et  de  portrait?  Est-ce  que  ces  brigands-Ik,  me  croyant  tue  , 
m'auraient  porte  tout  bellement  jusqu'aux  fosses  du  Temple, 
afin  de  depister  quelque  spectateur  de  la  sc^ne?  Alors ,  c'est 
pour  le  coup  que  j'aurais  bien  certainement  rev6  le  reste.  Dieu 
saint!  si  c'est  vrai,  s'ils  m'ont  procure  le  r^ve  quim'agite, 
qui  me  ddvore,  qui  me  tue,  je  fais  serment  de  les  eventrer  tous 
jusqu'au  dernier. 

—  Mon  Cher  seigneur,  dit  le  medecin,  si  vous  voulez  vous 
guerir  promptement,  il  ne  faut  pas  vous  agiter  ainsi. 

—  Excepte  cependant  ce  bon  Saint-Luc,  continua  Bussy 
sansecouter  ce  que  lui  disait  le  docteur.  Celui-lk  c'est  autre - 
chose;  il  s'est  conduit  en  ami  pour  moi.  Aussi  je  veux  qu'il  ait 
ma  premiere  visite. 

—  Seulement  pas  avant  ce  soir,  k  cinq  heures  ,  dit  le  me- 
decin. 

—  Soit ,  dit  Bussy,  mais ,  je  vous  assure,  ce  n'est  pas  de 
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sortir  etde  voir  du  monde,  qui  peut  me  rendre  malade,  mais 
de  me  tenir  en  repos  et  de  demeurer  seul.  ^ 

—  Au  fait,  c*est  possible,  dit  le  docteur,  vous  ^tes  en  toutes 
choses  un  singulier  malade ,  agissez  k  votre  guise,  monsei- 
gneur ;  je  ne  vous  recommande  plus  qu'une  chose  :  c'esl  da 
He  pas  vous  faire  donner  un  autre  coup  d*ep^e  avant  que 
celui-lksoitgueri. 

Bussy  promit  au  m^decin  de  faire  ce  qu'il  pourrait  pour 
cela,  et  s'^tant  fait  babiller,  il  appela  sa  liti^re  et  se  fit  por- 
ter ii  rbOtel  Montmorency. 


IV. 


COMMENT   MADEMOISELLE  DE  BR1SSAG  ,    AUTREMCNT  DIT 
MADAME  DE  SAINT-LUC,  AVAIT  PASSE  SA  NUXT  DE  NOGES. 

C^tait  un  beau  cavalier  et  un  parfait  gentilhomme  que 
Louis  de  Clermont,  plus  connu  sous  le  nom  de  Bussy  d*Am- 
boise,  que  Brantdme ,  son  cousin,  a  mis  au  rang  des  grands 
capitaines  duXYP  si^cle.  Nul  homme,depuis  long-temps, 
n'avait  fait  de  plus  ^lorieuses  conqu^tes.  Les  rois  et  les  prin« 
ces  avaient  brigue  son  amiti^.  Les  reines  et  les  princesses  lui 
avaient  envoys  leurs  plus  doux  sourires.  Bussy  avait  succ^d^ 
k  La  Mole  dans  les  affections  de  Marguerite  de  Navarre ;  et  la 
bonne  reine ,  au  cceur  tendre,  qui ,  apr^s  la  mort  du  favori 
dont  nous  avons  6crit  Thistoire  ,  avait  sans  doute  besoin  de 
consolation, avaitfait, pour  le  beau  et  brave  Bussy  d^Amboise, 
tant  de  folies,  que  Henri,  son  mari,  s*en  etait  tou ,  lui  qui  ne 
s'^mouvait  gu^re  de  ces  sortes  de  ("bases,  et  que  le  due  Fran- 
cois ne  lui  edi  jamais  pardonne  Tamour  de  sa  soeur,  si  cet 
amour  n'eAt  acquis  Bussy  k  ses  int^r^ts.  Cette  fois  encore,  le 
due  sacrifiait  son  amour  k  cette  ambition  sourde  et  irr^solue 
qui,  durant  tout  le  cours  de  son  existence,  devait  lui  valoir 
tant  de  douleurs  et  rapporter  si  peu  de  fruits. 

Mais  au  milieu  de  tons  les  succds  de  guerre,  d'ambition  et 
de  galanterie,  Bussy  6tait  demeur^  ce  que  peut  Stre  une  ame 
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inaccessible  k  toute  faiblesse  humaine,  et  celuMlk  qm  n*avait 
jamais  connu  la  peur  n*avait  jamais  non  plus ,  jusqird  T^po- 
que  od  nous  sommes  arrives  du  mofns,  connu  Tamour.  Ge 
coeur  d'empereur  quibattait  dans  sapoitrine  de  gentilhomme, 
comme  il  disait  lui-mdme,  ^tait  vierge  et  pur,  pareil  au  dia- 
mant  que  la  main  du  lapidaire  n'a  pas  encore  touch^  et  qui 
sort  de  lamineoCi  il  a  mOri  sous  le  regard  du  soleil.  AussI 
n'y  avait-il  point  dans  ce  coeur  place  pour  les  details  de  pen- 
8^6  qui  eussent  fait  de  Bussy  un  empereur  veritable.  11  se 
croyait  digne  d'une  couronne  et  valait  mieux  que  la  couronne 
qui  lui  servait  de  point  de  comparaison. 

Henri  Illlui  avail  faitoffrir  sonamiti^,  et  Bussy  ravaitreru- 
s^e,  disant  que  les  amis  des  rois  soot  leurs  valets,  et  quelque- 
fois  pis  encore ;  que,  par  consequent,  semblable  condition  ne 
lui  convenait  pas.  Henri  III  avait  d^vor^  en  silence  cet  affront, 
aggrav^  par  le  choix  qu'avait  fait  Bussy  du  due  Francois  pour 
son  maltre.  II  est  vrai  que  le  due  Francois  ^tait  le  maitre  de 
Bussy  comme  le  bestiaire  est  le  maitre  du  lion.  II  le  sert  et  le 
nourrit  de  peur  que  le  lion  ne  le  mange.  Tel  6tait  ce  Bussy 
que  Francois  poussaita  soutenir  ses  querelles  parliculi^res* 
Bussy  le  voyait  bien,  mais  le  r61e  lui  convenait. 

II  s'^tait  fait  une  tbeorie  k  la  mani^re  de  la  devise  des 
Rohan,  qui  disaient:  «  Roi  ne  puis,  prince  nedaigne,  Rohan 
je  SHIS.  »  Bussy  se  disait :  —  Je  ne  puis  6tre  roi  de  France , 
mais  M.  le  due  d'Anjou  peut  et  veut  T^re,  je  serai  roi  de  M.  le 
ducd'Anjou. 

Etdefait,  iir^tait. 

Quand  les  gens  de  Saint-Luc  virent  entrer  au  logisce  Bussy 
redoulable,  ils  coururent  pr^venir  M.  de  Brissac. 

•—  M.de  Saint-Luc  est-il  au  logis?  demanda  Bussy  passant 
la  t^te  aux  rideaux  de  la  portiere. 

— Non,  monsieur,  fit  le  concierge. 

—  Od  le  trouverai-je? 

—  Je  ne  sais  ^  monsieur,  r^pondit  le  digne  serviteur.  On 
est  m6me  fort  inquiet  k  Thdlel.  M.  de  Saint-Luc  n'est  pas  ren* 
ir^  depuis  hrer. 

—  Bah !  fit  Bussy  tout  toerveill^. 

—  Cest  comme  j'ai  Tbonneur  de  vous  le  dire. 

—  Mais  madame  de  Saint-Luc  I 

— <  Oh !  madame  de  Saint-Luc,  c*est  autre  ehese. 
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—  ElleesUl'hdtel? 

—  Oui. 

—  Pr^venez  done  madame  de  Saint-Luc  que  je  Berais 
cbarm6  si  j'obtenais  d'elle  la  permission  de  lui  presenter  mes 
respects. 

Cinq  minutes  apr^s ,  le  messager  revint  dire  que  madame 
de  Saint-Luc  recevrait  avec  grand  plaisir  M.  de  Bussy. 

Bussy  descendit  de  ses  coussins  de  velours  et  monta  le 
grand  escalier ;  Jeanne  de  Coss6  6tait  venue  au  devant  du  jeune 
hommejusqu'au  milieu  de  la  salle  d'honneur.  EUe  etait  fort 
pdle,  et  ses  cheveux  ,  noirs  comme  Taile  du  corbeau  ,  don- 
naient  k  cette  p^ieur  le  ton  de  Tivoire  Jauni ;  ses  yeux  ^taient 
rouges  d'une  douloureuse  insomnie ,  et  Ton  thi  suivi  sur  sa 
joue  le  sillon  argents  d'une  larme  r^cente.  Bussy,  que  cette 
pdleur  avait  d*abord  faitsourireet  qui  pr^parait  un  compli- 
ment de  circonstance  k  ces  yeux  battus,  s'arrdta  dans  son  im- 
provisation kcessympt6mes  de  vMtable  douleur. 

—  Soyez  le  bien-venu,  M.  de  Bussy ,  dit  la  jeune  femme, 
malgr6  toute  la  crainte  que  voire  presence  me  fait  ^prouver. 

—  Que  voulez-vous  dire  ?  madame,  demanda  Bussy,  et  com- 
ment ma  personne  peut-elle  vous  annoncer  un  malheur? 

—  Ab !  il  y  a  eu  rencontre  cette  nuit,  entre  vous  et  M.  de 
Saint-Luc,  cette  nuit,  n'estce  pas  ?  avouez-le. 

—  Entre  moi  et  M.  de  Saint-Luc?  r6p6ta  Bussy  6tonn6. 

—  Oui,  il  m'a  61oign6e  pour  vous  parler.  Vous  6tes  au  due 
d'Anjou,  il  est  au  roi.  Vous  avez  eu  querelle.  Ne  me  cachez 
rien,  M.  de  Bussy,  je  vous  en  supplie.  Vous  devez  compren- 
dre  mon  inquietude.  II  est  parti  avrc  le  roi ,  c*est  vrai;  mais 
on  se  retrouve,  on  se  rejoint.  Confessez-moi  la  v6riti.  Qu'est-il 
arrive  k  M.  de  Saint-Luc? 

—  Madame,  dit  Bussy,  voiia  en  verity  qui  est  merveilleux. 
Je  m'attendais  k  ce  que  vous  me  demandassiez  des  nouvelles 
de  ma  blessure,  et  c'est  moi  que  Ton  interroge. 

—  M.  de  Saint-Luc  vous  a  b]ess6  ,  il  s'est  battu ,  s'teria 
Jeanne.  Ah !  vous  voyez  bien... 

—  Mais  non ,  madame ,  il  ne  s'est  pas  battu  le  moins  du 
mondc,  avec  moi  du  moins,  ce  cher  Saint-Luc,  et,  Dieu  merci, 
ce  n'est  point  de  sa  main  que  je  suis  bless^.  II  y  a  mSme  plus, 
c'est  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  que  je  ne  le  fusse  pas« 
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Mais  d'aiileurs  lui-mSme  a  dil  vous  dire  que  nous  ^tions  main- 
tenant  comme  Damon  et  Pythias ! 

—  Lui!  commentmeraurait-ildit,puisqueje  nell'ai  pas 
revu? 

—  Vousne  Tavez  pas  revu?  Ce  que  me  disait|votre  con- 
cierge 6tait  done  vrai  ? 

—  Que  vousdisait-il? 

—  QueM.  de  Saint-Luc  n'^tait  pas  rentr6  depuis  hier  onze 
heures.  Depuis  hier  onze  heures ,  vous  n'avez  pas  revu  votre 
mari? 

—  H61as !  non. 

—  Mais  oil  peut-il  ^trc? 

—  Je  vous  le  demande. 

—  Oh !  pardieu ,  contez-moi  done  cela ,  madame,  dit  Bussy 
qui  se  doutait  de  ce  qui  ^tait  arrive,  c'est  fort  dr61e. 

La  pauvre  femme  regarda  Bussy  avec  le  plus  grand  6ton- 
nement. 

-V  Non!  c'est  fort  triste,  voulais-je  dire,  reprit Bussy.  J'ai 
perdu  beaucoup  de  sang,  de  sorte  que  je  ne  jouis  pas  de  tou- 
tes  mes  facult^s.  Dites-moi  cette  lamentable  histoire,  mada- 
me, dites. 

Et  Jeanne  raconta  tout  ce  qu'elle  savait,  c'est-^-dire  Tordre 
donn^  par  Henri  III  k  Saint-Luc  de  Taccompagner  ,  la  ferme- 
ture  des  porres  du  Louvre,  et  la  reponse  des  gardes  k  laquelle, 
en  effet,  aucun  retour  n' avail  succede. 

— Ah !  fort  bien ,  dit  Bussy,  je  comprends. 

—  Comment!  Vous  comprenez?  demanda  Jeanne. 

—  Out ;  SaMajest6  a  emmen^  Saint-Luc  au  Louvre ,  et,  une 
fois  entr6,  Saint-Luc  n'apas  pu  en  sortir. 

—  Et  pourquoi  Saint-Luc  n'a-t-il  pas  pu  en  sortir  ? 

—  Ah  !  dam  I  dit  Bussy  embarrasse,  vous  me  demandez  de 
d^voiler  les  secrets  d^dtat. 

—  Mais  enfln,  dit  la  jeune  femme,  j'y  suis  all^e,  au  Louvre, 
mon  p^re  aussi. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien !  Les  gardes  nous  ont  repondu  qu'ils  ne  savaient 
ce  que  nous  voulions  dire,  et  que  M.  de  Saint-Luc  devait  6lre 
rentr^  au  legis. 

—  Raison  de  plus  pour  que  M.  de  Saint-Luc  soit  au  Louvre, 
dU  Bassy. 
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— Vous  croyez  ? 

—  J'en  suis  stir,  et  si  vous  voulez  vous  en  assurer  de  votre 
c6t^.... 

—  Comment  ? 

—  Par  Yous-m^me. 

—  Le  puis-je  done  ? 
-— Certainement. 

—  Mais  j'aurais  beau  me  presenter  au  palais,  on  me  ren- 
Terracomme  on  a  d6j^  fait,  avec  les  m^mes  paroles  qu^on  m't 
d^j^  dites.  Car  s'il  y  ^tait ,  qui  emp^cherait  que  Je  ne  le 
Yisse  ? 

—  Voulez-Yous  entrer  au  Louvre ,  vous  dis-je  ? 
•^  Pour  quoi  faire  ? 

—  Pour  voir  Saint-Luc. 

—  Mais  enfin  s'il  n'y  est  pas  ? 

—  Et  mordieu  I  ]e  vous  dis  qu'il     st,  moi. 

—  C'est  strange. 
—Non,c'est  royal. 

—  Mais  vous  pouvez  done  y  entrer,  au  Louvre,  vous  ? 

^ Certainement.  Moi,  je  nesuis  pas  la  femme  de  Saint^ 
Luc. 

—  Vous  me  confondez. 

—  Venez  toujours. 

—  Comment  Tentendez-vous  ?  vous  prctendez  que  la  femme 
de  Saint-Luc  ne  pent  entrer  au  Louvre ,  et  vous  voulez  m'y 
mener  avec  vous ! 

—  Pas  du  tout,  madame ;  ce  n'est  pas  la  femme  de  Samt- 
Luc  queje  veux  mener  1^...  Une  femme  I  fi  done ! 

—  Alors,  vous  me  raillez...  et  voyant  ma  tristesse,  c'est 
c'est  bien  cruel  k  vous ! 

— Et  non!  ch^re  dame,  6coutez  :  Vous  avezvingt  ans,  vous 
€tes  grande ,  vous  avez  Toeil  noir,  vous  avez  la  taille  cambr^e, 
vous  ressemblez  a  men  plus  jeune  page....  comprenez-vous... 
ce  joli  gargon  k  qui  le  drap  d'or  allait  si  bien  hier  soir  ? 

—  Ah !  quelle  folic  !  M.  de  Bussy ,  s'^cria  Jeanne  en  rou-» 
gissant. 

—  Ecoutez.  Je  n'ai  pas  d'autre  moyen  que  celui  queje  vous 
propose.  Cest  k  prendre  ou  k  laisser.  Voulez-vous  voir  votre 
Saint-Luc?  dltes. 

—  Oh !  je  donnerals  tout  au  monde  pour  cela. 

1.  3 
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—  Eh  bien  !  je  vous  promets  de  vous  le  faire  voir  sans  que 
vous  ayez  rien  k  donner ,  moi ! 

—  Oui...mais... 

—  Oh  1  je  vous  ai  dit  de  quelle  fa^on. 

—  Eh  bien !  M.  de  Bussy ,  je  ferai  ce  que  vous  voudrez  ; 
seulement  pr^venez  ce  jeune  garcon  que  j'ai  besoind'un  de  ses 
habits  et  je  lui  enverrai  une  de  mes  femmes. 

—  Non  pas.  Je  vais  faire  prendre  chez  moi  un  des  habits 
tout  neufs  que  je  destine  h  ces  drdles  pour  le  premier  bal  de 
la  reine-m6re.  Celui  queje  croirai  le  plus  assorti  k  votre  taille 
je  vous  Tenverrai ;  puis  vous  me  rejoindrez  k  un  endroil  con- 
venu;  ce  soir ,  rue  Saint-Honore  pr^s  de  la  rue  des  Prouvelles, 
par  exemple,  et  de  1^... 

—  De  la  ? 

—  Eh  bien  !  de  1^  nous  irons  au  Louvre  ensemble. 
Jeanne  se  mit  k  rire  ettendit  la  main  k  Bussy  : 

—  Pardonnez-moi  mes  soup^ons ,  dit-elle. 

—  De  grand  coeur.  Yous  me  fournirez  une  aventure  qui  va 
faire  rire  toute  TEurope.  Cest  encore  moi  qui  suis  votre 
oblige. 

Et  prenant  cong6  de  la  jeune  femme  ,  il  retourna  chez  lui 
faire  les  pr^paratifs  de  la  mascarade. 

Le  soir ,  k  Theure  dite  ,  Bussy  et  madame  de  Saint-Luc  se 
rencontr^rent  k  la  hauteur  de  la  barri6re  des  Sergens.  Si  la 
jeune  femme  n'eCtt  pas  port6  le  costume  de  son  page,  Bussy 
ne  Veti  pas  reconnue.  EUe  etait  adorable  sous  son  deguise- 
ment.  Tons  deux ,  apr^s  avoir  echang6  quelques  paroles  , 
s'achemin6rent  vers  le  Louvre. 

A  Texlr^mitf^  de  la  rue  des  Foss^s-SaintGermain-l'Auxcr- 
rois  ,  ils  rencontr^rent  grande  compagnie.  Cette  compagnie 
tenait  toute  la  rue  et  leur  barrait  le  passage. 

Jeanne  eut  peur.  Bussy  reconnut  aux  flambeaux  et  aux  ar- 
quebuses le  due  d'Anjou,  reconnaissable  d'ailleurs  k  son  die- 
val  pie  et  au  manteau  de  velours  blanc  qu'il  avail  Thabitude 
de  porter. 

—  Ah !  dit  Bussy,  en  se  retournant  vers  Jeanne,  vous  ^tiez 
embarrass^,  mon  beau  page ,  de  savoir  comment  vous  pour- 
riez  pendtrer  dans  le  Louvre ;  eh  bien !  soyez  tranquille  main- 
tenant,  vous  allez  y  faire  une  triomphale  entree. 
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—  Eh !  monseigneur !  cria  de  tous  ses  pouraons  Bussy  au 
due  d'Anjou. 

L'appel  traversa  Tespaceet,  malgrele  pielinement  des  cbe* 
vaux  ct  le  chuchottemeot  des  voix,  parvint  jusqu'au  prince. 
Le  prince  se  retourna. 

—  Toi !  Bussy,  s'ecria-t-il  tout  enchanl6,  je  te  croyais  bless6 
kmort,  et  j'allais^  ton  logis  de  la  Corne-du-Cerf ,  rue  de 
Grenellc. 

—  Ma  foi ,  monseigneur ,  dit  Bussy ,  sans  mtoe  remercier 
le  prince  de  cette  marque  d'attention  ,  si  je  ne  suis  pas  mort, 
ce  n'est  la  faute  de  personne,  except^  la  mienne.  En  verit6 , 
monseigneur,  vous  me  fourrez  dans  de  beaux  guets-apens ,  et 
vous  m'abandonnez  dans  de  joyeuses  positions.  Hier,  h  ce  bal 
de  Sainl-Luc  ,  c'^tait  un  veritable  coupe-gorge  universel.  II 
n'y  avail  que  moi  d' Angevin  ,  et  ils  ont ,  sur  mon  honneur  , 
failli  me  tirer  tout  le  sang  que  j'ai  dans  le  corps. 

— Par  la  mort,  Bussy  ,  ils  le  paieront  cher ,  ton  sang,  et  je 
leur  en  ferai  compter  les  gouttes. 

— Oui ,  vous  dites  cela ,  reprit  Bussy  avec  sa  liberte  ordi- 
naire, et  vous  allez  sourire  au  premier  que  vous  reftcontrerez. 
Si,  en  souriant ,  du  moins ,  vous  montriez  les  dents ;  mais 
vous  avez  les  16vres  trop  serrees  pour  cela. 

—  Eh  bieri !  reprit  le  prioeJe ,  accompagne-moi  au  Louvre  et 
tuverras.  ^ 

—  Que  verrai-je,  monseigneur  ? 

—  Tu  verras  comme  je  vais  parler  k  mon  fr6re. 

—  Ecoutez,  monseigneur  ,  je  ne  vais  pas  au  Louvre  s'il 
s'agit  de  recevoir  quelque  rebuffade.  Cest  bon  pour  les  prin- 
ces du  sang  et  pour  les  mignons,  cela. 

—  Sois  tranquille,  j'ai  pris  la  chose  k  coeur. 

—  Me  promettez-vous  que  la  reparation  sera  belle  ? 

— Je  te  promets  que  tu  seras  content.  Tu  hdsites  encore,  je 
crois  ? 

—  Monseigneur,  je  vousconnais  si  bien. 

—  Viens ,  te  dis-je.  On  en  parlera. 

—  Voilk  votre  affaire  toute  trouvee,  glissa  Bussy  ^  Toreille 
de  la  comtesse.  II  vay  avoir  entre  ces  bons  fr^res  ,  qui  s'exe- 
crent,  une  esclandre  effroyable  ,  et  vous,  pendant  ce  temps, 
TOus  retrouvere;^  votre  Saint-Luc. 
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—  Eh  bien  !  demanda  le  due,  te  d^cides-tu  et  fauMl  que  je 
t'engage  ma  parole  de  prince  ? 

—  Oh !  non,  dit  Bussy ,  cela  me  porterait  malheur.  AUons, 
vaille  que  vaille,  je  vous  suis  ,  et  si  Ton  mMnsuUe  ,J^saurai 
bien  me  venger. 

£t  Bussy  alia  prendre  son  rang  pr^s  du  prince,  tandis  que 
le  nouveau  page,  suivant  son  maitre,  au  plus  pr^s,  marchait 
immediatement  derri^re  iui. 

—  Te  venger !  non ,  non  ,  dit  le  prince,  r6pondant  k  la  me- 
nace de  Bussy,  ce  soin  ne  te  regarde  pas ,  mon  brave  gentil^ 
homme.  C'est  moi  qui  me  charge  de  la  vengeance.  Ecoute  , 
ajouta  t-ii  k  voix  basse,  je  connais  tes  assassins. 

—  Bah  I  fit  Bussy ,  Yotre  Altesse  a  pris  tant  de  soin  que 
de  s'en  informer  ? 

—  Jelesai  vus. 

—  Comment  cela  ?  dit  Bussy  etonn6. 

—  Od  j'avais  affaire  moi-meme ,  k  la  Porte-Saint-Antoine ; 
lis  m^ont  rencontre  et  ont  failli  me  tuer  k  ta  place.  Ahl  je  ne 
medoulais  pas  que  ce  ffiit  toi  qu'ilsattendissent,  les  brigands ! 
sans  cela... 

— Eh  bien  !  sans  cela?... 

— Est-ce  que  tu  avals  ce  nouveau  page  avec  toi?  demanda  le 
prince  en  laissant  la  menace  en  suspens. 

—  Non  ,  monseigueur,  dit  Bussy,  j'6tais  seul ,  et  vous  , 
monseigneur? 

—  Moi ,  j'6taisavec  Aurilly  ,  et  pourquol  6tais-tu  seul  ? 

— Parce  que  je  veux  conserver  le  nom  de  brave  Bussy  qu'ils 
]ii*ont  donne. 

—  Et  lis  t'ont  blesse  ?  demanda  le  prince  avec  sa  rapiditd 
k  repondre  par  une  feinte  aux  coups  qu'on  iui  portait. 

— Ecoutez,  dit  Bussy ,  je  ne  veux  pas  leur  en  faire  la  joie ; 
mais  j'al  un  joli  coup  d'6pee  tout  au  travers  du  flanc. 

— Ah  !  les  scelerats !  s'ecria  le  prince  j  Aurilly  me  le  disait 
bien  qu'il  avaient  de  mauvaises  id^es. 

—  Comment,  dit  Bussy,  vous  avez  vu  TembCiche !  comment , 
vous  6tiez  avec  Aurilly,  qui  joue  presque  aussi-bien  de  Tepee 
que  du  luth  I  comment,  il  a  dit  k  Voire  Altesse  que  ces  gens- 
Ik  avaient  de  mauvaises  pensees,  vous  etiez  deux  ,  et  lis  n'e- 
taient  que  cinq ,  et  vous  n'avez  pas  guette  pour  preter  main- 
forte  ? 
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-r-Dam!  queveux-tu,  j'ignorais  centre  qui  cette  embAche 
etait  dress^e. 

—  Mort  diable ,  comme  disait  le  roi  Charles  IX ,  en  recon- 
naissant  les  amis  du  roi  Henri  III ,  vous  avez  cependant  bien 
dti  songer  quUls  en  voulaient  k  quelqueami  k  vous.  Or,  com- 
me il  n'y  a  guere  que  moi  qui  aie  le  courage  d'etre  votre  ami , 
il  n'etait  pas  difficile  de  deviner  que  c'^tait  k  moi  qu'ils  en 
voulaient. 

—  Oui,  peut-etre  as-tu  raison ,  mon  clier  Bussy,  dit  Fran- 
cois ,  mais  je  n'ai  pas  song^  k  tout  cela. 

— Enfin  !  soupira  Bussy ,  comme  s'il  n'edt  trouve  que  ce 
mot  pour  exprimer  tout  cequMl  pensait  de  son  maitrc. 

•n  arriva  au  Louvre.  Le  due  d'Anjou  fut  re^u  au  guichet 
par  le  capitaine  et  les  concierges.  II  y  avait  consigne  severe  ; 
mais,  comme  on  le  pense  bien ,  cette  consigne  n'etait*pas  pour 
le  premier  duroyaumeapr^s  le  roi.  Le  prince  s'engouffradonc 
sous  I'arcade  du  pont-levisavec  toute  sa  suite. 

—  Monseigneur ,  dit  Bussy  en  se  voyant  dans  la  conr 
d'honneur  ,  allez  faire  votre  algarade ,  et  rappelez-vous  que 
vous  me  Tavez  promise  solennelle;  moi,  je  vais  dire  deux 
motskqueiqu'un. 

—  Tu  me  quittes,  Bussy?  ditavec  inquietude  le  prince,  qui 
avait  un  peu  compte  sur  la  presence  de  son  gentilhomme. 

—  II  le  faut ;  mais  que  cela  n'empeche,  soyez  (ranquille ,  au 
fort  du  tapage  je  reviendrai.  Griez,  monseigneur,  criez , 
mordieu  I  criez ,  pour  que  je  vous  entende ,  ou  si  je  ne  vous 
entends  pas  crier,  vous  comprenez ,  je  n'arriverai  pas. 

Puis  ,  profitant  de  Tentree  du  due  dans  la  grande  salle ,  il 
se  glissa,  suivi  de  Jeanne ,  dans  les  appartemens. 

Bussy  connaissait  le  Louvre  comme  son  propre  h6tel,  II 
prit  un  escalier  derobe,  deux  ou  trois  corridors  solitaires  et 
arriva  k  une  espece  d'antichambre. 

—  Attendez-moi  ici,  dit-il  k  Jeanne. 

— Oh !  monDieu !  vous  me  laissez  seule?dit  la  jeune  femme 
effrayee. 

—  11  le  faut ,  r^pondit  Bussy ;  je  dois  vous  eclairer  le  che- 
min  et  vous  menager  les  entries. 


3. 
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COMU ENT  MADEMOISELLE  DE  BRISSAC  ,  AUTREMENT  DIT 
MADAME  DE  SAINT-LUC,  S'ARRANGEA  POUR  PASSER 
LA  SEGONDE  NUIT  DE  S£S  NOGES  AUTREMENT   Q'UELLE 

n'avait  pass^la  premiere. 


Bussy  alia  droit  au  cabinet  des  amies  qu'affectionnaii  tani 
le  roi  Charles  IX  ,  et  qui,  par  une  nouvelle  distribution  , 
6tait  devenu  la  cbambre  k  coucher  du  roi  Henri  III ,  lequel 
Tavait  accommode  k  son  usage.  Charles  IX,  roi  chasseur ,  roi 
forgeron  ,  roi  po6te ,  avail  dans  cette  chambre  des  cors ,  des 
arquebuses,  des  manuscrits,  des  livres  et  des  etaux.  Henrilll 
y  avait  deux  liis  de  velours  et  de  satin ,  des  dessins  d'une 
grande  licence ,  des  reliques ,  des  scapuJaires  b^nis  par  le 
pape  ,  des  sachets  parfumes  venant  d'Orient  et  une  collection 
des  plus  belles  epees  d'escrime  qui  se  pussent  voir. 

Bussy  savait  bien  que  Henri  ne  serait  pas  dans  cette  cham*' 
bre  puisque  son  frere  lui  demandait  audience  dans  la  gaterie, 
mais  il  savait  aussi  que  pr^s  de  la  chambre  du  roi  etait  Tap- 
partement  de  la  nourrice  de  Charles  IX,  devenu  celui  du  fa- 
vori  de  Henri  III.  #r,  comme  Henri  HI  etait  un  prince  tr6s 
changeant  dans  ses  amities,  cet  appartement  avait  ete  suc- 
cessivement  occupe  par  Saint-Megrin  ,  Maugiron  ,  d'# ,  d'E- 
pernon ,  Quelus  et  Schomberg ,  et  en  ce  moment  il  devait 
r^tre,  selon  la  pensee  de  Bussy ,  par  Saint-Luc,  pour  qui  le 
roi ,  ainsi  qu'on  I'a  vu  ,  eprouva  une  si  grande  recrudescence 
de  tendresse,  qu'il  avait  euleve  le  jeune  bomme  k  sa  femme. 

C'est  qix'k  Henri  III,  organisation  etrange,  prince  futile, 
prince  profond,  prince  craintif,  prince  brave;  c'est  qu'a 
Henri  HI,  toujours  ennuye,  toujours  inquiet,  toujours  re- 
veur,  il  tallait  une  eternelle  distraction :  le  jour,  le  bruit,  les 
jeux,  I'exercice,  les  momeries,  les  mascarades,  les  intrigues; 
la  nuit,  la  lumi6re,  les  caquetages,  la  pri6re  ou  la  debauche. 
Aussi  Henri  HI  est-il  k  peu  pr6s  le  seul  personnage  de  ce 
caract^re  que  nous  retrouvions  dans  notre  monde  moderne. 
Henri  HI,  Thermaphrodite  antique,  etait  destine  k  voir  le 
jour  dans  quelque  viile  d'Orient,  au  milieu  d'un  monde  de 
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muets,  d'esclaves,  d'eunuques,  dMcoglans,  de  philosophfis  et 
de  sopbistes,  et  son  rdgne  devait  marquer  une  ^re  particu- 
liere  de  molles  debauches  et  de  folies  inconnues,  entre  N^* 
ron  et  Heliogabale. 

Or,  Bussy,  se  doutant  done  que  Saint-Luc  habitait  Tappar- 
tement  de  la  nourrice,  alia  frapper  k  Tantichambre  commune 
aux  deux  appartemenls. 

Le  capitaine  des  gardes  vint  ouvrir. 

—  M.  de  Bussy !  s'ecria  rofficier  etonn6. 

-^  Qui,  moi-m^me,  mon  cher  monsieur  de  Nancey,  dit 
Bussy.  Le  roi  desire  parler  k  M.  de  Saint-Luc. 

—  Fort  bien,  repondit  le  capitaine ;  qu'on  pr^vienne  M.  de 
Saint-Luc  que  le  roi  veut  lui  parler. 

A  travers  la  porte  restee  entrouverte  Bussy  decocha  un 
regard  au  page. 
Puis  se  retournant  vers  M.  de  Nancey : 

—  Mais  que  fait-il  done ,  ce  pauvre  Saint-Luc  ?  demanda 
Bussy. 

—  II  joue  avec  Chicot,  monsieur,  en  attendant  le  roi  qui 
vient  de  se  rendre  k  la  demande  d'audlence  que  iiii  a  faite 
M.  le  due  d'Anjou. 

—  Voulez-vous  permettre  que  mon  page  m'attende  ici  ?  de- 
manda Bussy  au  capitaine  des  gardes. 

—  Bien  volontiers,  repondit  le  capitaine. 

— •  Entrez,  Jean,  dit  Bussy  k  la  jeune  femme,  et  de  la  main 
il  lui  montra  Tembrasure  d'une  fenetre  dans  laquelle  elle  alia 
se  refugier. 

Elle  y  etait  blottie  k  peine  que  Saint-Luc  entra.  Par  discre- 
tion, M.  de  Nancey  se  retira  hors  de  la  port^e  de  la  voix. 

—  Que  me  veut  done  encore  le  roi  ?  dit  Saint-Luc,  la  voix 
aigrre  et  la  mine  renfrognee.  Ah !  c'est  vous,  monsieur  de 
Bussy. 

—  Moi-m^me,  cher  Sain^Luc,  et  avant  tout... 
n  baissa  la  voix. 

—  Avant  tout,  merci  du  service  que  vous  m'avez  rendu. 

—  Ah  !  dit  Saint-Luc,  c'6tait  tout  naturel,  et  il  me  repu- 
gpait  de  voir  assassiner  un  brave  gentilhomme  comme  vous. 
Jevous  croyais  tu^. 

—  II  s'en  est  fallu  de  peu ;  mais  peu,  dans  ce  cas^l^,  c'est 
teorme. 
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—  Comment  cela  ? 

—  Oui,  j'en  ai  6te  quitie  pour  un  joli  coup  d'ep^e  que  j'ai 
rendu  avec  usure,  je  crois ,  k  Schomberg  et  k  d'Epernon. 
Quant  k  Quelus,  il  doit  remercier  les  os  de  son  crdne.  C'est 
un  des  plus  durs  que  j'aie  encore  rencontres. 

■—  Ah  !  racontez-raoi  done  votre  aventure,  elle  me  distraira, 
dit  Saint-Luc  en  baillant  k  se  dtoonter  la  mSchoire. 

—  Je  n'ai  pas  le  temps  dans  ce  moment-ci ,  mon  cher 
^aint-Luc.  D'ailleurs  je  suis  venu  pour  tout  autre  chose. 
Vous  vous  ennuyez  fort,  k  ce  qu'il  parait? 

—  Royalement,  c'est  tout  dire. 

—  Eh  bien  !  je  viens  pour  vous  distraire.  Que  diable !  un 
service  en  vaut  un  autre. 

—  Vous  avez  raison,  celui  que  vous  me  rendez  n'est  pas 
moins  grand  que  celui  que  je  vous  ai  rendu.  On  meurt  d^ennui 
aussi  bien  que  d*un  coup  d'ep^e ;  c*est  plus  long,  mais  c'est 
plus  sClr. 

—  Pauvrecomte!  dit  Bussy,  vous  ^tes  done  prisonnier, 
comme  je  m'en  doutais  ? 

—  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  prisonnier.  Le  roi  pretend 
qu'il  n'y  a  que  monhumeur  qui  le  distraie.  Le  roi  est' bien 
bon,  car,  depuis  hier,  je  lui  ai  fait  plus  de  grimaces  que  son 
singe,  et  lui  ai  dit  plus  de  brutalit^s  que  son  bouffon. 

—  Eh  bien !  voyons  :  ne  puis-je  pas  k  mon  tour,  comme  je 
vous  Toffrais,  vous  rendre  un  service? 

—  Certainement,  dit  Saint-Luc;  vous  pouvez  aller  chez 
moi,  ou  plutdt  chez  le  marechal  de  Brissac,  pour  rassurer 
ma  pauvre  petite  femme,  qui  doit  ^tre  fort  inqui^te  et  qui 
trouve  certainement  ma  conduite  des  plus  etranges. 

—  Que  lui  dirai-je  ? 

—  Eh  pardieu !  dites-lui  ce  que  vous  avez  vu ;  c'est-2i-dlre 
que  je  suis  prisonnier,  consign^  au  guichet,  que,  depuis 
hier,  le  roi  me  parle  de  Tamiti^  comme  Ciceron  qui  a  6crit 
1^-dessus,  et  de  la  vertu  comme  Socrate  qui  Ta  praliqu^e. 

—  Et  que  lui  r6pondez-vous  ?  demanda  Bussy  en  riant. 

—  Morbleu  !  je  lui  reponds  qu'A  propos  d'amitie,  je  suis 
un  ingrat,  et  k  propos  de  vertu,  que  je  suis  un  pervers;  ce 
qui  n'emp^che  pas  qu'il  s'obstine  et  qu'il  me  r^p^te  en  sou- 
pirant:  Ah!  Saint-Luc,  Tamitie  n'est  done  qu'une chira^rc ! 
Ah !  Saint-Luc,  la  verlu  n'est  done  qu'un  nom  !  Seuleraent, 
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apr^s  Tavoir  dit  en  fran^ais,  il  le  redit  en  latin  et  le  r^p^te 
en  grec. 

A  cette  saillie,  le  page,  auquel  Saint-Luc  n'avait  pas  en- 
core fait  la  moindre  attention,  poussa  un  6clat  de  rire. 

—  Que  voulez-vous,  cher  ami  ?  il  croit  vous  toucher.  Bit 
repetita  plaeent,  fk  plus  forte  raison,  ter.  Mais  est-ce  \k  tout 
ce  que  je  puis  faire  pour  vous  ? 

—  Ah !  mon  Dieu,  oui ;  du  moins,  fen  ai  bien  peur. 

—  Alors,  c'est  fait. 

—  Comment  cela  ? 

•^  Je  me  suis  dout^  de  tout  ce  qui  est  arrive,  et  j*ai  d'a- 
^nce  tout  dit  k  votre  femme. 

—  Et  qu'a-t-elle  r^pondu  ? 

—  Elle  n*a  pas  voulu  croire  d'abord.  Mais,  ajouta  Bussy 
en  jetant  un  coup  d'ceil  du  c6t6  de  1' embrasure  de  la  fenStre, 
j'esp^re  qu'elle  se  sera  enfln  rendue  k  T^vidence.  Demaiidez- 
moi  done  autre  chose,  quelque  chose  de  difficile,  d'impossibie 
mtoe ;  il  y  aura  plaisir  k  entreprendre  cela. 

—  Alors,  mon  cher  Bussy,  empruntez  pour  quelques  ins* 
tans  Thippogriffe  au  gentil  chevalier  Astolfe,  et  amenez-le 
contre  une  de  mes  fenStres ;  je  monterai  en  croupe  derri^re 
vous,  et  vous  me  cx^nduirez  pr^s  de  ma  femme.  Libre  k  vous 
de  continuer  apr6s,  si  bon  vous  semble,  votre  voyage  vers 
la  lune. 

—  Mon  cher,  dit  Bussy,  il  y  a  uoe  chose  plus  simple,  c'est 
de  mener  Thippogriffe  k  votre  femme,  et  que  votre  femme 
yjenne  vous  trouver. 

—  Ici? 

—  Oui,  ici. 

—  Au  Louvre? 

—  Au  Louvre  m^me.  Est-ce  que  ce  ne  serait  pas  plus  dr61e 
encore?  dites. 

—  Oh !  mordieu !  je  crois  bien. 

—  Vous  ne  vous  ennuieriez  plus  ? 

—  Non,  ma  foi. 

—  Car  vous  vous  ennuyez,  m'avez-vous  dit? 

—  Demandez  k  Chicot.  Depuis  ce  matin,  je  I'ai  pris  en 
horreur  et  lui  ai  propose  trois  coups  d'i^pee.  Ce  coquin  s'est 
(^ch^  que  c'etait  k  crever  de  rire.  £h  bien  I  je  n'ai  pas  sour- 
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cill^,  moi.  Mais  je  crois  que  si  cela  dure,  je  le  tuerai  tout 
de  bon  pour  me  distraire,  ou  que  je  m'en  ferai  luer. 

—  Peste!  nevousy  jouezpas;  vous  savez  que  Chicot  est 
un  rude  tireur.  Vous  vous  ennuieriez  bien  plus  encore  dans 
une  bi6re,  que  vous  ne  vous  ennuyez  dans  votre  prison,  allez.  , 

—  Ma  foi,jen'en  sais  rien.  I 

—  Voyons!  ditBussy  riant,  voulcz-vous  que  je  vousdonne 
monpage? 

— •  A  moi  ? 

—  Oui,  un  garden  merveilleux. 

—  Merci,  ditSaint-Luc,je  deteste  les  pages.  Le  roi  m'a 
offert  de  faire  venir  celui  des  miens  qui  m'agreait  le  plus,  et 
j'ai  refuse.  OiFrez-le  au  roi  qui  monte  sa  maison.  Moi,  je  feral 
en  sortant  dMci  ce  qu'on  fit  &  Chenonceaux  lors  du  feslin  vert, 
je  ne  me  ferai  plus  servir  que  par  des  femraes,  et  encore  je  fe- 
r<ii  moi-mdme  le  programme  du  costume. 

—  Bah !  dit  Bussy  insistant,  essayez  toujours. 
•—  Bussy,  dit  Saint-Luc  depit^,  ce  n'est  pas  bien  k  vous  de 

me  raiiler  ainsi. 

—  Laissez-moi  faire. 

—  Mais  non. 

—  Quand  je  vous  dis  que  je  sais  ce  qu'il  vous  faut. 

—  Mais  non,  non,  non,  centfois  nonl 

—  Hol^ !  page,  venez  ici . 

—  Mordieu!  s'6cria  Saint-Luc. 
Le  page  quitta  safenetre,  etvint  toutrougissant. 

—  Oh !  oh !  murmura  Saint-Luc,  stupefait  de  reconnaitre 
Jeanne  sous  la  livr6e  de  Bussy. 

—  Eh  bien !  demanda  Bussy,  faut-il  le  renvoyer  ? 

—  Non,  vrai  Dieu!  non,  s'ecria  Saint-Luc.  Ah!  Bussy, 
Bussy,  c'est  moi  qui  vous  dois  une  amiti6  6ternelle  ! 

—  Vous  savez  qu'on  ne  vous  entend  pas,  Saint-Luc,  mais 
qu'on  vous  regarde. 

—  C'est  vrai,  dit  celui-ci,  et,  apr^s  avoir  fait  deux  pas  vers 
sa  femme,  il  en  fit  trois  en  arri^re. 

En  effet,  M.  de  Nancey,  etonne  de  la  pantomime  par  trop 
expressive  de  Saint-Luc,  commenQait  a  prater  I'oreille,  quand 
un  grand  bruit,  venant  de  la  galerie  vitr^e,  le  fit  sortir  de  sa 
preoccupation. 
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—  Ah!  monDieu!  s'ecriaM.  deNancey,  voilli  le  roi  qui 
querelle  quplqu'un,  ce  me  semble. 

—  Je  le  crois,  en  effet,  repliqua  Bussy,  jouant  rinqui^tude; 
serait-ce,  par  hasard,  M.  le  due  d'Anjou,  avec  lequel  je  suis 
venu? 

Le  capitaine  des  gardes  assura  son  ^pee  k  son  c6te,  et  par- 
tit  dans  la  direction  de  la  galerie  oti,  en  effet,  le  bruit  d'une 
Vive  discussion  percait  vottteset  murailles. 

—  Dites  que  je  n'ai  pas  bien  fait  les  choses?  dit  Bufisy  en 
se  retournant  vers  Saint-Luc. 

—  Qu'y  a-t-il  done?  demanda  celui-ci. 

— •  II  y  a  que  M.  d'Anjou  et  le  roi  se  dechirent  en  ce  mo- 
ment, et  qiie,  comme  ce  doit  ^tre  un  superbe  spectacle,  j*y 
cours  pour  n'en  rien  perdre.  Yous,  profitez  de  la  bagarre, 
nonpas  pour  fuir,  le  roi  vous  rejoindrait  toujours,  mais  pour 
mettre  en  lieu  de  si!iret6  ce  beau  page  que  je  vous  donne ;  est- 
ce  possible? 

—  Oui,  pardieu !  et  d'ailleurs,  si  cela  ne  Tetait  pas,  il  fau- 
drait  bien  que  cela  le  devint,  mais  heureusenaent  j'ai  fait  le 
malade,  je  garde  la  chambre. 

—  En  ce  cas,  adieu,  Saint-Luc ;  madame,  ne  m'oubliez  pas 
dans  vos  pri6res. 

Et  Bussy,iout joyeux  d'avoir  jou6  ce  mauvals  tour  k  Henri  III, 
sortit  de  Tantichambre,  et  gagna  la  galerie  oti  le  roi,  rouge 
de  colore,  soutenait  au  due  d'Anjou,  pftle  de  rage,  que,  dans 
la  sc6ne  de  la  nuit  prccedente,  c'etait  Bussy  qui  etait  le  pro- 
vocateur. 

—  Jevousaffirme,  sire,  s'ecriait  le  due  d'Anjou,  que  d'E- 
pernon,  Schomberg,  d'O,  Maugiron  et  Quelus  Tattendaient  k 
Vh6ie\  des  Tournelles. 

—  Qui  vous  Ta  dit? 

—  Je  les  ai  vus  moi-m^me,  sire,  de  mes  deux  yeux  vus. 

—  Dans  roJ}scurit^,  n'est-ce  pas  ?  la  nuit  6tait  noire  comme 
Pint^rieur  d'un  four. 

—  Aussi  n'est-ce  point  au  visage  que  je  les  ai  reconnus. 
—A  quoidonc?aux  6paules? 

-— Non,  sire,  2i  lavoix. 

—  lis  vous  ont  parl6? 

—  lis  ont  fait  mieux  que  cela,  ils  m'ont  pris  pour  Bussy  et 
m'ont  charge. 


&e  LA  DAME  DE  MONSOHEAU. 

—  Vons?  ' 

—  Oui,  moi. 

X,— Et  qu'alliez-vous  faire  ^  la  porteSaint-Antoine? 

—  Que  vous  importe  f 

—  Je  veux  le  savoir,  moi.  Je  suis  curieux  aujourd'hui. 
— J'allais  Chez  Manassas. 

—  Chez  Manassas,  un  juif ! 

—  Vous  allez  bien  chez  Ruggieri,  un  empolsonneur. 

—  Je  vais  oii  je  veux,  je  suis  le  roi. 

—  Ce  n'est  pas  r^pondre,  c'est  assommer. 

—  D'ailleurs,  comme  Je  I'ai  dit,  c'est  Bussy  qui  a  6t«  \t  pro- 
vocateur. 

—  Bussy? 

—  Oui. . 

—  OCicela? 

—  Au  bal  de  Saint-Luc. 

—  Bussy  a  provoqu6  cinq  hommes?  AUons  done!  Bussy 
est  brave,  mais  Bussy  n'est  pas  fou. 

—  Par  la  mordieu!  je  vous  dis  que  j'ai  entendu  la  p-^ovoca- 
tion,  moi.  D'ai|leurs,  il  en  6tait  bien  capable,  puisqtcmalgr^ 
tout  ce  que  vous  dites,  il  a  blesse  Schomberg  k  la  cuisse,  d'E- 
pernon  au  bras,  et  presque  assommi^  Quelus. 

—  Ah!  vraiment,  dit  le  due,  il  ne  m'avait  point  parl6  de 
cela,  je  lui  en  ferai  mon  compliment. 

—  Moi,  dit  le  roi,  je  ne  complimenterai  personne,  mais  je 
ferai  un  exemple  de  ce  batailleur. 

•—Et  moi,  dit  le  due,  moi  quevos  amis  attaquent,  non 
seulement  dans  la  personne  de  Bussy,  mais  encore  dans  la 
mienne,  je  saurai  si  je  suis  votre  fr^re,  et  s'il  y  a  en  Frahce, 
except^  Votre  Majesty,  un  seul  homme  qui  ait  le  droit  de  me 
regarder  en  face  sans  qu'k  d6faut  du  respect,  la  crainte  lui 
fasse  baisser  les  yeux. 

En  ce  moment,  attir6  par  les  clameurs  des  deux  fr^res,  pa- 
rut  Bussy,  galamment  habill6  de  satin  vert  tendre  avec  des 
noeuds  roses. 

—Sire,  dit-il  en  s'inclinant  devant  Henri  III,  daignez  agr^er 
mes  tres  humbles  respects. 

— Pardieu !  le  voici,  dit  Henri. 

—Votre  Majesty,  kce  qu'il  paralt,  me  fait  Thonneur  de 
ft*occuper  de  moi  ?  demanda  Bussy. 
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^-Oui,  repondit  leroi,  etje  suis  bien  aisedevous  voir; 
quoi  qu*on  m'ait  dit,  votre  visage  respire  la  sant^. 

—  Sire,  le  sang  tire  rafraichit  le  visage,  ditBussy,  etjedois 
avoir  le  visage  tr6s  frais  ce  soir. 

—  Eb  bien !  puisqu'on  vousabattu,  puisqu'on  vous  ameur- 
tri,  plaignez-vous,  seigneur de  Bussy,  etje  vous  ferai  justice. 

—  Permettez,  sire,  dit  Bussy,  on  ne  m'a  ni  battu,  ni  meur- 
tri,  dit  Bussy,  etje  ne  me  plains  pas. 

Henri  demeura  stup^fait  et  regarda  le  due  d'Anjou. 

—  Eh  bien !  que  disiez-vous  done?  demanda-t-il. 

—  Je  disais  que  Bussy  a  regu  un  coup  de  dague  qui  lui  tra- 
verse le  flanc. 

—  Est-cevrai,  Bussy  ?deinanda  le  roi. 

— Puisque  lefr^re  de  Votre  Majesty  Tassurc,  ditBussy, 
cela  doit^trevrai;  un  premier  prince  du  sang  ne  saurait 
^    mentir. 

—  Et  ayant  un  coup  d'^p^e  dans  le  flanc,  dit  Henri,  vous  lie 
vous  plaignez  pas? 

^      —  Je  ne  me  plaindrais,  sire,  que  si,  pour  m'emp^cher  de 
-^     me  venger  moi-mSme,  on  me  conpait  la  main  droite;  encore, 
continuarintraitable  duelliste,  je  me  vengerais,  je  I'esp^ 
bien,  de  la  main  gauche. 
— Insolent!  murmura  Henri. 

—  Sire,  dit  le  due  d'Anjou,  vous  avez  parlede  justice,  eh 
bien !  faites  justice ;  nous  ne  demandons  pas  mieux.  Ordon- 
nez  une  enqu^te,  nommez  des  juges,  et  que  Ton  sache  bien 
de  quel  c6t6  venait  le  guet-apens,  et  qui  avait  pr6par6  Tassas- 
sinat. 

Henri  rougit. 

-Non,  dit-il,  j'aime  mieux  encore  cette  fois  ignorer  ofii 
sont  les  torts  et  envelopper  tout  le  monde  dans  un  pardon  ge- 
neral. J'aime  mieux  que  ces  farouches  ennemis  fassent  la  paix, 
et  je  suis  f4ch6  que  Schomberg  et  d'Epernon  se  trouvent  rete- 
nus  chez  eux  par  leurs  blessures.  Voyons,  monsieur  d'Anjon, 
quel  etait  le  plus  enrag6  de  tons  mes  atnis,  k  votre  avis  ?  Dites, 
(tela  doit  vous  etre  facile ,  puisque  vous  pr6tendez  les  avoir 
vus. 

—  Sire,  dit  le  due  d'Anjou,  c'^tait  Qu61us. 

—  Ma  foi  oui !  dit  Qu^lus,  je  ne  m'en  cache  pas,  et  Son  Al- 
tesseabienvu. 

I.  4 
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—  Alors,  dit Henri,  qne  M.  de  Bussy  et  M.  de  Quotas  fas- 
sent  la  paix  an  nom  de  tons. 

—  Oh !  oh !  dit  Qu^lus,  que  sig^iifie  cela,  sire? 

—  Cela  signifie  que  je  veux  qu'on  s'embrasse  id,  devant 
noi,  ^  Tinstant  m^me. 

Qa^lus  fron^  le  sourciL 

—  Eh  quoi  1  signor,  dit  Bussy  en  se  retournant  du  c6te  de 
Qu^luSy  et  en  imitant  le  geste  italien  de  Pantalon,  ne  me  ferez- 
vous  point  cette  favour? 

La  saillieetait  si  inattendue,  et  Bossy  Tavait  faite  avee  tant 
de  venre,  que  le  roi  lui-m6me  se  mit  k  rire.  Alors,  s'approchant 
de  Qu^lus : 

—  AUons,  monsou,  dit-il;  le  roi  le  vout. 
Et  il  lui  jeta  les  deux  bras  au  cou. 

—•  respire  que  cela  ne  vous  engage  k  rien,  dit  tout  bas 
Qu6Ius  k  Bussy. 

—  Soyez  tranquille,  r^pondit  Bussy  du  m^me  ton.  Nous 
nous  retrouverons  un  jour  ou  I'autre. 

Qu^lus,  tout  rouge  et  tout  defris^,  se  recula  furieux. 
Henri  fron^a  le  sourcil,  et  Bussy,  toujours  pantalonnant,fit 
une  pirouette  et  sortit  de  la  salle  du  consei!. 


VI. 

COMMENT  SE  FAISAIT  LE  PETIT  COUCHEB  DU  ROt  fi£HftI  III. 

Apr^s  cette  scfene  commencee  en  trag^die  ettermfn^e  en  co- 
m^die,  et  dontle  bruit,  echappe  au  dehors  comme  un  ^cho  du 
Louvre,  se  r^pandit  par  la  ville,  le  roi  tout  courrouce  reprit  le 
chemin  de  son  appartement,  suivide  Chicot,  qui  demandaiti^ 
souper. 

—  Je  n'ai  pas  faim,  dit  le  roi  en  franchissant  le  seuil  de  sa 
porle. 

—  C'est  possible,  dit  Chicot ;  mais  moi  j'enrage,  et  je  vou- 
drais  mordre  quelque  chose,  ne  Mt-ce  qu'un  gigot. 

Leroi  fit  comme  s'il  n^avait  pas  entendu.  II  degrafa  son 
manteau,  qu'il  posa  sur  son  lit,  6ta  son  toquet,  maintenu  sur 
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sa  t^te  par  de  tongues  ^pingles  noires,  et  le  jeta  sur  son  fau- 
teuil ;  puis  s'avawQant  vers  le  couloir  qui  conduisait  ^  la  cham- 
bre  de  Saint-Luc,  laquelle  n'6tait  s^par^e  de  la  sienne  que  par 
une  simple  muraille : 

—  Attends-moi  ici,  bouffon,  d^-.il,  je  reviens. 

—  Oh  !  ne  te  presse  pas,  mon^^s,  dit  Chicot,  ne  te  presse 
pas ;  je  desire  m^me,  continua-t-il  en  ecoutant  le  pas  de  Henri 
qui  s'^loignait,  que  lu  me  laisses  le  temps  de  te  manager  une 
petite  surprise. 

Puis,  lorsque  le  bruit  des  pas  se  fut  tout-ik-fait  ^teint : 

—  Holil  dit-il,  en  ouvrant  la  porte  de  rantichambre.  Un 
valet  accourut. 

—  Le  roi  a  change  d'avis,  dit-il,  ilveutun  jolisouperfln 
pour  lu!  et  Saint-Luc.  Surtout  il  a  recommandd  le  vin ;  allez, 
laquais. 

Le  valet  tourna  sur  ses  talons  et  courut  executer  les  ordres 
de  Chicot,  quil  ne  doutait  pas  ^tre  les  ordres  du  roi. 

Quant  k  Henri,  il  6taitpass(5,  comme  nous  Tayons  dit, dans 
Tappartement  de  Saint-Luc,  lequel,  prevenu  de  la  vislte  de  Sa 
Majeste,  s'^tait  couche  et  se  faisait  lire  des  pri^res  par^un  vieux 
serviteur,  qui,  I'ayant  suivi  au  Louvre,  avait  ete  fait  prison- 
nier  avec  lui.  Sur  un  fauteuil  dore,  dans  un  coin,  la  t^lc  entre 
ses  deux  mains,  dormait  profond^ment  le  page  qu'avait  amen^ 
Bussy. 

Le  roi  embrassa  toutes  ces  choses  d'un  coup  d'oeil. 

—  Qu'est-ce  quecejeune  homme?  demanda-t-il  k  Saint-Luc 
avec  inquietude. 

— Yotre  Majesty,  en  me  retenantici,  ue  m'a-t-elle  pas  au* 
torise  k  (aire  venir  un  page? 

—  Oui,  sans  doute,  repondit Henri  IIL 

—  £h  bien  I  ]'ai  profite  de  la  permission,  sire. 

—  Ahlahl 

—  Sa  Majeste  se  repent-elle  de  m'avoir  accord^  cette  dis- 
traction? demanda  Saint-Luc. 

—  Non  pas,  mon  fils,  non  pas ;  distrais-toi,  au  contraire.  Eh 
bien  I  comment  vas-tu  ? 

—Sire,  dit  Saint-Luc,  j'ai  une  grande  fi^vre. 

—  En  ^fiet,  dit  le  roi,  tu  as  le  visage  empourpr<^,  B^on  en- 
fant, voyons  \e  pouU,  tu  saia  que  je  suis  un  pen  weciecin. 
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Saint-Lue  tendit  la  main  nee  un  mouvement  visible  de 
mauvaise  humeur. 

—  Qui  d^  I  dit  le  roi,  plein-intermittent,  agit^. 

—  Oh  I  sire,  dit  Saint^Luc^  c'est  qu'en  y^rit6,  je  suis  bien 
malade.  •< 

•— Sois  tranquille,  ditHe^H,  Je  te  ferai  soigner  parmon 
propre  midecin. 

—  Mere!  1  sire.  Je  d^teste  Miroo. 

—  Je  te  garderai  moi-mftme. 

—  sire,  jene  souffrirai  pas... 

—  Je  vais  fiaire  dresser  un  lit  pour  moi  dans  (a  chambre, 
Ss^init-Luc.  Nous  causerons  toute  la  nuit.  J'ai  mille  cheses  k 
te  raconter. 

—  Ah  I  s'^cria  Saint-Luc  d^sesp^r^,  yous  vous  dites  m^- 
decin,  vous  vous  dites  mon  ami,  et  vous  youlez  m*emp^her 
de  dormir.  Morbleu  1  docteur,  vous  avez  une  drdle  de  ma- 
ni^re  de  traiter  vos  malades  I  Morbleu  I  sire,  vous  avez  une 
singuli^e  fa^on  d'aimer  vos  amis. 

—  £h  quoi  I  tu  veux  resler  seul,  souffrant  comme  tu  es! 

—  Sire,  j'ai  mon  page  Jean. 

—  Mais  il  dort. 

—  Cest  comme  cela  que  j'aime  les  gens  qui  me  veillent ; 
au  moins  its  ne  m'empdchent  point  de  dormir  moi-m£me. 

—  Laisse-moi  au  moins  te  veiller  avec  lui.  Je  ne  te  parte- 
rai  que  si  tu  te  reveilles. 

—  Sire,j*ai  ler^veil  tr^s  maussade,  et  il  faut  ^tre  bien 
babitu^  k  moi  pour  me  pardonner  toutes  les  sottises  que  je 
dis  avant  d'etre  bien^veill^. 

—  Au  moins,  viens  assister  li  mon  coucher. 

—  Et  je  serai  libre  aprds  de  revenir  me  mettre  au  lit  ? 

—  Parfaitement  libre. 

-^  Eh  bien  I  soit.  Mais  je  ferai  une  triste  courtisan,  je  vous 
en  r^ponds.  Je  tombe  de  sommeil. 
-*  Tu  bftilleras  tout  k  ton  aise. 

—  Quelle  tyrannic  !  dit  Saint-Luc,  quand  vous  avez  tons 
vos  autres  amis. 

—  Ah !  ouiy  ils  soni  dans  un  bel  ^tat,  et  Bussy  me  les  a 
bien  accommod^s.  Schomberg  a  la  cuisse  crev^ ;  d'Epernon  a 
le  poignet  taillad^  comme  une  manche  k  Tespagnole ;  Qu^- 
lus  est  encore  tout  6tourdi  de  son  coup  de  poing  d'hier  et  de 
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son  embrassade  d'aujourd'hui ;  reste  d'O,  qui  m'ennuie  k 
mourir,  et  Maugiron  qui  me  boude.  AUons  I  r^yeillece  grand 
b^litre  de  page,  et  fai$  toi  passer  une  robe  de  chambre. 

—  Sire,  si  Votre  Msyest^  veut  me  laisser. 

—  Pour  quoi  faire  ? 

—  Le  respect... 

—  AJlons  done  I 

—  Sire,  dans  cinq  minutes  Je  serai  cbez  Votre  Majeste. 

—  Dans  cinq  minutes,  soit !  Mais  pas  plus  de  cinq  minu- 
tes, entends-tu ;  et  pendant  ces  cinq  minutes,  trouvemoi  de 
bons  contes,  Saint-Luc,  que  nous  t4cbions  de  rire  un  peu. 

£t  U-dessus,  le  roi,  qui  avait  obtenu  la  moiti6  de  ce  qu'il 
Youlait,  sortit  k  moitie  content. 

La  pprte  ne  se  fut  pas  plus  t6t  referm^e  derri^re  lui,  que  le 
page  se  reveilla  en  sursaut,  et  d'un  bond  (nik  la  portiere. 

—  Ab  !  Saint-Luc,  dit-il,  quand  le  bruit  des  pas  se  fut 
perdu,  YOtts  allez  encore  me  quitter.  Mon  Dieu  !  quel  sup- 
plice  !  je  meurs  d'effroi  ici.  Si  Ton  allait  d^uvrir. 

—Ma  chdre  Jeanne,  dit  Saint-Luc,  Gaspard  que  voilk  ici, 
et  il  lui  moQtrait  le  vieux  serviteur,  yous  d^fendra  contre 
toute  indiscretion. 

—  Alors,  autant  vaut  que  Je  m*en  aille,  dit  la  Jeune  femme 
en  rougissant 

—  Si  Tous  Texigez  absolument,  Jeanne,  dit  Saint-Luc  d'un 
ton  attriste,  je  vous  ferai  reconduire  k  Tbdtel  Montmorency, 
car  la  consigne  n>st  que  pour  moi.  Mais  si  yous  ^tiez  aussi 
bonne  que  belle,  si  YOus  aYiezdans  le  coeur  quelques  senti- 
mens  pour  le  pauYre  Saint-Luc,  yous  Tattendriez  quelques 
instans.  Je  Yais  tant  souffrir  de  la  t^te,  des  nerfs  et  des  en- 
trailles,  que  le  roi  ne  Youdra  pas  d'un  si  triste  compagnon  et 
me  renYerra  coucber. 

Jeanne  baissa  les  yeux. 

—  Allez  done,  dit«elle,  J'attendrai ;  mais  je  yous  dirai 
comme  le  roi :  ne  soyez  pas  long-temps. 

—  Jeanne,  ma  cb^re  Jeanne,  yous  6tes  adorable,  dil  Saint- 
Luc,  rapportez-YOus-en  k  moi  de  reYenir  le  plus  tdt  possible 
pr^s  de  YOUS.  D'ailleurs,  il  me  Yient  une  id^e,  je  Yais  la  mClrir 
nn  peu  et,  k  mon  retour,  joyous  en  ferai  part. 

—  Une  id^e  qui  yous  rendra  la  liberte  ? 

—  Je  respire. 
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—  Alors,  allez. 

—  Gaspard,  dit  Saint-Luc,  emp6chez  bien  que  personne 
n'entreici.  Puis,  dans  un  quart  d'heure,  fermez  la  porte  k' 
cl6  ;  apportez-moi  cette  c\^  chez  le  roi.  Allez  dire  k  rhdtel 
qu'on  ne  soit  point  inquiet  de  madame  la  comtesse,  et  ne  re- 
venezque  demain. 

Gaspard  promit  en  souriant  d'ex6cuter  les  ofdres  que  la 
Jeune  femme  ^coutait  en  rongissant. 

Saint-Luc  prit  la  main  de  sa  femme,  la  balsa  tendrement, 
et  courut  k  le  chambrede  Henri,  qui  d6j^  s'impatiejitait. 

Jeanne,  toute  seule  et  tdtite  fr^missante,  se  blottit  dans 
Tamplerideau  qui,tombait  des  tringles  du  lit,  et  1^,  r£- 
veuse,  inqui^te,  courroucee,  elle  chercha  de  son  cdt6,  en 
jouant  avec  une  sarbacane,  un  moyen  de  sortir  victorieuse  de 
Tetrange  position  oiQi  elle  se  trouvait. 

Quand  Saint-Luc  entrachez  le  roi,  il  fut  saisi  du  parfum 
dpre  et  voluptueux  qu'exfaalait  la  chambre  royale.  Les  pieds 
de  Henri  foulaient,en  effet,  une  joneh^e  de  fleurs  dont  on 
avait  coup^  les  tiges,  de  peur  qu'elies  n'offensassent  la  peau 
^  ^Hi^licate  de  S  M. ;  roses,  jasmins,  violettes,  girofliSes,  malgr6 
la  rigueur  de  la  saison,  formaient  un  moelleux  et  odorant  ta- 
pis au  roi  Henri  III. 

La  cbambre,  dontle  plafond  avait  6t^abaiss^  et  d^or6  de 
belles  peinturessurtoile,  ^taitmeubl^e,comme  nous  I'avons 
dit,  de  deux  lits,  Tun  desqueis  ^tait  si  large,  que,  quoique 
son  chevet  fCit  appuy^  au  mur,  il  tenait  pr^s  du  tiers  de  la 
chambre.  Ce  lit  etait  d'une  tapisserie  d'or  et  de  sole  k  person- 
nages  mythologiques,  repr^sentant  Thistoire  de  Cen^e  ou  de 
Cenis,  tantdt  hommeet  tant6t  femme,  laquelle  metamorphose 
ne  s'op^rait  pas,  comme  on  pent  le  pr^sumer,  sans  les  plus 
fantasques  efforts  de  Timagination  du  peintre.  Le  ciel  du  lit 
ctait  de  toile  d'argent  lamee  d'or  etde  figures  de  sole,  et  les 
armes  royales  richement  brod^es  ^talent  appliquees  k  la  por- 
tion du  baldaquin  qui,  appliqu^  k  la  muraille,  formait  le 
chevet  du  lit. 

II  y  avait  aux  fen^tresm^me  tapisserie  qu'aux  lits,  et  les 
canapes  et  les  fauteuils  ^talent  formes  de  m^me  ^toffe  que  celle 
du  lit  et  des  fen^tres.  Au  milieu  du  plafond,  une  chaine  d*or 
laissait  pendre  unelampe  de  vermeil,  dans  laquelle  br<]ilait 
unehuile  qui  r^pandait,  en  seconsumant,  un  parfum  exquis. 
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A  U  droite  da  lit,  un  satyre  d*or  tenait  k  la  main  un  cand^- 
labre  oU  bri]llaient  quatre  bougies  roses  parfum^es  aussi.  Ce8 
boagi«s,  grosses coiiime  des  cierges,  jetaient  une  lumi^e  qui, 
jointe  k  celie  de  la  laflipe,  ^lairait  suifisammeot  la  chambre. 

Le  roi,  les  pieds  uus  pos^s  sur  les  fleurs  qui  jonchaient  le 
parquet,  etait  assis  sur  sa  chaise  d'db^ne  incrust^  d*or  ;  il 
avait  sur  les  genoux  sept  on  huit  petits  chiens  ^pagneuls 
tous  jeunes,  et  dont  les  frais  museaux  chatouillaient  douce- 
men  t  ses  mains.  Deux  serviteurs  triaient  et  frisaietit  ses  che- 
veux  retrouss6s  comme  ceux  d'une  femme,  sa  moustacbe  k 
crochet,  et  sa  barbe  rare  et  floconneuse. 

Un  troisieme  enduisait  le  visage  du  prince  d'une  couche 
onctueuse  de  cr^me  rose  d'un  goUt  tout  particulier  et  d'odeurs 
des  plus  appetissantes. 

Henri  fermait  les  yeux  et  se  laissait  faire  avec  la  majesty  at 
le  s^rieuxd'un  dieu  indJen. 

—  Saint-Luc  I  disait-il,  ou  est  Saint-Luc  ?  Saint-Luc  entra. 
Chicot  le  prit  par  la  main  et  Tamena  devant  le  roi. 

—  Tiens,  dit-il  k  Henri,  le  voici,  ton  ami  Saint-Luc ;  or- 
donne-lui  de  se  debarbouilier  ou  plut6t  de  se  barbouiiler'^ 
aussi  avec  de  la  cr^me ;  car  si  tu  ne  preads  cette  indispensa- 
ble precaution,  il  arrivera  une  chose  fficheuse :  on  iui  sentira 
mauvais  pourioi,  qui  sens  si  bon,ou  toi  tusentrras  trop  bon 
pour  Iui  qui  ne  sentira  rien.  (^a,  les  graisses  et  ies  peignes, 
ajouta  Chicot  en  s'^tendant  sur  un  grand  fauteuil  en  face  du 
roi,  j'envcux  tAter  aussi,  moi. 

—  Chicot,  Chicot  I  s'ecria  Henri ;  votre  peau  est  trop  sd- 
che  et  absorberait  une  trop  grande  quantity  de  cr^me;  k 
peine  y  en  a-t-il  assez  pour  moi ;  et  votre  poil  est  si  dur, 
qu'il  casserait  mes  peignes. 

—  Ma  peau  s*est  sech^e  k  tenir  la  campagne  pour  toi, 
prince  ingrat !  et  si  mon  poil  est  si  dur,  c'est  que  les  conira- 
rietes  que  tu  me  donnes  le  tiennentcontinuellement  herist^; 
mais  si  tu  me  refuses  la  creme  pour  mes  joues,  c'est-^-dire 
pour  mon  extedeur,  c'est  boh,  mon  lils,  je  ne  te  dis  quecela. 

Henri  haussa  les  epaules  en  homme  peu  dispose  k  s'anuser 
des  faceties  de  son  bouffon. 
-^  Laissez-moi,  dit-il,  vous  radotez. 
Puis  se  retournant  vers  Saint-Luc ; 
r-  £h  bieu  !  mon  Ills,  dit-il,  ce  mal  de  t^te  ? 
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Saint-Luc  porta  la  main  k  son  front,  et  poussa  un  gi^misse- 
ment. 

—  Figure-toi,  continua  Henri,  quej'aivu  Bussy  d'Amboise. 
Aie!...  monsieur,  dit-il  au coiffeur,  vous  me  brtlei. 

Le  coiffeur  s'agenouilla. 

—  Vous  avez  vu  Bussy  d'Amboise,  sire?  dit  Saint-Luc, 
tout  frissonnant. 

—  Oui,  r^pondit  le  roi ;  comprends-tu  ces  imbeciles  qui 
Tout  attaque  k  cinq,  et  qui  I'ont  manqu6?  Je  les  ferai  rouer. 
Si  tuavais  ^te  \k,  dls  done,  Saint-Luc  ? 

—  Sire,  repondit  le  jeune  hommc,  il  est  probable  que  jc 
n'eussepas  6te  plus  beureux  que  mescompagnons. 

—  Allons  done  !  que  dis-tu  ?  je  gage  mille  6cus  d'or  que 
tu  touches  dix  fois  Bussy,  contre  Bussy  six.  Pardleu !  il  fau- 
dra  que  demain  nous  voyions  cela.  Tires4u  toujours,  mon 
enfant? 

—  Mais  oui,  sire* 

—  Je  demande  si  tu  t'exerces  souvent. 

—  Presque  tons  les  jours  quand  je  me  porte  bien,  mais^/ 
quand  je  suis  malade,  sire,  je  ne  suis  bon  k  rien  absolument. 

—  Combien  de  fois  me  touchais-tu  ? 

—  Nous  faisions  jeu  6gal  k  peu  pr6s,  sire. 

—  Oui ,  mais  je  tire  mieux  que  Bussy.  Par  la  mordieu  !  mon- 
sieur, dit  Henri  k  son  barbier,  vous  m'arrachez  la  mousta- 
che. 

Le  barbier  s*agenouilla. 

—  Sire,  dit  Saint-Luc,  indiquez-moi  un  remade  pour  le  mal 
de  coeur. 

-r-  II  faut  manger,  dit  le  roi. 

—  Oh !  sire,  je  crois  que  vous  vous  trompez. 

—  Non,jet*assure. 

—  Tuasraison,  Valois,  dit  Chicot,  etcomme  j'ai  grand 
mal  de  coeur  ou  d'estomac,  je  ne  sais  pas  bien  lequel,  je  suis 
rordonnance. 

Et  Ton  entenditun  bruit  singulier,pareil  k  celui  qui  r^sulte 
du  mouvement  tres  multipli^  des  m&choires  d'un  singe. 

Le  roi  se  retourna  et  vit  Chicot,  qui,  apr6s  avoir  englouti 
k  lui  tout  seul  le  double  souper  qu'il  avait  fait  monter  au 
nom  du  roi,  faisait  jouer  bruyamment  ses  mandibules  tout  en 
d^gustant  le  contenu  d'une  tasse  de  porcelaine  du  Japon. 
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—  Eh  bien  1  dit  Henri,  que  disable  faites-vous  \k,  monsieur 
Cliicot? 

—  Je  prends  ma  creme  k  Tinterieur,  dit  Cliicot,  puisque 
exl6riettrement  elle  m'est  defcndue. 

—  Ail !  traitre,  s'^criale  roi  en  faisant  un  demi-tour  de  Wte 
si  malencontreax  que  le  doigt  p^teux  du  valet  de  cliambre  em- 
plit  de  cr^me  la  bouciie  du  roi. 

•*-  Mange,  mon  ills,  dit  gravement  Ctiicoi.  Je  ne  suis  pas 
si  tyrannique  que  toi :  interieure  ou  exl^rieure,  je  te  les  per- 
me(s  toutes  deux. 

—  Monsieur,  vous  m'dtouffez,  di(  Henri  au  Talet  de  chambre. 
Le  valet  de  chambre  s'agenouilla  comme  avaient  fait  le  coif- 
feur et  le  barbier. 

— Qu'on  aille  mechercher  raoncapitaine  des  gardes,  s'^- 
cria  Henri,  qu'on  me  Taille  chercher  k  I'instant  meme. 

—  Et  pour  quoi  faire,  ton  capitaine  des  gardes?  demanda 
Chicot,  passant  son  doigt  dans  Tinterieur  de  la  tasse  de  por- 
celaine,  et  faisant  glisser  ensuite  son  doigt  entre  ses  I6vres. 

— '  Pour  qu'il  passe  son  6p^  au  travers  du  corps  de  Chi- 
cot, et  que,  si  maigre  qu'il  puisse  6tre,  il  en  fasse  un  r6tl  k 
ines  chiens. 

Chicot  se  redressa,  et,  se  coiffant  de  travers : 

—  Par  la  mordieu !  dit-il,  du  Chicot  a  tes  chiens,  du  gen- 
lilhomme  k  tes  quadrup^des  !  Eh  bien !  qu'il  y  vienne,  mon 
fils,  ton  capitaine  des  gardes,  et  nous  verrons. 

Et  Chicot  tira  salongue  ep6e,  dont  il  s'escrima  si  plaisam- 
ment  conlre  le  coiffeur,  contre  le  barbier,  contre  le  valet  de 
chambre,  que  le  roi  ne  put  s'empecher  de  rire. 

—  Mais  j'ai  faim,  dit  le  roi  d'une  voix  dolente,  et  le  coquin 
a  mang^  a  lui  seul  tout  le  souper. 

—  Tues  un  capricieux,  Henri,  dit  Chicot.  Je  t'ai  offertde 
te  mettre  a  table,  et  tu  as  refuse.  En  tout  cas,  il  reste  ton 
bouillon.  Moi,  je  n'ai  plus  faim  et  je  vais  me  coucher. 

Pendant  ce  temps,  le  vieux  Gaspard  etait  venu  apporler  la 
cle  k  son  maitre. 

—  Moi  aussi,  dit  Saint- Luc;  carje  manquerais,si  jerestais 
pUis  long-temps  debout,  de  respect  k  mon  roi,  en  tombant 

Levant  lui  dans  des  attaques  nerveuses.  J'al  le  frisson. 

— Tiens,  Saint-Luc,  dit  le  roi  en  tendant  au  jeune  homme 
une  poign^  de  petits  chiens,  emporte,  emporte. 

4. 
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—  Pour  quoi  faire?  demanda  Sainl-Luc. 

—Pour  les  faire  coucheravec  toi ;  ils  prendront  ton  mal,  et 
ta*ne  Tauras  plus. 

—  Merci,  sire,  dit  Saint-Luc,  en  remeUant  les  cfeiens  dans 
leur  corbeille,  je  n'ai  pas  de  confiance  dans  votre  recette. 

—  Je  t'irai  voir  cette  nuit,  Saint-Luc,  dit  le  roi. 

—  Oh  !  nevenezpas,  sire,  je  vous  en  supplie,  dit  Saint- 
Luc,  vous  me  r^veilleriez  en  sursaut,  et  Ton  dit  que  cela  rend 
^pileptique. 

Et,  sur  ce,  ayant  salu^  le  roi,  il  sortit  de  la  chambre,  pour- 
suivi  par  les  signes  d*amitiequelui  prodigua  Henri  tantqu'il 
put  le  voir. 

Chicot  avait  d^jili  disparu. 

Les  deux  ou  trois  personnes  qui  avaient  assists  au  coucher, 
sortirent  k  leur  tour. 

II  ne  resta  pr^s  du  roi  que  les  valets  qui  lui  couvrirent  le 
visage  d'un  masque  de  toile  fine  enduite  de  graisse  parfum^c. 
Des  trous  pour  lenez,  pour  lesyeuxet  pour  labouche,etaient 
m^nag^s  dans  ce  masque.  Un  bonnet  d'une  6tofFe  de  sole  ct 
d'argent  le  fixait  sur  le  front  et  aux  oreiiles. 

Puis,  on  passa  les  bras  du  roi  dansune  brassiere  de  satin 
rose,  bien  douiilettement  doublee  de  soie  fine  et  de  ouale; 
puis  on  lui  presentades  gants  d'une  peau  si  souple,  qu'on  eiU 
dit  qu*ils  etalent  de  tricot.  Ces  gams  montaient  jusqu'aux 
coudes,  et  ils  6laient  oints  intdrieurement  d-une  huile  parfu- 
mee  qui  leur  donnait  cette  61asticitd  dont  St  Textdrieur  on 
cherchait  inutilement  la  cause. 

Ces  mystferes  de  la  toilette  royale  achev^s,  on  fit  boire  k 
Henri  son  consomm6  dans  une  tasse  d'or ;  mais  avant  de  le 
porter  h  ses  levres  il  en  versa  la  moilie  dans  une  autre  tasse 
toute  pareille  k  la  sienne,  et  ordonna  qu'on  envoyfit  cette  moi- 
tie  ^Saint-Luc,  en  lui  souhaitant  une  bonne  nuit. 

Cefut  alors  le  tour  de  Dieu,  qui,cesoir-lk,  sans  doutek 
cause  de  la  grande  preoccupation  du  roi,  fut  traits  assez  Ic- 
g^rement.  Henri  ne  fit  qu'une  seule  pri6re  sansm^me  toucher 
k  ses  chapelets  benits ;  et  faisant  ouvrir  son  lit  bassine  avec 
de  la  coriandre,  du  benjoin  et  de  la  cannelle,  il  se  coucha. 

Puis,  une  fois  accommod6  sur  ses  nombreux  oreiilers,  Henri^ 
ordonna  que  Ton  enlev^t  la  jonch6e  de  fleurs  qui  commengait 
k  dpaissir  Pair  de  la  chambre.  On  ouvrit  pendant  quelques  se* 
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coDdes  les  fenfires  pour  renouyeler  cet  air  trop  charge  de  car- 
bone.  Apr^s  quoi,  uo  grand  feu  de  sarmens  briila  dans  la  cbe- 
minee  de  marbre,  etrapide  commeun  m^tcore,nes*eteignit 
neanmoins  qu^apr^s  avoir  repandu  sa  douce  chaleur  dans  tout 
Tappartement. 

Alorsle  valet  ferma  tout,  rideaux  et  portieres,  etfitentrer 
le  grand  chien  favori  du  roi,qui  s'appelait  P^arcisse.  D'un 
bond,  il  sauta  sur  le  lit  du  roi,  trepigna,  tounia  un  instant, 
puis  il  se  coucha  en  s'allongeant  en  travers  sur  les  pieds  de 
son  mattre. 

Eafin  on  souffla  les  bougies  roses  qui  brdlaient  aux  mains 
du  satyred*or,  on  baissa  la  lumierede  la  veiileuse  en  y  substi- 
tuant  une  m^be  moins  forte,  et  le  valet  cbarg6  de  ces  derniers 
details  sortit  k  son  lour  sur  la  pointe  du  pied. 

Dej^  plus  tranquille,  plus  nonchalant,  plus  oublieux  que 
ces  moines  oisifs  de  son  royaume  enfouis  dans  leurs  grasses 
abbayes,  le  roi  de  France  ne  se  donnait  plus  la  peine  de  son- 
gcr  qu'il  y  eClt  une  France. 

II  dormait. 

Une  demi-heure  apr^s,  les  gens  qui  veillaient  dans  les  gale- 
ries,  etqui,  de  leurs  differens  postes,  pouvaient  distinguer 
les  fenetres  de  la  cbambre  de  Henri,  virent  k  travers  les  ri- 
deaux s*eteindre  tout-k-fait  la  lampe  royale,  el  les  rayons  ar- 
gentes  de  la  lune  remplacer  sur  les  vitres  la  douce  lumi^re 
rose  qui  les  colorait.  lis  pens^rent  en  consequence  queSa  Ma- 
jest^  dormait  de  mieux  en  mieux. 

En  ce  moment  tous  les  bruits  du  dedans  et  du  dehors  s'6- 
taient  eteints,  et  Ton  etlt  entendu  lachauve-souris  la  plus  si- 
lencieuse  voler  dans  les  sombres  corridors  du  Louvre. 


VIL 

COamENT,  SAi\S  QUE  PER80NNE  SUT  LA  CAUSE  I>E 
CBTTE  CONVEBSION,  LE  ROI  HENBI  SE  TKOUVA  CON- 
VERT! DU  JOUR  AU  LENDEIIAIN. 

Deux  beures  se  pass^rent  ainsi. 
Soudain  un  cri  terrible  retentit.  Ce  cri  ^tait  parti  dela  cbam- 
bre de  Sa  Msgest^. 
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Cependant  la  veiHeuse  6tait  toiijours  ^teinte,  le  silence  tou- 
jours  profond  et  nul  bruit  ne  sefaisalt  entendre,  saufcet 
clrangeappelduroi. 

Car  c'l^tait  le  rol  qui  ayaitcrie. 

Bient6t  on  distingua  le  bruitd'un  meuble  qui  tombait,  d*une 
porcelaine  qui  ^clatalt  en  morceaux,  de  pas  insensescourant 
dans  la  chambre;  puis  ce  furent  des  oris  nouveauxm^les  k  des 
aboiemens  de  chiens.  Aussitot  lesiumi^res  brillent,  les  <^p^es 
reiuisent  dans  les  galeries,  etles  pas  lourds  des  gardes  appe- 
santis  par  le  sommeil  ebranlent  les  piliers  massifs. 

—  Aux  armes !  cria-t-on  de  toutes  parts,  aux  armes  I  le  roi 
appelle,  courons  chez  le  roi. 

Etau  m^me  Instant,  s'elanoant  d'un  pas  rapide,  lec^pitaine 
des  gardes,  le  colonel  des  Suisses,  les  familiers  du  chateau, 
les  arquebusiers  de  service  se  precipiterent  dans  la  chambre 
royale,  qu'un  jetde  flamme  inonda  aussildt  :  vingt  flambeaux 
illuminerent  la  sc^ne. 

Presdu  fauteuil  renvers^,  des  lasses  bris^es,  devant  lelit 
en  desordre  et  dont  les  draps  et  les  couvertures  etaient  epars 
dans  la  chambre,  Henri  grotesque  et  effrayant  dans  son  atti- 
rail  de  nuit  se  tenait,  lescheveuxherisses,  les  yeux  fixes. 

Sa  main  droite  6taltetendue,  tremblanle  comme  une  feuille 
au  vent. 

Sa  main  gauche  crispee  s^cramponnait  k  la  poign^e  de  son 
cpee  quMl  avail  machinalementsaisie. 

Le  chien,  aussi  agite  que  son  maitre,  le  regardait  les  patles 
ecart^es  et  hurlait. 

Le  roi  paraissait  muet  k  force  de  terreur,  et  tout  ce  monde, 
n'osant  rompre  le  silence,  s'interrogeant  des  yeux,  attendait 
avec  une  anxiete  terrible. 

Alorsparut  kdemi-habillee,  mais  enveloppee  dansun  vaste 
nianteau,la  jeune  reine,  Louise  de  Lorraine,  blonde  et  douce 
creature  qui  mena  la  vie  d'une  sainte  sur  cette  terre,  et  que 
les  cris  de  son  epoux  avaient  r^veillee. 

—  Sire,  dit-elle,  plus  tremblante  que  tout  le  monde,  qu'y 
a-t-il done  ?  mon  Dieu ! ..  vos cris  sont  ariives  jusqu'li  moi  et 
jesuis  venue. 

—  Ce^...ce...  cen'est  rien,  ditleroi  sans  mouvoir  ses yeux 
qui  semblaient  rcgarder  dans  I'air  une  forme  va|ue  et  invisi- 
ble pour  tout  autre  qut'.pour  lui. 
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—  Mais  Votre  Majesty  a  crle,  reprit  la  reine...  Voire  Ma- 
jest^  est  done  souffrante? 

La  terreiir  6tait  peinte  si  visiblcment  sur  les  traits  de  Henri 
qu'elle  gagnait  peu  k  peu  tous  les  assistans.  On  recuiait,  on 
avanoait,  on  devorait  des  yenx  ia  pcrsonne  du  roi  pour  s'as- 
surw  qu'il  n'6tait  pas  biess6,  qu'il  n'avait  pas  6te  frapp6  de 
la  foudre  ou  mordn  par  quelque  reptile. 

—  Oh!  sire,  s'ikjria  la  reine,  sire,  au  nom  du  del,  ne  nous 
laissezpas  dans  unepareilleangoisse.Voulez-YOus  un  medecin? 

—  Un  medecin  !  dit  Henri  du  m^me  ton  sinistre,  non,  le 
corps n'est  point  malade,  c'est  Tame,  c'estTesprit;  non,  non, 
pas  de  medecin un  confesseur. 

Chacun  se  regarda,  on  interrogea  les  portes,  les  rideaux, 
Ic  parquet,  le  plafond.  £n  aucun  lieu  n'6tait  rest^e  ia  trace  de 
Tobjet  invisible  qui  avait  si  fort  6pouYant6  le  roi. 

Get  examen  ^(aitfaitavec  un  redoubiementde  curiosite :  le 
myst^re  se  compliquait,  le  roi  demandait  un  confesseur  I 

Aussitdt  la  demande  faite,  un  messager  a  saut^  sur  son  che- 
val,  des  milliers  d'^liBcelles  ont  jailli  du  pav^  de  la  cour  du 
Louvre.  Cinq  minutes  apr^  Joseph  Foulon,  le  superieur  du 
couvent  de  Sainte-Genevi^ve,  6tait  r^veill6,  arrach^  peur  ainsl 
dire  de  son  lit,  et  11  arrivait  chez  le  roi. 

Avec  le  (jonfesseur,  le  tumulte  a  cess6,  le  silence  se  reta- 
b!lt,  on  s'interroge,  on  conjecture,  on  croit  deviner,  mais  sur- 
tout  on  a  peur...Le  roi  seconfesse! 

Le  lendemain  de  grand  matin,  le  roi,  leve  avant  tout  le 
monde,  ordonne  qu*on  referme  la  porte  du  Louvre,  qui  ne 
s'est  ouverte  que  pour  laisser  passer  le  confesseur. 

Puis,  il  fait  venir  le  trteorier,  le  cirier,  le  maitre  deS  c^r6- 
monies ;  il  prend  ses  beures  relics  de  noir  et  lit  des  pri^res, 
s'interrompt  pour  d^couper  des  images  de  saints,  et  tout  ft 
coup  commande  qu*on  fasse  venir  tous  ses  amis. 

A  cet  ordre  on  passa  d'abord  chez  Saint-Luc;  mais  Saint  Luc 
^taitplus  souffrant  que  jamais.  II  languit,  ii  est  ecrase  de  fa- 
tigue. Son  mal  est  d^g^nere  en accablement,  son  sommeil,  ou 
plulot  sa  lethargic  a  6te  si  profonde,  que  seul  de  tous  les  com- 
mcnsaux  du  palais,  quoiqu'une  mince  muraille  le  s6pare  seule 
du  prince,  il  n'a  Hen  entendu  de  la  scfene  de  la  nuit.  Aussi  de- 
raar.de-t-il  ft  rester  au  lit,  11  y  fera  toutds  les  pri^res  que  le  roi 
lui  ordonnera. 
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A  ce  deplorable  r^cit,  Henri  fait  le  signede  lacroix,  or- 
donne  qu*on  lui  envoie  son  apothicaire. 

Puis  il  recommande  qu'on  apporte  au  Louvre  toutes  les  dis- 
ciplines du  couvent  des  genovefins,  il  passe,  vdtu  de  noir,  de- 
vantSchomberg  qui  beite,  devant  d'Epemon  qui  a  son  bras 
en  ^cbarpe,  devant  Qu^lus  encore  tout  etourdi,  devant  d'O  et 
Maugiron  qui  tremblent.  11  leur  distribue,  en  passant,  des  dis- 
ciplines, et  leur  ordonne  de  se  flageller  le  plus  rudement  que 
leurs  bras  puissent  frapper. 

D'Epernon  fait  observer  qu'ayant  le  bras  droit  en  6charpo^ 
il  doit  ^tre  excepts  de  la  c^r^monie,  attendu  qu'il  ne  pourra 
rendre  les  coups  qu'on  lui  donnera,  ce  qui  fera  pour  ainsi  dire 
nn  disaccord  dans  la  gamme  de  la  flagellation. 

Henri  III  lui  repond  que  sa  penitence  n'en  sera  que  phis 
agr^ble  k  Dieu. 

Lui-m6me  donne  Texemple.  II  Ote  son  pourpoint^  sa  veste, 
sa  chemise,  et  se  frappe  comme  un  martyr.  Gbicot  a  voulu  rire 
et  gausser  selon  son  habitude,  mais  un  regard  terrible  du  n  i 
lui  a  appris  que  ce  n^^tait  pas  Theure ;  alors  il  a  pris  comn:e 
les  autres  une  discipline ;  seulement,  aulieu  de  se  frapper,  il 
assomme  ses  voisins ;  et  lorsqn'il  ne  trouve  plus  aucun  torse :! 
sa  portee,  il  enl^ve  des  ^cailles  de  la  peinture  des  colonnes  1 1 
des  boiseries. 

Cetumulte  rasser^nepeu  ftpeu  le  visage  du  roi,  quoiqu'il 
floit  visible  que  son  esprit  reste  toujours  profond^meiit 
frapp^. 

Tout  ^  coup  II  quitte  sa  chambreen  ordonnant  qu'on  Tal- 
tende.  Derri^re  lui,  les  penitences  cessent  comme  par  enchanu - 
ment.  Chicot  seul  continue  de  frapper  sur  d'O  qu'il  a  en  exe- 
cration, D'O  le  lui  renddumieux  qu'il  |)eut.  Cestun  duel  de 
coups  de  martinet. 

Henri  est  pass^  chez  la  reioe.  II  lui  a  fait  don  d'un  collier 
de  peries  de  vingt-cinq  milles  ecus,  Ta  embrass^e  sur  ies  deux 
Joues,  ce  qui  ne  lui  est  pas  arrive  depuis  plusd'unan,  et  la 
suppli^e  de  deposer  les  ornemens  royaux  et  de  se  couvrir  d  un 
sac. 

Louise  de  Lorraine,  toujours  bonne  et  douce,  y  consent  aus- 
8it6t.Elle  demande  pourquoi  son  mari,  en  lui  donnantun 
collier  de  peries,  desire  qu'elle  se  mette  un  sac  sur  les  ^pau- 
les. 
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^  Pour  mes  p^ch^s,  r^pond  Henri. 

Cette  reponse  satisfaitlareiDe,carelIeconnait  mieuxque 
personne  de  quelle  somme  ^norme  de  p^ches  son  mari  doit 
faire  penitence.  Elles'babilleau  grede Henri,  qui  revient  dans 
sachambre  en  y  donnant  rendez-vous^  la  reine. 

A  la  vuedu  roi,  la  flagellation  recommence.  D'O  et  Chicot, 
qui  tt'ont  point  cesse,  sont  en  sang.  Le  roi  les  complimente,  et 
les  appelle  ses  vrais  et  seuls  amis. 

Au  bout  de  dix  minutes,  la  reine  arrive,  v^tue  de  son  sac. 
Aussit6t  on  distribue  descierges  k  toute  la  cour,  etpieds  nus, 
par  cet  horrible  temps  de  givre  et  de  neige,  les  beaux  cour- 
tisans,  les  belles  dames  et  les  bons  Parisiens,  d^vdts  au  roi  et 
^Nolre-Dame,  s^envont^  Montmartre,  grelottant  d'abord, 
mais  6chauffte  bient6t  par  les  coups  furieux  que  distribue 
Chicot  k  tous  ceux  qui  ont  le  malheur  de  se  trouver  k  port^e 
de  sa  discipline. 

D'O  s'est  avou^  vaincu,  et  a  pris  la  file  k  cinquante  pas  de 
Chicot. 

A  quatre  heures  du  soir,  la  promenade  lugubre  <^tait  ter- 
min^e,  les  couvens  avaient  re^u  de  riches  aum6nes,  les  pieds 
de  toute  la  cour  ^talent  gonfl^s,  les  dos  de  tous  les  courli- 
sans  6taient  ecorch^s;  la  reine  avait  paru  en  public  avec  uiie 
^norme  chemise  detoile  grossidre,le  roi  avec  un  chapeletde 
tdtes  de  morts.  II  y  avait  eu  larmes,  cris,  pri^res,  encens, 
cantiques. 

La  Journ^e,  comme  on  le  voit,  avait  ^t^  bonne. 

En  cffel,  chacun  a  souffert  du  frold  et  des  coups  pour  faire 
plaisir  au  roi,  sans  que  personne  ait  pu  deviner  pourquoi  ce 
prince,  qui  avait  si  bien  dan«^  Tavant-veille,  se  macerait 
ainsi  le  surlendemain. 

Les  huguenots,  les  ligueurs  et  les  libertins  ont  regarde 
passer  en  riant  la  procession  des  flagellans,  disant,  en  vrais 
d^pr6ciateurs  que  sont  ces  sortes  de  gens,  que  la  derni^re  pro- 
cession etait  plus  bell&et  plus  fervente,  ce  qui  n'^tait  point 
vrai. 

Henri  est  rentre  k  jeun  avec  de  longues  rales  bleues  et  rou- 
ges sur  les  6paules,  il  n'a  pas  quitt^  la  reine  de  tout  le 
jour,  et  il  a  profite  de  tous  les  momens  de  repos,  de  toutes 
les  stations  aux  chapelles  pour  lui  promeltredes  reVenus  nou- 
veaux  et  fairodes  plans  de  p^lerinage  avecelle. 
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Quant  k  Chicot,  las  de  frapper  et  affam6  par  Pexeretce  inu- 
s!l6  auqu€l  Fa  condamn^  le  roi,  il  s'est  d^rob^  un  peu  au- 
dessus  de  la  porte  Montmarlre,  et  avec  fr6re  Gorenflot,  oft 
mtoe  moin«  genov6fin  qui  a  voulu  confesser  Bussy  et  qui 
est  de  ses  amis,  il  est  enlrti  ^ians  le  jardin  d'unc  guinguette 
fort  en  renom,  oix  il  a  bu  du  v\n  ^piee  et  mang^  une  sarcfeUe 
tu^e  dans  les  marais  de  la  Grange-Bateli^e.  Puis,  au  reto«i* 
de  la  procession,  il  a  repris  "Son  rang  et  est  rcvenu  Jusqu'au 
Louvre,  frappant  de  plus  belle  les  p6nitens  et  les  p6nltentes, 
ct  distribuant,  comme  il  ledisait  lui-m6me,  ses  indulgences 
pl6ni6res. 

Le  soir  arrive,  le  roi  se  sentit  fatigu6  de  son  jeftne,  de  sa 
course  pieds  nus  et  des  coups  furieux  qu'll  s'^taitdonnt^.  11 
se  fit  servir  un  souper  maigre,  bassiner  les  ^paules,  allumer 
un  grand  feu,  tt  passa  chet  Saint-Luc,  quUl  trouvaall^gre  et 
dispos. 

Depuis  la  veille,  le  roi  (^tait  bien  chang6;  toutes  ses  id^es 
^taient  tournees  vers  le  n6ant  des  choses  humaines,  vers  la 
penitence  et  la  mort. 

—  Ah !  dit-!l  avec  cet  accent  profond  de  rhomme  d^godl6 
de  la  vie,  Dieu  a  en  virile  bien  fait  de  rendre  I'existence  si 
am^re. 

—  POurquoi  cela,  sire?  demanda  Saint-Luc. 

—Farce  que  Fhomme  fatigue  de  ce  monde,  au  lieu  decrain* 
dre  la  mort  y  aspire. 

—  Pardon,  sire,  dit  Saint-Luc,  parlez  pour  vous,  mais  je 
n'y  aspire  pas  du  tout  k  la  mort. 

—  Ecoute,  Saint-Luc,  dit  le  roi  en  secouant  la  t^te ;  si  tu 
faisals  bieti,  tu  suivrais  mon  conseil,  je  dirais  plus,  mon 
exeinple. 

—  Bien  volontiers,  sire,  si  cet  exemplemesourit. 

—  Yeux  tu  que  nous  laissions,  moi  ma  couronne,  toi  ta 
femme,  et  que  nous  entrions  dans  un  cloitre?  J'ai  des  dispen- 
ses de  notre  saint-p^re  le  pape ;  des  demaiii  nous  ferons  pro- 
fession. Je  m'appellerai  fr6re  Henri... 

—  Pardon,  sire,  pardon,  vaus  tenez  peu  k  votre  couronne 
que  vous  connaissez  trop;  mais,  moi,  je  Uens  beaucoupi 
ma  femme  que  je  ne  connaispas  encore  assez.  Done  je  re- 
fuse. 

—  Oh !  oh !  dil  Hexiri,  tu  vas  mieux,  k  ce  quMl  paralt. 
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—  Inflniment  mieux,  sire;  je  me  sens  Tesprit  tranquille,  le 
coeur  ik  la  joie.  J'ai  Tame  dispose  d'une  BiaDi^re  incroyable, 
au  bonbeur  et  au  plaisir. 

—  Pau?re  Saint-Luc !  dit  le  roi  en  Joigoant  les  mains. 

—  Cetait  bier,  sire,  qu'il  fallait  me  proposer  cela.  Ob! 
bier,  j'6tais  quinteux,  maussade,  endolori.  Pour  rien  je  me 
serais  jet^  dans  un  puits.  Mais,  ce  soir,  c^est  autre  cbose,  j'ai 
pass^  une  bonne  nuit,  une  Journ^e  cbarmante.  Et,  mor- 
dieu  I  Vive  la  joie. 

— Tu  jures,  Saint-Luc,  dit  le  roi. 

—  Ai-jejur^,  sire?  G'est  possible,  mais  vous  jurez  aussi 
quelquefois,  vous,  ce  me  semble. 

— J'ai  jur6,  Saint-Luc,  mais  je  ne  jurerai  plus. 

— Je  n'ose  pas  dire  cela.  Je  jurerai  lie  moins  possible. 
Yoil^  la  seule  cbose  k  laquelle  je  veux  m'engager.  D*ail- 
leurs  Dieu  est  bon  et  mis^ricordieux  pour  nos  p6cb^s,  quand 
nos  p6cb^s  tiennent  k  la  faiblesse  bumaine. 

— Tu  crois  done  que  Dieu  me  pardonnera  ? 

— Ob !  je  ne  parle  pas  pour  vous,  sire ;  je  parle  pour  votre 
senriteur.  Peste  1  vous,  vous  avez  p6cb6...  en  roi...  tandis  que 
moi  j'ai  p^cb^  en  simple  particulier;  j*esp^re  bien  que,  le  jour 
du  jugement,  le  Seigneur  aura  deux  poids  et  deux  balances. 

Le  roi  poussa  un  soupir,  murmura  un  Con/l(eor,  sefrappa  la 
poitrine  au  med  culpd, 

—  Saint-Luc,  dit-il,  k  la  fin,  veux-tu  passer  la  nuit  dans 
macbambre? 

—  G'estselon,  demanda  Saint-Luc^  qu*y  ferons-nous,  dans 
lacbambre  de  Votre  Majesty? 

— Nous  allumerons  toutes  les  iumi^res,  je  me  coucberai, 
et  tu  me  liras  les  litanies  des  saints. 
— Merci,  sire. 

—  Tu  ne  veux  done  pas  ? 
— Je  m'en  garderai  bien. 

—  Tu  m*abandonnes  I  Saint-Luc,  tu  m^abandonnes  1 

—  Non.  Je  ne  vous  quitte  pas,  au  contraire. 

—  Ab  I  vraiment. 

—  Si  vous  vouiez. 

—  Certainement,  je  le  veux. 

—  Mais  k  une  conditiou  sim  qud  non. 

—  Laquelle? 
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■^Ce&i  que  Yotre  Majesty  va  faire  dresser  des  tables,  en- 
Yoyer  chercber  des  vioions  et  descourti8anes,et,  ma  foi !  oous 
danserons. 

—  Saint-Lae !  Salnt-Livst  sYcria  leroi  au  comble  de  la  (er- 
reur. 

—  Tiens !  dit  Saint-Luc.  Je  me  sens  folltre,  ce  soir,  moi. 
\  oulez-vous  boire  et  danser,  sire? 

Mais  Henri  ne  r^pondait  point.  Son  esprit,  parfois  sivifet 
si  enjoue,  s'assombrissait  de  plus  en  plus  et  semblait  lutter 
centre  une  secrete  pens6e  qui  Talourdissait ,  eomme  ferait 
un  plomb  attacM  aux  pattes  d'un  oiseau  qui  ^tendrait  value- 
ment  ses  ailes  pour  s'envoler. 

—  Saint-Luc,  dit  enfin  le  roi  d'une  voix  fun^bre,  r6ves-tu 
quelquefois  ? 

—  Souvent,  sire. 

—  Tu  crois  aux  r^ves  ? 

—  Parraison. 

—  Comment  cela? 

—  Eb  oui !  ies  reves  eonsolent  de  la  rtolit^.  Ainsi,  cette 
nuit,  J'ai  fiait  un  riftve  charmant. 

—  Lequel  ? 

—  J'ai  r^v^  que  ma  femme... 

—  Tu  peases  epeore  k  ta  femmc,  Saint-Luc  ? 

—  Plus  que  jamais. 

—  Ab!  fit  le  roi  avec  un  soupir  et  regardant  leciel. 

—  J'ai  reve,  continua  Saint-Luc,  que  ma  femme  avait,  tout 
en  gardant  soa  diarmant  visage^  car  eile  est  joiie  ma  femme^ 
sire... 

—  H61as  \  oui,  dit  le  roi.  Eve  ^tait  jolie  aussi^  malheureux ! 
et  Eve  nous  a  tons  perdus. 

—  Ah  I  voili  done  d'oCi  vient  votre  rancune?  Mais  revenons 
^  mon  reve,  sire? 

—  Moi  aussi,  dit  le  roi,  j'ai  r^v6... 

—  Ma  femme,  done,  tout  en  gardant  son  cbarmant  visage, 
avait  pris  Ies  ailes  et  la  forme  d'un  oiseau,  et  tou^t  aussitdt, 
bravant  guichets  et  grille,  elle  avait  passe  pardessus  ies  mu- 
railles  du  Louvre,  et  toit  venue  donner  du  front  conlre  mes 
\itres  avecun  charmantpetit  criquejecomprenais,  etqui  di- 
salt :  Ouvre-moi,  Saint-Luc,  ouvre-moi,mott  mari. 

—  Et  tu  as  ouvert?  dit  le  roi  presque  d^sesp^r^. 


LA  DAMS  DB  MONSORBAU.  7» 

— -  Je  le  crois  bien,  s'6cria  Saint-Luc,  et  avec  empressement 
encore. 

—  Mondain ! 

—  Mondain,  tant  que  vous  voudrez,  sire. 

—  Et  tu  t'es  reveille  alors  ? 

— Non  pas,  sire,  je  m'en  suis  bien  gard6 ;  le  r6ve  6tait  trop 
charmant. 

—  Alors  ttt  as  continue  de  r^ver  ? 

—  Le  plus  que  j'ai  pu,  sire. 

—  Et  tu  espi^res,  cette  nuit... 

—  R6ver  encore.  Oui,  n'end^plaiseliVotre  Majesty,  voil4 
pourquoi  je  refuse  Tofifre  obligeante  qu'elle  me  fait  d'aller  lui 
lire  des  pri^res.  Si  jeveille,  sire,  je  veux  au  moins  trouver 
Tequivalent  de  men  reve.  Ainsi,  si,  commeje  Tai  dit  k  Yotre 
Majesty,  elleveut  faire  dresser  les  tables,  envoyer  chercber 
les  violons... 

— Assez,  Saint-Luc,  assez,  dit  le  roi  en  se  levant.  Tu  te 
perds  et  tu  me  perdrais  avec  toi  si  je  demeurais  plus  long- 
temps  ici.  Adieu,  Saint-Luc,  j'esp^re  que  le  ciel  t'enverni,  au 
lieu  de  cerSve  tentateur,  quelque  r^ve  salutairequi  t'amdnera 
k  partager  demain  mes  penitences  et  k  nous  sauver  de  com- 
pagnie. 

—  J'en  doute,  sire,  et  m^me  j'en  suis  si  certain  que  si  j'ai 
unconseil  ^.donner  kVotre  Majesty,  c^'est  de  mettred^sce 
soir  k  la  portedu  Louvre  le  libertin  de  Saint-Luc,  qui  est  tout- 
^-fait  d^cidi^  k  mourir  impenitent. 

—  Non,  dit  Henri,  non ;  j'esp^re  que  d*ici  k  demain  la  grace 
Ic  touchera  comme  elle  m*a  toucbe.  Bonsoir,  Saint-Luc,  je 
vaisprier  pour  toi. 

—  Bonsoir,  sire,  je  vais  rfiver  pour  vous. 

Et  Saint-Luc  commenoa  le  premier  couplet  d'une  chanson 
plus  que  leg^re  que  le  roi  avait  Tbabitude  de  chanter  dans  ses 
momens  de  bonne  humeur,  ce  qui  activa  encore  la  retraite  du 
roi,  qui  ferma  la  porle,  et  rentra  chez  lui  en  murmurant : 

—  Seigneur,  mon  Dieu!  votre  colore  est  juste  et  legitime, 
car  le  monde  va  de  mal  en  pis. 
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vin. 

COHMENT  LB  ROl  EUT  PEUR  B'AYOIR  BU  PEUR,  ET  COH- 
MENT  CHICOT  EUT  PEUR  D'AVOIR  PEUR. 


En  sortant  de  chez  Saint-Luc,  le  roi  trouva  toute  la  cour 
r^unie,  selon  ses  ordres,  dans  la  grande  galerie. 

Alors  il  distribua  quelques  faveurs  k  ses  amis,  envoya  en 
proviBce  d'O,  d'Epernon  et  Schomberg,  ^nenaca  Maugiron  et 
Qu^lus  de  leur  foire  leur  proems  s'ils  avaient  de  nouvclles 
querelles avec Bussy, donna sa main  k baiser k  celuici,ettint 
long-temps  son  frftre  Francois  serr6  contre  son  coeur. 

Quant  k  la  reine,  ilse  montra  enverselle  prodigue  d'ami- 
tl6s  eid'doges,  k  tel  point  que  les  assistans  en  con^urent  le 
plus  favorable  augure  pour  la  succession  de  la  couronne  de 
France. 

Cependant  Theure  ordinaire  du  coucher  approchait,  et  Ton 
pouvait  facilement  voir  que  le  roi  retardalt  cette  heure  autant 
quepossible;  enfin,  Tborloge  du  Louvre  r^sonna  dix  fois; 
Henri  jeta  un  long  regard  autour  de  lui,  il  sembla  choisir 
parmi  tons  ses  amis  eelui  quilchargeraitde  cette  fonction  de 
lecteur  que  Saint-Luc  venait  de  refuser. 

Chicot  leregardait  faire. 

—  Tiens,  dit-il  avec  son  audace  accoutum^e,  tu  as  Tair  de 
me  faire  les  doux  yeux,  ce  soir,  Henri.  Chercherais-tu  par  ha- 
sard ^  placer  une bonne abbaye  de  dix  millelivresde  rente? 
Tudiable !  quel  prieur  je  ferais !  Donne,  mon  fils,  donne. 

—  Yenez  avec  moi,  Chicot,  dit  le  roi.  Bonsoir,  messieurs, 
Je  vais  me  coucher. 

Chicot  se  retourna  vers  les  courtisans,  retroussa  sa  mous- 
tachey,  et,  avec  une  tournure  des  plus  gracieuses,  tout  en  rou- 
lant  de  gros  yeux  tendres : 

—  Bonsoir,  messieurs,  r^p^ta-t-il,  parodiant  la  Voix  de 
Henri ;  bonsoir,  nous  aliens  nous  coucher. 

Les  courtisans  se  mordirent  les  l^vres ;  le  roi  rougit. 

—  C^,  mon  barbier,  dit  Chicot,  mon  coiffeur,  mon  valet  de 
chambre,  et  surtout  ma  cr^me. 

—  Non,  dit  le  roi,  il  n'est  besoin  de  rien  de  tout  cela  ce 
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soir;  nous  allons  entrerdans  le  cartoe,  et  je  suis  en  peni- 
tence. 

-—  Je  regrette  la  crfime,  dit  Chicot. 

Le  roi  et  le  bouffon  rentr^reat  dans  la  chambre  que  nous 
connaissons. 

—  Ah  (?a  I  Henri,  dit  Chicot,  je  suis  doncle  favori,moi? 
Je  suis  done  indispensable?  Je  suis  done  trts  beau,  plus 
beau  que  ce  Cupidon  de  Qu61us? 

—  Silence!  bouffon,  dit  le  roi;  et  vous,  messieurs  de  la  toi- 
lette, sortez. 

Les  valets  ob6irent;  la  porte  se  referma.  Henri  et  Chicot 
demeurSrent  seuls,  Chicot  regardait  Henri  avec  une  sorte  d'^- 
tonnement. 

—  Pourquoilesrenvoies-tu?  demanda  le  bouffon.  lis  ne 
nous  ont  pas  encore  graiss^s.  Est-ce  que  tu  comptes  me 
graisser  de  ta  main  royale  ?  Dame  I  c'est  une  penitence  comme 
une  autre. 

Henri  ne  r^pondit  pas.  Tout  le  monde  ^tait  sorti  de  la 
chambre,  et  les  deux  rois,  le  fou  et  le  sage,  se  regardaient. 

—  Prions,  dit  Henri. 

—  Merci,  s'^cria  Chicot ;  ce  n'est  point  assez  divertissant. 
SI  c'est  pour  cela  que  tu  m'as  fait  venir,  j'aime  encore  mieux 
retoumer  dans  la  mauvaise  compagnie  oil  j'^tais.Adieu,  mon 
fils.  Bonsoir. 

—  Restez,  ditleroi. 

—  Oh  1  oh !  fit  Chicot  en  se  redressant,  ceci  d^g^n^re  en  ly- 
rannie.  Tu  es  un  despote,  un  Phalaris,  un  Denys.  Je  m'ennuie 
ici,  moi ;  toute  la  Journ^e  tu  m'as  fait  d^chirer  les  ^panics  de 
mes  amis  k  coups  de  nerf  de  boeuf,  et  voilft  que  nous  prenons 
la  tournure  de  recommettcer  ce  soir.  Peste !  Ne  recommen^ons 
pas,  Henri.  Nous  ne  sommes  plus  que  nous  deux  ici,  et  k 
deux ,...  tout  coup  porte. 

•—  raisez-vous,  miserable  bavard,  dit  le  roi,  et  songez  k 
vous  repentir. 

—  Bon  I  nous  y  voiia.  Me  repentir,  moi !  Et  de  quoi  veux- 
tu  que  je  me  repente?  de  m*^tre  fait  le  bouffon  d'un  moine  ? 
Confiteor.,.  Je  me  repens;  med  culpd;  c'est  ma  faute,  c'est 
ma  faute,  c'est  ma  tr^s  grande  faute ! 

—  Pas  de  sacrilege,  malheureuxl  pas  de  sacrilege,  dit  Ip 
roi. 
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-*<  Ab  oa  1  dit  Chicot,  j'aimeraiftautaBt  ^tre  enfermedans  la 
cage  des  lions  ou  dans  lalogedes  singes,  que  d'etre  enferm^ 
dans  la  chambre  d'un  roi  nianiaque.  Adieu  1  je  Bi^en  vais. 

Le  roi  enleva  la  cl^  de  la  porte. 

—  Henri,  dit  Chicot,  je  te  previens  que  tu  as  Tair  sinistre, 
et  que  si  tu  ne  me  laisses  pas  sortir,  j'appelle,  je  crie,  je  brise 
la  porte;  je cassela  fenMre.  Ah !  mais,  ah !  mais ! 

—  Chicot,  dit  le  roi  du  ton  le  plus  m^lancolique,  Chicot, 
mon  ami,  tu  abuses  de  ma  tristesse. 

—  Ah !  je  comprends,  dit  Chicot,  tu  as  peur  de  rester  tout 
seul.Les  tyrans  sont  comme  cela.  Fais-tol  faire  douze  cham- 
bres  comme  Denis,  ou  douze  palais  comme  Tib^re.  En  atten- 
dant, prends  ma  longue  ^p^e,  et  laisse-moi  reporter  le  fourreau 
Chez  moi,  hein? 

A  ce  mot  de  peur,  un  Eclair  etait  pass6  dans  les  yeux  de 
Henri;  puis,  avec  un  frisson  Strange,  il  s'^tait  lev^et  avait 
parcouru  la  chambre. 

II  y  avait  une  telle  [agitation  dans  toutle  corps  dp  Henri, 
une  telle  p^leur  sur  son  visage,  que  Chicot  commenea  k  le 
croire  r^eliement  malade ,  et  qu'apr^s  Favoir  regard^  d'un 
air  effare  faire  trois  ou  quatre  tours  dans  sa  chambre ,  il  lui 
dit: 

—  Voyons,  mon  fils,  qu'as-tu  ,  conte  tes  peinea  k  ton  ami 
Chicot. 

Le  roi  s'arr^ta  devant  le  bouffon,  et  le  regardant : 

—  Qui,  dit-il,  tu  es  mon  ami,  mon  seul  ami. 

—  II  y  a,  dit  Chicot,  Tabbaye  de  Yalencey  qui  est  vacante. 

—  Ecoute,  Chicot,  ditHenri,  tu  es  di&cret? 

—  II  y  a  aussi  celle  de  Pithiviers  oix  Ton  mange  de  si  bons 
pM^S/de  mauviettes. 

—  Malgr^  tes  bouffouneries ,  continua  le  rOi,  tu  es  l\omme 
de  cffiur. 

—  Alors,  ne  me  donne  pas  une  abbaye ,  donne-moi  un  r^ 
giment. 

—  Et  mtoe,  tu  es  homme  de  bon  conseil. 

—  En  ce  cas,  ne  me  donne  pas  de  regiment ,  fais-moi  con- 
seiller.  Ah  I  non,  j'y  pense,  j'aime  mieux  un  regiment  ou  une 
abbaye.  Jene  veux  pas  ^tre  conseiUer;  je  serais  forc^  d'etre 
toujours  de  Tavis  du  roi. 
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—Taise2-voiis,taisez-YOus,  Chicot,  I'heureapproche,  Theure 
terrible. 

—  Ah  !  voilk  que  cela  te  reprend?  dit  Chicot. 

—  Vous  allez  voir,  vous  allez  entendre. 

—  Voir  quoi  ?  entendre  qui  ? 

—  Attendez,  et  r^venement  meme  vous  apprendra  les  cho- 
ses  que  vous  voulez  savoir,  attendez. 

—  Mais  non,  mais  non  ,  je  n'attends  pas;  mais  quel  chien 
enrage  avait  done  mordu  ton  p^re  etta  mfere  la  nuit  oil  ils  onl 
eu  la  fatale  id6e  det'engendrer? 

—  Chicot,  tues  brave? 

—  Je  m'en  vante;  mais  je  ne  mets  pas  ainsi  ma  bravoure  k 
r^preuve,  tudiable !  Quand  le  roi]  de  France  et  .de  Pologne  eric 
la  nuit  de  fa^on  k  faire  scandale  dans  le  Louvre,  moi  chetif,  je 
suis  dans  le  cas  de  deshonorer  ton  appartement.  Adteu,  Henri, 
appelle  tes  capitaines  des  gardes,  tes  suisses,  tes  portlers,  et 
laisse-moi  gagner  au  large;  foin  du  peril  invisible,  foin  du 
danger  quejeneconnais  pas! 

—  Je  vous  commande  de  rester,  fit  le  roi  avec  autoril^. 

— Voil^,  sur  ma  parole,  un  plaisant  maitre  qui  veut  com- 
mander k  la  peur ;  j'ai  peur,  moi.  J'ai  peur,  te  dis-je,  k  la  res- 
cousse !  au  feu ! 

Et  Chicot,  pour  dominer  le  danger,  sans  doute,  monlasur 
una  table. 

—  Allons,  dr61e,  ditle  roi,  puisqull  fiiiut  cela  pour  que  tu 
te  taises,  je  vais  tout  te  raconter. 

—  Ah!  ahf  dit  Chicot,  en  sefrottant  les  mains,  en  descen- 
dant avec  precaution  de  sa  table  et  en  tirant  son  6norme  ^p^e  : 
une  fois  pr^venu,  c'est  bon ;  nous  allons  en  d^coudre ;  raconte, 
raconte,  mon  flls.  II  paraitrait  que  c'est  quelque  crocodile  , 
heim? Tudiable!  la  lame  est  bonne,  car  je  m'en  sers  pour  ro- 
gner  mes  cornes  chaqne  semaine  et  elles  sont  rudes ,  mes  cor- 
nes.  Tu  disais  done,  Henri,  que  c'est  un  crocodile. 

Et  Chicot  s'acGommoda  dansun  grand  fauteuil,  pla^ant  son 
^p^e  nue  entre  ses  cuisses,  et  entrela^ant  la  lame  de  ses  deux  . 
jambes,  comme  Ips  serpens ,  symbole  de  la  paix,  entrelacent 
le  caduceedeMercure. 

—  La  nuit  dernifere,  dit  Henri,  jedormais... 

—  Et  mot  aussi,  dit  Chicot. 

—  Soudain,  un  souffle  parcourt  mon  visage. 
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—  Citait  la  b^te  qui  avait  falm,  dit  Chicot ,  et  qui  i^hait 
ta  graisse. 

—  Je  m*6veille  k  demi ,  et  ]e  sens  ma  barbe  se  h^risser  de 
terreur  sous  mon  masque. 

—  Ah  1  tu  me  fais  d^licieusement  frissonner,  dit  Chieot,  en 
se  pelotonnant  dans  son  fauteuil  et  en  appuyant  son  mentOD 
an  pommeau  de  son  ^p^e. 

—  AlorSy  dit  le  roi  avec  un  accent  si  faible  et  si  tremblant, 
que  le  bruit  des  paroles  arriva  k  peine  k  Toreille  de  Chicot, 
alors  une  voix  retentit  dans  la  chambre  avec  une  yibration  si 
douloureuse,  qu'elle  ^branla  tout  mon  cerveau. 

—La  voii  da  crocodile,  oui.  J'ai  lu  dans  le  voyageur  Marco 
Polo  que  le  crocodile  a  une  voix  terrible  qui  imite  le 
cri  des  enfans;  mais  tranquillise-toi,  mon  ills;  s'ilvient, 
nous  le  tuerons. 

—  Ecoute  bien. 

—  Pardieu !  si  j'^c^ute,  dit  Chicot  en  se  d^tendant  comme 
par  unressort;  j'en  suis  immobile  comme  unesouche  et  muet 
comme  une  carpe,  d'6couter. 

Henri  continua  d'un  accent  plus  sombre  et  plus  lugubre 
encore : 

—  Miserable  p^cheur,  dit  la  voix... 

—  Bah !  interrompit  Chicot,  la  voix  plirlait ;  ce  n'^tait  done 
pas  un  crocodile? 

—  Miserable  prehear,  dit  la  voix,  Je  suis  la  voix  de  ton  Sei- 
gneur Dieu. 

Chicot  fit  un  bond  et  se  retrouva  accroupi  d*aplomb  dans 
son  fauteuil.' 

—  La  voix  de  Dieu?  reprit-il. 

—  Ah!  Chicot,  r^pondit  Henri, c'est  une  voix  effrayante. 

—  Est-ce  une  belle  voix?  demanda  Chicot,  et  ressemble-t- 
elle,  comme  dit  TEcriture,  au  son  de  la  trompette? 

—  Es-tu  \k  ?  entends-tu  ?  continua  la  voix ;  entends-tu,  p6- 
cheur  endurci ,  es-tu  bien  dteid6  k  pers6v6rer  dans  tes  ini- 
quit^s? 

—  Ah!  vraiment,vraiment*,  vraiment,  dit  Chicet;  mais  la 
voix  de  Dieu  ressemble  assez  k  celle  de  ton  peuple,  ce  ma 
semble. 

—  Puis,  reprit  le  roi,  suivirent'mille  autres  reproches  qui , 
Je  vous  le  proteste,  Chicot,  m'ont  M  biencruels. 


I 


LA  DAME  DE  MONSOREAU.  81 

—  Mais  encore,  dlt  Cbicot,  continue  un  peu ,  mon  fils,  ra- 
conte,  raconte  ce  que  disaitia  voix,  que  je  sache  si  Dieu  ^tait 
bien  instruit. 

—  Impie !  s'^cria  le  roi,  si  tu  douies,  je  te  ferai  chMier. 

—  Moi !  dit  Chicot,  je  ne  doute  pas :  ce  qui  m'etonne  seule- 
ment,  c'est  que  Dieu  ait  attendu  jusqueaujourd'hui  pour  te 
faire  tous  ces  reproches-l&.  II  est  devenu  bien  patient  depuis 
)e  deluge.  En  sorte,  mon  fils,  eontinua  Chicot ,  que  tu  as  eu 
une  peur  efifroyable  ? 

—  Oh  I  oui,  dit  Henri. 

—  nyavaitdequoi. 

•—La  sueur  me  coulait  le  long  des  tempes,  et  lamoelle 
^taitfigee  au  coeur  de  mes  os. 

—  Comme  dans  J^r^mie,  c'est  tout  naturel ;  je  ne  sais,  ma 
parole  de  gentilhomme,  ce  qu'^  ta  place  je  n'eusse  pas  fait ;  et 
alorstuasappel6? 

—  Oui. 

—  Et  Tonestvenu? 

—  Oui, 

—  Et  a-t-on  bien  cherch^? 

—  Partout. 

—  Pas  debon  Dieu? 
—Tout  s'^tait^vanoui. 

—  A  commencer  par  le  roi  Henri.  Cest  effrayant. 

—  Si  eflfrayant  que  j'ai  appele  mon  confesseur. 

—  Ab !  bon;  il  estaccouru. 

—  A  rinstant  m^me. 

—  Yoyons  un  peu,  sois  franc,  mon  fils,  dis  la  v^rit^  contre 
ton  ordinaire.  Que  pense-t-il  de  cette  r6velation-ia,  ton  con- 
fesseur? 

—  II  a  fr^mi. 
•—  Je  crois  bien. 

•^  II  s'est  sign6 ;  il  m'a  ordonn6  de  me  repentir  comme  Dieu 
Mie  le  prescrivait. 

—  Fort  bien !  il  n'y  a  jamais  de  mal  ^  se  repentir.  Mais  de 
ia  vision  en  elle-mtoe ,  ou  plutot  de  Taudition,  qu'en  a-t-il 
dit? 

—  Qu'elle  dtait  providcntiolle;  que  e'etaitun  miracle,  qu'il 
ii^e  fallalt  songer  au  salut  de  TEtat.  Aussi  ai-je,  ce  matin... 

-"  Qu'as-tu  fait  ce  matin,  mon  fils? 
I.  5 


82  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

—  J*ai  donn^  cent  mille  livres  aux  j^suites. 

—  Tr6s  bien ! 

—  £t  bach6  k  coups  de  discipline  ma  peau  et  celle  de  mes 
Jeunes  seigneurs. 

—  Parfait  I  Mais  ensuite? 

—  Eh  bienl  ensuite.  Que  penses-tu  ,  Chicot?  Ce  n'est  pas 
au  rieur  que  je  parte,  c'est  k  I'homme  de  sang-froid,  k  Tami. 

—  Ah !  sire,  dit  Chicot  s^rieux,  je  pense  que  Votre  Majesty 
a  eu  le  cauchemar. 

—  Tu  crois. 

—  Que  c'est  un  r^ve  que  Yotre  Majesty  a  fait,  et  qu'il  ne  se 
renouvellera  pas  si  Yotre  Majesty  ne  se  frappe  pas  trop  I'es- 
prit. 

—  Unrfive?  dit  Henri  en  secouant  la  tfite.  Non,  non;j'^tais 
bien  6veiII^,  je  t>n  r^ponds,  Chicot. 

—  Tudormais,  Henri. 

—  Je  dormais  si  peu  que  j'avais  les  yeux  tout  grands  ou- 
verts. 

—  Je  dors  comme  cela,  moi. 

—  Qui,  mais  avec  mes  yeux  je  voyais  ,  ce  qui  n*arrive  pas 
quand  on  dort  reellement. 

—  Etquevoyais-tu? 

—  Je  voyais  la  lune  aux  vitres  de  ma  chambre,  et  je  regar- 
dais  Tam^lhyste  qui  est  au  pommeau  de  mon  6p^e  brilier  \k 
oil  vous  Stes,  Chicot,  d'une  lumi^re  sombre. 

■—  Et  lalampe  qu'^tait-elle  devenue? 

—  Elles'^tait^teinte. 

—  Rfive,  Cher  Ills,  pur  r5ve. 

—  Pourquoi  n*y  crois-tu  pas,  Chicot?  N'est-il  pas  dit  que  le 
Seigneur  parle  aux  rois,  quand  il  veut  op^rer  quelque  grand 
cbangement  sur  la  terre  I 

—Qui,  il  leur  parle,  c*«stYrai,  dit  Chicot,  mais  si  has  qu*ils 
ne  Tentendent  jamais. 

—  Mais  qui  te  rend  done  si  incr^dule? 
^  C*est  que  tu  aies  si  bien  entendu. 

—  Eh  bien  I  comprends-tu  pourquoi  je  t'ai  fait  rester  ?  dit 
le  roi. 

—  Parbleu !  ripondit  Chicot. 

—  C'est  pour  que  tu  entendes  toi-m6me  ce  que  dira  la 
voix. 
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—  Pour  qu'on  eroie  que  je  dis  quelque  bouffonnerie,  si  je 
r^p^te  ce  que  j'ai  entendu,  Chicot  est  si  nul,  si  ch^tif,  si  fou, 
que,  le  dit-il  k  chacun,  personne  ne  le  croira.  Pas  mal  jou^ , 
moD  fils. 

—  Pourquoi  ne  pas  croire  plut6t,  mon  ami,,  dit  le  roi,  que 
c'est  H  voire  fid^litibien  connue  que  je  confie  ce  secret? 

—  Ah  I  nemens  pas,  Henri ;  car  si  la  voix  vient,  elle  te  re- 
prochera  ce  mensonge,  et  tu  as  bien  assez  de  tes  autres  ini- 
quit^s.  Mais,  n^importe!  j'acceptela  commission.  Je  ne  suis 
pas  fikch^  d' entendre  la  voix  du  Seigneur,  peut-toe  dira-t-ellc 
aussi  quelque  chose  pour  moi. 

—  Eh  bien !  que  faut-il  faire? 

—  II  faut  te  coucher,  mon  flls. 

—  Mais  si,  au  contraire... 

—  Pas  de  mais. 

—  Cependant.,. 

—  Crois-tu  par  hasard  que  tu  emp^cheras  la  voix  de  Dieu 
de  parler,  parce  que  tu  resteras  debout?  Un  roi  ne  d^passe 
les  autres  hommes  que  de  la  hauteur  de  lacouronne,  et  quand 
il  est  t^te  nue,  crois-moi ,  Henri,  il  est  de  mdme  taille  et 
quelquefois  plus  petit  qu'eux. 

—  Cest  bien,  dit  le  roi,  lu  restes? 

—  Cestconvenu. 

—  Eh  bien !  je  vais  me  coucher. 

—  Bon! 

—  Mais  tu  lie  te  coucheras  pas,  toi? 

—  Jen'aurai  garde. 

—  Seulement,  je  n'6te  que  mon  pourpoint. 

—  Fais  k  ta  guise. 

—  Je  garde  mon  haut  de  cbausses. 

—  La  precaution  est  bonn^. 

—  Ettoi? 

—  Moi,  je  reste  oft  je  suis. 

—  Et  lu  ne  dormiraspas? 

—  Ah!  pour  cela,  je  ne  puis  pas  te  le  promettre;  le  sommeil 
estcommela  peur,  mon  fils,  une  chose  ind^pendaute de  la 
volontc. 

— -  Ta  feras  ce  que  tu  pourras,  au  moins. 

—  Je  me  pincerai,  sois  tranquiile ;  d'ailleurs ,  la  voix  me 
reveillera. 
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—  Ne  plaisante  pas  avec  la  voix,  dit  Henri,  qui  avait  dej^ 
utte  jambe  dans  lelit  et  qui  la  retira. 

—  Allons  done  1  dit  Chicot;  faudra-t-ii  que  je  te  couche  ! 
Le  roi  poussa  un  soupir,  et,  apr^s  avoir  avec  inquietude 

sonde  du  regard  tous  les  coins  et  lous  les  recoins  de  la 
chambre,  il  se  glissa  tout  frissonnant  dans  son  lit. 

—  Lk !  flt  Chicot,  k  mon  tour. 

Et  il  s'etendit  dans  son  fauteuil,  arrangeant  tout  autour 
de  lui  et  derri^re  lui  les  coussins  et  les  oreillers. 

—  Comment  vous  trouvez-vous,  sire? 

—  Pasmal,  dit  le  roi,  et  toi? 

—  Tr6s-bien ;  bonsoir,  Henri. 

—  Bonsoir,  Chicot ;  mais  ne  t'endors  pas. 

—  Peste !  je  n'en  ai  garde,  dit  Chicot,  en  bAillant  k  se  d^- 
monter  la  m^cholre. 

Et  tous  deux  fermerent  les  yeux,  le  roi  pour  faire  sem- 
blant  de  dqrmir ,  Chicot  pour  dormir  reellement. 


IX. 


COHMENT  LA  VOIX  DU  SEIGNEUR  SE  TROMPA  ET  PARLA  A 
GUICOT,  CROVANT  PARLER  AU  ROI. 

Le  roi  et  Chicot  rest^rent  pendant  I'espace  de  dix  minutes 
h  peu  pr6s  immobiles  et  silencieux.  Tout  k  coup  le  roi  se 
leva  comme  en  sursaut  et  se  mit  sur  son  s^ant. 

Au  mouvement  et  au  bruit  qui  le  tiraient  de  cette  douce 
somnolence  qui  precede  le  sommeil,  Chicot  en  lit  autant. 

Tous  deux  se  regarderent  avec  des  yeux  flamboyants. 

—  Quoi?  demanda  Chicot  k  voix  basse. 

—  Le  souffle,  dit  le  roi  k  voix  plus  basse  encore,  le  souffle ! 
Au  m^me  instant  une  des  bougies  que  tenait  dans  sa  main 

le  satyre  d'or,  s'eteignit;  puis  une  scconde,  puis  une  troi- 
si^me,  puis  enlin  la  derniere. 

—  Oh  !  oh !  dit  Chicot,  quel  souffle  I 

Chicot  n'avait  pas  prononce  la  derniere  de  ces  syllabes. 
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que  la  lampe  s'^teignit  k  son  tour,  et  que  la  chambre  de- 
meura  ^clair^e  seulement  par  les  derni^res  lueurs  du  foyer. 

—  Casse-cou  !  dit  Chicot,  en  se  levant  tout  debout. 

—  II  va  parler,  dit  le  roi,  en  se  couftant  dans  son  lit ;  il 
va  parler. 

—  Alors,  dit  Chicot,  6coute. 

En  eifet,  au  mfime  instant  on  entendit  une  voix  creuse  et 
siflBante  par  intervalle  qui  disait  dans  la  ruelle  du  lit; 

—  Pecheur  endurci,  es-tu  1^  ? 

—  Oui,  oui,  Seigneur,  dit  Henri  dont  les  dents  claquaient. 

—  Oh !  oh  I  dit  Chicot ,  voil^  une  voix  bien  enrhum^e, 
pour  venir  du  ciel !  n'importe ;  c'est  elfrayant. 

—  M'entends-tu  ?  demanda  la  voix. 

—  Oui,  Seigneur,  balbutia  Henri,  et  j'ecoute  courbd  sous 
votre  colore. 

—  Crois-tu  done  m'avoir  ob^i,  continua  la  voix,  en  faisant 
toutes  les  momeries  exterieures  que  tu  as  faites  aujourd'hui, 
sans  que  le  fond  de  ton  coeur  ait  ete  s^rieusement  atteint? 

—  Bien  dit,  s'ecria  Chicot,  oh  !  bien  touche ! 

Les  mains  du  roi  se  choquaient  en  se  joignant,  Chicot 
s'approcha  de  lui. 

—  Eh  bien!  murmura  Henri ,  eh  bieri  !  crois-tu  mainte- 
nant?  malheureuxl 

—  Attendez,  dit  Chicot. 

—  Queveuxtu? 

—  Silence  done !  Ecoute :  tire-toi  tout  doucement  de  ton 
lit  et  laisse-moi  m*y  mettre  k  ta  place. 

—  Pourquoicela? 

—  Afln  que  la  colore  du  Seigneur  tombe  d'abord  sur  moi 

—  Penses-tu  qu'il  m'^pargnera  pour  cela  ? 

—  Essayons  toujours. 

Et,  avec  une  afifectueuse  insistance,  il  poussa  tout  douce- 
ment le  roi  hors  du  lit  et  se  mit  en  son  lieu. 

—  Maintenant,  Henri,  dit-il,  va  t'asseoir  dans  mon  fauteuil 
et  laisse-moi  faire. 

Henri  ob^it ;  il  commencait  k  deviner. 

—  Tu  ne  r^ponds  pas,  reprit  la  voix,  preuve  que  tu  es  en- 
durci dans  le  pech^. 

—  Oh!  pardon,  pardon,  Seigneur!  dit  Chicot,  en  nasillant 
comme  le  roi. 

5. 
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Puis  s'allongeant  vers  Henri : 

—  Cest  dr61e,  dit-il,  comprends-tu,  mon  fils,  le  boa  Diea 
qui  ne  reconnait  pas  Chicot. 

—  Ouais !  fit  Henri,  que  veut  dire  cela? 

—  Attends,  attends,  tu  vas  en  voir  bien  d'autres ! 

—  Malheureux !  dit  la  voix. 

—  Oui,  Seigneur,  oui,  repondit  Chicot,  oui,  je  suis  un 
pccheur  endurci,  un  affreux  pecheur. 

—  Alors,  reconnais  tes  crimes,  et  repens-toi. 

—  Je  reconnais,  dit  Chicot,  avoir  6t6  un  grand  traitre  vis 
k  vis  de  mon  cousin  de  Cond6,  dont  j'ai  s^uit  la  femme,  et 
je  me  repens. 

—  Mais  que  dis-tu  done  ]k  ?  murmura  le  roi.  Yeux-tu  bien 
te  taire !  II  y  a  longtemps  qu'il  n'est  plus  question  de  ceia.  ' 

—  Ah  I  vraiment,  dit  Chicot ;  passons  h  autre  chose. 

—  Parle,  dit  la  voix. 

—  Je  reconnais,  continua  le  faux  Henri,  avoir  ete  un  grand 
larron  vis  k  vis  desPolonais  qui  m'avaicnt  eluroi,  quej*ai 
abandonn^s  une  belle  nuit,  emportant  tous  les  diamants  de 
la  couronne,  et  je  me  repens. 

—  Eh !  belitre !  dit  Henri,  que  rappelles-tu  \k  ?  c'est  oublie. 

—  II  faut  bien  que  je  continue  de  le  trompcr,  reprit  Chicot. 
Laissezmoi  faire. 

—  Parle,  dit  la  voix. 

—  Je  reconnais ,  dit  Chicot,  avoir  soustrait  le  lr6ne  de 
France  k  mon  fr^re  d'Alcn^on,  k  qui  il  revenaU  de  droit, 
puisque  j'y  avals  formellement  renonc6  en  acceptant  le  lr6ne 
de  Pologne,  et  je  me  repens, 

—  Coquin  !  dit  le  roi. 

—  Ce  n'est  pas  encore  cela,  reprit  ia  voix. 

—  Je  reconnais  m'etre  entendu  avec  ma  bonne  m^re  Ca- 
therine de  M^dicis  pour  chasser  de  France  mon  beau-frere 
leroi  de  Navarre,  apr^s  avoir  delruit  tous  ses  amis,  et  ma 
soeur  la  reine  Marguerite,  apr6s  avoir  d^trult  tous  ses  amants, 
de  quoi  j'ai  un  repentir  bien  sincere. 

—  Ah  I  brigand  que  tu  es,  murmura  le  roi,  les  dents  ser- 
r(5es  de  colore. 

—  Sire,  n'offensons  pas  Dieu  en  essayant  de  lui  cacher  ce 
qu'il  sait  aussi  bien  que  nous. 

—  II  ne  s'agit  pas  de  politique,  poursuivit  la  voix. 
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—  Ah !  nous  y  voilk,  poursuivit  Cbicot,  avec  un  accent 
lamentable.  II  s'agit  de  mes  mopufs,  n'est-(je  pas? 

—  A  la  bonne  heure !  dit  la  voix. 

—  II  est  vrai,  mon  Dien !  continua  Chicot,  parlant  tou- 
jours  au  nom  du  roi,  que  je  suls  bien  effemin^,  bien  pares- 
seux,  bien  ffiol,  bien  niais,  et  bien  hypocrite. 

—  Cest  vrai,  fit  la  voix  avec  un  son  caverneux. 

—  J'ai  maltrait^  les  femmes,  la  mienne  surtout,  une  si 
digne  femme. 

—  On  doit  aimer  sa  femme  comme  soi-m^me,  et  la  pr^ferer 
k  toutes  choses,  dit  la  voix  furieuse. 

—  Ah !  s'^cria  Chicot,  d'un  ton  d^sesper^,  j'ai  bien  p^he 
alors. 

'—  Et  tu  as  fait  p^cher  les  autres,  en  donnant  rexemple. 

—  Cest  vrai,  c'est  encore  vrai. 

—  Tu  as  feilli  damner  ce  pauvre  Saint-Luc. 

—  Bah !  fit  Chicot,  ^tes-vous  bien  siir,  mon  Dieu!  que  je 
ne  Taie  pas  damn6  tout  k  fait? 

—  Non,  mais  cela  pourrabien  lui  arriver,  et  k  toi  aussi, 
si  tu  ne  le  renvoies  demain  matin,  au  plus  tard,  dans  sa 
famille. 

—  Ah!  ah!  dit  Chicot  au  roi,  la  voix  me  parait  amie  de 
la  maison  de  Coss^. 

—  Et  si  tu  ne  le  fais  due  et  sa  femme  duchesse ,  conti- 
nua h  voix,  pour  indemnite  de  ses  jours  de  veuvage  anticipe. 

— ^*Etsi  je  n'obeis  pas?  dit  Chicot,  laissant  percer  danssa 
voix  un  soupcon  de  resistance. 

—  Si  tu  n'obeis  pas,  reprit  la  voix  en  gfossissant  d'unefa- 
con  terrible,  tu  cuiras  pendant  T^ternit^  dans  la  grande  chau- 
diere  oti  cuisent  en  t'attendant  Sardanapale,  Nabuchodonosor 
el  le  mar'echal  deRetz. 

Henri  III  poussa  un  gemissement.  La  peur,  It  cette  me- 
nace, lereprenait  plus  poignante  que  jamais. 

—  Peste!  dit  Chicot,  remarques-tu,  Henri,  comme  le  ciel 
s'interesse  k monsieur  de  Saint-Luc?  On  dirait,  le  diable 
m'emporte,  quMl  ale  bon  Dieu  dans  sa  manche. 

Mais  Henri  n'entendait  pas  les  bouffonneries  de  Chicot,  ou, 
s'ii  les  entendait,  elles  ne  pouvaient  le  rassurer. 

—  Je  suis  perdu,  disait-il  avec  egarement,  je  suis perdu!  et 
cette  voix  d'en  haut  me  fera  mourir. 
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•—  Yoix  d'en  haut !  reprit  Chicot,  ah !  pour  cet(e  fois,  tu  te 
trompes.  Yoix  d'^  c6t6,  tout  au  plus. 

—  Comment!  voix  d'k  c6i^?  demanda Henri. 

—  Eh  oui !  n'entends-ttt  done  pas,  mon  fils,  que  la  voix  vien  t 
de  ce  mur*l^  ?  Henri,  le  bon  Dieu  loge  au  Louvre.  Probable- 
ment  que,  comme  I'empereur  Charles-Quint,  11  passe  par  la 
France  pour  descendre  en  enfer. 

—  Atheet  blasph^mateur! 

—  C'est  honorable  pour  toi,  Henri.  Aussi,je  tefaismon 
compliment,  Mais,  je  te  I'avouerai,  je  te  trouve  bien  froid  k 
Thonneur  que  tu  regois.  Comment !  )e  bon  Dieu  «st  au  Lou- 
vre, 9t  n'est  s^par^  de  toi  que  par  une  cloison,  et  tu  ne  vas 
pas  lui  faire  une  visite?  Allons  done,  Yalois ;  je  ne  te  recon- 
nais  point  1^  ettu  n'es  pas  poli. 

En  ce  moment  une  branche  perdue  dans  un  coin  de  la  che- 
min^e  s*enflamma  et,  Jeunt  une  lueur  dans  la  chambre,  illu- 
mina  le  visage  de  Chicot. 

Ce  visage  avait  une  telle  expression  de  gaite,  de  raillerie, 
quele  rois'en  ^tonna. 

—  Eh  qaoi !  dit-il,  tu  as  le  coeur  de  railler?  tu  oses... 

—  Et  oui,  j'ose,  die  Obicot,  et  tu  oseras  toi-m^me  tout  ^ 
Theure,  ou  la  peste  me  cr^ve.  Mais  raisonne  done,  mon  fils,  et 
fais  ce  que  je  te  dis. 

—  Que  j'aille  voir... 

-—  Si  le  bon  Dieu  est  bien  effectivement  dans  la  chambre  k 
cdt^. 

—  Mais  si  la  voix  parle  encore  ? 

—  Est-ce  que  je  ne  suis  pas  Ik  pour  r^pondre  ?  II  est  m^mc 
tr^  bon  que  Je  continue  de  parler  en  ton  nom,  cela  fera  croire 
k  la  voix  qui  me  prend  pour  toi,  que  tu  y  es  toujours ;  car  elle 
est  noblement  cr^dule,  la  voix  divine,  et  ne  connalt  guere  son 
monde.  Comment!  depuis  un  quart  d'heure  que  je  brais,  elle 
ne  m*a  pas  reconnu?  Cest  humiliant  pour  une  intelligence. 

Henri  fron^  le  sourcil.  Chicot  venait  d*en  dire  tant,  que 
son  incroyable  a*^dulit^^taitentamee. 

—  Jecrois  que  tu  as  raison,  Chicot,  dit-il,  et  j'ai  bien  en- 
vie.„ 

—  Mais  va  done  I  dit  Chicot  en  le  poussant. 

Henri  ouvrit  doucement  la  porte  du  corridor  qui  donnait 
dans  la  chambre  voisinc,  qui  ^tait,  on  se  le  rappelle,  Tancicnne 
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chambre  de  la  noumce  de  Charles  IX,  habitue  pour  ie  moment 
par  Saint-Luc.  Mais  11  n'eut  pas  plus  idt  fait  quatre  pas  dans 
le  couloir,  qu'il  entendit  la  voix  redoubler  de  reprocbes.  Chi- 
oot  y  repondait  par  les  plus  lamentables  dol^ances. 

—  Qui,  disait  la  voix,  (u  es  inconstant  comme  une  femmei 
moucomme  un  sybarite,  corrompu  comme  un  paien. 

—  He !  pleurnicbait  Chicot.  H6 !  he !  est-ce  ma  faiite,  grand 
Dieu!  si  tu  m'as  fait  la  peau  si  douce,  les  mains  si  blanches, 
le  nez  si  fin,  Tesprit  si  changeant !  Mais  c'est  fini,  mon  Dieu  1 
k  partir  d'aujourd'hui  je  ne  veux  plus  porter  que  des  chemises 
de  grosse  toile.  Je  m'enterrerai  dans  le  fumter  comme  Job,  et 
je  mangerai  de  la  bouse  de  vache  comme  EE^chiel. 

Cependant  Henri  continuaitd'avancer  dans  le  corridor,  re* 
marquant  avec  admiration  qu'k  mesureque  la-voixde  Chicot 
diminuait,  la  voix  de  son  interlocuteur  augmentait,  et  que 
ccttevoixsemblait  sortir  effectivement  de  la  chambredeSaintr 
Luc. 

Henri  allait  frapper  a  la  porte,  quaud  il  aper^ut  un  rayon 
de  lumiere  qui  filtrait  k  travers  le  large  trou  de  la  serrure  ci- 
selee. 

II  se  baissa  au  niveau  de  cette  serrure  et  regarda« 

Tout  k  coup  Henri,  qui  6tait  fort  p&le,  rougit  de  colore,  se 
rcleva  et  se  frotta  les  yeux  comme  pour  mieux  voir  ce  qu'il  no 
pouvait  croire  tout  en  le  voyant. 

~  Par  la  mordieu !  murmura-t-il,  tst-ce  possible  qu'on  ait 
ose  me  jouer  k  ce  point-Ik? 

En  effet,  voici  ce  qu'il  voyait  par  le  trou  de  la  serrure : 

Dans  un  coin  de  cette  chambre,  Saint-Luc,  en  cale^on  de 
sole  et  en  robe  dechambre,  soufflait  dans  une  sarhacane  les 
paroles  menacantes  que  le  roi  prenait  pour  des  paroles  divines, 
et  pr^s  de  iui,  appuy^e  k  son  epaule,  une  jeune  femme  en 
costume  blanc  et  diaphane,  arracfaant  de  temps  en  temps 
lasarbacanedesesmains,y  souillaiten  grosstssant  sa  voix 
toutes  les  fantaisies  qui  naissaient  d'abord  dans  ses  yeux  ma  - 
lins  et  sur  ses  l^vres  rieuses.  Puis  c'etaient  des  Eclats  de  folle 
joie k  chaque  reprisede  sarbacane,  attendu  que  Chicot  se  larcen- 
t  lit  et  pleurait  k  faire  croire  au  roi,  tant  I'imitation  etait  par- 
faite  etle  nazillement  naturel,  que  c'etait  lui-m^me  qu'ilen- 
tendait  pleurer  etselamenter  dece  corridor. 

—  Jeanne  de  Coss^  dans  la  chambre  de  Saint-Luc,  un  trou 


90  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

dans  ]a  muraiUe,  une  mystification  k  moi !  gronda  sourdement 
Henri.  Oh  les  mis^rables !  ils  me  le  paieront  cher ! 

Etsur  une  phrase  plus  injurieuse  que  lesautres  souffi^epar 
madame  de  Saint-Luc  dans  la  sarbacane,  Henri  se  recula  d'un 
pas,  etd'un  coup  depiedyforUirii  pour  un  effiSmin^,  enfonca 
la  porte  dont  les  gonds  se  descell^rent  k  moiti^  et  dont  la  ser* 
ruresauta. 

Jeanne,  demi-nue,  se  cacba  avec  un  cri  terrible  sous  les  ri- 
deaux,  dans  lesquels  elle  s'enveloppa. 

Saint-Luc,  la  sarbacane  k  la  main,  p4Ie  de  terreur,  tomba  k 
deux  genoux  devant  le  roi,  p^Ie  de  colore. 

—  Ah !  criait  Chicot  du  fond  de  la  chambre  royale,  ah !  mi- 
s^ricorde !  Ten  appelle  k  la  Yierge  Marie,  k  tons  les  saints.... 
Je  m'affaiblis,  je  me  meurs. 

Mais  dans  la  chambre  k  c6t6,  nul  des  acteurs  de  la  sc^ne 
burlesque  que  nous  venous  de  raconter  n'avait  encore  eu  la 
force  de  parler,  taut  la  situation  avait  rapidement  tourn^  au 
drama  tique. 

Henri  rompit  le  silence  par  un  mot,  et  cette  immobilite 
par  un  geste. 

—  Sortez,  dit-il,  en  ^tendant  le  bras. 

Et,  c6dant  ik  un  mouvement  de  rage  indigne  d'un  roi,  il  ar- 
racha  la  sarbacane  des  mains  de  Saif^t-Luc  et  la  leva  comme 
pour  Ten  frapper .  Mais  alors  ce  fut  Saint-Luc  qui  se  redressa , 
comme  si  un  ressort  deader  Yeiit  mis  sur  ses  jambes. 

—  Sire,  dit-il,  vous  n'avez  le  droit  de  me  frapper  qu'k  la 
t^te,  je  suis  gentilhomme. 

Henri  jetaviolemment  la  sarbacane  sur  le  plancher.  Quel- 
qu'un  la  ramassa,  c'^tait  Chicot  qui,  ayant  entendu  le  bruit 
de  la  porte  bris^e,  et  jugeant  que  la  presence  d*un  m6diatettr 
ne  serait  pas  inutile,  etait  accouru  k  Tinstant  m^me 

II  laissa  Henri  et  Saint-Luc  se  d6m^ler  comme  ils  Tenten- 
daient,  et  courant  droit  au  rideau  sous  lequel  il  devinait  quel- 
qu'un,  il  en  lira  lapauvrefemme  toute  fr^missante. 

— Tiens !  tiens !  dit-il,  Adam  et  Eve  apr^s  le  p6ch6!  et  tu 
les  chasses,  Henri?  demanda-t-il  en  interrogeant  le  roi  du 
regard. 

—  Oui,  dit  Henri. 

—  Attends  alors,  je  vais  faire  Tange  exterminateur. 

Et  se  jetant  entre  le  roi  et  Saint-Luc,  il  tendit  sa  sarbacane 
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en  guise  d'6p^e  flamboyante  sur  la  Utie  desdeux  coupables,et 
dit: 

—  Ceci  est  mon  paradis  que  vaus  avez  perdu  par  votre 
d^sob^issance.  Je  vous  defends  d'y  rentrer. 

Puis  se  peBcbant  k  roreilie  de  Saint-Luc,  qui,  pour  la  pro- 
teger,  sMl  ^taitbesoin,  cootre  la  colore  du  roi,  enveloppait  le 
corps  de  sa  femme  de  son  bras : 

—  Si  vous  avez  un  boa  cheval,  ditril,  crevez-le;  mais  faites 
vingt  lieues  d'ici  k  demain. 


X. 

COMMENT  BU8ST  SE  MIT  A  LA  RSGHBRCflB  Dfi  SON  fdkVEy 
DE  PLUS  EW  PLUS  CONVAIIVCU  QUE  C'ETAIT  UNK  K^A- 
LITE. 


Cependant  Bussy  6tait  rentre  avec  le  due  d'Anjou,  rSveurs 
tons  deux  :  le  due,  parce  quMl  redoutait  les  suites  de  celte 
sortie  vigoureuse,  k  laquelle  il  avait  en  quelque  sorte  et6 
force  par  Bussy,  Bussy,  parce  que  les  ^v^nemens  de  la  nuit 
pr4k;6dente  le  pr6occupaient  par^iessus  tout. 

—  Enfin,  sedisait-il,  en  regagnant  son  logis  apr^  force 
complimens  faits  au  due  d'Anjou  sur  T^nergie  qu'il  avait  d^- 
ploy^e,  enfin,  ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  que  j'ai  6t^  attaqu^, 
c'est  que  je  me  suis  battu,  c'est  que  j'ai  ^t^  bless^,  puisque 
je  sens  1^,  au  c6t^  droit,  ma  blessure  qui  est  m^me  fort  dou- 
loureuse.  Or,  en  me  baltant,  je  voyais  comme  je  vols  1^  la 
croixdesPetits€bamps;jevoyais  le  murde  THdtel  desTour- 
nelles  et  les  tours  crenelles  de  la  Bastille.  C'est  k  la  place  de 
la  Bastille,  un  pen  en  avant  de  rh6tel  des  Tournelles,  entrela 
rue  Sainte-Catberine  et  la  rue  Saint-Paul,  que  j'ai  €16  attaqu6, 
puisque  je  m'en  allais  faubourg  Saint-Antoine  cbercher  la 
lettre  de  la  reine  de  Navarre.  Cest  done  \k  que  j'ai  ^t^  atta- 
qu^,  pr^s  d'une  porte  ayant  une  barbacane,  par  laquelle  une 
fois  cette  porte  referm^e  sur  moi,  j'ai  regard^  Qu^lus  qui 
avait  les  joues  si  p^les  et  les  yeux  si  flamboyans.  Pitais  dans 
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une  allee;  au  bout  de  Tall^e  il  y  avail  un  escalier.  Tai  senti  la 
premiere  marche  de  cet  escalier  puisque  j'ai  trebuch^  contre. 
Alors  je  me  suis  ^vanoui.  Puis  a  commence  mon  r^ve ;  puisje 
me  suis  retrouv6,  par  un  vent  tr6s  frais,  couche  sur  le  talus 
des  fosses  du  Temple,  entre  un  moine,  un  boucher  et  une 
yieille  femme. 

—  Maintenant,  d'oti  vient  que  mes  autres  rfives  s'effacent  si 
vite  et  si  compl^tement  de  ma  m^moire,  tandis  que  celui-ci  s'y 
grave  plus  avant  k  mesure  que  je  m'^loigne  du  moment  od  je 
Tai  fait? 

—  Ah !  dit  Bussy,  voilk  le  myst^re. 

Et  il  s'arreta  k  la  porte  de  son  h6tel  oti  il  venait  d'arriver 
en  ce  moment  m^me,  et,  s'appuyant  au  mur,  11  ferma  les 
yeux. 

—  Morbleul  dit-il,  c'est  impossible  qu'un  r^ve  laisse  dans 
Tesprit  une  pareiile  impression.  Je  vois  la  cbambre  avec  sa 
tapisserie  k  personnages,  je  vois  le  plafond  peint,  je  vois  mon 
lit  en  bois  de  chene  sculpte,  avec  ses  rideaux  de  damAblanc 
et  or.  Je  vois  le  portrait,  je  vois  la  femme  blonde ;  je  suis 
moins  si]ir  que  la  femme  et  le  portrait  ne  seient  pas  la  m^me 
chose.  Enfln,  je  vois  la  bonne  et  joyeuse  figure  du  jeune  m^- 
decin  qu'on  a  conduit  k  mon  lit  les  yeux  band^s.  Voilk  pour- 
tant  bien  assez  d'indices.  Recapitulons  :  une  tapisserie,  un 
plafond,  un  lit  sculpts,  des  rideaux  de  damas  blanc  et  or,  un 
portrait,  une  femme  et  un  rocdecin.  Allonsl  allons!  il  faut 
que  je  me  mette  k  la  recherche  de  tout  cela,  et  k  moins  d'etre 
la  derni^re  des  brutes,  il  faut  que  je  le  retrouve. 

—  Et  d'abord,  dit  Bussy ^.  pour  Men  enlamer  la  besogne, 
allons  prendre  un  costume  plus  convenable  pour  un  coureurde 
nuit,  ensuite  ^  la  Bastille! 

En  verlu  de  cette  resolution  assez  peu  raisonnable  de  la  part 
d'un  homme  qui,  apr6s  avoir  manque  la  veille  d'etre  assassine 
k  un  endroit,  allait  le  lendemain,  k  la  meme  heure  ou  k  peu 
pr6s,  explorer  k  meme  endroit,  Bussy  remonta  chez  lui,  fit 
assurer  le  bandage  qui  fermait  sa  plaie  par  un  valet  quel  que 
peu  chirurgien  qu'il  avait  k  tout  hasard,  passa  de  longues 
bottes  qui  montaient  jusqu'au  milieu  des  cuisses,  prit  son 
6pee  la  plus  solide,  s'enveloppa  do  son  manteau,  moiita  dans 
sa  liti^re,  fit  arreter  au  bout  de1a  rue  du  Roi-de-Sicile,  des- 
cendit,  ordonna  k  ses  gens  de  Tattendre ,  et ,  gagnant  la 
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grande  rue  Saint- Antoine ,  s'acbemina  vers  la  place  de  la 
Bastille. 

II  ^tait  neuf  heures  du  soir  h  peu  pr^s;  le  couvre-feu  ayait 
sonn^;  Paris  devenait  desert.  Grace  au  d^gel,  qu'un  peu  de 
soleil  et  une  plus  ti^de  atmosphere  avaient  amend  dans  la 
journde,  les  mares  d'eau  glacde  et  les  trous  vaseux  faisaient 
de  la  place  de  la  Bastille  un  terrain  parsemd  de  lacs  et  de  pre- 
cipices, que  contournait  comme  une  chaussde  ce  chemin  fray^ 
dont  nous  avons  d6]k  parI6. 

Bussy  s'orienta;  il  chercba  Tendroit  oCi  son  cheval  s'dtait 
abattu,  et  crut  Tavoir  trouvd;  il  fit  les  m^mes  mouvemens 
de  retraite  et  d'agression  qu'il  se  rappelait  avoir  faits ;  il  re- 
cula  jusqu'au  mur  et  examina  chaque  porte  poar  retrouver 
le  recoin  auquel  11  s^etait  appuyd  et  le  guichet  par  lequel  il 
avail  regard^  Qudlus.Mais  toutes  les  portes  avaient  un  re- 
coin  et  presque  toutes  un  guichet;  il  y  avait  une  all6e  der- 
ri^re  les  portes.  Par  une  fatality  qui  paraltra  moins  extraor- 
dinaire quand  on  songera  que  le  concierge  ^tait  k  cette  ep<>* 
que  une  chos^e  inconnue  aux  maisons  bourgeoises,  les  trois 
quarts  des  portes  avaient  des  allies. 

—  Pardieu!  sedit  Bussy  avecun  depit  profond,  quand  Je 
devrais  heurter  h  chacune  de  ces  portes,  interroger  tous  les 
locataires;  quand  je  devrais  ddpenser  milledcus  pour  faire 
parler  les  valets  et  les  vieilles  femmes,  je  saurai  ce  que  je 
\eux  savoir.  II  y  a  cinquante  maisons ;  k  dix  maisons  par 
soir6e,  c'est  cinq  soirees  queje  perdrai :  seulement  j'attendrai 
qu'il  fasse  un  peu  plus  sec. 

Bussy  achevait  ce  monologue  quand  il  apercut  une  petite 
lumi^re,  tremblotante  et  p&le,  qui  s'approchait  en  miroitant 
dans  les  flaques  d'eau,  comme  un  fanal  dans  la  mer. 

Cetle  lumiere  s'avanc^ait  lentement  et  indgalement  de  son 
cut^,  s'arr^tant  de  temps  en  temps,  obliquant  parfois  k  gau- 
che, parfois  k  droite,  puis,  d'autres  fois,  trdbuchant  tout  k 
coup  et  se  mettant  k  danser  comme  un  feu  foUet,  puis  repre- 
nant  sa  marchd  calme,  puis  enfin  se  livrant  k  denouvelles  di- 
vagations. 

— Ddciddment,  dit  Bussy,  c'est  une  singulidre  place  que  la 
place  de  la  Bastille;  mais,  n'importe,  attendons. 

Et  Bussy,  pour  attendre  plus  k  son  aise,  s'enveloppa  de 
son  manteau  et  s'emboita  dans  Tangle  d'une  porte.  La  nuit 
I.  « 


•I  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

Mktt  dM  plus  obscures,  et  Ton  ne  pouvait  pas  se  voir  )i  qua- 
tre  pas. 

La  lanteftie  continua  de  sVancer,  faisant  les  plus  foUes 
Solutions.  Mats  eomnid  Bussy  n^^tait  pas  superstUleax,  11 
^meHfa  convainca  que  la  luml^re  qu'il  voyait  n*^(ait  pas  ub 
tetk  errant,  de  la  nature  de  ceux  qui  ^pouvantaient  si  fort  les 
royageiifs  au  iaoyen-&$;e ,  mats  puremeot  et  simplemeni  un 
failot  pendu  aa  bout  d'une  main,  qui  se  rauachait  elle-mtoe 
A  un  corps  quelconque. 

fin  etfet,  apr^  quelques  secondes  d*attente,  la  conjectore 
setrouva  ]uste.  Bassy,  k  trente  pas  de  lui  Ji  peu  pr^,  aper- 
cut  nne  forme  noire,  longue  et  mince  comme  un  poteau;  la- 
qoielte  forme  prit,  petit  A  petit,  le  contour  d'un  £tre  vivant,  te- 
nant lalanteme  A  son  bras  puche,  tant6t  ^teodu,  soit  en  face 
de  lui,  soit  sur  le  c6te,  tant6t  dormant  Ic  long  de  sa  hanche. 
Cet  ^tre  vivant  paraissait,  pour  le  moment,  appartenir  A  Tbo- 
norable  confr^rie  des  tvrognes,  car  c'^tait  ^  Vivresse  seule- 
mentqu^onpottvait  attribuer  les  Arranges  circuits  qui!  dessi- 
nalt  et  Tesp^ce  de  philosophie  avec  laquelle  il  tr^buchait  dans 
les  trous  boueux  et  pataugeait  dans  les  fiaques  d'eau. 

tine  fots  il  lui  arrlva  m^me  de  glisser  sur  une  coucbe  de 
^ace  mal  d^gel^,  et  un  retentissement  sourd,  accompagno 
d^un  moflvement  involontaire  de  la  lanterne,  qui  sembla  se 
prMpiter  du  haut  en  bas,  indiqua  A  Bussy  que  le  nocturne 
promcneur,  mal  assure  sur  sesdeux  pieds^avaitcbercb^uu 
centre  de  gravitd  plus  solide._ 

Bussy  commenca  dolors  dese  5enHr«et(e  espdce de  res- 
pect que  t«u6  les  nobles  ooeurs  ^rouvent  poUi^  les  ivrognes 
attardes,  et  ilallait  s'avancer  pour  porter  du  secours  Ace  des- 
servantde  Bacchus,  comme  disaitmaitre  Ronsard,  lorsqu'il 
vlt  la  lanCerne  se  relever  avec  une  rapidity  qui  indiquait  dans 
oelui  qui  sVn  servait  si  mal  une  plus  grande  solidite  qu'on 
n^aurait  pu  le  croire  en  s'en  rapportant  k  Tapparence. 

— - iLlloiia,  murmura  Bussy,  encore  une  aventure,  A  ce  qu'i I 
parait. 

Bt  oomne  ia  iMterne  reprenait  sa  marche  et  paraissait  s*a- 
vancer  directementde  son  c6lii,  il  se  renfonpa  plus  avaut  que 
lamais  ilans  Tangle  de  la  porie. 

Lalanteroefitdix  pas  encore,  et  alors  Bussy^  k  lalaeur 
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qu'ellc  projetail,  s'aperput  d>ine  cho«e  6trtoge,  c*est  que 
rhomme  qui  la  portait  avait  un  bandeau  sur  les  yeux. 

—  Pardi^I  dit-il,  voilJi  une  singulWre  Id^e  de  Joner  au 
ColfibMaiUArd  avec  une  lanterns,  surtout  par  un  temps  ei 
sur  un  terrain  <;otuine  celui-cf .  £st^<»  que  Je  recoflimeneerais 
k  r^ver,parhasard? 

Bnssy  attendit  encore ,  et  rhomme  au  kmdeau  fit  dnq  ou 
six  pas. 

—  Dieu  me  pardonne,  dit  Bussy,  je  crois  qu'il  parte  tout 
seul.  Allons,  ce n'est  ni  u«  ivrogne  ni  un  fou  :  c'est  tin  ma- 
thitoatideti  qui  diercite  la  solution  d'nn  probi^me. 

Ces  derniers  mots  ^talent  sugg^res  k  Tobservateur  par  les 
derni^res  paroles  qu'avait  prononeies  rhomme  h  It  lanterne, 
et  que  Bussy  avait  entendues. 

—  Quatrecent  quatre-vingt-huit,  quatre  cent  quatre^ingt- 
neuf,  quatre  cent  quatre-vingt-<lix,  murnurtit  Thomme  k  la 
lanteme;  ce  doit  6tre  bien  pr^  d'Icl. 

Etalors,  de  la  main  droite,  lemyst^rieux  personnage  leva 
son  bandeau,  et  se  trouvant  en  ftce  d'uee  madtofl)  11  s*appro* 
cha  de  la  port«. 

Arrive  pr^  de  la  porte,  il  rexamioa  avec  attention. 

—  Non,  dit'il,  ce  n'est  pas  cetle^i. 

Puis  il  abaissa  son  bandeau,  et  se  remit  en  iMrelie  en  re- 
prenantsoncalcul. 

— Quatre  cent  quatre-vingt-onze,  quatne  cent  quatre-vifigt- 
douze,  quatre  cent  quatre-vingt-treize,  quatre  centquatre>vingt- 
quatorze ;  je  dois  briiler,  dit-il. 

Et  illeva  de  nouveau  son  bandeau,  et  s'approdiant  de  la 
porte  voisine  de  celle  eik  Busssy  se  tenait  cach^,  il  l^examiiia 
aveenon  moins  d^attenUon  que  la  premiere. 

—  Hum !  hum !  dit-il,  cela  pourrait  bien  ^tre ;  noB,  si,  si , 
BOA;  oes  diables  de  portes  se  ressemblent  toutes. 

— C'est  une  reflexion  que  j'avais  dej^  faite,  se  dit  en  lui- 
ntee  Bussy ;  oela  me  donne  de  la  coasid^tion  pour  le  ma- 
th^maticien. 

Le  mathematicien  repla$a  son  bandeau  et  continua  son 
cbemin. 

--  Quatre  cent  qnalre-vingt-quinze,  quatre  cent  quatre- 
vingir«eiee,  quatre  cent  quatre-vingt-dix-sept,  quatre  cent 
quatre-vingt-dix-huit,  quatre  cent  quatre-vingt-dix-ncuf.,... 
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S'il  y  a  une  porte  en  face  de  moi,  dit  le  chercbeur,  ce  doit  ^tre 
celle-iai. 

En  effet,  ily  avail  une  porte,  et  cette  porte  6tait  celle  oil 
Bussy  se  tenait  cach^;  il  en  r^sulta  que  lorsque  le  inathd- 
maticien  pr^sum^  leva  son  bandeau,  il  se  trouva  €iue  Bussy 
ei  lui  ^taient  face  k  face. 

—  Eb  bien?  dit  Bussy. 

— •  Oh !  lit  le  promeneur  en  reculant  d'un  pas. 

—  Tiens !  dit  Bussy. 

—  Ce  n'est  pas  possible,  s'^cria  Tinconnu. 

—  Si  fait,  seulement  c'est  extraordinaire.  Cest  vous  qui 
£tes  lem^decin? 

—  Etvous  le  gentilhomme? 

—  Justement. 

—  Jesus  I  quelle  cbance ! 

—  Lem^decin,  continua  Bussy,  qui  bier  soir  a  pans^  un 
gentilhomme  qui  avait  re^u  un  coup  d*^p^e  dans  le  c6t6... 

—  Droit.  V- 

—  Cest  cela,  je  vous  ai  rcconnu  tout  de  suite ;  c'est  vous 
qui  avez  la  main  si  douce,  si  l^g^re  et  en  m^me  temps  si  ha- 
bile. 

—  Ah !  monsieur,  je  ne  m'attendais  pas  k  vous  trouver  1^. 

—  Que  cherchiez-vous  done? 

—  La  maison. 

—  Ah !  fit  Bussy,  vous  cherchiez  la  maison? 

—  Oui. 

—  Yousne  laconnaissez  done  pas? 

—  Comment  voulez-vous  que  je  la  connaisse,  r^pondit  le 
jeune  homme^  on  m'y  a  conduit  les  yeux  band^s. 

—  On  vous  y  a  conduit  les  yeux  band^s  ? 

—  Sans  doute. 

—  Alors  vous  ^tes  bien  r^ellement  venu  dans  cette  mai« 
son? 

—  Dans  celle-ci  ou  dans  une  des  maisons  attenantes ;  Je  ne 
puis  dire  laquelle ,  puisque  je  la  cherche... 

—  Bon,  dit  Bussy,  alors  je  n'ai  pas  r6v6 ! 

—  Comment?  vous  n'avez  pas  r6v6 ! 

—  II  faut  vous  dire,  mon  cher  ami,  que  je  croyais  que  tou- 
te  cette  aventure,  moins  le  coup  d'6p^e,  bien  entendu,  ^tait 
un  rfive.. 
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— Ehbien!  dit  leJeuneiii6decin,Y0usne  m'^tonnez  pas, 
monsieur. 

—  Pourquoicela? 

—  Je  me  doutais  qu'il  y  avail  un  myst^re  Ift-dessous. 

—  Oui,  mon  ami,  et  un  mysl6re  que  je  veux  eclaircir;  vous 
m'y  aiderez,  n'est-ce  pas? 

—  Bien  volontiers. 

—  Bon ;  avant  tout,  deux  mots. 

—  Dites. 

—  Comment  vous  appellc-t-on  ? 

—  Monsieur,  dit  le  jeune  m^decin,  je  n'y  mettrai  pas  de 
mauvaise  volonte.  Je  sais  bien  qu'en  bonne  fa^on  et  selon  )a 
mode,  k  une  question  pareille  je  devrais  me  camper  fi6re- 
ment  sur  une  jambe  etvous  dire,  la  main  sur  la  hancberKt 
vous,  monsieur,  s'ilvous  plait?  Mais  vous  avez  une  longue 
^p6e,  et  je  n'ai  que  ma  lancette;  vous  avez  Tair  d'un  digne 
gentilhomme,  et  je  dois  vous  paraitre  un  coquin,  car  je  suis 
mouill^jusqu'auxos  et  crottejusqu'auderri^re.  Jeme  decide 
done  k  repondre  tout  franc  k  voire  question  :  Je  me  nomme 
Remy-le-Haudouin. 

—  Fort  bien,  monsieur,  merci  mille  fois.  Moije  suis  le 
comte  Louis  de  Clermont,  seigneur  de  Bussy. 

--  Bussy  d'Amboise,  le  heros  Bussy !  s'^cria  le  jeune  doc- 
leur  avec  une  joie  manifesle.  Quoi !  monsieur,  vous  seriez  i  e 
fameux  Bussy,  ce  colonel,  que...  qui...  oh! 

■— C'est  moi-mtoe,  monsieur,  reprit  modeslement  le  gentil- 
homme. Et  main  tenant  que  nous  voil^  bien  6clair6s  Tun  sur 
i'autre,  de  grace,  satisfaitesmacuriosite,toutmouill6eltout 
crott^  que  vous  files. 

—  Le  fait  est,  dit  le  jeune  homme,  regardant  ses  troussos 
toutes  mouchet^es  par  la  boue,  le  fait  est  que,  commeEpan^i- 
nondas  le  Tbfibain,  je  serai  forc6  de  rester  Irois  jours  k  ia 
niaison,  n'ayant qu'un  seul  hautde-cbausse  et  ne  possedant 
qu*un  seul  pourpoint.  Mais  pardon,  vous  me  faisiez  Thonneur 
de  mMnterroger,  je  crois? 

—  Oui,  monsieur,  j'allaisvous  demander  comment  vous 
"itiez  venu  dans  cette  maison. 

—  Cest  k  la  fois  Ires  simple  et  tr6s  complique,  vous  allez 
voir,  dit  le  jeune  homme. 

^Voyons. 
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—  MOAftieur  le  eomte,  iMirdon,  )asqu'iei  j'^tais  si  trouble 
que  j'ai  oublie  de  vous  donner  votre  titre. 

—  Cela  ne  fait  rien,  allez  toujours. 

—  MoB&ieur  )e  comte^  voici  done  ce  qui  e&t  arrive  :  Je  loge 
rue  Beavtreillis,  k  cinq  cent  deux  pas  d'ici.  Je  suis  ua  pau- 
vre  apprenti  chirurgien,  pas  maladroit,  Je  vous  assure. 

—  J*en  sais  quelque  chose,  dit  Bussy. 

—  Et  qui  ai  fort  ^tudie,  continua  le  jeune  bomme,  mais 
sans  avoir  de  cliens.  On  m'appelle,  comme  je  vous  I'ai  dit, 
Remy  le  Haudouin ;  Remy  de  mon  nom  de  bapttoe,  et  le  Hau- 
dottiD  parce  que  je  suis  ii6  k  Nantuell  le  Haudouin.  Or,  il 
y  a  sept  ou  huit  jours,  un  homme  ayant  re^u,  derri^re  T Ar- 
senal, un  grand  coup  decouteau,  ie  lui  ai  cousu  la  peau  da 
ventre  et  resserr6  fort  proprement  dans  Tinterieur  de  cette 
peau  les  intesUns  qui  s'igaraient.  Cela  m'a  fait  dans  le  voisi- 
Hage  une  cwtaine  reputation ,  ^  laquelle  i'attribue  le  bon- 
heur  d'avoir  ^e  bier,  dans  la  nuit,  reveille  par  une  petite  voix 

—  Une  voix  de  femme  ?  s'ecria  Bussy. 

—  Oui,  mais,  prenez-y  garde,  mon  gentilhomme,  tout  rus- 
tique  que  je  sols,  je  suis  sar  que  c'^tait  une  voix  de  suivante. 
Je  m'y  connais,  attendu  que  j'ai  plus  entendu  de  ces  voix-l^ 
que  des  voix  de  mattresses. 

^  Et  alors  qu'avez-vous  fait? 

—  Jeme  suis  lev6  et  j'al  cmvert  ma  porte;  mais  kpeise 
etaiS'Je  sur  le  paller  que  deux  petites  mains,  pas  trop  deu- 
ces, mais  pas  trop  dures  non  plus,  m'ont  appliqu^  sur  le  vi- 
sage un  bandeau. 

—  Sans  rien  dire?  demanda  Bussy. 

—  Si  fait;  en  me  disant :  Venez;  n'essayez  pas  de  voir  oik 
vous  allez ;  soycz  discret :  vofci  votre  rteompense. 

—  Et  cette  recompense  ^tait?...  r--^__ 

—  Une  bourse  contenant  des  pistoles,  qu'clle  mc  remit^nS^ 
la  main. 

—  Ah !  ah !  et  que  repondites-vous? 

—  Que  j'etais  pret  k  suivre  ma  charmante  conduclrice,  Je 
nesavaispas  sielle  elait  charmante  ou  non,  maisjeipensai 
que  r^pith^te,  pour  ^tre  peut-6lre  un  pen  exag^r^e,  ne  pouvait 
pas  nuire. 


LA  miM K  Vb  MONSOIiBAU,  W 

—  Et  vous  suivltes  sans  faire  d'obseryaUQn&>  aa&s  euger 
de  garanties  ? 

—  J'ai  lu  souv^&t  de  c^s  $orte&  d'bistoirea  iwfk  les  Uvres, 
et  j*ai  remarqui^  qu'il  en  r^sultait  toujours  quelque  cUo^e  d'a- 
gr^ble  pour  lemMecin.  Je&uiYi&  douc^  eMwm  i'nm  Tbon- 
neur  de  vous  le  dire;  on  me  guida sur  un  sol  dur i  U  gelait; 
ct  je  comptai  quatre  cents,  qualre  cen|ca»quaiul#,  ctaq  cents, 
et  enfm  cinq  cent  deu%  pa». 

—  Bien,  dit  Bussy,  c'^tait  prudent ;  alors  vott»devei  dixek 
eeltfi  Dorte  ? 

—  Je  Be  dais  pas  en  ^tre  \m^  du  vioins,  puiftqufti^ellcifois 
j'aicompt^  jusqu'Si  quatre  cenr  quatre-vingt-dix-neuf ;  k  WQins 
que  la  rus^e  p^ronnelle,  et  je  la  soupconiie  de  c»tte  noircfiur, 
nem'ait  fait  faire  des  detours. 

—  Oui ;  mais  en  supposant  qu'elle  ait  songi  ^  cetle  pre- 
caution, dit  Bussy,  elle  a  bien,  quand  le  diabley  serait^daQne 
quelque  indice,  prononce  quelque  nom? 

—  Aucun. 

—  Mais  vous-m^rae  avez  dOi  faire  quelque  remarque  ? 

—  J'ai  remarquetout  ce  qu'ori  peut  reaaarqucr  avec  des 
doigts  habiluteii.remplacer  quelquefois  les  yeux,  c'eal-iMlire 
une porte avec  des  clous;  derriere  la  porte une  alleoi  au bout 
deTall^e,  unescalier. 

<— Agaucbel 

-^  Ceslcela.  J'ai  cpnspteles  degr^  mdme. 

—  Gombien? 
-— Douze. 

-^  Et  Tentr^e  tout  de  suite  ? 

*-  Un  corridor,  je  crois,  car  on  a  ouyert  trois  portes. 

—  Bien. 

—  Puis  j'ai  entendu  une  voix,  ab  1  €elle-U>  par  e&emple, 
c'^tait  une  voix  de  maitresse,  douce  et  suave. 

—  Oui,  oui,  c'etait  la  sienne. 

—  Bon,  c'etait  la  sienne. 

—  J'en  suis  sftr. 

— Cest  d^}k  quelque  chose  que  vous  soyei  sOr.  Puis  c«  m'a 
pousse  dans  la  chambre  oil  \ous  etiez  cOQcb6,  et  Ton  in*a  dit 
d'6ter  mon  bandeau. 

—  C'est  cela. 

—  Je  Yous  ai  aper^u  alors. 
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—  OCiiteis-je? 

—  Couch^  sur  un  lit. 

—  Sur  un  lit  de  damas  blanc  k  fleurs  d'or  ? 

—  Qui. 

—  Dans  une  chambre  tendue  en  tapisscfrie  ?  - 

—  A  merveille. 

—  Avec  un  plafond  k  personnages  ? 

—  C'est  celsk ;  de  plus,  entre  deux  fen^tres... 

—  Un  portrait? 

—  Admirable 

— Repr6sentant  une  femme  de  dix-huit  i  Ying^t  ahs? 
— Oui. 

—  Blonde? 

—  Tr^s  bien. 

—  Belle  comme  tous  les  anges? 

—  Plus  belle. 

—  Bravo !  Alors  qu'avez-vous  fait? 
— Je  vous  ai  pans6. 

—  Et  tr^s  bien,  ma  foit 
— Du  mieux  que  j'ai  pu. 

—  Admirablement,  mon  cher  monsieur,  admirablement  ; 
car  ce  matin  la  plaie  ^tait  presque  fermee  et  bien  rose. 

— Cest  grace  k  un  baume  que  j'ai  compost,  et  qui  me  pa- 
rait  k  moi  souverain ;  car  bien  des  fois,  ne  sacbant  sur  qui 
faire  des  experiences,  je  me  suis  trou6  la  peau  en  diffi^rentes 
places,  et,  ma  foi !  les  trous  se  refermaient  en  deux  ou  trois 
jours. 

—  Mon  cher  monsieur  Remy,  s'ecria  Bussy,  vous  ^tes  un 
homme  charmant,  et  je  me  sens  tout  porte  dMnclination  vers 
vous.  Mais  apr^s?  voyons,  dites. 

—  Aprds,  voustomb&tes  ^vanoui  de  nouveau.  La  voix  me 
demandait  de  vos  nouvelles. 

—  D'oQ  vous  demandait-elle  cela  ? 

—  D'une  chambre  k  c6t6. 

—  De  sorte  que  vous  n'avez  pas  vu  la  dame  ? 

—  Je  ne  I'al  pas  aper^ue. 

—  Vous  lui  r6pondites? 

—  Que  la  blessure  n*^tait  pas  dangereuse,  et  que,  dans 
vingt-quatre  heures,  il  n'y  paraitrait  plus. 

—  Elie  parut  satisfaite  ? 
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^  Ch%Tm^\  oar  eUe  &'^ria :  -**  Quel  bonbeur,  mon  Dieu  1 
-^  Elle  a  dit :  Quel  bonbeur  I  Mob  cber  sioosieur  Bei&y,  ie 
ferai  voire  fortune.  Apr6s,  apr6s  ? 

— Apr^s,  tout  ^lait  fini;  puUque  voua  ^ies  pans^,  Je  n'a* 
vais  plu»  rien  k  faire  U;  la  voix  rae  dit  alora :  Mofkaieur  Be- 
nny.... 

—  La  voix  savait  voire  nom  ? 

—Sana  douta,  toujours  par  suite  de  Vaveniure  du  ooupde 
couteau  que  je  vous  ai  racont^e. 

—  C'est  juste,  ]a  voix  vous  dit :  Monsieur  Remy. 

— Soyez  honunB  d'honneur  jusqu*au  bout ;  ne  comproiDettez 
pas  une  pauvre  femme  enponi^e  par  un  exc^a  d'bumauU^,  re- 
prenez  votre  bandeau  ct  sQu^Trez,  sans  supercberie>  t\w  Ton 
vous  reconduise  che%  vous. 

—  Vou&promUes? 

— Je  donnai  ma  parole. 

—  Et  vouK  Tavez  lenue? 

— Yous  le  voyez  bien,  rcpondit  naivement  le  jeune  bORU»e, 
puisque  je  cherche  la  porle. 

-^  AUons,  dit  Bussy,  c'est  un  trait  magnifique,.  un  trait  de 
galant  homme ;  et  bien  quej'en  enrage  au  fond,  ]e  nepula 
mVmp^cber  de  vous  dire :  Touch,ez  1^,  monsieur  Beniy. 

Et  Bussy,  enthousiasme,  tendit  la  main  au  jeune  docleur. 

—  Monsieur!  dit  Bemy  embarrass^. 

—  Toucbez,  touchez,  vous  elcs  digne  d'etre  gentilbomme. 

—  Monsieur,  dit  Bcmy,  ce  sera  unegloire  eternelle  pour 
moi  que  d'avoir  touch^  la  main  du  brave  Bu&sy  d*Amboi«e ; 
en  attendant,  j'ai  uu  scrupule. 

—  Etlequel? 

—  II  y  avail  dix  pistoles  dans  la  bourse. 
—Eh  bien? 

—  Cest  beaucoup  trop  pour  un  honime  qui  fait  payer  aea 
visiles  cinq  sous,  quand  il  ne  fait  pas  ses  visites  pour  rien ; 
el  je  chei:chais  la  maisi^n... 

—  Pour  rendre  la  bourse  ? 
— Justemenl. 

— Mon  Cher  monsieur  Bemy,  c'est  trop  de  d^licaleese,  je 
vous  jure ;  vous  avez  honorablement  gagn^  cet  argent,  et  il 
est  bien  k  vous. 

— Yous  croyez?  dit  Bemy  interieurement  fort  satisfait. 

6. 
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—  Je  vous  en  reponds ;  mais  seulement  ce  n'cst  point  la 
dame  qui  yous  devait  payer,  car  je  ne  la  connais  pas,  et  etie 
ne  me  connait  pas  davantage. 

—  Voiia  encore  une  raison,  vous  voyez  bien. 

— Jevoulais  dire  seulement  que,  moi  aussi,  j'avais  une 
dette  envers  vous. 

—  Vous,  une  dette  envers  moi  ? 

— Oui,  et  je  Tacquitterai.  Quefaites-vous  iParis?  Voyons. .. 
parlez...  Faites-moi  vos  confidences,  mon  cher  monsieur  Re- 
my. 

— Ce  que  je  fais  k  Paris?  Rien  du  tout,  monsieur  le  comte, 
mais  j'y  ferais  quelque  chose  si  j'avais  des  cliens. 

—  Eh  bien  I  vous  tombez  k  merveille ;  je  vais  vous  en  don- 
ner  un  d'abord  :  voulez-vous  de  moi  ?  Je  suis  une  fameusc 
pratique,  allez !  II  ne  se  passe  pas  de  jour  que  je  ne  detruise 
chez  les  autres  ou  qu'on  ne  deleriore  en  moi  Toeuvre  la  plus 
belle  du  Cr^ateur.  Voyons...  voulez-vous  entreprendre  i\e 
raccommoder  les  trous  qu'on  fera  k  ma  peau  et  les  trous  que 
je  ferai  k  la  peau  des  autres  ? 

—  Ah!  monsieur  le  comte,  ditRemy^je  suis  d'un  m^rite 
trop  mince... 

—  Non.  au  contraire,  vous  eles  i'homme  qu'ii  me  faut,  on 
le  diable  m'emporte!  Vous  avez  la  main  legdrecomme  une 
main  de  femme,  et  avec  cela  le  baume  Ferragus.. . 

—  Monsieur  I 

—  Vous  viendrez  habiter  chez  moi... ;  vous  aurez  votre 
logis  ^vous,  vos  gens ^ vous;  acceptez,  ou,  surma  parole, 
vous  me  dechirerez  Tame.  D'ailleurs,  votre  t^che  n'est  pas 
termin^e:  il  s'agitde  poser  un  second  appareil,  cher  mon- 
sieur Remy. 

—  Monsieur  le  comte,  repondit  le  jeune  docteur,  je  suis 
tenement  ravi,  que  je  ne  sais  comment  vous  exprimer  ma 
joie.  Je  travaillerai,  j'aurai  des  cliens ! 

—  Mais  non,  puisque  je  vous  dis  que  je  vous  prends  pour 
moi  tout  seul...avec  mes  amis,  bien  entendu.  Maintenant, 
vous  ne  vous  rappelez  aucune  autrj  chose? 

—  Aucune. 

— Ah  I  bien,  aidez-moia  me  retrouver  alors,  si  c'est  pos- 
sible. 

—  Comment  ? 
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— Voyons...  vMs  qui  ^tes  un  homme  d' observation,  vous 
qui  comptez  les  pas,  vous  qui  tdtez  les  murs,  vous  qui  n'- 
marqnez  ies  voix,  comment  se  fait-il  qu'apr^s  avoir  ^te  pansc 
par  vous,  je  me  sois  trouve  transports  de  cette  maison  sur  le 
re\ers  des  fosses  du  Temple  ? 

—  Vous  ? 

— Oui...  moi...  Avez-vous  aidS  en  quelque  chose  k  ce 
transport  ? 

-Non  pas  !  je  m'y  serais  fort  oppose,  au  contraire,  si 
Tonm'avait  consulte...  Le  froid  pouvait  vous  faire  grand 
mal. 

—  Alors,  jem'y  perds,  ditBussy ;  vous  ne  voulez  pas  cher- 
cher  encore  un  peu  avec  moi  ? 

— Jeveux  toutce  que  vous  voudrez,  monsieur;  mais  j'ai 
Wen  peur  que  ce  ne  soil  inutile ;  toutes  ces  maisons  se  rts- 
semblent. 

— Eh  bien !  dit  Bussy,  il  faudra  revoir  cela  le  jour. 

—  Oui ;  mais  le  jour  nous  serons  vus. 

—  Alors,  il  faudra  slnformer! 

— Nous  nousinformerons,  monseigneur. 

— Et  nous  arriverons  au  but.  Crois-moi,  Remy,  nous  som- 
mes  deux  maintenant,  et  nous  avons  une  rSaliti^,  ce  qui  est 
beaucoup. 
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QUEL  HO»ME  C'ETAIT  QUE  M.  LE  GRAND-VEKEUR  BRYAN 
DE  MONSOREAU.   ' 

Ce  n'^tait  pas  de  la  joie,  c*etait  presque  du  dSlire  qui  agi- 
tait  Bussy,  lorsqu'il  eut  acquis  la  certitude  que  la  femme  de 
son  r^ve  etait  une  reality,  et  que  cette  femme  lui  avail  en  effet 
donnS  la  gSnSreuse  hospitality  dont  il  avait  gardS  au  fond  du 
coeur  le  vague  souvenir. 

Aussi  ne  voulut-il  point  Iftcher  le  jeune  docteur  quMl  venait 
d'elever  k  la  place  de  son  medfxin  ordinaire.  II  fallut  que, 
tout  croltequ'il  6tait,  Remy  montl^t  avec  lui  dansi  saliti^re  ; 
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il  avalt  pear,  s*il  le  l^lait  vn  seal  laslaDl,  qaUl  ne  disparftt 
coniBie  ttiie  autre  visioD  ;  il  comptait  raaimer  k  rii6iel  de 
Bussy,  le  netlre  sous  cle  poor  la  nait,  et,  le  leodeauiiBy  il 
verrait  s  il  derail  loi  rendre  la  liberte. 

Toot  le  temps  da  retour  fdt  enploye  k  de  Doavelles  qoes- 
tions ;  mais  les  reponses  tonrnaient  dans  le  cercle  borne  que 
nous  a¥ODS  trace  toot  k  rbesre.  Beoiy  le  Haudouin  n'ea  savait 
gu^re  plus  que  Bussy,  si  ce  o'est  qu'il  amit  la  cerlitttde,  nt 
s'etant  pas  ^anoul,  de  n'avoir  pas  reve. 

Blais  poor  tout  homme  qui  commence  k  deveiiir  amoureiix, 
et  Bussy  le  devenait  k  vue  d*oeil,  c'etait  dejk  beaucoup  que 
d'avoirquelqu'uo  k  qui  parler  de  la  femme  qu'il  aimait ;  Re- 
my  n'avaitpas  vu  cette  femme,  c*est  vrai;  mais  €*etait  eaeatt 
un  m^rite  de  plus  aux  yeux  de  Bussy,  puisqoe  Bussy  pouvait 
essayer  de  lui  faire  comprendre  oombieu  elle  etait  eu  tmit 
point  superieure  k  son  portrait. 

Bussy  avait  fort  envie  de  causer  toute  la  uuit  de  la  dame 
iiiconnue,  mais  Remy  comment  ses  fonctions  de  docteur  en 
cxigeantque  le  btess6  dormlt,  ou  tomdu  moins  se  coucbilt ; 
la  fatigue  et  la  douleur  donnaient  le  m^me  conseil  au  beau 
gentilhomme^  et  ces  trois  puissances  r^unies  remport^rent. 

Mais  ce  ne  fut  pas  cependant  sans  que  Bussy  eiit  instalie 
lui-m^me  son  nouveau  commensal  dans  trois  cbambres  qui 
avaient  et^  autrefois  son  habitation  de  jeune  homme,  et  qui 
furmaient  une  portion  da  troisi^me  ctage  de  rh6tel  Bussy. 
Puis,  bien  stir  que  le  jeune  medecin,  satisfait  de  son  nouveau 
logement  et  de  la  nouvelle  fortune  que  la  Providence  lui  pre- 
parait,  ne  s'^cbapperait  pas  clandestinement  de  rh6tel,  il 
descendit  au  splendide  appartement  qu'il  occupait  lui-meme 
au  premier. 

Le  lendemain  en  s'^veillant  11  trouva  Remy  debout  prte  de 
son  lit.  Le  jeune  homme  avait  passe  la  nuit  sans  pouvoir 
croire  au  bonheur  qui  lui  tombait  du  ciel,  et  il  attendait  le 
reveil  de  Bussy  pour  s'assurer  qu'^  son  tour  il  n'avait  point 
rev6. 

—-Eh  bien  I  demanda  Remy,  comment  vous  trouvez-vous? 

— Amerveille,  mon  cher  Esculape,  ct  vous,  ^les-vous  sa- 
tisfait? 

—  Si  satisfait,  mon  excellent  prolecteur,  que  je  ne  change- 
rais  certes  pas  mon  sort  contre  celui  du  roi  Henri  III,  quoi- 
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qu'il  alt  dd,  pendant  la  journee  d'hier^  faire  un  fier  eliemin 
sar  la  route  du  ciel ;  mais  il  ne  a'agil  poiot  de  cela,  U  faut 
voir  }a  blessure* 

—  Voycz, 

£t  Btt9sy  te  tourna  ftur  le  c6t^,  pour  que  le  Jeune  ehirorgien 
pitt  }ever  TappareiL 

Tout  allait  au  nieux,  lea  l^res  de  ki  plaledlaieAt  roaat  et 
rapprocb^.  Buaay,  heureux^  avait  bien  dormi,  et  le  aonneil 
et  le  bonbeur  tenant  en  aide  au  cbirurgien,  oelui-ci  n'avalt 
ileik  preaque  plus  rien  k  faire* 

—  £b  bien  I  demanda  Bussy,  que  dllea-voua  de  eela,  nat- 
Ire  Ambroiae  Par6  ? 

-*•  Je  dia  que  je  n'oae  pas  vous  avouer  que  voua  etea  ^  peu 
pres  gu^ri,  de  peur  que  voua  ne  me  renvoyiez  dana  ma  rue 
beautreilbSy  k  eisq  cent  deux  pas  de  la  fameuae  waiaon. 

—  Que  nous  retrouverons,  n*est-ee  paa,  Remy? 
-*  Je  le  crois  bien. 

—  Maintenant,  tu  dis  done,  mon  enfant?  dit  Bussy. 

—  Pardon.  I  s'eeria  Bemy  les  larmea  aux  yeux ;  Youa  m'avez 
(utoy6,  je  croia,  monseigneur. 

—  Remy,  je  tutoie  les  gens  que  j'aime.  Cela  te  contrarie4"B 
queje  i'aietutoye? 

^  Au  eontraire,  s'^cria  le  jeune  homoie  en  easayant  di 
saisir  la  main  de  Bussy  et  de  la  baiser ;  au  contraire.  Je  erai- 
gnais  d'avoir  mal  entendu.  Oh!  monseigneur  de  Buasy,  vous 
Youlez  done  que  je  devienne  fou  de  joie  ? 
.  «—  r^on ,  mon  ami ;  je  ^veux  seulemen t  que  tu  m'aimea  un  peu 
k  ton  tour ;  que  tu  te  regardes  comme  de  la  maison,  et  que  in 
me  permettesd'assister  aujourd'bui,  taii|di<i  que  tu  feras  ton 
petit  dem^nagement,  &la  prise  d'eslortuaire  (4)  du  gra&d<ve« 
neur  dela  cour. 

— >Abl  dit  Bemy,  voiI&  que  nous  voulons  d^j^  faire  des 
folies. 

—  £bl  noui  au  oentraire,  je  te  promets  d'etre  bien  raiaon- 
nable. 

-^Mais  il  vous  faudra  monter  k  chcval. 
^  Dame !  c'est  de  toute  ni^cesait^. 

^{t)  L'eitertuaire  ^aU  ce bftton  qlie  Id  grand-Teneur  remcttaU  aa 

roi  pour  qu'il  pulcvart(a*lci  branchet  de«  ari^vet  an  cottranl  auaaWf.. 
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—  Avez-vous  un  cbeval  bien  doux  d'allure  et  bon  coureur? 

—  J'en  ai  quatre  ^  choisir. 

—  Eb  bien  !  prenez  pour  vous  aujourd'hui  celui  que  yous 
Youdriezfaire  monter  k  la  dame  au  portrait,  voussavez  ? 

—  Ab!  si  je  sais,  je  le  crois  bien.  Tenez,  Remy,  vous  avez 
en  v^rit^trouv^  pour  toujours  le  chemin  de  mon  coeur ;  je  re- 
doutais  effroyablement  que  vous  ne  m'emp6chassiez  de  me  ren- 
drekcette[cbas8e,  ou  plutdt  k  ce  semblantde  cbasse, car  les  da- 
mes de  la  cour  et  bon  nombre  de  curieuses  de  la  ville  y  se- 
rontadmises.  Or,  Remy,  mon  cber  Remy,  tu  comprends  que 
la  dame  au  portrait  doit  naturellement  faire  partie  de  la  cour 
ou  de  la  ville.  Ge  n^est  pas  une  simple  bourgeoise,  bien  certai- 
nement :  ces  tapisseries,  ces  emauxsi  fins,  ce  plafond  peint. 
ce  litde  damas  blanc  et  or,  enfin,  toutceluie  de  si  bon  goOt 
r^vdleunefemme  de  quality  ou  toutau  moins  une  femme  ri- 
che ;  si  j'ailais  la  rencontrer  1^ ! 

—  Tout  est  possible,  r^pondit  philosophiquement  leHau- 
douin. 

—  Exeept6  de  retrouver  la  maison,  soupira  Bussy. 

—  Et  d'y  pen^trer  quand  nousi'aurons  retrouvee,  syouta 
Remy. 

—  Ohijene  pense jamais^  cela  quelorsqueje  suis  de- 
dans, dit  Bussy;  d*ailleurs,  quand  nous  en  serons  l^,s4ou^' 
t-il,  j'ai  un  moyen. 

—  Lequel  ? 

—  Cest  de  me  faire  administrer  un  autre  coupd'^p^. 

*-  Bon,  dit  Remy,  voil^  qui  me  donueTespoir  que  vous 
me  garderez. 

—  Sois  done  tranquille,  dit  Bussy,  ii  me  semble  qu'il  y  a 
vingt  ans  que  je  te  connais ;  et,  foi  de  gentilbomme,  je  ue 
saurais  plus  me  passer  de  toi. 

La  charmante  figure  du  jeunepraticien  s*epanouit  sous  Vex- 
pression  d'uneindiciblejoie. 

— Allons,  dit-il,  c'est  d(^cidd ;  vous  allez  k  la  cbasse  pour 
chercber  la  dame,  et  moi  je  retourne  rue  Beautreillis  pour 
cbercher  la  maison. 

II  serait 'curieux,  dit  Bussy,  que  nous  levinssions  avant 
fait  cbacun  noire  decouverte. 

Et  sur  ce,  Bussy  et  le  Haudouin  se  quitt^ren t  plut6t  comma 
deux  amis  queeomme  un  nailre  et  un  serviieur. 
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II  yavait  en  effet  grande  chasse  coinmand^eau  boisde  Vin- 
cennes  pour  Fentree  en  fonctions  de  M.  Bryan  deMonsoreau, 
nomroe  grand-v^neur  depuis  quelques  semaines.  La  proces- 
sion de  )a  vellle  et  la  rude  entree  en  penitence  du  roi,  qui 
coiftmen^ait  soncaremelemardi-gras^avaient  fait  douter  un 
instant  qu'il  assistdt  en  personne  k  cette  chasse ;  car  lorsque 
leroi  tombait  dans  ses  accds  de  devotion,  il  en  avait  parfois 
pour  plusieurs  semaines  a  ne  pas  quitter  le  Louvre,  quand  il 
ne  poussait  pas  l^aust^rit^  jusqu'd  entrer  dans  un  couvent; 
mais,  au  grand  ^tonnement  de  toutela  cour,  on  apprit,  vers 
les  neuf  heures  du  matin,  que  le  roi  6tait  parti  pour  le  don- 
jon de  Vincennes  et  courrait  le  dalm  avec  son  Wre  monsei- 
gneur  le  due  d'Anjou  et  toute  la  cour. 

Le  rendez'vous  etaitaurond-pointdu  roi  Saint-Louis.  C'6- 
taitainsi  qu'on  nommait^  cette  epoque  un  carrefour  od  I'on 
voyaitencore  ,disait-on,lefameux  ch^neotH  leroi  martyr  avail 
rendu  la  justice.  Tout  le  monde  6lait  done  rassemble  k  neuf 
heures,  lorsque  le  nouvel  ofRcier,  objet  de  la  curiosit6  gen^- 
rale,  inconnu  quMl  ^taitk  peu  pr^s  a  toute  laeour,parutmonte 
sur  urt  magniflque  cheval  noir. 

Tous  les  yeux  se  port^rent  sur  lui. 

C'^tait  un  homme  de  tronte-cinq  ans  environ,  de  haute  taille ; 
son  visage  marqu^  de  petite-v^role  et  son  teint  nuance  dc 
taches  fugitives,  selon  les  (Amotions  qu'il  ressentait,  pr^venaient 
d^sagrcablement  le  regard,  et  le  for^aient  k  une  contempla- 
tion plus  assidue,  ce  qui  rarement  tourne  k  I'avantage  de 
ceux  que  Ton  examine.  En  effet,  les  sympathies  sont  provoqu6es 
l>ar  le  premier  aspect ;  Toeil  franc  el  le  sourire  loyal  appei- 
lentle  sourire  el  la  caressedu  regard. 

Vetu  d'un  justaucorps  de  drap  vert  tout  galonn<i  d'argent, 
ceintdu  baud rierd 'argent  avec  les  arraes  du  roi  brodeesen 
6cusson,  coiff6  de  la  barrette  k  longue  plume,  brandissant 
d«  la  main  gauche  un  ^pieu,  et  de  la  droite  Testortuaire  des- 
tine au  roi,  M.  de  Monsoreau  pouvait  paraftre  un  terrible  sel- 
^eur,  mats  ce  n'^tait  certainement  pas  un  beau  gentlihomme. 

—Fit  la laide figure quevous  nous  avez  ramen^e  de  votre 
gouveroement,  monseigneur,  dilBussy  auduc  d'Anjou :  sont- 
ce  \k  les  gentilshommes  que  voire  favour  va  chercher  au  fond 
des  provinces?  Du  diable  si  Ton  en  trouverait  un  pareil  dans 
Paris,  qui  est  cependant  bien  grand  et  bien  peupl^  de  vi- 
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laiRS  iBeasiears.  Od  dii,  et  je  previeas  Voire  Altesse  que  je 
n'en  ai  rieo  voulu  croire,  que  vous  ave:&  voulu  absolument  que 
le  roi  Te^tLl  le  graod-veneur  de  votre  xaaAu. 

—  Le  seigneurde'Monsoreaum'abien  serfi,ditlacouique- 
ment  le  due  d^Aojou,  et  je  le  recompeuse.    /  '^ 

— Bieo  dit,  monseigueur ;  il  est  d'autaut  plus  bean  aux Win- 
ces d'etre  recoQnaissaus,  que  la  cbose  est  rare  ;  mais  s'il  ne 
s'agitque  de  cela,moi  aussi  jevousaibieu  servi,  monseigneur, 
ce  me  semble,  et  je  porterais  le  justaucorps  de  graud^veueor 
autrement  bieu^  je  vous  prie  de  le  croire,  que  ce  grand  fant6- 
me.  II  a  la  barbe  rouge,  je  ne  m'en  etaispas  aper^u  d*abord ; 
c'est  encore  une  beaute  de  plus. 

—  Je  n'avais  pas  enteudu  dire,r^pondit  le  due  d'Aojoa, 
qu'ilfalli^t^tremoul^sur  le  module  de  TApoUon  ou  de  TAq- 
ti  noils  pour  occuper  les  charges  dela  cour. 

—  Yous  ne  Taviez  pas  enteudu  dire,  monseigneur  I  rcprit 
Bussy  avec  le  plus  grand  sang-froid,  c'esteitonnant. 

—  JeconsuUe  le  coeur  et  non  le  visage,  c^pondit  le  prince  i 
les  services  rendus  et  non  les  services  j^inisl 

—  Votre  Altesse  va  dire  quejesuis  bien  curieux,  reprit 
Bussy,  mais  je  chercbe,  et  inutilement,  je  I'avoue,  quel  service 
ce  Monsoreau  a  pu  vous  rendre. 

^  Ah !  Bussy,  dit  le  due  avec  aigreur,  vous  Favez  dit :  vous 
6tes  bien  curieux,  trop  eurieux  m^me. 

-^  Voilk  bien  les  princes!  s'ecria  Bussy  avec  sa  liberty  or- 
dinaire. lis  vonttoujours  questionnant :  il  faut  leur  r^pondre 
sur  toutes  choses,  et  si  vous  les  queslionnez,  vous^  sur  une 
settle,  ils  ne  vous  repondent  pas. 

—  C'est  vrai,  dit  le  due  d'Anjou,  mais  sais-tu  cequMl  faut 
faire  si  tu  veuxterenseigner? 

—  Non.^ 

—  Va  d*emander  la  chose  k  M.  de  Monsoreau  lui-m^iiie. 

-«  TienS)  dit  Bussy,  vous  avez,  ma  foil  rsdson,  OMmaei- 
gneur ,  et  avec  lui,  qui  n'est  qu'un  simple  f  entilhommey  .il  me 
restera  aumoinsune  ressource,  s'il  ne  me  reppnd  pas« 

•^-Laquelle? 

^ Ceserade lui  dire  qu'il  est  un  impertinent.  Et,  sur  cette 
r^ponse,  tournant  le  dos  au  prince ,  saus  r^fleebir  autrement, 
auxyeuxdesesamisetlechapeau^lamain  il  s'approcha  deM. 
de  Mensoreau,  qui,  a  chevj^l  au  milieu  dttce^cle,  point  de  miro 
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de  tons  les  yeux  qui  convergeaient  sur  lui,  attendait  avec  un 
sang-froid  merveilleux  que  le  roi  le  d^barrass^t  du  poids  dc 
tous  les  regards  tombant  k  plombsur  sa^ersonne. 

LorsquMl  vit  yenir  Bussy,  le  visage  gal ,  le  sourire  k  la 
boucbe,  le  cbapeau  k  la  main,  il  se  d^rida  un  peu. 

—  Pardon,  monsieur,  dit  Bussy,  mais  je  vous  vois  \k  Ms 
seul.  Est-ce  que  la  faveur  dont  vous  jouissez  vous  a  d^J^  fait 
autant  d'ennemis  que  vous  pouviez  avoir  d'amis  buit  jours 
avant  d'avoir  ^t6  nomm^  grand-veneur? 

—  Par  ma  foi,  monsieur  le  comte,  r^pondit  le  seigneur  de 
Monsoreau,  je  n'en  jurerais  pas  ;  seulement  je  le  parlerais. 
Mais,  puis-je  savoir  k  quoi  je  dois  I'bonneur  que  vous  mc 
faites  en  troublant  ma  solitude? 

—  Ma  foi,  dit  bravement  Bussy,  k  la  grande  admiration 
que  le  due  d'Anjou  m'a  inspir^e  pour  vous. 

-—  Comment  ccia  ? 

--  En  me  racontant  votre  exploit,  celui  pour  lequcl  vous 
avez  ete  nomm^  grand-veneur, 

M.  de  Monsoreau  pAlit  d'une  maniere  si  afifreuse,  que  l^^s 
sillons  de  la  petite  verole  qui  diapraient  son  visage  sem- 
blerent  autant  de  points  noirs  dans  sa  peau  jaunie;  en  memo 
temps  il  regarda  Bussy  d'un  air  qui  presageait  une  violente 
temp^te. 

Bussy  vit  qu*il  venait  de  faire  fausse  route ;  mais  11  n'etait 
pas  bomme  k  reculer ;  tout  au  contraire,  il  6tait  de  ceux  qui 
r^parent  d'ordinaire  une  indiscretion  par  une  insolence. 

—  Vous  dites,  monsieur,  r^pondit  le  grand-veneur,  que 
monseigneur  vous  a  raconte  mon  dernier  exploit? 

—  Qui,  monsieur,  dit  Bussy,  tout  au  long;  ce  qui  m'a 
donne  un  violent  d^sir,  je  Tavoue,  d'en  entendre  le  r^cit  de 
votre  propre  boucbe. 

M.  de  Monsoreau  sera  T^pieu  dans  samain  crisp6e,  comme 
s'il  ett  ^prouv^  le  violent  d^sir  de  s'en  faire  une  arme  centre 


'^Ma  foi!  monsieur,  dit-il,  j'etais  tout  dispose  k  recon- 
naitre  votre  courtoisie,  en  acc^dant  k  votre  demande ;  mais 
voici  malbeureusement  le  roi  qui  arrive,  ce  qui  m'en  6te  le 
^mps;  mais  si  vous  le  voulez  bien,  ce  sera  pour  plustard. 

^ectivement,  le  roi,  mont6  sur  son  cbeval  favori,  qui  ^tait 
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un  beau  genet  d'Espague  de  coaleur  isabelie,  6'j^vai^t  n^ 
pidenent  du  doBjon  au  roBd^poiDt, 

Bussy,  en  faisant  decrire  un  deiai-cerote  ^  son  regard,  wb^ 
contra  des  yeux  le  due  d'AnJou;  le  pfiuce  riait  de  son  plus 
mauvais  sourire, 

—  Maitreet  valet,  pensa  Bu&sy,  font  tou&  deux  une  Yttaine 
grimace  quand  Us  rient ;  qu'e&t-ce  done  alors  quasd  its 
pleurent? 

Le  roi  aimait  les  belles  et  bonnes  figures;  11  tut  done  pen 
satisfait  de  celle  de  M.  de  Monsoreau^  qu'il  avait  dej^  \u  une 
fois  et  qni  ne  lui  revlnt  pas  davantage  k  la  seconde  qu'li  la 
premiere  fois.  dependant  U  accepta  d'assez  bonne  grace  Yesr 
tortuaire  que  celui-ci  lui  presentait,  un  genou  en  terrc^  seloB 
I'babitude. 

Aussitdt  que  le  rot  fut  arm^,  les  mattres  piqueurs  anBoa- 
Cerent  que  le  daim  6tait  d^toum^,  et  la  chasse  commen^a. 

Bussy  s'etait  place  sur  le  flanc  de  la  troupe,  de  mantle  k 
voir  driller  devant  lui  tout  le  monde ;  il  ne  laissa  passer  per- 
Sonne  sans  avoir  examine  s'il  ne  retrouverait  pas  Toriginal 
du  portrait,  mais  ce  fut  inutilement ;  il  y  avait  de  bien  jolies, 
de  blen  belles,  de  bien  s^duisantes  femmes  ft  eette  cbasse,  oCi 
le  grand-veneur  falsait  ses  debuts ;  mais  il  n'y  avait  point  la 
cbarmante  creature  quMl  cherebait. 

II  en  fut  reduit  k  la  conversation  et  k  la  compagnie  de  ses 
amis  ordinaires.  Antraguet,  toujours  rieur  et  bavard,  lui  fbt 
une  grande  distraction  dans  sod  ennni. 

—  Nous  avons  un  affreux  grand-veneiir,  dIMl  k  Bussy, 
qu'en  penaes-ttt? 

—  Je  le  troave  borrible,  quelle  famille  cela  va  nous  ftiire 
si  les  personnes  qui  ont  Tbonneur  de  lui  appartenir  lui  res- 
semUentl  Montre-moi  done  sa  femme, 

—  Le  grand-veneur  est  k  marier,  mon  eber,  f ^pliqua  An* 
traguet. 

-^  Et  i'otk  saiS'tu  cela? 

—  De  madame  de  Yeudron,  qui  le  trouve  fort  beau  et  q^i 
en  ferait  votontiers  son  quatrieme  marl,  comme  Luer^ce 
Borgia  fit  du  comte  d'Est.  Aussi  vols  comme  elle  lance  son 
cbeval  bai  derri^re  le  cbeval  noir  de  M.  de  Monsoreau, 

-^  Et  de  quel  pays  est-il  seigneur?  demanda  Bussy. 
•—  B'une  fottle  de  pays. 
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—  Ycrs  TAiooQ. 

—  Iie»tdoiicricbe? 

—  On  le  dil ;  maU  toilft  tout ;  it  parali  que  c'est  de  petite 
noblesse. 

-^  £1  qui  est  U  uiaUresse  de  ce  bobereau  ? 

— 11  B*a  pas  de  Hisitresse :  \e  digue  nonsieur  Ueut  ^  tin 
unique  daos  sen  genre ;  mais  voiU  mouseigneur  ie  due  d'Au- 
joa  qui  t'appeiie  de  la  maiD,  viens  ^ite. 

^  Ah !  ma  foi,  monseigueur  ie  due  d'Ai^iou  atteodra.  Get 
bomme  pique  ma  curiosity.  Je  le  trouve  &in|{u)ier.  Je  ue  sais 
pas  pourquoi  —  on  a  de  ces  Idees-Ui,  tu  sais^  la  premiere 
fois  qu'on  rfnceutre  ies  gens  —  je  ne  sais  pourquoi  il  roe 
sembie  que  j'aurai  roaiile  ^  partir  avec  lui,  et  puis  ce  nom, 
Monsoreau  I 

<-  Mont  de  ia  souris,  reprit  Antraguet,  iroiili  i'^tymoiogie; 
mon  vieil  abbe  m'a  appris  cela  ce  malin :  Moos  Soricis. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  repliqua  Bussy. 

—  Ah !  mais,  attends  done,  s'ecria  toui^  coup  Antraguet. 

—  Quoi  ? 

—  Mais  LiYarot  connait  ceia. 

—  Quoi  cela? 

--•Le  Mods  Soricis.  Us  sont  voisins  de  terre« 

—  Dis-nous  done  cela  tout  de  suite.  £b  I  Liirarott 
Livarot  s'approcha. 

—  Ici  vita,  Livarot,  ici :  -*-  ie  Monsoreau  ? 
— £h  bleu !  dra^anda  le  jeune  bomme. 

—  Benseigne-nous  sur  le  Monsoreau. 

—  YoioQtiers. 

—  Eat-ce  long? 

—  Non»  ce  sera  court.  £u  trois  mots,  )e  tous  dind  ce  qua 
i'en  sais  et  ce  que  j'en  pense.  J'en  ai  peur  1 

—  Bon  i  et  niaittlenant  que  tu  nous  as  dit  ee  que  iu  en 
penses,  dis-uous  ce  que  tu  en  sais. 

^  Ecoute !.«.  Je  revenais  un  soir... 

—  Cela  commence  d'une  fa^on  terrible,  dit  Antraguel. 

—  Voulez-vous  me  iaisser  finir  ? 

—  Oui. 

—  Je  revenais  uu  soir  de  cbes  iiiou  oucie  d'Entragves,  k 
Iravers  le  bois  de  Meridor,  il  y  a  de  cela  quelquc  six  mois  k 
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peu  prte,  quand  toat  k  coup  fentends  an  cri  effiroyable,  et  je 
Tois  passer,  la  selle  Yide,  uoe  haqueDee  blanche  emportee 
dans  le  ballier ;  je  poasse,  je  pousse,  et,  au  bout  d'une  longue 
allde,  assombrie  par  les  premieres  ombres  de  la  nuit,  j'avise 
un  homme  sur  un  cheval  noir ;  il  ne  courait  pas,  il  volait.  Le 
m^me  cri  ^touffe  se  fait  alors  entendre  de  nouveau,  et  je  dis- 
tingue en  avant  de  la  selle  une  femme  sur  la  bouche  de  la- 
quelle  il  appuyait  la  main.  Tavais  mon  arquebuse  de  chasse ; 
tu  sais  que  j*en  joue  d'habitude  assez  juste.  Je  le  vise,  et  ma 
foi  I  je  I'eusse  tu6  si,  au  moment  ro^me  oti  je  Idchals  la  detente, 
la  m^che  ne  se  fOt  eteinte. 

—  Eh  bien !  demanda  Bussy,  aprte? 

—  Apr^s,  je  demandai  k  un  bOicheron  quel  ^tait  ce  mon- 
sieur au  cheval  noir  qui  enlevait  les  femmes ,  il  me  r^pondit 
que  c'^tait  M.  de  Monsoreau. 

—  £b  bien !  mais,  dit  Antraguet,  celase  fait,  ce  me  semble, 
d'enleverles  femmes,  n'esi-cepas,  Bussy? 

—  Qui,  dit  Bussy,  mais  on  les  laisse  crier  au  moins. 
— ;  Et  la  femme,  qui  6iait-ce?  demanda  Antraguet. 

—  Ah  I  voili,on  ne  Fa  jamais  su. 

—  Allons !  dit  Bussy  ,  decid^ment  c'est  un  homme  reniar- 
quable,  et  il  m'int^resse. 

—  Tant  y  il  a,  dit  Livarot,  qull  jouit ,  le  cher  seigneur, 
d*une  reputation  atroce. 

—  Cite-t-on  d'autres  fails? 

—  Non,  rien ;  ii  n'a  m^me  jamais  fait  ostensiblement  grand 
mal ;  de  plus  encore  ii  est  assez  bon  k  ce  qu'on  dit  envers  ses 
paysans  ;  ce  qui  nVmpeche  pas  que  dans  la  contr^e  qui  jus- 
que  aujourd'hui  a  eu  le  bonheur  de  le  poss6der,on  le  craigne 
k  r^gal  du  feu.  D'ailleurs  chasseur  comme  Nemrod,  non  pas 
devant  Dieu ,  peut-^tre ,  mais  devant  le  diable ,  jamais  le  roi 
n*aura  eu  un  grand-veneur  pareil.  II  vaudra  mieux,  du  reste, 
pour  cet  emploi,  que  Saint-Luc  k  qui  ii  etait  destine  d'abord 
et  11  qui  Tinfluence  de  M.  le  due  d*Anjou  Ta  souffle. 

—  Tu  sais  qu'ii  f  appelle  toujours,  le  due  d'Anjou?  dit  An- 
traguet. 

—  Bon,  quMl  appelle ;  eh  toil  tu  tais  ce  qu'on  dit  de  Saint- 
Luc? 

—  Non }  est-il  encore  prisonnier  du  roi? demanda  en  riant 
Livarot. 
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—  II  le  faul  bien,  dit  Antraguet,  puisqu'il  n'cst  pas  ici. 

—  Pas  du  tout,  mon  cher,  parti  cette  nnit  k  unehcurc  pour 
visiter  les  terres  de  sa  femrae. 

—  Exil6? 

—  Cela  m'en  a  tout  Fair. 

—  SaiDt-Luc  exil^ !  impossible. 

—  C'estl'Evangile,  mon  cher. 

—  Selon  Saint-Luc. 

—  Non,  selon  le  mar^chal  de  Brissac,  qui  m'a  ditce  matin 
la  chose  de  sa  propre  bouche. 

—  Ah !  voilft  du  nouveau  et  du  curieux ;  par  example,  cela 
fera  tort  au  Monsoreau. 

—  J'y  suis,  dit  Bussy. 

—  A  quoi  es-ttt  ? 

—  Jc  I'ai  trouv^, 

—  Qu'as-tu  trouv6  ? 

—  Le  service  quMl  a  rendu  k  M.  d*AnJou. 

—  Sahit-Luc? 

— Non,  le  Monsoreau, 

—  Vraiment? 

—  Oui ,  ou  le  diable  m'emporte  j  vous  allez  voir,  vous  au- 
tres,  venez  avec  moi. 

Et  Bussy,  suivi  de  Livarot,  d'Antraguet,  mit  son  clieval  au 
galop  pour  raltraper  M.  le  due  d'Anjou,  qui,  las  de  lui  faire 
des  signes,  marchait  ^  quelques  pontes  d'arquebuse  en  avant 
de  lui. 

—  Ah!  monselgneur,  s'^crla-t-il  ♦  en  rejoignantle  prince, 
quel  borame  pr6cieux  que  ce  M.  Monsoreau ! 

—  Ah  I  vraiment 

•—  Cfest  incroyable ! 

—  Tu  lui  as  done  parl6?  fit  le  prince  toujours  railleur. 

—  Certainement,  sans  compter  qu'il  a  Fesprit  fort  orn^. 

—  Et  lui  as-tu  demande  ce  quMl  avait  fait  pour  moi  ? 

—  Certainement,  je  ne  Tabordais  qu*^  cette  fin. 

—  Et  il  t'a  repondu !  demanda  le  due  plus  gai  que  jamais. 

—  A  IMnstantmSme,  et  avec  une  politesse  dont  je  lui  aais 
un  gr6  infini. 

^  Et  que  t'a-t-il  dit,  voyons,  mon  brave  tranche-montagne? 
demanda  le  prince^ 
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-^  n  fli*a  eMftofseneiit  confess^,  montefgnear,  qQ*fl  ^tait 
k  pomrm^emt  de  Votre  Aitesse. 

—  Pounroycur  de  gibier? 

—  Non,  defemmes. 

—  Plait-il  ?  fit  le  due,  dont  le  froai  se  nmbnmit A  I'instant 
m^me;  que  signifie  ce  badinage,  Bussy^? 

—  Cela  signifie,  monseigaear ,  qa'il  enl^ve pour tous  les 
femmes  sur  son  grand  cheval  noir,  et  qme^ammttWw  igno- 
rant sans  doute  Tbooaear  qu*il  leur  reserve ,  il  leur  met  la 
main  sur  la  bouche  pour  les  emp^cber  de  crier. 

Le  dve  froBca  le  soiiral«  eri  spa  ses  poings  afec  colore,  piilit 
et  mit  son  cheval  k  un  si  furieux  galop^  que  Bussy  et  les  aiens 
demeur^rent  en  arrl^re. 

—  Ah !  ah !  dit  Antraguet,  il  me  semble  que  la  plalsanterie 
est  bonne. 

—  D'autant  meilleure,  r^pondit  Livarot,  qii*elie  ae  fait  pas, 
ce  me  semble^  k  tomi  le  meiida  TeiBl  d*aae  |4afaaiiterie. 

—  Diable!  fit  Bussy,  il  paraitrait  que  je  Tat  sangl^  lerme, 
le  pauvre  due. 

Un  instant  aprds ,  on  entendit  la  voix  de  M.  d^Anjou  qui 
erialt: 

—  Eh  1  Bussy ,  oik  es-tu  ?  viens  done  ! 

—  lie  void,  noasefgoear,  dit  Bassy  ei  s'approchant. 
ja  trovm  le  priace  ^clatanC  de  rire. 

—  Tfeas !  dilnl,  moaseigneur ;  il  paratt  que  ce  que  Je  voas 
ai  dit  est  devenu  drdle. 

•-*  Noh,  Bussy^  je  ne  ris  pas  de  ce  qae  ta  m'as  dit. 

— Tant  pis,  je  raimerals  mieax;  J*a«raifi  eu  le  m^rite  de 
faire  rire  un  prince  qui  ne  rit  pas  souvenL 

^Je  ris,  mon  pauvre  Bussy,  dece  qaetaplaides  le  faux  pour 
savoir  le  vrai. 

"-»  Noa  I  le  diable  m*emporte,  moaseignear,  Je  vous  ai  dit  la 

—  Bien.  Alors,  peadaat  que  noas  ne  soaimes  que  nous 
dean,  ^yoas,  coate-moi  ta  petite  blstoire ;  oH  done  as-tu  pris 
«e  qae  ttt  «s  teae  me  eonter? 

—  Dans  les  bois  de  Meridor,  monseigneur ! 
Gette  foiftcaNArek  dae  pAlit,aiaiail  aedUriea. 

*— D^id^ment,  murmura  Bussy^  le  due  se  troava  m^U  en 
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q<ie1q«e  efaose  dans  rhistoire  dtt  ravfsseur  au  dieval  iidlr  et 

de  la  femme  k  la  haquenee  blanche. 

— 'Voyons,  monseigneur,  ajouta  tout  bant  Bti^sy  «n  riant  h 
SOD  tourde  ce  que  le  due  ne  riait  plus,  s*il  y  a  une  mani^re  de 
vous  servir  qui  vous  plaise  mieux  que  lea  aotres,  enseignez- 
nous-la,  nous  en  profiterons,  dusslons-nous  fiaiire  concurrence 
k  M.  de  MoDsoreau. 

—  Pardieu,  oui,  Bussy,  dit  le  due,  ii  y  en  a  u&e,  et  je  te  la 
vais  expliquer. 

Lt  dew;  lira  Bussy  k  part. 

—  Ecoute,  lui  dit-il,  j'ai  rencontre  par  hasard  k  T^glise  une 
femme  charmante :  comme  qu^lques  traits  de  son  visage,  ca- 
ches sous  Qfl  voile, me  rappelaleiit|i^|Y}d'une  femme  que 
Tavais  beau^oupaim^,  jeTal^uWieet  me  suls  a^fiur^  du  lieu 
oil  elledemeure.  Sa  suivante  est  sMuite  et  j*ai  uned^  dela 
mahon. 

—  Eh  bien  I  jusqu'^  present,  monseigneur,  )l  me  semble  que 
voilli  qui  va  bien. 

—  Attends. 

^On  la  dit  sage  quo!que  llbre,leune  et  belle. 

—  Ah !  monseigneur,  voiik  que  nous  entrons  dans  le  fan- 
tastique. 

—  Ecoute,  tu  es  brave,  tu  m'aimes,  k  ce  que  tu  f  r^lends  ? 

—  J'aimes  jours. 

—  Pour  ^tre  brave? 
-Non,  pour  vous  aimer. 

—  Bien .  Es-tn  dans  un  de  ces  jours-lSi? 

-*Pour  rendre  service  k  Voire  Altesse,  je  m*y  pettrai. 
Voyons. 

^— Eh  blenl  11  s'agirait  de  faire  pour  moi  ce  qu*oii  ne  fait 
tfofditiaire  que  pour  soi-m^me. 

—  Ah !  abl  dit  Bussy,  est-ce  qu'il  s^agti^l,  n^nsel^eur, 
de  £aire  la  cour  k  votre  maliresfiie,  pour  que  Voire  Altesse 
s'assure  qu'elle  est  reellemeat  aussl  sage  que  belle?  Gela 
me  va. 

-Non ;  mais  il  s'agirait  de  aavoir  si  <|uekiue  ttttre  ne  la 
lui  fait  pas. 

—  Ah !  voyeii«,eetai*ei^rottiUe,mo9iieigtieiineKpllquons* 

iidtts. 
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—  n  s*agirait  de  fembusquer  etdeme  dipe  quel  est  rhom« 
me  qui  vient  chez  elle. 

—  II  y  a  done  un  homme  ? 

—  Tenaipeur. 

— Un  amant,  un  mari? 

—  Un  jaloux,  tout  au  moins. 

—  Tant  mieux,  monseigneur. 

—  Comment,  tant  mieux? 

—  Cela  double  vos  chances. 

—  Merci.  En  attendant ,  je  voudrais  savoir  quel  est  cct 
homme. 

—  Et  vous  me  chargez  de  m'en  assurer? 

—  Oui,  et  si  tu  consens  k  me  rendre  ce  service... 

—  Vous  me  ferez  grand-veneur  k  mon  tour,  quand  la  place 
sera  vacante  ? 

—  Ma  foi,  Bussy,  j'en  prendrais  d'autant  mieux  Tobligation 
que  jamais  je  n'ai  rien  fait  pour  toi. 

—  Tiens!  monseigneur  s'en  apergoit? 

—  II  y  a  long-temps  deji  que  je  me  le  dis. 

—  Tout  has,  comme  les  princes  se  disent  ces  choses-U. 
— Ehbien? 

—  Quoi,  monseigneur? 

—  Consens-tu? 

—  Appier  la  dame? 

—  Oui. 

— •  Monseigneur,  la  commission,  je  vous  Tavoue,  me  flatte 
mc^diocrement,  et  j'en  aiflierais  mieux  une  autre. 

—  Tu  t'offrais  k  me  rendre  service ,  Bussy ,  et  voilk  d^ji 
que  tu  recules  I 

—  Dame!  vous  m'offrezun  metier  d'espion,  monseigneur. 
—Eh  non !  metier  d*ami ;  d'aillfurs ,  ne  crois  pas  que  je  te 

donne  une  sinecure;  il  faudra  peut-6tre  tirer  Tep^e. 
Bussy  secoua  la  t6te  : 

—  Monseigneur,  dit-il,  il  y  ades  choses  qu'on  ne  faitbien 
que  soi-meme ;  aussi  faut-il  les  faire  soi-m6me,  fftt-on  prince. 

—  Alors  tu  me  refuses  ? 

—  Ma  foi  oui,  monseigneur. 
Le  due  fronca  le  sourcil. 

—  Je  suivrai  done  ton  conseil,  dit-il ;  j'irai  moi-mtoe,  et 
si  je  suis  tu6  ou  bless^  dans  cette  circonstance^  }%  dirai  que 
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j'aTdfe  pri^  mon  ^mi  Bussy  de  se  cbarger  <i«  ce  coup  d^^p^e  k 
donner  ou  k  recevoir,  et  que  pour  la  premiere  foisde  sa  vie  il 
a  et6  prudent. 

—  MoflscigneuT,  r^pondit  Bussy ,  vous  m'avez  d!t  Tautre 
soir :  Bussy,  J'ai  en  haine  ious  ces  mignons  de  la  chambre 
da  rci  qui  en  toute  occasion  nous  raiUent  et  nous  insuUent ; 
In  devrais  bien  aller  aux  noces  de  Saint-Luc  souiever  one  oc- 
casion de  querelte  et  nous  en  d^faire  •,  monseigneur,  J'y  suis 
all^;  ils  ^taient  cinq;  j'^tais  seul ;  je  les  ai  ddfi^s ;  iis  m'ont 
tendu  une  embuscade ,  m'oot  attaqu^  tous  ensemble ,  m*ont 
tae  mon  dieval,  etcependant  j'en  ai  bless^  deux  et  j'a!  assom- 
n^  ie  tfoi^ffle.  Aujourd'bui  vous  me  demandez  de  faire  da 
tort  k  une  femme.  Pardon ,  monseigneur ,  cela  sort  des  servi- 
ces qu'un  prince  peut  exiger  d*un  galant  homme,  et  je  refuse. 

—  Soit,  dit  le  due ,  je  ferai  ma  faction  tout  seul,  ou  avec 
AuriHy,  eomineje  Taidi^j^  faite. 

—  Pardon,  dit  Bussy  qui  sentit  comma  an  volie  se  souie- 
ver dans  6oa  esprit. 

■— Quoi? 

—  £st-ee  que  vous  ^tiez  en  train  de  monter  votre  &ction, 
monseigneur,  lorsque  I'autre  jour  vous  avez  vu  les  mfpons 
qui  me  guettaient  ? 

—  Justement. 

—  Yotre  belle  inconnue,  demanda  Bussy,  demeure  done  du 
c6t^  de  la  Bastille? 

--Elle  demeure  en  face  de  Saint&Catberine. 

—  Vraiment  ? 

—  Cest  un  quartier  oil  Ton  est  6gorge  parfaitemenl ,  tu 
dois  en  savoir  quelque  chose. 

—  Est-ce  que  Votre  Allesse  a  guett^  encore,  AepvAs  ce 
soir-lk? 

—  Hier. 

—  Et  monseigneur  a  vu  ? 

*-  Un  bomoie  qui  furetait  dans  tous  les  coins  de  la  place, 
sans  doute  pour  voir  si  personne  ne  Tepiait,  et  qui,  sdon  toute 
probabiiit^,  m'ayaat  aper^u ,  s'est  tenu  obstintoent  devant 
cetleporte, 

—  Et  cet  homme  etait  seul ,  monseigneur?  demanda  Bussy. 

—  Oui  pendant  une  demi-heure  k  peu  pr6s. 

—  Et  aprfes  cette  demi-heure  ? 

I.  7 
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—  Un  autre  homme  est  venu  le  rejoindre ,  tenant  une  Ian- 
terne  k  la  main. 

—  Ah »  ah !  fit  Bussy. 

—  Alorsrhomme  au  manteau,  continua  le  prince... 

—  Le  premier  avait  un  manteau  ?  interrompit  Bussy. 

—  Oui.  Alors  Thomme  au  manteau  et  Thommeli  la  lanteme 
se  sont  mis  k  causer  ensemble,  et  comme  ils  ne  paraissaient 
pas  disposes  a  quitter  leur  poste  de  lanuit,  je  leur  ai  iaisse  la 
place  et  je  suis  revenu. 

—  D6goiile  de  oette  double  epreuve? 

—  Ma  foi !  oui,  je  Tavoue...  De  sorle  qu'avant  de  me  four- 
rer  dans  cette  maison ,  qui  pourrait  bien  ^tre  quelque  egor- 
geoir... 

—  Vous  ne  seriez  pas  fiche  qu'on  y  ^gorgeAt  un  de  vos 
amis. 

—  Ou  plut6tque  cet  ami  n'etant  pas  prince,  n'ayant  pas 
les  ennemis  que  J'ai,  et  d'ailleurs  habitue  k  ces  sortes  d'aven- 
lures,  etudiSt  la  reality  du  peril  que  je  puis  courir,  et  m'en 
Vint  rendre  compte. 

—  A  YOtre  place,  monseigneur,  dit  Bussy,  j'abandonnerais 
cette  femme. 

—  Nonpas. 

—  Pourquoi  ? 

—  Elle  est  irop  belle. 

—  Vous  dites  vous-meme  qu'ii  peine  vous  Vavez  vue. 

—  JePai  vue  assez  pour  avoir  remarqu^  d'admirables  che- 
veux  blonds. 

—  Desr'y<iux  magnifiques. 

—  Ahtah! 

—  Un  teint  comme  je  n'en  ai  jamais  vu,  une  taille  mer>'eil- 
leuse. 

—  Ahlahlah! 

—  Tu  comprends  qu'on  ne  rcnonce  pas  facilement  k  une 
pareille  femme. 

—  tui,  monseigneur,  je  comprends ;  aussi  la  situation  roe 
louche. 

Le  due  regarda  Bussy  de  cole. 

—  Parole d'honneur,  dit  Bussy 

—  Tttrailles. 
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-Non,  et  la  preuve,  c'est  que  si  monseigneur  veutmedon- 
ner  ses  instructions  et  m'indiquer  le  logis ,  je  veillerai  ce 
soir. 

—  Tu  reviens  done  sur  ta  decision? 

—  Eh!  monseigneur,  il  n'y  a  que  notre saint-pdre  Gregoire 
XIII  qui  ne  soit  pas  faillible ;  seulement,  dites-moi  ce  qu'il 
yauraHfaire. 

—  II  y  aura  k  te  cacher  k  distance  de  la  perte  que  Je  t'indi- 
querai,  et  si  un  bomme  entre,  k  le  suivre,  pour  t'assurer  qui 
ilest. 

—  Qui ;  mats  si ,  en  entrant,  il  referme  la  porte  derri^re 
lui? 

—  Je  t'ai  dit  que  j Vais  une  cl^. 

—  Ab!  c'estvrai;  il  n'ya  plus  qu'une  chosen  craindre, 
c'est  que  je  suive  un  autre  bomme,  et  que  la  cl^  n*aille  k  une 
autre  porte. 

—  II  n'y  a  pas  k  s'y  tromper ;  cette  porte  est  une  pprte  d'al- 
lee;  au  bout  de  Tall^e  it  gauche,  il  y  a  un  escalier;  tu  mon- 
ies douze  marches  et  tu  te  trouves  dans  le  corridor. 

—  Comment  savez-Yous  cela,  monseigneur,  puisque  vous 
n'avez  jamais  ^t6  dans  la  maison? 

—  Ne  t'ai-je  point  dit  que  j'avais  pour  moi  la  suivanle? 
Elle  m'a  tout  expliqu^. 

—  Tudieu !  que  c'est  commode  d'etre  prince,  on  vous  sort 
votre  besogne  toute  faite.  Moi,  monseigneur,  il  m'cAt  fallu 
reconnaitre  la  maison  moi-m^me,  explorer  Tall^e,  compter 
les  marches,  sonder  le  corridor.  Cela  m'etlt  pris  an  temps 
enorme,et  qui  sait  encore  si  j'eusse  reussi? 

—  Ainsi  done,  tu  consens? 

—  Est-ce  que  je  sais  refuser  quelque  chose  k  Votre  Al- 
te5se?Seulementvous  viendrezavec  moi  pour  m'indiquer  la 
porte. 

—  Inutile ;  en  rentrant  de  la  chasse,  nous  faisons  un  de- 
tour ;  nous  passons  par  la  porte  Saint-Antoine,  et  je  te  la  fais 
voir. 

—A  merveille,  monseigneur,  et  que  faudra-t-il  faired  I'hom- 
mes'ilvient? 

—  Rien  autre  chose  que  dele  suivre  jusqu'i  ce  qu6  tu  ales 
appris  qui  il  est. 

—  Cest  d^licat ;  si,  par  exemple,  cette  bomme  pousse  la 
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discretion  Jusqu'k  s'arr^ter  au  milieu  du  cbemin  et  k  couper 
court  k  mes  investigations? 

—  Je  te  laisse  le  soin  de  pousser  Taventure  du  c6te  qu'il  Ic 
plaira. 

—  Alors,  Yotre  AUesse  m'aatorise  k  faire  conunepour 
moi. 

—  Tout-k-fait. 

—  Ainsi  ferai-je,  monseigneor. 

—  Pas  un  mot  k  tons  nos  jennes  seigneurs. 

—  Foi  de  gentilhomme  I 

—  Personne  avec  toi  dans  cette  eiiploration  I 

—  Seulje  vous  lejure. 

—  Eh  bien!  c'est  convenu,  nous  rcrenons  par  la  Bastille.  Je 
te  montre  la  porte...  tu  Tiens  chez  moi...  je  tc  donne  la  de... 
etcesoir... 

—  Je  remplace  monseignevr  -,  voilk  qui  est  dit. 

Bussy  et  ie  prince  revinrent  joindre  alors  la  cbasse  qiie  M. 
deMonsoreauconduisaiten  hommede  g^nie.  l^roi  fui  cfear- 
me  de  la  mani^re  precise  dont  ie  ebasseur  eonsomm^  avait  fixe 
toutes  les  haltes  et  dispose  ton*  les  rclais.  Apr^  avoir  ete 
chasse  deux  heures,  apr6s  avoir  6le  tourne  dans  une  enceinte 
de  quatre  on  cinq  lieues,  apr6s  avoir  ete  vu  vingt  fois,  ranimal 
revint  se  faire  prendre  juste  k  son  lancer. 

M.  de  Monsoreau  re(?ut  les  felicitations  du  roi  et  du  due 
d'Anjou. 

—  Monseigneur,  dit-ilje  me  trouve  trop  beurenx  d'avoir 
pu  m6riter  vos  complimens,  puisque  c*esl  k  vous  que  Je  dois 
la  place. 

—  Mais  vous  savez,  monsieur,  dit  le  due,  que  pour  coHti- 
nuer  k  les  meriter,  il  faut  que  vous  partiez  ce  soir  poor  Fon- 
tainebleau ;  le  roi  veut  y  cbasser  apr6s  demain  et  les  joors 
suivans,  et  ce  n'est  pas  trop  d'un  jour  pour  prendre  connais- 
sance  de  la  fordt. 

—  Je  le  sais,  monseigneur,  r^pondit  Monsoreau,  et  mon 
equipage  est  d^']k  prepare.  Je  partirai  cette  nuit. 

—  Ah!  voila!  monsieur  de  Monsoreau,  dit  Bussy;  d6sor- 
mais  plus  de  repos  pour  vous.  Vous  avez  voulu  ^re  grand- 
veneur,  vous  retes ;  il  y  a,  dans  la  charge  que  vous  occupez, 
cinquante  bonnes  nulls  de  moins  que  pour  les  autres  hom- 
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Dies ;  heureusement  encore  que  vous  n*^tes  point  marie,  mon 
Cher  monsieur. 

Bussy  riait  en  disant  cela  :  le  due  laissa  errer  un  regard 
percant  sur  le  grand-veneur ;  puis  tournant  ia  tele  d'un  autre 
cdl^,  11  alia  faire  ses  complimens  au  roi  sur  Tam^lioration  qui 
depuis  la  veille  paraissait  s*6tre  faite  en  sa  sante. 

Quant  k  Monsoreau,  il  avait,  k  la  plaisanterie  de  Bussy,  en- 
core une  fois  p41i  de  cette  pAleur  hideuse  qui  lui  donnait  un 
si  sinistra  aspect. 


XII. 

COMMENT  BUSSY  RETROUYA  A  LA  FOIS  LE  PORTRAIT 
£T  L'ORIGINAL. 

La  chasse  fut  termin^e  vers  les  quatre  heures  du  soir ;  et  h 
cinq  heures,  comme  si  le  roi  avait  pr^vu  les  ddsirs  du  due 
d*Anjou,  toute  la  cour  rentrait  k  Paris  par  le  faubourg  Saint- 
Antoine. 

M.  de  Monsoreau,  sous  le  pr^texte  de  partir  k  Tinstant  me- 
me,  avait  pris  conge  des  princes,  et  se  dirigeaitavec  ses  equi- 
pages vers  Fromenteau. 

En  passant  devant  la  Bastille,  le  roi  fit  remarquer  k  ses 
amis  la  fiere  et  sombre  apparence  de  la  forleresse  :  c'^tait  un 
moyen  de  leur  rappeler  ce  qui  lesattendait,  si  par  hasard, 
apres  avoir  ete  ses  amis,  ils  devenaient  ses  ennemis. 

Beaucoup  comprirent  et  redoubl^rent  de  deference  envers 
Sa  Majst^. 

Pendant  ce  temps,  le  due  d'Anjou  disait  tout  bas  k  Bussy, 
qui  marchait  k  ses  c6tes  : 

— Regarde  bien,  Bussy,  regarde  bien  k  droite,  cette  maison 
de  bois  qui  abrite  sous  son  pignon  une  petite  statue  de  la 
\ierge ;  suis  de  ToQil  la  mtoe  ligne  et  compte,  la  maison  k 
la  Vierge  comprise,  quatre  autres  maisons, 

—  Bien,  dit  Bussy. 

—(Test  la  cinquieme,  dit  le  due,  cellc  qui  est  juste  «n  face 
de  la  rueSainle-Catlierjne. 
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—  Je  la  vois,  monseigneur;  tenez,  void,  au  bruit  denos 
trompettes  qui  annoncent  le  roi,  toutes  les  maisoas  qui  se 
garnissent  de  curieux. 

—  Excepte  ceUe  que  je  t'indique,  cependant,  dit  le  due,  dont 
les  fcB^tres  demeurent  fermees. 

—  Mais  dont  un  coin  du  rideau  s'entr'ouvre,  dit  Bussy  avec 
un  effroyable  battement  de  coeur. 

—  Sans  que  toutefois  on  puisse  rien  aperceYoir.  Oh!  la  dame 
estbien  gardee,  ou  se  garde  bien.  En  tout  cas,  \'oici  la  mai- 
son;  k  rh6tel,  je  Ten  donnerai  la  cle. 

Bussy  darda  son  regard  par  cette  etroite  ouverture ;  mais 
quoique  ses  yeux  restassent  constamment  fixes  sur  elle,  il  ne 
vit  rien. 

En  revenant  k  rii6teld'Anjou,  leduc  donna  elfeclivemcnt 
k  Bussy  la  cle  de  maison  designee,  en  lui  recommandant  de 
nouveau  de  faire  bonne  garde ;  Bussy  promit  tout  ce  que  vou- 
lut  le  due,  et  repassa  par  I'hdtel. 

—  Eh  bien  ?  dit-il  k  Remy- 

—  Jevous  feral  la  meme  question,  monseigneur. 
•^  Tu  n'as  rien  irouve  ? 

—  La  maison  est  aussi  inabordable  lejour  que  la  nuit.  Je 
flotte  entre  cinq  ou  sixmaisons  qui  se  louchent. 

—  Alors,  dit  Bussy,  je  crois  quej'ai  ete  plus  heureux  qua 
toi,  mon  cher  le  Haudoin. 

—  Comment  cela,  monseigneur,  vous  avei  doBC  cberche  de 
votre  c6te? 

—  Non.  Je  suis  passe  dans  la  rue  seulement. 

—  Et  vous  avez  reconnu  la  porte  ? 

—  La  Providence,  mon  cher  ami,  a  des  voies  d^tourn^set 
des  combinaisons  mysterieuses. 

—  Alors,  vous  etes  sar? 

—  Je  ne  dis  pas  que  je  suis  sdr ;  mais  j'esp^re. 

—  Et  quand  saurai-je  si  vous  avez  eu  le  bonbeur  de  reirou- 
ver  ce  que  vous  cherchiez/ 

—  Demain  matin. 

—  En  attendant,  avez-vous  besoin  de  moi  ? 

—  Aucunement,  mon  cher  Remy. 

—  Yous  ne  vouiez  pas  que  je  v^ous  suive? 

—  Impossible. 

•—  Soyez  prudent  au  moins^  monseigneur. 
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---Ah I  dit  Bussy^  la  recommandalion  est  inutile;  je  suis 
connu  pour  cela. 

Dussy  dina  en  homBie  qui  ne  salt  pas  oil  ni  de  quelle  fa- 
con  il  soupera;  puis,  ii  huit  heures  sonnant,  il  ehoisit  la 
meilleure  de  ses  epees,  attacba,  malgr^  Tordonnance  que  le 
roi  veuaU  de  promulguer,  une  paire  de  pisioleU  k  sa  cein- 
ture,  et  sefit  porter  dans  la  liti^re,  k  rextremitd  de  la  rue  Saint- 
Paul. 

.  Arrive  Id,  il  reconnut  la  maison  k  la  statue  de  la  Yier^re, 
compta  ies  quatre  maisons  suivantes ,  s^assura  bien  que  la 
cinquitoeitaitlamaisori  designee,  et  alia,  envelopp^  dans  un 
grand  naanteau  de  couleur  sombre,  se  bloitir  k  i'angle  de  la 
rue  Sainte-Catberine;  bien  decide  il  attendre  deux  beures,  et 
au  bout  de  deux  heures,  si  personne  ne  venait,  in  agir  pour  son 
propre  compte. 

Neuf  heures  sonnaient  k  Saint-Paul  comme  Bussy  s'em- 
busquait. 

II  ^tait  1^  depuis  dix  minutes  k  peine,  quand,  k  travers 
I'obscurite,  il  vit  arriver,  par  la  porte  de  la  Bastille,  deux 
cavaliers.  A  la  bauteur  de  Fbotel  des  Tournelles,  its  a*arr£- 
t^rent.  L'un  d'eux  mit  pied  k  terre,  jeta  la  bride  aux  mains 
(lu  second,  qui,  seion  toute  probabilite,  ^tait  un  laquais,  et 
apr^  lui  avoir  vu  reprendre  le  chemin  par  lequel  ila^taient 
venus,  apr^s  Tavoir  yu  se  perdre,  lui  et  ses  deux  chevaux, 
dans  robscurit6,  il  s'avanca  vers  )a  maison  confine  k  la  sur- 
veillance de  Bussy. 

Arrive  k  quelques  pas  de  ia  maison,  IMnconnu  d^crivit  un 
grand  cercle,  comroe  pour  explorer  les  environs  du  regard  : 
puis,  croyant  etre  ^dr  qu'il  n'^tait  point  observe,  il  s'appro- 
cha  dela  porte  et  disparut. 

Bussy  entendit  ie  bruit  de  cette  porte  qui  se  refermait  der- 
rifere  lui. 

II  attendit  un  instant,  de  peur  que  le  pertonnage  myste- 
rieux  ne  fdt  Tesi6  en  observation  derri^re  le  guichet.  Pais, 
quelques  minutes  s'etant  ecoulees,  il  s'avanga  k  son  tour, 
traversa  la  chauss^e,  ouvrit  la  porte,  et  instruit  par  Texp^- 
rience,  il  la  refer  ma  sans  bruit. 

Alors,  il  se  retourna  :  le  guichet  ^tait  bien  k  la  hauteur  de 
son  oeil,  et  G*etait  bien,  selon  toute  probabilite,  par  ce  gui* 
chet  qu'il  avait  regard^  Quelus. 
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Ce  n'^tait  pas  tout,  et  Bussy  n^^tait  pas  venu  pour  rester 
\k.  II  s'avanca  lentemcnt,  tdtonnantaux  deux  c6ies'de  Tal- 
lee,  au  bout  de  laquelle,  k  gauche,  il  trouva  la  premiere  mar- 
che  d'un  esealier. 

L^,  il  s^arrSta  pour  deux  raisoiis;  d'abord  il  sentait  ses 
jambes  faiblir  sousle  poids  de  Temotion,  ensuite  il  eutendait 
une  voixquidisait : 

—  Gertrude,  prevenez  voire  maitrcsse  que  c'est  moi,  et  que 
je  veux  entrer. 

La  demande  etait  faite  d'un  ton  trop  imp6ratif  pour  souf- 
frir  un  refus ;  au  bout  d'un  instant,  Bussy  entendit  U  voix 
d'une  femme  de  chambre  qui  r^pondait  : 

—  Passez  au  salon,  monsieur ;  madame  va  venir  vous  y  re- 
Joindre. 

Puis  il  entendit  encore  le  bruit  d*une  porte  qui  sc  refer- 
mait. 

Bussy  alors  pensa  aux  douze  marches  qu'avait  comptees 
Remy ;  il  compta  douze  marches  k  son  tour,  et  se  trouva  sur 
le  palier. 

II  se  rappela  le  corridor  et  les  trois  portes,  fit  quelques 
pas  en  retenant  sa  respiration,  et  en  etendant  la  main  devani 
Jui.  Une  premiere  porte  se  trouva  sous  sa  main,  c'^tait  cello 
parlaquelle  Tinconnu  ^taitentre;  il  poursuivit  soncbemin,  en 
trouva  une  seconde,  chercha,  sentit  une  secoude  cle,  et,  tout 
frissonnant  des  pieds^  la  t^te,  il  fit  tourner  cette  cle  dans  la 
serrure  et  poussa  la  porte. 

La  chambre  dans  laquelle  se  trouva  Bussy  etait  complete  - 
ment  obscure ,  moins  la  portion  de  cette  chambre ,  qui  le- 
cevait,  par  une  porte  laterale,  un  reflet  de  lumi^reseiu  sa- 
lon. 

Ce  reflet  portait  sur  une  fen^tre,  tendue  de  deux  rideaux  dc 
tapisserie,  qui  firent  passer  un  nouveau  frisson  dejoicdans 
le  CGBur  du  jeune  homme. 

Ses  yeux  se  port^rent  sur  la  partie  du  plafond  eclairee  par 
cette  meme  lumiere,  et  il  reconnut  le  plafond  mythologiqne 
quMl  avait  d^jk  remarque ;  iletendit  la  main  et  sentit  le  lit 
sculpte. 

II  n'yavait  plus  de  doute  pour  lui;  il  se  retrduvait  dar.s 
cette  chambre  oti  ils't^tait  r^veill^,  pendant  cette  nuit  oil  il 
avait  recu  la  blessure  qui  lui  avait  valu  rhospitalite* 
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Ce  fttt  un  bieii  autre  frisson  encore  qui  pa&sft  |ar  le&vei- 
nes  de  Bussy,  lorsqu'll  toucba  ce  lit ,  et  qu'il  m  seniit  tout 
envelopp^  de  ce  d^licieux  jKirfum  qui  s'^luippe  de  h  couche 
d'une  femme  jeune  et  belle. 

Bussy  s*enveloppa  dans  les  rideaax  dn  lit  et  6couta. 

On  entendait  dans  la  chambre  k  c6t&  le  pas  impatient  de 
rinconnu ;  de  temps  en  temps  il  s'arr^tait,  nurmurant  entre 
ses  dents  : 

—  £h  bien  I  Tiendra-t-elle  ? 

A  la  suite  deTune  de  ces  interpellations,  une  porte  s^ouvrit 
dans  le  salon ;  la  porte  semblait  parall^le  k  celle  qui  6tait  d^j^ 
enir'ouverte.  Le  tapis  fremit  sous  la  pression  d'nn  petit  pied; 
le  frolement  d'une  robe  de  sole  arriva  jusqu'di  I'oreille  de 
Bussy,  et  le  jeune  homme  entendit  une  voix  de  femme  em« 
preinte  k  la  fois  de  crainte  et  ne  dedain,  qui  disait : 

—Me  voici,  monsieur,  que  me  vnulez-vous  encore? 

—  Oh !  oh !  pensa  Bussy,  en  s'abritant  sous  son  rideau,  si 
celbomme  est  I'araant,  Je  f^licite  fort  le  marl. 

—  Madame,  dlt  Thomme  k  qui  Ton  faisait  cette  froide  r^* 
cepiion,  j'ai  Fhonneur  de  tous  pr^venir  que,  forc^de  partir 
demain  matin  pour  Fontafnebleau,  Je  vfens  passer  cette  nuit 
pr^s  de  vous. 

—  M'apportez-vous  des  nouveliesde  mon  p^ef  demanda 
la  m^me  toix  de  femme. 

—  Madame,  6coutez-moi. 

—Monsieur,  vous  saye2  ee  qui  a  M  conrenn  bfer,  qnand 
j'al  consent!  k  devenir  totre  femme^  e>st  qu'avant  tontescho- 
ses,  on  mon  p^re  viendrait  k  Paris,  oa  J'irais  retronfer  mon 
p^e. 

—  Madame,  aussitdt  apr^s  mon  retour  de Fontaineblettt, 
nous  partlrons,  je  vous  en  donne  ma  parole  d'boBBeor;  mais 
en  attendant... 

—  Oh !  monsieur,  ne  fermez  pas  cette  porte,  c'est  inutile, 
je  ne  passerai  pas  une  nuit,  pas  une  seule  nuit  sous  ie  aajftne 
toit  que  vous,  que  je  ne  sois  rassnr^e  sur  le  sort  de  mon 
p^re. 

£t  la  femme  qui  parlait  d'une  fa^on  si  ferme  souffia  dansun 
petit  siffiet  d'argent  qui  rendit  un  son  aigu  et  prolong^. 

C^tait  la  mani^re  dont  on  appelait^es  domestiques,  k  cette 
^poque  oti  lea  sonnettes  n'^taient  point  encore  invenl6es. 
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Au  m^me  instant  la  perte  par  laquelle  etait  entre  Bussy 
s'ouvritde  nouveau  et  donna  passage  a  la  suivante  de  la  jeune 
femme;  c^6tait  une  grande  et  vigoureuse  fille  de  TAnjou,  qui 
paraissaitattendre  cet  appel  de  sa  maitresse  et  qui,  Tayant  en- 
tendu,  se  hStait  d'accourir. 

Elle  entra  dansles^alon,et,  en  entrant,  elle  ouvritlaportc. 

Un  jet  de  lumi^re  p6n6tra  alors  dans  la  chambre  od  etait 
Bussy,  et  entre  les  deux  fen^tres,  il  reconnut  le  portrait. 

—  Gertrude,  dit  la  dame,  vous  ne  vous  coucherez  point,  et 
veus  vous  tiendrez  toujours  k  la  port^e  de  ma  voix. 

La  femme  de  chambre  se  retira,  sans  repondre,  par  le  m^me 
chemin  qu'elle  etait  venue,  laissant  la  porte  du  salon  toute 
grande  ouverte,  et  par  consequent  le  merveilleux  portrait 
iclaire. 

Pour  Bussy,  il  n'y  avait  plus  de  doule;  ce  portrait,  cYtait 
bien  celui  qu'il  avait  vu. 

II  s'approcha  doucement  pour  coller  son  oeii  &  Touverture 
que  i'epaisseur  des  gonds  laissait  entre  la  porte  et  la  muraille ; 
mais  si  doucement  qu'il  marchat,  au  moment  oil  son  regard 
p^n^trait  dans  la  chambre,  le  parquet  cHa  sous  son  pied. 

A  ce  bruit,  la  femme  se  retourna ;  c'etait  roriginal  du  por- 
trait, c'^tait  la  Ue  du  r^ve. 

L'homme,  quoiqu'il  n'edt  rien  entendu,  en  lavoyant  se  re- 
tourner,  se  retourna  aussi. 

C6tait  le  seigneur  de  Monsoreau. 

—  Ah !  dit  Bussy, la  haquenee blanche...  la  femme enlevee... 
Je  vais  sans  doute  entendre  quelque  terrible  histoire. 

Et  il  essuya  son  visage,  qui  spontan^ment  venait  de  se  cou- 
vrir  de  sueur. 

Bussy,  nous  Tavons  dit,  les  voyaittous  deux,  elle  pftle,  de- 
bout  et  dedaigneuse. 

Lui  assis,  non  point  pSle,  mais  livide,  agitait  son  pied  im- 
patient et  se  mordant  la  main. 

—  Madame,  ditenfinle  seigneur  de  Monsoreau,  n'esp^rez 
pas  continuer  long-temps  avec  moi  ce  r61e  de  femme  persecu- 
tee  etvictime;  vous  ^tes  kParis,  vous  ^tes  dans  ma  maison  ; 
et  de  plus,  vous  ^tes  mainteiiant  la  comtesse  de  Monsoreau, 
c*est-^-dire  ma  femme. 

— •  Si  je  suis  votre  femme,  pourquoi  refuser  deme  conduire 
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^monp^re?  pottrquoi  continuer  de  me  cacheraux  yeuxdu 
monde? 

—  Vous  avez  oubli^  le  due  d'Anjou,  madame. 

—  Vousm'avez  afOnii6  qu'une  foisvotre  femme Je  n'avais 
plus  rien  k  craindrede  lui. 

—  C'est-a-dire... 

—  Vous  m'avez  affirm^  cela. 

—Mais  encore,  madame,  faut-il  que  Je  prenne  quelques  pre- 
cautions. 

—  Eh  bien!  monsieur,  prenez  ces  precautions,  etrevenez 
me  voir  quandfelles  seront  prises. 

—  Diane,  dit  Te  comte  au  coeur  duquel  la  colore  montalt 
visiblement,  Diane,  ne  faites  pas  un  jeu  de  ce  lien  sacr6  du 
mariage.  Cest  un  conseil  que  je  veux  bien  vous  donner. 

—  Faites,  monsieur,  que  je  n'aie  plus  de  d^flance  dans  le 
roari,  et  je  respecterai  le  mariage ! 

—  n  me  semblait  cependant  avoir,  par  la  mani^re  dont  j*ai 
agi  envers  vous,  merits  toute  votre  confiance. 

—  Monsieur,  jepense  que  dans  toute  cette  affaire,  mon  In- 
tMi  ne  vous  a  pas  seul  guide,  ou  que  sMl  en  est  ainsi,  le  ha- 
sard  tous  a  bien  servi. 

—  Oh  !  e'en  est  trop,  s'6cria  le  comte ;  je  suis  dans  ma  mai- 
son,  vous  etes  ma  femme,  et  dlltrenfer  vous  venir  en  aide, 
cette  nuit  meme  vous  serez  k  moi. 

Bussy  mit  la  main  k  la  garde  de  son  ep^e,  et  fit  un  pas  en 
avant ;  mais  Diane  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  paraitre. 

—  Tenez,  dit-elle,  en  tirant  un  poignard  de  sa  ceinture, 
voil^  comme  je  vous  r^ponds. 

Et  bondissant  dans  la  cbambre  oil  etait  Bussy,  elle  referma 
la  porte,  poussa  le  double  verrou,  et  tandis  que  Monsoreau 
s'epuisait  en  menaces,  beurtant  les  planches  du  poing : 

—  Si  vous  faites  seulemeit  sauter  une  pareelle  du  bois  de 
cette  porte,  dit  Diane,  vous  me  connaissez,  monsieur,  vous 
me  trouverez  morte  sur  le  seuil. 

—  Et  soyez  tranquille,  madame,  dit  Bussy  en  enveloppant 
Diane  de  ses  bras,  vous  auriez  un  vengeur. 

Diane  fut  pr^s  de  pousser  un  cri ;  mais  elle  comprit  que  le 
seul  danger  qui  la  mena^dt  lui  venait  de  son  mari.  Eile  de- 
meura  done  sur  la  defensive,  mais  muette;  tremblante,  mais 
immobile. 
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M.  dfiM<M)sorcfttt  frappa  violemmcnt  du  pled ;  puis  con- 
vaincu  sans  doute  que  Diane  executerait  sa  menace,  il  sor tit 
du  salon  en  repoussant  violemment  la  porte  dcrrl^re  Itti.  Puis 
on  entendit  le  bruit  de  ses  pas  s*6loigner  dans  le  corridor  et 
d^croitre  dans  Tescalier. 

—Mais  vous,  monsieur,  ditalors  Diane  en  se  d6g;ageant 
des  bras  de  Bussy,  et  en  faisant  nn  pas  en  arrtfere-,  qui  files- 
wiis  ct  comment  vous  trouvex-vous  ici  ? 

—  Madame,  dit  Bussy,  en  rouvrant  la  porte  et  en  s'age- 
nOQlllant  devant  Diane,  je  snis  I'homme  ^  qui  vous  avez  con- 
serve la  vie.  Comment  pourriez  votis  creire  que  je  suis  entrt 
diee  vous  dans  tme  mauvaise  intentioiij,  ou  que  je  forme  des 
desseins  centre  votre  honneur  ? 

Grace  ^tt  lot  dc  lumi^re  qui  inondait  la  noble  figure  du 
Jeunc  homme,  Diane  le  reconnut, 

—  Oh  I  vous  ici ,  monsieur!  s'6cria-t-elle,  en  Jolgnant  les 
mains,  vous  *tiez  II,  vous  avex  tout  entendu? 

— H^Ias!  oui,madame.  . 

— Mais,  qni  ^tes-vous?  votre  nora,  monsieur? 

—  Madame,  je  suis  Louis  de  Clermont,  comte  de  Bussy, 

—  Bussy,  vous  6tes  le  brave  Bussy!  s'6cria  uaivemenl 
Diane,  sans  s«  douter  de  la  joie  que  cetle  exclamation  repan- 
dait  dans  ie  coeur  du  jeune  bomme.  Abl  Gertrude,  continua- 
t-elie,  en  s'adressant  k  sa  suivante,  qui,  ayant  entendu  sa  mat- 
ti«sscparleravecquelqu'un,  entrait  tout  effarte ;  Gertrude, 
je  n*ai  plus  rien  I  craiudre,  car  I  partlr  de  ce  moment,  Je  mets 
mon  bonneur  sous  la  sauvegarde  du  plus  noble  et  du  plus 
loyal  gentilhommedt  France. 

Puis,  tendaat  la  main  k  Bussy : 

— Rc!eve«-vous,  monsieur,  dit-elle,  je  sals  qui  vous  ftcs: 
il  fautque^us  sactaiezqul  je  suis. 
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xm. 

CE  QUE  C^ETAIT  QUE  DIANE  DE  Itf^RIDOIt. 

Bassy  se  releva  tout  ^tourdi  de  son  bonheur,  et  entra  avec 
Diane  dans  le  salon  que  venait  de  quitter  M.  de  Mooso- 
reau. 

II  regardait  Diane  avec  Tetonnement  deradmiration;  il  n'a- 
vait  pas  os6  croire  que  la  femme  qu'il  cherchait  pCit  soutenir 
)a  comparaison  avec  la  femme  de  son  reve,  et  voila  que.  la  ref- 
ute surpassait  tout  ce  qu'il  avait  pris  pour  un  caprice  de  son 
imagination. 

Diane  avait  dix-huit  ou  dix-neuf  ans,  c'est-li-dire  qu'elle 
etait  dans  ce  premier  eclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beante  qui 
donne  son  plus  pur  colons  k  la  fleur,  son  plus  charmant  ve- 
loute  au  fruit ;  il  n'y  avait  pas  k  se  tromper  k  Texpression  du 
regard  de  Bussy;  Diane  se  senlait  admiree,  et  elle  n'avaitpas 
la  force  detirer  Bussy  de  son  extase. 

Enfm  elle  comprit  qu'il  fallait  rompre  ce  silence  ^ui  disait 
trop  de  choses. 

—  Monsieur,  dit-elle,  vous  avez  repondu  k  Tune  de  mes 
questions,  mais  point  k  Tautre  :  je  vous  ai  demand^  qui  vous 
etes  et  vous  me  Tavez  dit ;  mais  j'ai  demand^  aussi  corn* 
ment  vous  vous  trouvezici,  et  k  cette  demande  vous  n'avez 
rien  repondu. 

•—  Madame,  dit  Bussy,  auxquelques  mots  que  j'ai  surpris 
dc  votre  conversation  avec  M.  de  Monsoreau,  j'ai  conipris  que 
les  causes  de  ma  pr(^sence  ressortiraient  tout  naturellement 
du  recit  que  vous  avez  bien  voulu  me  promettre.  Ne  m'avez- 
vous  pas  ditde  vous-meme  tout  k  Theure  que  je  devais  savoir 
qui  vous  6tiez? 

—  Oh!  oui,  comte,  je  vais  tout  vous  raconter,  repondit 
Diane,  voti'e  nom  &  vous  m'a  su£Q  pour  m'inspirer  toute  con- 
fiance,  car  votre  nom  je  Tai  entendu  souvent  redire  comme 
le  nom  d'un  homme  de  courage,  k  la  loyaut^  et  k  Thonneur  du- 
quel  on  pouvait  toutconfier. 

Bussy  s'inclina. 

—  Par  le  peu  que  vous  avez  entendu,  dit  Diane,  vous  avex 
I.  8 
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pu  comprendre  que  j'^tais  la  fiUe  du  baron  de  M^ridor,  c'est- 
d-dire  que  j'etais  ]a  seule  h^riti^red^uR  des  plus  nobles  etdes 
plus  vieux  noms  de  TAnjou.  • 

—  II  y  eut,  dit  Bussy,  un  baron  de  M^ridor  qui,  pouvant 
sauver  sa  liberty,  k  Pavie,  vint  rendre  son  ep6e  aux  Espa- 
gnols  lorsqu'il  sut  le  roi  prisonnier,  et  qui,  ayant  demand^ 
pour  toute  grace  d*accompagner  Franipoifi  I"  h  Madrid,  parta- 
gea  sa  captivity,  et  ne  le  quitta  que  pour  venlr  en  France  tral* 
terdesaran^on. 

—  Cest  mon  p^re,  monsieur,  et  si  jamais  vous  entrezdans 
la  granda  salle  du  chateau  de  Meridor,  vous  verrez,  doiin^  en 
souvenir  de  ce  d^oAment,  Je  portrait  du  roi  Franoois  I*"  de 
la  main  de  Leonard  de  Yinci. 

—  Ah!  dit  Bussy,  dans  ce  temps-Ik  les  princes  saTaiant 
encore  reoompenser  leurs  serviteurs. 

^  A  son  retour  d'Espagne,  mon  p^re  se  maria.  Deux  pre- 
miers enfans,  deux  Ills,  moururent.  Ce  fut  nne  grande  douleur 
pour  le  baroD  de  Meridor,  qui  perdait  I'espoir  de  se  voir  re- 
vivre  dans  un  h^ritier.  Bienl6tle  roi  mourutk  son  tour,  et  la 
douleur  du  baron  se  changea  en  d^sespoir;  il  quitta  la  cour 
quelqnes  ann^es  apr^s  et  vint  s*enfermer  ave<*.  sa  femmedans 
son  chfileau  de  Meridor.  Cest  Id  que  je  naquis  comme  par  mi- 
racle, dix  ans  apr^s  la  mort  de  mes  fr^res. 

Alors  tout  I'amour  du  baron  se  reporia  sur  I'^nfant  de  sa 
vieillesse;  son  affection  pour  moi  n*6tait  pas  dela  tendresse, 
c'^tait  do  ridol4trie.  Trois  ans  apr^s  ma  naissance,  je  perdis 
ma  mere;  certes,  ce  fut  une  nouvelle angoisse  pour  le  baron; 
mais,  trop  jeune  pour  comprendre  ce  que  j'avais  perdu,  je  ne 
cossai  pas  de  sourire,  et  mon  sourire  lecoiisola  dela  mort  de 
ma  m^re. 

Je  grandis,  je  me  developpai  sous  ses  yeux.  Comme  j'^ais 
tout  pour  lui,  lui  aussi,  pauvre  pere,  il  etait  tout  pour  moi. 
J'atleignis  ma  seisi^me  ann^e  sans  me  douter  quMl  y  eU  un 
^utremonde  que  celui  de  mesbrebis,  de  mes  paons,  de  mfs 
cygnes  et  de  mes  tourterelles,  sans  songer  que  cette  vie  dot 
jamais  Opir  et  ^mt^  d^sirer  qu'elle  finit. 

ie  ch^iiiau  de  Meridor  etalt  entour^de  vgstes  for^ts  appar- 
tenant  k  M.  le  due  d'Aniou ;  elles  etaient  peuplees  de  daims, 
de  chevreuils  et  de  cerfs  que  personnene  songeait  k  tourmen- 
ter,  el  que  le  lepos daua  kquel  on  les  lai&saU  veudaii familiers) 
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tous  ^talent  plus  ou  moins  d^  ma  connaissance;  quelques 
uns  eUient  si  bien  liabitues  k  ma  voix  qu'ii»  accouraient 
quand  je  les  appelais;  une  biche,  enlre  auires,  ma  protegee, 
ma  favorite,  Daphn^,  pauvre  Daphne !  venait  manger  danspta 
main. 

Un  printemps,  je  fus  un  mois  sans  ia  voir;  je  lacroyais 
perdue  et  je  Tav^is  pleuree  comme  une  amie,  quand  tout  Pl 
coup  je  la  vis  reparaitre  avec  deux  pettts  faons;  d'abord  les 
petitseurentpeurde  moi,  maisen  voyantleur  m^re  me  ca* 
resser,  lis  comprirept  qu'ils  n'avaient  rien  k  craindre  et  vin- 
rent  me  caresser  k  leur  tour. 

Vers  ce  temps,  le  bruit  se  repandit  que  M.  le  due  d'Anjou 
venait  d'envoyer  un  sous-gouverneur  dans  la^capitalede  la  pro- 
vince.  Quelques  jours  apr^s,  on  aut  que  ce  sous-gouverneur 
venait  d'arriver  et  quMl  se  nommait  le  comte  de  Monso- 
reau. 

Pourquoi  re  worn  me  frappa-t-il  au  ccaur  quand  jeTenten- 
rtis  ijrononcer?  Je  ne  puis  m'expliquer  ceUe  sensation  dou- 
lou reuse  que  par  uu  pressentiment. 

Huit  jours  s'ecoul^rent.  On  parlait  fort  et  fort  diversemenl 
dans  tout  le  pays  du  seigneur  de  Monsoreau.  Un  matin,  les 
bois  relentirent  du  son  du  cor  et  de  I'aboi  des  cbiens ;  je  cou- 
rus  jusqu'kla  grille  du  parc,-etj'arrivai  toui  juste  pour  voir 
passer,  comme  T^clair,  Daphne  poursuivie  par  une  meute; 
^esdeux  faons  la  suivaieut. 

Dn  instant  apr^s,  monte  sur  un  cbeval  noir  qui  semblait 
avoir  des  ailes,  un  homme  passa,  pareil  k  une  vision  *,  e'6tait 
M.  de  Monsoreau. 

Je  voulus  pousser  un  eri,je  voulus  demander  grace  pour 
ma  pauvre  protegee,  mais  il  n'entondit  pas  ma  voix  ou  n'y 
tit  point  attention )  tant  il  ^tait  emport^  pair  Tardeurde  sa 
chasse. 

Alors,  sans  m'occuper  de  Tinquietude  que  j'allais  causer  k 
Dion  p^re,  s'il  s'apercevait  de  men  absence,  je  courus  dans  la 
direction  oti  j'avais  vu  la  cbasse  s'eloigner;  j'esperais  rencon- 

Irer,  soit  le  comte  lui-m6me,  soit  quelques  uns  des  gens  de  sa 
suite,  et  les  supplier  d'interrompre  cette  poursuite  qui  mc 
<J^chirait  le  ccBur, 
Je  tig  une  demi-Ueue,  courantainsi,  sans  savoir  ou  j'allais; 

^^puis  long-temps  birhe,  mcute-^t  chasseur*;  j'avais  lout 
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perda  de  vue.  Bientdt  je  cessai  d'entendre  les  abois;  je  tombai 
au  pied  d'un  arbre  et  je  me  mis  k  pleurer.  J'^tais  lit  depuis  ud 
quart  d'faeure  k  peu  pr^s,  quand,  dansr  le  lointain,  je  crus  dis- 
tinguer  le  bruit  de  la  chasse;  je  neme  trompais  point,  ce bruit 
se  rapprochait  de  moment  en  moment,  en  un  instant  il  fut  k 
si  peu  de  distance,  que  je  ne  doutai  point  que  la  chasse  ne 
diit  passer  k  portee  de  ma  vue.  Je  me  levai  aussitut  et  je  m'e- 
lan<^i  dans  la  direction  oix  elle  s'annoncait. 

£n  effet,  je  vis  passer  dans  une  clairi^re  la  pauvre  Dapbne 
haletaote :  elle  n'avait  plus  qu'un  seul  faon ;  Tautre  avait 
succomb6  k  la  fatigue,  et  sans  doute  avait  6t^  d^bir^  par  les 
cfaiens. 

Elle-meme  se  lassaitvisiblement ;  la  distance  entre  elle  et  la 
meute  etaitmoins  grande  que  la  premiere  fois,  sa  course  s'etait 
chang^e  en  elans  saccadics,  et  en  passant  devant  moi,  elle 
brama  tristement. 

Comme  la  premiere  fois,  je  lis  de  vains  efforts  pour  me  faire 
entendre.  M.  de  Monsoreau  ne  voyait  rien  que  I'animal  qu'il 
poursuivait;  il  passa  plus  rapide  encore  que  je  neTavais  vu,  le 
cor  kla  boucheetsonnantfurieusement. 

Derri^re  lui,  trois  ou  quatre  piqueurs  atiiraaient  les  cbiens 
avec  le  cor  et  avec  la  voix.  Ce  tourbilion  d'aboiemens,  de  fan- 
fares etdecris  passa  comnie  une  temp^te,  disparut  dans  I'e- 
paisseurde  la  foretet  s'eteignit  dans  le  lointain. 

J'etais  d6sesp6r6e ;  je  me  disais  que  si  je  m'etais  trouvee 
seulement  cinquante  pas  plus  loin ,  au  bord  de  la  clairiere 
qu'il  avait  traverse,  il  m'eftt  vue,  et  qu'alors  k  ma  pri^e  il  eat 
sans  doute  fait  grace  au  pauvre  animal. 

Celte  pensee  ranima  mon  courage;  la  chasse^ pouvait  une 
troisitoe  fois  passer  k  ma  portee.  Je  suivis  un  cbemin  tout 
bord6  de  beaux  arbres,  que  je  reconnus  pour  conduire  au 
chateau  de  Beauge.  Ce  chateau,  qui  appartenait  k  M.  le  due 
d'Anjou,  6tait  situ6  k  trois  lieues  k  peu  pres  du  chateau  de 
mon  p6re.  Au  bout  d'un  instant  je  rapergus,  et  seulement 
alors  je  songeai  quej'avais  fait  trois  lieues  k  pied,  et  que  j'e- 
tais  seule  et  bien  loin  du  chateau  de  Meridor. 

J'avoue  qu'une  terreur  vague  s'empara  de  moi,  et  qu'i  ce 
moment  seulement  je  songeai  kl'imprudence  et  mSme  k  Fin* 
convenance  de  ma  conduite.  Je  suivis  le  bord  de  T^tang,  car 
je  eomptais  demander  aujardinier,  brave  homme  qui,  lors- 
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que]*^tais  venue  jusque- 111  ayec  mon  p^re,  m'avait  donne  de 
magniflques  bouquets;  je  comptais,  dis-je,  demander  au  jar- 
dimer  de  me  conduire,  quand  tout  k  coup  la  cbasse  se  lit 
entendre  de  nouveau.  Je  demeurai  immobile,  pr^tant  I'oreille. 
Le  bruit  grandissait.  Toubliai  tout.  Presque  au  mdme  ins- 
tant, de  Tautre  c6te  de  I'^taiig,  la  bicbe  bondit  hors  du  bois, 
mais  poursuivie  de  si  pr^s  qu'elle  allait  ^tre  atteinte.  Elle 
etait  seule,  son  second  faon  avait  succomb^  k  son  tour;  la 
vne  de  Teau  sembla  lui  rendre  des  forces;  elle  aspira  la frai- 
cheur  par  ses  naseaux,  et  se  langa  dans  T^tang,  comme  si 
elle  ett  voulu  venir  k  moi. 

D'abord  elle  nagea  rapidement,  et  parut  avoir  retrouv6 

toute  son  ^nergie.  Je  la  regardais,  les  larmes  aux  yeux,  les 

bras  tendus,  et  presque aussi  haletante  qu'elle;  mais  insensi- 

blement  ses  forces  s'6puis6rent,  tandis  qu'au  conlraire  celles 

des  chiens  animes  par  la  curee  prochaine  semblaient  Vedou- 

bler.  Bientfit  les  cbiens  les  plus  acbarn^s  Tatteignirent,  et 

elle  cessa  d'avancer,  arr^aee  qu'elle  etait  par  leur  morsure. 

En  ce  moment,  M.  de  Monsoreau  parut  ^lalisiere  du  bois, 

sipcourut  jusqu*^  I'etang  et  sauta  k  bas  de  son  cheval.  Alors, 

^  mon  tour  je  r^unis  loutes  mes  forces  pour  crier:  grace! 

les  mains  jointes.  H  me  sembla  qu'il  m'avaitapercu,  et  jecriai 

denouveau,  et  plus  fort  que  la  premiere  fois.  II  m'entendit, 

car  il  leva  la  t^te,  et  je  le  vis  courir  k  un  bateau,  dont  il  d6- 

tacha  I'amarre,  et  avec  lequel  il  s'avanca  rapidement  vers  Ta- 

nimal,  qui  se  d^battait,  au  milieu  de  toute  la  meute  qui  IV 

vait  jointe.  Je  ne  doutais  pas  que,  mu  par  ma  voix,  par  mes 

gestes  et  par  mes  pri6res,  ce  ne  filt  pour  lui  porter  secours 

que  M.  de  Monsoreau  se  hdtait  ainsi  quand  tout  k  coup,  arrive 

k  la  portee  de  Daphn^,  je  le  vis  tirer  son  cduteau  de  cbasse ; 

un  rayon  de  soleil,  en  s'y  r6fle5tant  en  fit  jaillir  un  Eclair,  puis 

V^clair  disparut ;  je  jetai  un  cri,  la  lame  tout  enti^re  s'^tait 

plongee  dans  la  gorge  dupauvre  animal.  Un  flotde  sang  jail- 

Ut,  teignailt  en  rouge  Teau  de  I'etang.  La  bicbe  brama  d'une 

f^con  mortelle  et  lamentable,  battit  Teau  de  ses  pieds,  se 

dressa  presque  debout,  et  retomba  morte.  > 

Je  poussai  un  cri  presque  aussi  douloureux  que  le  sien,  et 

je  tombai  ^vanouie  sur  le  talus  de  Petang, 

Quand  je  revins  k  moi,  j*6tais  couchee  dans  une  chambre 
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du  chAlfeau  de  Beaug6,  et  mon  p^re,  qu'on  avail  envoys  cher- 
Cher,  pleurait  &  mon  chevet* 

Comme  ce  ifetait  rien  qu'une  crlsenerveusc  produite  par  la 
surexcltation  de  la  course,  des  le  lendemain  je  pus  revenir  k 
M6ridor.  Cependant,  duraut  trois  oaquatre  jours  Je  gardai 
la  cfaambre. 

Le  quatri^me,  mon  p^re  me  dit  que,  pendant  tout  le  temps 
que  j'avais  ^te  souffrante,  M.  de  Monsoreau,  qui  m'avait  vue 
au  moment  oil  Ton  m'emportait  ^vanouie,  ^tait  venu  prendre 
de  mes  nouveiles ;  il  avait  M  desesper^  lorsqu'ii  avail  ap- 
pris  qu'il  etait  la  cause  involontaire  de  cet  accident,  et  avait 
demand^  k  me  presenter  ses  excuses,  disant  qu'ii  .ne  serait 
heureux  que  lorsqu'il  entendrait  sortir  le  pardon  de  ma 
bouche. 

II  eiit  et^  ridicule  de  refuser  de  le  voir;  aussi,  malgr^  ma 
repugnance,  je  cedai. 

Le  lendemain,  il  se  presenta ;  j'avais  comprisle  ridicule  de 
ma  position  :  la  chasse  est  un  piaisir  que  partagent  souvent 
les  femmes  elles-m^mes;  ce  fut  done  moi,  en  quelque  sorte, 
qui  me  d^fendis  de  cette  ridicule  emotion,  et  qui  la  rejetai 
sur  la  tendresse  que  je  portals  k  Daphn^, 

Ce  fut  alors  le  comte  qui  joua  Tliomme  d^sesp^r^,  et  qui 
vingt  fois  me  jura  surhonneur  que  s'il  etlt  pu  devlner  queje 
portals  quelque  int^r^t  k  sa  victime,  il  eCit  en  grand  bonheur 
k  r^pargnelr;  cependant,  ses  protestations  ne  me  convainqui- 
rent  point,  et  le  comte  s'61oigna  sans  avoir  pu  effacer  de  mon 
coeur  la  douloureuse  impression  quUl  y  avait  faite. 

En  se  retirant,  le  comte  demanda  k  mon  p^re  la  permission 
de  revenir.  11  ^tait  n6  en  Espagne,  il  avait  ete  deve  k  Ma- 
drid :  c' etait  pour  le  baron  U4i  attrait  que  de  parler  d'un  pays 
od  il  etait  resle  si  long-temps.  D^ailleurs  le  comte  etait  de 
bonne  naissance,  sous-gouverneur  de  la  province,  favori,  di- 
sait-on,  de  M.  )e  due  d'Anjou;  mon  p^re  n'avait  ai^cun  motif 
pour  lui  refuser  cette  demande,  qui  lui  fut  accordee. 

Heias!  ^partir  de  ce  moment  cessa,  sinon  mon  bonheur, 
du  moins  ma  tranquillity.  Bientotjem'aperC'US  de  Timpres- 
sion  que  j'avais  faite  sur  le  <*,omte.  D'abord  il  n'etait  venu 
qu'une  fois  \k  semalne,  puis  deux,  puis  enfin  lous  les  jours. 
Plein  d'attentions  pour  mon  p6rc,  le  comte  lui  avait  plu.  Je 
voyais  le  piaisir  que  le  baton  eproUvaift  dans  sa  conversa- 
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tion,  qui  ^Mi  toujottrs  celle  d'un  bomme  sup^rieur.  Je  n'o- 
sais  me  i)Uiiidre;  car  dequoi  me  serais*je  plAintel^Le  comte 
etait  gaianC  avec  ttioi  comme  avec  ane  maitresse,  respectueux 
comme  avee  une  soeur. 

Un  matin,  mon  p^re  entiH  dans  ma  chambre  aveo  un  air 
plus  srdve  que  d'habitude,  et  cependant  sa  gravity  ftYait  quei- 
que  chose  de  ]oyeux. 

-—  Mon  enfant,  me  dit-il)  tu  m'as  toujours  assure  que  tu  se- 
rais heureuse  de  ne  pas  me  quitter. 

—  Oh  1  mon  pdre,  m'lScriai'-je,  vous  le  satea,  c'est  mon  voeu 
le  plus  Cher. 

—  Ehbien!  ma  Diane,  conlinua'^MI  en  se  baissastpour 
m'embrasser  au  front,  il  nc  tient  qu'ji  toi  de  voir  ton  \(bu  se 
realiser. 

—  Je  me  doufais  de  ce  qu'il  allait  me  dire,  et  je  p4Us  si  af- 
freusement  qu'il  s'arr^ta  avant  que  d'avoir  touche  mon  front 
desesl^vres. 

^ Diane!  mon  enfant!  a^i^cria-t»il,  oh!  monDieu,  qu'as*tu 
done? 

—  M.  deMonsoreau,  n'est*ce  pas?  balbutiai-je. 

—  Eh  bien?demanda-t-il  etonne. 

—  Oh  ?  Jamais,  mon  pere,  si  vous  avez  quelque  pili^  pour 
voire  fille,  jamais! 

—  Diane,  mon  amour,  dit  il,  ce  n'est  pas  de  la  pitie  que 
yai  pour  toi,  c'est  de  Tidollltrie ,  tu  le  sals ;  prends  huit  jours 
pour  r*fl6chir,  et  si,  dans  huit  jours.*. 

—  Oh  I  non  ,  non ,  m'6criai-je ,  c'est  inutile ,  pas  huit 
joursy  pas  vingt-quatre  beuresj  pas  une  minute,  r^oo,  non, 
oh!  non. 

Et  je  fondis  en  larmes. 

Mon  pdre  m'adorait ;  jamais  ilne  m'avait  vue  pleurer;  il  me 
prit  dans  ses  bras  et  me  rassura  en  deux  mots;  il  venait  de 
>Be  donner  sa  parole  de  gentilhomme  quil  ne  me  parlerait 
plus  de  ce  mariage. 

Bffectivement,  un  mois  se  passa  sans  que  je  visse  M.  de 
Mon$oreau  et  sans  que  j'entendisse  |)arler  de  lui.  Un  matin 
nous  re<?ames,  mon  p^re  et  moi,  une  invitation  de  nous  trou- 
ver^  une  grande  fete  que  M.  de  Monsoreau.devait donner 
«u  fr^re  du  roi  qui  venaii  visiter  la  province  dont  il  portait 
^e  nam.  CeUe  (Ua  avait  lieu  I  rhOtel-de-ville  d*Angers. 
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A  cette  lettre  ^tait  jointe  une  invitatioa  personnelle  du 
prince,  lequel  licrivait  k  mon  p^re  qu'il  se  rappelait  I'avoir  vu 
autrefois  k  la  cour  du  roi  Henri,  et  qu'il  le  reverrait  avec 
plaisir. 

Mon  premier  mouvement  fut  de  prier  mon  p^re  de  refuser, 
et  certes  j'eusse  insiste  si  Tinvitation  eHi  6t6  faite  au  nom 
seul  de  M.  de  Monsoreau ;  mais  le  prince  ^tait  ^e  moitie  dans 
rinvitation,  et  mon  p^re  craignit  par  un  refus  de  blesser  Son 
Altesse. 

Nous  nous  rendimes  done  k  cette  f^te.  M.  de  Monsoreau 
nous  recut  comme  si  rien  ne  s^etait  pass^entre  nous;  sa  eon- 
duite  vis-^-vis  de  moi  ne  fut  ni  indiff^rente  ni  affectee;  il  me 
traita  comme  toutes  les  autres  dames,  et  je  fus  heureuse  de 
n'avoir  ete,  de  son  cdte,  I'objet  d'aucune  distinction,  soit  en 
bonne,  soit  en  mauvaise  part. 

II  n'en  fut  pas  de  m^me  du  due  d'Anjou.  Des  qu'il  m'aper- 
QUt,  son  regard  se  fixa  sur  moi  pour  ne  plus  me  quitter.  Je 
me  sentais  mal  k  raise  sous  le  pcids  de  ce  regard,  et  sans 
dire  k  mon  pere  ce  qui  me  faisait  desirer  de  quitter  le  bal, 
j'insistai  de  telle  fa^on,  que  nous  nous  retir&mes  des  pre- 
miers. 

Trois  jours  apr^s,  M.  de  Monsoreau  se  pr^senta  k  M^ridor; 
je  I'apercus  de  loin  dans  Tavenue  du  chdteau,  et  je  me  retirai 
dans  ma  chambre. 

J'avais  peur  que  mon  p6re  ne  me  fitappeler ;  maisil  n'en  fut 
rien.  Au  bout  d'une  demi-beure,  je  vis  sortir  M.  de  Monso- 
reau, sans  que  personne  m'eCit  pr^venue  de  sa  visite.  II  y 
eutplus,  mon  p^re  ne  m'en  parla  point;  seulement,  je  cms 
remarquer  qu'apr^s  cette  visite  du  sous-gouverneur,  il  etait 
plus  sombre  que  d'babitude. 

Quelques  jours  s'ecoul^rent  encore.  Je  revenaisde  faire  une 
promenade  dans  les  environs,  lorsqu'on  me  dit  en  rentrant  que 
M.  de  Monsoreau  ^tait  avec  mon  p^r^.  Lc  barOn  avait  demand^ 
deux  ou  trois  fois  de  mes  nouvelles,  et  deux  autres  fois  aussi 
s'etait  inform^  avec  inquietude  du  lieu  oil  je  pouvais  ^treal- 
1^,  II  avait  donn6  ordre  qu'on  le  prevlnt  de  mon  retour. 

En  effet,  k  peine  etais-je  rentree  dans  ma  chambre  que  mon 
p^re  accourut. 

—  Mon  enfant,  me  dit-il,  un  motif  dont  il  est  inutile  que 
tu  connaisses  la  cause  me  force  k  me  s^parer  de  toi  pendant 
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quelques  jours;  ne  in'in«errof6  pas,  seulement  songe  que  oe 
motif  doit  ^Lre  bied  urgent^  puisqu'il  me  determine  ^  ^tre  uae 
semaine,  quinze  |ours,  un  mois  peut-^lre,  sans  te  voir. 

Je  frissonnai,  quolque  je  ne  pusse  deviner  k  quel  danger 
j'etaisexposee.  Mais  cette  double  visite  deM.  de  Monsoreau 
oe  me  pris(iageait  ri€&  de  bon. 

—  £t  oit  doUrje  aller,  mon  p^re?  deoiandai-je. 

—  Au  chateau  de  Lude,  chez  ma  soeur,  oik  lu  resteras  cacbfe 
Ji  tous  les yeux.  Quanta  ton  arrivee,  on  veillerak ce  qu'elle  ait 
lieu  pendant  la  nuit. 

—We  m*accomp«gnez-vous  pas? 

—  NoA,  je  dots  rester  id  pour  d^tourner  les  soupcons ;  les 
gens  de  la  maison  eux-mtoes  ignoreront  ou  tu  vas* 

—  Mais  qui  meconduira  done? 

—  Dmx  hommes  dont  je  suis  sur. 

—  O  mon  Dieu !  mon  p6re ! 
he  baron  m^embrassa. 

—  Mon  enfant,  dit-il,  11  ie  faut. 

Je  connaissais  tellement  Tamour  de  mon  pere  pour  moi, 
que  je  n'insistai  pas  davantage,  et  ne  lui  demandai  point  d'au- 
tre  explication.  II  fut  convenu  seulement  que  Gertrude,  la  fille 
de  ma  nourrice,  m'accompagnerait. 

Mon  p^re  me  quitta  en  me  disant  deme  tenir  prete. 

Le  soir,  k  huit  heures,  11  faisait^rds  sombre  et  tres  froid, 
car  on  etait  dans  les  plus  longs  jours  de  Thiver ;  le  soir,  k  huit 
heures^  mon  p^re  me  vmt  cberdier.  J'etais  pr^tecomme  ii  me 
Tavait  recommand^ ;  nous  descendimes  sans  bruit,  nous  tra- 
\ers5mes  le  jardin ;  il  ouvrit  lui-meme  une  petiie  porte  qui 
donnait  sur  la  for^t,  et  \k  nous  trouv4mes  une  liti^re  tout 
attelee  et  deux  hommes  :  mon  p^re  leur  parla  long-temps,  me 
recommandant  a  eux,  k  ce  qu'il  me  parut;  puis  je  pris  ma 
place  dans  la  liti^re;  Gertrude  s'assit  pres  de  moi.  Le  baron 
m'embrassa  une  derni^re  fois  et  nous  nous  mimes  en  marcbe. 

Jignorais  quelle  sorte  de  danger  me  mena^ait  et  me  for- 
^it  de  quitter  le  cbAteau  de  Meridor.  JMnterrogeai  Gertrude, 
mais  elle  etait  aussi  ignorante  que  moi.  Jo  n'osais  adresser  la 
parole  k  nos  conducteurs  que  je  ne  connaissais  pas.  Nous 
marchions  done  silencieusement  et  par  des  chemins  detour- 
nes,  lorsqu'apres  deux  heures  de  marche  environ,  au  mo- 
ment oti,  malgr6  mes  inquietudes,  le  mouvement  6gal  et  mo- 
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notone  de  la  liti^re  commencait  k  m^endormir,  je  me  sentis 
r^veill^e  par  Gertrude,  qui  me  saisissait  le  bras,  et  plus  en- 
core par  le  mouvementde  la  liti^requi  s'arrfitait. 

— Ob !  mademoiselle,  dit  la  pauvre  fille,  que  nous  arrive-t-il 
done? 

Je  passai  ma  t^te  par  les  rideaux  :  nous  ^tions  entour6s  par 
six  cavaliers  masques;  nos  bommes,  quiavaient  youIu  se  de- 
fendre,  etaient  d^sarm^s  et  maintenus. 

J'etais  trop  epouvant^e  pour  appeler  du  secours,  d'ailleurs 
qui  serait  venu  k  nos  cris  ? 

Celui  qui  paraissait  le  cbef  des  hommes  masques  s^avan^ 
vers  la  porti6re.  —  Rassurez-vous,  mademoiselle,  dit-il,  il  ne 
vous  sera  fait  aucuti  mal,  mais  il  faut  nous  suivre. 

—  Od  cela?  demandai-je. 

—  Dans  un  lieu  oti,  bien  loin  d'avoir  rien  k  craindre,  vous 
serez  traitee  comme  une  reine. 

Cette  promesse  m'epouvanta  plus  que  n'eAt  fait  une  me- 
nace. 

—  Oh!  mon  p6re!  mon  p^rel  murmurai-je. 

—  Ecoutez,  mademoiselle,  me  dit  Gertrude,  je  connais  les 
environs  :je  vous  suis  d^vou^e,  jesuis  forte,  nous  aurons 
bien  du  malheur  si  nous  ne  parvenons  pas  a  fuir. 

Cette  assurance  que  me  donnait  une  pauvre  suivante  etait 
loin  de  me  tranquilliser.  Cependant,  c'est  une  si  douce  chose 
de  se  sentir  soutenue  que  je  repris  un  peu  de  force. 

—  Faites  denous  ce  que  vous  voudfez,  messieurs,  repon- 
dis-je,  nous  sommes  deux  pauvres  femmes,  et  nous  ne  pou- 
vons  nous  d^fendre. 

Un  des  hommes  descendit,  prit  la  place  de  notre  conduc- 
teur  et  changea  la  direction  de  notre  liti6re. 

Bussy,  comme  on  le  comprend  bien,  ecoutait  le  r^cit  de 
Diane  avec  Tattention  la  plus  profonde.  II  y  a  dans  les  pre- 
mieres emotions  d'un  grand  amour  naissant  un  sentiment 
presque  religieux  pour  la  personne  que  Ton  commence  k  ai- 
mer. La  femme  que  le  cceur  vient  de  choisir  est  elevee,  p«ir 
ce  choix,  au-dessus  des  autres  femmes ;  elle  grandit,  s'6pure, 
se  divinise ;  chacun  de  ses  gestes  est  une  faveur  qu'ellevous 
accorde,  chacune  de  ses  paroles  est  une  grace  qu'elle  vous 
fait;  si  elle  vous  regarde,  elle  vous  r^jouit;  si  elle  vous  souril, 
elle  vous  comble. 
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Le  jeune  homme  avail  done  latest  la  belle  narratrice  d^- 
rouler  1e  recit  de  toute  sa  vie  sans  oser  Tarr^ter,  sans  avoir 
ridee  de  Tinterrompre ;  chacun  des  details  de  cette  vie  sur 
laquelle  11  sentait  qu'il  allait  ^tre  appel^  k  veiller,  avail  pour 
lui  un  pulssanl  inler^l,  el  il  ^coutail  les  paroles  de  Diane, 
muel  el  haletant  comme  si  son  existence  ett  dependu  de  cha« 
cunedeses  paroles. 

AHssi,  comme  la  jeune  femme,  sans  doule  trop  faible  pour 
la  double  ^molion  qu'elle  eprouvait  k  son  tour,  Amotion  dans 
laquelle  le  present  r^unissail  lous  les  souvenirs  du  pa3s^, 
s*etait  arr^l^e  un  instant,  Bussy  n'eut  poinl  la  force  de  de- 
meurer  sous  le  poids  de  son  inquietude,  el  joignant  les 
mains : 
—  Oh !  continuez,  madame,  dit-il,  continuez. 
II  etait  impossible  que  Diane  pilt  se  tromper  k  rint^rSt 
qu'elle  inspirait;  tout  dans  la  voix,  danslegeste,  dansl'ex- 
pression  de  la  physionomie  du  jeune  homme  elait  en  harmo- 
nic avec  la  pri^re  que  contenaienl  ses  paroles.  Diane  souril 
Irislement  et  reprit : 

— Nou^  marchdmes  trois  heures  k  peu  pr^s;  puislaliti^re 
s'arr^ta.  JTenlendis  crier  une  porte;  on  echangea  quelques 
paroles;  la  liti^re  reprit  sa  marche,  et  je  sentis  qu'elle  rou- 
lail  sur  un  terrain  relenlissanl  comme  est  un  ponl-levis.  Je 
neme  trompais  pas;  je  Jetai  un  coup  d'oBil  hors  de  la  lili^re  : 
nous  etions  dans  la  cour  d'un  chateau. 

Quel  etail  ce  chateau?  Ni  Gertrude  ni  moi  n'en  savioiis 
rien.  Souvent,  pendant  la  route,  nous  avions  lent^  de  nous 
orienter,  mais  nous  n'avions  vu  qu'une  for^l  sans  fin.  II 
est  vrai  que  Tid^e  ^tait  venue  k  chacune  denous  qu'on  nous 
faisait,  pour  nous  6ter  toute  idee  du  lieu  odi  nous  etions,faire 
dans  cette  for^t  un  chemin  inutile  et  calcule. 

La  porte  do  notrp  litiere  s'ouvrit,  el  le  m^me  homme  qui 
nous  avail  dejd  parl6  nous  invila  k  descendre. 

Tob^is  en  silence.  Deux  hommes  qui  appartenaient  sans 
doule  au  cb4teau  nous  ^taient  venus  recevoir  avec  des  flam- 
beaux. Comme  on  m'en  avail  fait  la  terrible  promesse,  noire 
captivity  s'annongait  accompagriee  des  plus  grands  ^gards. 
Nous  suivimes  les  hommes  aux  flambeaux ;  ils  nous  condui- 
sirenl  dans  une  chambre  k  coucher  richement  orn^e,  el  qui 
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jijiraissftU  avoir 6te  decoreeli  repoqueUpluslHillanlejComme 
elegance  et  comHie  style,  du  temps  de  Fran<?ois  I« . 

Une  collation  nouti  aitendaii  sur  une  table  somptueusement 
servie. 

-^  Vous  ^tes  cbezYous^  madame,  me  dlt  rhomme  qui  dej* 
deax  fois  nous  avait  adress^  la  parole,  et  comme  les  soiiis 
dune  femme de charobre  vous  sont  necessaires,  la  voire  nc 
vous  quittera  point;  sa  chambre est  voisine  de  la  votre. 

Gertrude  et  moi  ediiangeftmes  un  regard  joyeux. 

—  Toutesles  fois  que  vous  voudrez  appeler,  continua 
rhomme  masque,  vous  n'aurei^  qu'^  frmpper  avee  le  marteau  de 
cetle  porte,  et  quelqu'un,  qui  veillera  constamment  dans Taii- 
tichambre,  se  rendra  aussit6t  k  vos  ordres. 

Cette  apparcnte  attention  indiquait  que  nous  ^tions  gardees 
iivue. 

L'homme  masque  s'inclina  et  sortit;  nous  entendimes  la 
porte  se  refermer  a  double  tour. 

Nous  nous  trouv^mes  seules,  Gertrude  et  moi. 

Nous  rest^mes  un  Instant  immobiles,  nous  regardant  k  la 
lueur  des  deux  candelabres  qui  eclairaicnt  la  table  ou6lait 
servl  le  souper.  Gertrude  voulut  ouvrir  la  bouche ;  je  lui  fis  si- 
gne  du  doigt  de  se  taire  5  quelqu'un  nous  ecoutait  peut-elre. 

La  porte  de  la  chambre  qu  on  nous  avail  designee  comme 
devant  etre  cejle  de  Gertrude  6taii  ouverte;  la  meme  idee 
nous  Vint  en  meme  temps  de  la  visiter  •,  elle  prit  un  cand^la- 
bre,  et,  sur  la  pointe  du  pied,  nous  y  entrAmes  toutes  doux. 

C6tait  un  grand  cabinet  destine  a  faire,  comme  chambre 
de  toilette,  le  complement  de  la  chambre  ft  coucher.  II  avait 
une  porte  parall^le  k  la  porte  de  Tautre  pli^ce  par  laquelle  nous 
eiions  entrees :  ceti6  deuxl^me  porte,  comme  la  premiere,  toit 
ornee  d'un  petit  marteau  de  cuivre  cisele,  qui  retombait  sur 
un  clou  de  mtoe  mi^tal.  Clous  et  marteaux,  on  eti  dit  que  le 
tout  6tait  Touvrage  de  Benvenuto Cellini.   , 

II  6tait  Evident  que  les  deux  porlcs  donnalent  dans  la  m^me 
antichambre. 

Gertrude  approcha  la  lumiere  de  la  serrure,  le  p^ne  ^tait 
ferme  ^  double  tour. 

Nous  ettons  prisonnieres. 

II  est  incroyable  combien,  quand  deux  personnes,  m6me 
de  condition  diff^rente,  sodt  dans  une  m^me  situation  et 
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partageni  un  m^me  danger,  il  esl;  incfoyable,  di^e^  combien 
les  pensees  sont  analogues,  et  combien  d\e%  passetit  facile- 
ment  par-(ies$us  les  eclaircissemens  interm^iaires  etles  pa- 
roles inutiles. 

Gertrude  s'approclia  de  moi. 

—Mademoiselle  a-t-elle  remarqu^,  dit-elle  k  voix  basse, 
que  nous  o'avons  moni^  que  cinq  marches  en  quittkat  la  eout? 

—  Oui,  r^pondis-je. 

—  Nous  sommes  done  an  res-^ie^^baussee? 
— Saus  aucun  doute. 

—  De  sorte  que,  ajouia-t-die  plas  bas,en  (ixani  lesyeux  sur 
les  volels  exterieurs,  de  sorte  que... 

—  Si  ces  fenfires  n'etaient  pas  grillees...  interrompis-je. 
^  Qui,  et  si  mademoiselle  avait  du  courage  .. 

—  Du courage, m'ecriai-je,  oh!  sois  tranquiile,  J*cn  aurai, 
Dion  enfant. 

Ce  fut  Gertrude  qui,  k  son  tour,  mit  soii  doigt  sursa 
bouche. 

—  Oui,  oui,  je  comprend^,  lui  dis-je. 

Gertrude  me  fit  signe  de  rester  oti  j'etais,  et  alia  reporter 
le  candelabre  sur  la  (able  de  la  chambre  a  coucbcr. 

J'avais  dejd  compris  sou  inlentioa  et  je  m'etais  rapprocht^e 
(le  la  fen^tre,  dont  je  chercbais  les  ressorls* 

Jeles  trouvai,  ou  plut6t  Gertrude,  qui  etait  venue  uie  re- 
Joindre,  les  trouva.  Le  volet  s'ouvrit. 

Je  poussai  un  cri  de  joie ;  la  fenfitre  n' etait  pas  grilli^e. 

Mais  Gertrude  avait  d^j^  remarqu^  la  cause  de  cette  pr^- 
tendue  negligence  de  nos  gardiens  :  un  large  etang  baignait  le 
pied  de  la  muraille  :  nous  etions  gardees  par  dlx  pieds  d'eau^ 
Wen  mieux  que  nous  ne  I'eussiijins  ete  certainement  par  les 
grilles  de  nos  fen^tres. 

Mais  en  se  reportant  de  Tcau  h  ses  rives,  mes  yeux  recon- 
imrcnt  un  paysage  qui  leur  6tait  famiiier,  nous  elions  pri- 
sonnieres  au  chateau  de  Beauge,  ot  plusieurs  fois,  comme  je 
^'iii  d6jk  dlt,  j'etais  venue  avec  mon  pere,  et  oft,  un  mois  au- 
paravant,  on  m'avait  recueillie  Ic  jour  de  la  mort  de  ma  pau- 
vre  Daphne. 

Le  chateau  de  Beauge  appartenait  k  M.  le  due  d'Anjou. 

Ce  fut  alors  qu'eclairee  comme  par  la  lueur  d'un  coup  de 
loudre,  je  compris  tout. 
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Je  regardai  I'etapg  avec  une  sombre  satisfaction  ;  c'etait 
une  derni^re  ressource  contre  la  violence,  un  supreme  refuge 
confre  le  d^shonneur. 

Nous  referm^mes  las  volets.  Je  me  jetai  tout  habill^e  sur 
mon  lit,  Gertrude  se  coucha  dans  un  fauteuil  et  dormit  ^  mcs 
pieds. 

Vingt  fois  pendant  cette  nuit  je  me  r^veillai  en  sursaut, 
en  proie  k  des  terreurs  inou'ies  ;  mais  rien  ne  justifiait  ces 
terreurs  que  la  situation  dans  la€[uelle  je  me  trouvais  ;  rien 
n'indiquait  de  mauvaises  intentions  contre  moi :  on  dormait, 
au  contraire,  tout  semblait  dormir  au  chateau,  et  nul  autre 
bruit  que  le  cri  des  oiseaux  de  marais  n'interrompait  le  si- 
lence de  la  nuit. 

Le  jour  parut ;  le  jour,- tout  en  enlevant  au  paysage  ce  ca- 
ractere  e^rayant  que  lui  donne  Tobscurit^,  me  confirma  dans 
mes  craintes  de  la  nuit :  toute  fuite  etait  impossible  sans  un 
secours  exterieur,  et  d'oii  nous  pouvait  venir  ce  secours  ? 

Vers  les  neuf  heures,^  on  frappa  k  notre  porte  :  je  passai 
dans  la  chambre  de  Gertrude,  en  lui  disant  qu'elle  pouvait 
permettre  d'ouvrir. 

Ceux  qui  frappaient  et  que  je  pouvais  voir  par  I'ouVerture 
de  la  porte  de  communication  etaient  nos  serviteurs  de  la 
veille ;  ils  venaient  enlever  Je  souper  auquel  nous  n'avions 
pas  toucli6  et  apporter  le  d6jeuner. 

Gertrude  leur  (it  quelques  questions,  auxquelles  ils  sor- 
tirent  sans  avoir  r^pondu.    . 

Jerentrai  aiors,  tout  m'etait  explique  par  notre  sejour  au 
chateau  de  Bauge  et  par  le  preteridu  respect  qui  nous  entou- 
rait.  M.  leducd'Anjou  m'avaitvue  a  la  fete  donn^e  par  M.  de 
Monsoreau ;  M.  le  due  d'Anjou  etait  devenu  amoureux  de 
moi ;  mon  p^re  avait  ete  prevenu,  et  avait  voulu  me  sous- 
traireaux  poursuites  dont  j'allais  sans  doute  etre  I'objet ;  il 
m'avait  eloignee  de  Meridor ;  mais  trahi,  soit  parun  servi- 
teur  infid^le,  soit  par  un  hasard  malbeureux,  sa  precaution 
avait  et^  inutile,  et  j'etais  tomb^  aux  mains  de  Thomme  au- 
quel il  avait  tent^  vainementde  me  soustraire. 

Je  m'arretai  k  cette  idee,  la  seule  qui  fiit  vraisemblable,  et 
en  realite  la  seule  qui  iHi  vraie 

Sur  les  pri^res  de  Gertrude  je  bus  une  tasse  de  lajt  et  man- 
geai  un  peu  de  pain. 
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La  matinee  s'^aula  k  faire  des  plans  de  fuite  insens^s.  £t 
cependant,  k  cent  pas  dey^nt  nous,  amarree  dans  iesroseaux, 
nous  pouvions  voir  une  barque  toute  garnie  de  ses  avirons. 
Certes,  si  cette  barque  eCit  ^t6^  notre  port6e,  mes  forces  exal- 
tees  par  la  terrenr,  jointes  aux  forces  Daturelles  de  Gertrude, 
eussent  suffi  pour  nous  tirer  de  captivity. 

Pendant  cette  matinee,  rien  ne  nous  troubla.  On  nous  ser 
vit  le  diner  comme  on  nous  avait  servi  le  dejeuner ;  je  tom- 
bais  de  faiblesse.  Je  me  mis  k  table,  servie  par  Gertrude  seu- 
lemeut ;  car,  d^s  que  nos  gardiens  avaient  d^pos^  nos  repos, 
ils  se  retiraient.  Mais  tout^coup  en  brisantmonpain,  je  mis 
k  jour  un  petit  billet. 
Je  I'ouvris  pr^cipitamment ;  il  contenait  cette  seule  ligne  : 
—  Un  ami  veille  sur  vous.  Demain  vous  aurez  deses  nou- 
velles  et  de  celles  de  votre  p6re. 

On  comprend  quelle  fut  ma  joie :  mon  coeurbattait  k  rom- 
pre  ma  poitrine.  Je  montrai  le  billet  k  Gertrude.  Le  reste  de 
la  journee  se  passa  k  attendre  et  k  esp^rer. 

La  seconde  nuit  s^^coula  aussi  tranquille  que  la  premiere ; 
puis  Vint  I'heuredu  dejeuner  attendueavec  tant  d'impatience ; 
car  je  ne  doutai  point  que  je  ne  trouvasse  dans  mon  pain  un 
nouveau  billet.  Je  ne  me  trompais  pas,  le  billet  etait  con^u 
en  ces  termes : 

«  La  personne  qui  vous  k  enlev^e  arrive  au  chateau  de 
Beauge  ce  soir  k  dix  heures ;  raais  k  neuf,  I'ami  qui  veille  sur 
vous  sera  sous  vos  fen^tres  avec  une  lettre  de  votre  p^re,  qui 
vous  commandera  la  confiance,  que  sans  cette  lettre  vous  ne 
lui  accorderiez  peut-ctre  pas. 
>»  Briilez  ce  billet. » 

Je  lus  et  relus  cette  lettre,  puis  je  la  jetai  au  feu  selon  la 
recommandation  qu'elle  contenait.  L'ecriturem'etait  comple- 
tement  inconnue ;  et,  je  Tavoue,  jlgnorais  d'oa  elle  pouvait 
venir. 

N#us  nous  perdimes  en  conjectures,  Gertrude  et  moi ;  cent 
fois  pendant  la  matinee  nous  alldmes  k  la  fen^tre  pour  regar- 
der  si  nous  n'apercevions  personne  sur  les  rives  de  I'^tang  et 
dans  les  profondeurs  de  la  for^t ;  tout  ^tait  solitaire. 

Une  heure  apr6s  le  diner,  on  frappa  k  notre  porte ;  c'etait  la 
premifere  fois  qu'il  arrivait  que  Ton  tentSt  d'entrer  chez  nous 
^  d'autres  heures  qn'k  celles  de  nos  repas  ;  cependant , 
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i'omme  nous  n'avions  aucun  moyeti  de  nous  enfermer  e&  de- 
dans, force  nous  fut  delaisser  entrer. 

C'^tait  rhomme  qui  nous  avail  parle  k  la  porte  de  la  liti^re 
et  dans  Id  cour  du  chSte^u.  Je  ne  pus  le  reconnaitre  au  vi- 
sage, puisquMl  ^tait  masque  iorsqu'il  nous  parla ;  mais  auK 
premieres  paroles  qu'ii  prononga,  je  le  reconnus  k  la  voix^ 

II  me  pr^sent^Ei  une  lettr^e. 

—  De  quelle  part  venez-vous,  monsieur  ?  lui  dematHiai-je. 

—  Que  mademoiselle  se  donne  la  peine  de  lire,  me  k'^poiidit- 
il,  etelleverra. 

*—  Mais  je  neveux  pas  lire  ceUe  lettre,  ne  sachaut  pas  de 
qui  elle  vient. 

—  Mademoiselle  est  lamaitresse  de  fairece  qu'ellevoudra. 
J'avais  ordre  de  lui  remettre  cette  lettre ;  jc  diepose  cette  lettrc 
k  ses  pieds;  si  elle  daigne  la  ramasser,  ellc  la  ramassera. 

£t,  en  eflfet,  le  serviteur,  qui  paraissait  un  ecuyer,^placa  la 
lettre  sur  le  tabouret  oCi  je  reposais  mes  pieds  et  sortit* 

—  Que  faire?  demandai^Je  k  Gertrude.      ^ 

—  Sij'osais  donner  un  conseil  k  mademoiselle,  ce  serait 
de  lire  cette  lettre.  Peut-etre  couttent-elle  Tannonce  de  quel- 
que  danger  auquel,  prevenues  par  die,  nous  poiirronsnous 
soustraire. 

Le  conseil  ^tait  si  raisonnable,  que  je  revins  sur  la  resolu- 
tion prise  d'aboi*d,  et  quej'euvris  la  lettre^ 

Diane,  k  ce  moment,  interrompit  son  recitj  se  leva,  ouvrit 
un  petit  meuble  du  genre  de  ceux  auxquels  nous  avons  con- 
serve le  nom  ilalien  destippo,  et  d'un  portefeuille  do  soie  tira 
une  lettre. 

Bussy  jeta  un  coup  d'oeil  sur  Tadresse. 

« A  la  belle  Diane  de  Meridor, » lut-il. 

Puis,  regardant  la  jeune  femme : 

—  Cette  adresse,  dit-il,  est  de  la  main  du  due  d'Anjou. 

—  Ah  !  repondit-elle,  avec  un  soupir ;  ii  ne  m'avait  done 
pas  trompee ! 

Puis,  conime  Bussy  hesitait  k  ouvrir  la  lettre : 

—  Lisez,  dit-elle,  le  hasard  vous  a  pousse  du  premier 
coup  au  plus  Intime  de  ma  vie ,  jc  ne  dois  plus  avoir  de  se- 
crets pour  vous. 

Bussy  obeitetkt: 

0  Un  mallieureux  prince,  que  votre  beauts  divine  a  frappe 
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»  au  coeur,  viendra  yous  faire  ce  soir  k  dix  heurcs  ses  ex- 
»  cuses  de  sa  conduite  k  votre  ^gard,  conduite  qui,  lui-m^mc 
»  le  sent  bien,  B'a  d'autre  excuse  que  Tamour  invincible 
»  quMl  eprouve  pour  vous. 

»  FRA9IC0IS.  » 

—  Ainsi,  cette  lettre  ^tait  bien  du  due  d'Anjou  ?  demanda 
Biane. 

—  H^las  I  oui,  repondit  Bussy,  c*est  son  6crilure  et  sou 
seing. 

Diane  soupira. 

—  Serait-il  moins  coupable  que  jc  ne  le  croyais  ?  murmu- 
ra-l-elle. 

—  Qui,  le  prince?  deraanda  Bussy. 

—  Non,  lui,  le  comte  de  Monsoreau. 
Ce  fut  Bussy  qui  soupira  k  son  tour. 

—  Continuez,  madame,  dit-il,  et  nous  jugerons  le  prince  et 
le  comte. 

—  Cette  lettre,  queje  n'avais  alors  aucun  motif  de  ne  pas 
croire  r^elle,  puisqu'elle  s'accordait  si  bien  avec  mes  propres 
craintes,  m'indiquait,  comme  I'avait  pr^vu  Gertrude,  le  dan- 
ger auquel  j^6tais  expos^e,  et  me  rendait  d'autant  plus  pre- 
cieuse  rintervention  de  cet  ami  inconnu  qui  m'ofiFrait  son  se- 
cours,  au  nom  de  mon  p^re.  Je  n'eus  done  plus  d'espoir  qu'en 
\ui. 

Nos  investigations  recommencaient,  mes  regards  et  c-eux 
de  Gertrude,  plongeant  k  travers  les  vitres,  ne  quittaient 
point  r^tang  et  cette  partie  de  la  for^t  qui  faisait  face  k  nos 
fenfitres.  Danstoute  Tetendueque  nos  regards  pouvaientem- 
brasser,  nous  ne  vimes  rien  qui  pari\t  se  rapporter  k  nos  es- 
p^rances  et  les  seconder. 

La  nuit  arriva ;  mais,  comme  nous  etions  au  mois  de  Jan- 
vier, la  nuit  venait  vite ;  quatre  ou  cinq  heures  nous  sepa- 
raient  done  encore  du  moment  d^cisif :  nous  attendimes  avec 
anxiete. 

II  faisait  une  de  ces  belles  gel6es  d^hiver  pendant  les- 
quelles,  si  ce  n'^tait  le  froid,  on  se  croirait  ou  vers  la  fin  du 
printemp^  ou  vers  le  commencement  de  Tautomne :  le  ciel 
brillait,  tout  parsem^  de  mille  ^toiles,  et,  dans  un  coin  de  ce 
<^iel;  la  lune,  pareille  k  un  croissant,  ^clairait  le  paysage  de  sa 
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)ueurargcnt6e;  nous  ouvrtmeslii  ilm#tr6dela  cbftmbre  de 
Gertrade,  qui  derait,  dans  tou«  left  cas,  Itre  ttioins  H^vl" 
reusement  observ^e  que  la  mfcnne. 

Vers  sept  heures,  une  leg^re  va^eur  motita  de  r6tang;  tnais 
pareille  a  uti  voile  de  gaze  Iransparentc,  celle  vapeur  n'empe- 
cbait  pas  de  voir,  oU  plutot  nos  yeux,  s'habituant  k  1' obscu- 
rity, Itaient  parvenus  k  percer  celte  vapeur. 

Comme  rien  ne  nous  aidait  k  mesurer  le  temps,  nous  ti^au- 
rions  pas  pu  dire  quelle  heure  11  etait,  lorsqu'il  nous  sembla 
sur  la  lisi^re  dubois  voir  ktravers  cette  transparente  obscu- 
rite  se  mouvoir  des  ombres.  Ces  ombres  paralssaient  s*appro- 
cber  avec  pr^ution,  gagnant  les  arbres  qui,  rendant  les  te- 
nebres  plus  epaisses,  semblaient  les  proteger.  Peut-6(re  eus- 
sions-nous  cru,  au  reste,  que  ces  ombres  n'6(aient  qu'ttii  jeii 
de  notre  vue  faligu^e,  lorsqu^  le  hennissement  d*un  che>'al 
traversa  Tespace  etarriva  jusqu'^  nous. 

—  Ce  sont  nos  amis,  murmura  Gertrude. 

—  Oii  le  prince,  r^pondis-je. 

--#b  I  le  prince,  dit-elle,  le  prince  ne  se  cacherait  pas. 

Cette  reflexion  si  simple  dissipa  mes  soupcons  et  me  ras- 
sura. 

Nous  redoublilmes  d'attention. 

Un  bomme  s'avanca  seul ;  il  me  semblait  qu'il  qulttift  un 
autre  groupe  d'bommes,  lequel  ^ait  rest^  k  I'abri  sous  un 
bouquet  d'arbres. 

Get  bomme  marcba  droit  k  la  barque,  la  d^acha  du  pieu  oCi 
elle  ^taitamarr^e,  descendit  dedans,  et  la  barque,  glissant  sur 
Teau,  s'avan^a  silencieusement  de  notre  cdt^. 

A  mesure  qu'elle  s'avancait,  mes  yeux  faisaient  des  efforts 
plus  violens  pour  percer  Fobscurit^. 

II  me  sembla  d'abord  reconnaitre  la  grande  taille,  puis  les 
traits  sombres  et  fortement  accuses  du  comte  de  Monsoreau ; 
enfin,  lorsqu'il  fut  ^  dix  pas  de  nous,  je  ne  conservai  plus  au- 
cun  doute. 

Je  craignais  maintenant  presque  autant  le  secours  que  le 
danger. 

Jerestai  muetteet  immobile,  rang^  dans  Tangle  de  la  fe- 
n^tre,  de  sorte  quil  ne  pouvalt  me  voir.  Arrlv(&  au  pied  du 
mur,  il  arrcta  sa  barque  k  un  anneau,  et  }e  vis  apparattre  sa 
tfite  k  la  bauteur  de  Tappul  de  la  crolsde. 
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Je  ne  pus  retenir  uti  leger  crL 

—  Ah !  pardon,  dit  ie  comte  de  MobsoreaU)  }e  enyyiUs  que 
vous  m'attendiez. 

—  G'est-a-dire  quej'attendais  quelqu'un,  monfileup,  t^pon- 
dis-je,  mais  j'ignorais  que  ce  quelqu'un  filit  vous» 

Un  sourire  amer  passu  sur  le  visage  du  eomte. 

—  Qui  done,  excepts  moi  ct  son  pere,  velllc  sur  Thonneur 
de  Diane  de  Mcridor  ? 

— Yotts  m'aves  dit,  monsieur,  dans  la  lettre  que  vous  n'a- 
vez^rite,  que  vous  veniezau  nom  de  mon  p^re. 

—  Qui,  mademoiselle;  etcomrae  j'ai  prdvu  que  yous  dou- 
teriez  de  la  mission  que  j'ai  recue^  void  un  billet  du  baron. 

El  le  comte  me  tendit  uD  papier. 

Nous  n'avioDs  allum6  ni  bougies  ni  cand^labres,  pour  6tre 
plus  libres  de  feire  dans  I'obscurii^  tout  ce  que  commande- 
raient  les  circonstances.  Je  passai  de  la  chambre  de  Gertrude 
dans  la  mieone.  Je  m'agenouillai  devant  le  feu,  et,  k  la  lueur 
de  la  flamme  du  foyer,  je  lus. 

« Ma  ch^re  Diane,  M.  le  comte  de  Monsoreau  peut  seul  l^ar- 
racher  au  danger  que  lu  cours,  et  c^  danger  est  immense. 
Fie-toi  done  enti^rement  k'M  comme  au  meilleur  ami  que  le 
del  nous  pdisse  envoyer. 

» II  te  dira  plus  lard  ce  que  du  fond  de  mon  coeur  je  disi- 
rerais  que  tu  fisses  pour  acquitter  la  dette  que  nous  aliens 
contracter  enverslui. 

» Ton  pi&re,  qui  te  supplie  de  le  croire,  et 
d'avoir  piti^  de  toi  et  de  lul, 

» Baron  dg  Mi^hidor.  » 


Kien  de  positif  n'existait  datis  mon  esprit  contre  M.  de 
Monsoreau ;  la  repulsion  qu'ii  mMnspirait  etait  bien  plutdt 
instinctive  que  raisonn^e.  Je  n'avais  a  lui  reproclier  que  la 
mort  d*un  biche,  et  c'etait  un  crime  bien  leger  pour  un  chas- 
seur. 

Tallai  done  k  lui.    . 

—  Eh  bien?  demanda-t-il. 

—  Monsieur,  j'ai  lu  la  lettre  de  mon  p^re ;  il  mo  dit  que 
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vous  £tes  pr^t  k  me  conduire  hors  d'ici ;  mais  il  ne  me  dit 
pas  ed  vous  me  conduisez. 

—  Je  Tous  conduis  oh  le  baron  vous  attend,  mademoiselle. 

—  Et  oa  m'attend-il  ? 

—  Au  ch^eau  de  M^ridor. 

—  Ainsi  je  vais  revoir  mon  p^re  ? 
-^  Dans  deux  heures. 

— -  Oh !  monsieur,  si  vous  dites  vrai... 
Je  m'arr6tai ;  le  comte  attendait  visiblement  la  tin  de  ma 
phrase. 

—  Compter  sur  toute  ma  reconnaissance,  ^^o^^H^  d'une 
voix  tremblante  et  affaiblie,  car  je  devinais  quelle  chose  il 
pouvait  attendre  de  cette  reconnaissance  que  je  n'avais  pas 
la  force  de  lui  exprimer. 

—  Alors,  mademoiselle,  dit  le  comte,  vous  £tes  prete  k 
me  suivre  ? 

Je  regardai  Gertrude  avecr  inquietude ;  il  ^tait  facile  de 
voir  que  cette  sombre  figure  du  comte  ne  la  rassurait  pas 
plus  que  moi. 

—  R^fl^cbissez  que  chaqiie  minute  qui  s'envole  est  pr^ 
cieuse  pour  vous  au-del^  de  ce  que  vous  pouvez  imaginer, 
dit-il.  Je  suis  en  retard  d'une  demi-heure,  k  pen  pr6s ;  il  va 
dtre  dix  heures  bientdt,  et  n*avez-vous  point  re^u  I'avis  qu'^ 
dix  heures  le  prince  serait  au  ch&teau  de  Beaug^  ? 

—  H61as  oui !  r^pondis-je. 

—  Le  prince,  une  fois  ici,  j^  ne  puis  plus  rien  pour  vous 
que  risquer  sans  espoir  ma  vie,  que  je  risque  en  ce  moment 
avec  la  certitude  de  vous  sauver. 

—  Pourquoi  mon  p^re  n*est-il  done  pas  venu  ? 

—  Pensez-vous  que  voire  pere  ne  soit  pas  entoure?  Pcnsez- 
Tous  quMl  puisse  faire  un  pas  sans  qu'on  sache  oti  il  va? 

—  Mais  vous  ?  demandai-je. 

—  Moi,  c'est  autre  chose;  moi,  je  suis  Tami,  le  confident 
du  prince. 

—  Mais,  monsieur,  m'6criai-je,  si  vous  etes  Tami,  si  vous 
Stes  le  confident  du  prince,  alors... 

—  Alors  je  le  trahis  pour  vous ;  oui,  c'est  bten  cela.  Anssi 
vous  disais-je  tout  k  Theure  que  je  risquais  ma  vie  pour  sau« 
ver  votrc  honneur. 

II  y  avait  un  tel  accent  de  conviction  dans  cette  reponse  du 
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comte,  et  elle  ^tait  si  visiblement  d'aceord  avee  la  v^rit^,  que 
tout  en  eproavant  un  reste  de  repugnance  k  me  confter  k  lui 
je  ne  trouvai  pas  de  mots  pour  exprimer  ccjtie  repugnance. 

—  ^attends,  dit  le  cOmte. 

Je  regardai  Gertrude  aussi  ind^cise  que  moi. 

—  Tenez,  me  dit  M.  deMonsoreau,  si  vous  doutez  encore, 
regardez  de  ce  cote. 

Et  du  c6te  oppose  k  celui  par  lequel  il  etait  venu,  longeant 
Tautre  rive  de  Tetang,  il  me  montra  une  troupe  de  cavaliers 
qui  s'avanpait  vers  le  chateau/ 

—  Quels  sont  ces  liommes  ?  demandai-je. 

—  C'est  le  due  d'Anjou  et  sa  suite,  r^pondit  le  comte. 

—  Mademoiselle,  mademoiselle,  dit  Gertrude,  il  n'y  a  pas 
dc  temps  k  perdre. 

—  II  n'y  en  a  dejk  que  trop  de  perdu,  dit  le  comte ;  an 
nom  du  ciel,  d^cidez-vous  done. 

Je  tombai  sur  une  chaise,  les  forces  me  manquaient. 

—  Oh  I  mon  Dieu !  mon  Dieu !  que  faire  ?  murmurai-je. 

—  Ecoutez,  dit  le  comte,  ecoutez,  ils  frappent  k  la  porte. 
En  eifet  on  entendit  retentir  le  marteau  sous  la  main  de 

deux  ht)mmes  que  nous  avions  vus  se  detacher  du  groupe 
pour  prendre  les  devans. 

—  Dans  cinq  minutes,  dit  le  comte,  il  ne  sera  plus  temps. 
J'essayai  de  me  lever ;  mes  jambes  faiblirent. 

—  A  moi,  Gertrude !  balbutiai-je,  kmoi  I 

—  Mademoiselle,  dit  la  pauvre  fllle,  entendeat-vous  la  porte 
qui  s'ouvre  ?  Entendez-vous  les  cfaevaux  qui  pietinent  dans  la 
cour? 

—  Oui  I  oui !  repondis-je  en  faisant  un  effort.  Mais  les 
forces  me  manquent. 

—  Oh!  n'est-ce  que  cela?  dit-elle,  et  elle  me  prit  dans 
ses  bras,  me  souleva  comme  elle  eAt  fait  d'un  enfant,  et  me 
remit  dans  les  bras  du  comte. 

En  sentant  Tattouchement  de  cet  homme ,  je  frissonnai 
si  violemment,  que^je  faillis  lui  echapper  et  tomber  dans 
le  lac. 

Mais  il  me  serra  contre  sa  poitrine  et  me  deposa  dans  le 
bateau. 

Gertrude  m'avait  suivie  et  etait  descendue  sans  avoir  be* 
sointfaide. 
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Alors  je  m'aper^us  que  moQ  voile  s*eUit  d^tach^  et  flottait 
sur  VeaiXk, 
L'idee  me  viot  qu'il  iDdiquer^t  notre  trace. 

—  Mon  voile !  mon  voile !  dis-je  au  comte,  rattrapez  done 
mon  voile. 

Le  comte  jetg  an  coup  d'oail  vers  I'objet  que  je  lui  mon- 
trais  du  doigt. 

•«-  Non,  dit-il,  mieux  vaut  que  cela  soit  ainsi. 

£t,  saisissant  les  aviroyQs,  ii  doana  une  si  violente  impul- 
sion k  la  barque  qu'en  quelques  coups  de  rames  nous  nous 
trouvSmes  pr^s  d'atteindre  la  rive  de  Teiang. 

Ence  moment,  nous  vimes  les  fco^res  de  ma  cbambre  s'^- 
clairer :  des  serviteur&  entraieot  avec  des  lumi^res. 

—  Vous  ai-je  tromp^e?  dit  M.  de  Monsoreau,  et  ^tait-il 
temps? 

—  Oh!  oui,  oui,  monsieur,  lui  dis-je;  vous  ^tes  bien  v4- 
ritablement  mon  sauveur. 

Cependant  les  lumi^res.  couraient  avee  agitation ,  tant^t 
dans  ma  cbambre,  tantot  dans  celle  de  Gertrude.  JNous  en- 
tendimes  des  cris ;  un  bomm§^  entra,  devani  lequel  s'dcar- 
t^rent  tons  les  autres.  Get  bomme  s'approcba  de  la  feneire 
ouverte,  se  pencba  en  dehors,  aper^ut  le  voile  flottant  sur 
Teau,  et  poussaun  cri. 

—  Voyei-vous  que  j'ai  bien  fait  de  laisser  1^  ce  voile  ?  dit 
le  comte ;  le  prince  crpira  que,  pour  lui  ^obapper,  vous  vous 
etes  jetee  dans  le  lac,  et  tandis  qu'il  vous  ferachercber,  nous 
fuirons. 

Gest  alors  que  je  tremblai  r^ellement  devant  les  sombres 
profondeurs  de  cet  esprit  qui ,  d*avance,  avait  compte  sur 
un  pareil  raoyen. 

En  ce  moment,  nous  abordtoes. 


XIV, 

CE  QUE  C'£:TAIT  que  DIANE;  DC  Ul&niOOIL,  -<<•  UB  TRAITE. 

II  se  At  encore  un  instant  de  silence.  Diane,  presque  aussi 
^mue  k  ce  souvenir  qu'eile  Tavait  ete  k  la  reality,  sentaii  sa 
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voix  prete  k  lui  maoquer.  Bussy  Vecoutait  avec  (outes  las 
faculty*  de  soq  ame ,  et  H  vouait  d'avaace  wne  haipe  6ter- 
nelle  ^  ses  eimemjs,  quels  qu'ils  ftis$enli. 

Enfin,  apr6»  avoir  respire  un  flacon  qu'ella  lira  tie  J*a  poche, 
Diaae  reprit ; 

—  A  peine  ejim^s-nous  mis  pied  k  terre,  que  sept  ou  huit 
homiEies  accoururent  k  nous.  Cetaient  des  gens  au  conUe, 
parmi  lesquels  il  me  sembla  reconnattre  les  deux  serviteurs 
qui  accompagnaient  notre  liti^re  quand  nous  avioos  m  atta- 
Oues  par  ceuxrJA  qui  m'avaient  conduite  au  cbAteau  de 
«eauge.  Un  ecuyer  lenait  en  main  deux  chevauxj  Tun  des 
«eux  6tait  le  cheval  noir  du  comte ;  Tautre  €tait  une  haquen^e 
Wanche  qui  m'^tait  destin^e,  Le  comle  m'aida  i  monter  la 
naquen^e,  et  quand  je  fus  en  selle  11  s'clanoa  sur  son  cheval. 
Gertrude  monta  en  croupe  d'un  des  serviteurs  du  comte. 
Ges  dispositions  f^rent  6  peine  faites,  que  nous  nous  eloi- 
gnames  au  galop. 

J'ayais  remarque  que  le  comte  avait  pris  ma  haquen^e  par 
ja  bride,  et  je  lui  avals  fait  observer  que  Je  montais  assez 
I)ien  k  cheval  pour  qu'il  ae  dispensdt  de  cette  precaution  ; 
^ais  i)  me  repondit  que  ma  monture  ^tait  orabrageuse  et 
pourrait  faire  qu<»lque  ^cart  qui  me  s^parerait  de  lui. 

Nous  courions  depuis  dix  minutes,  quand  j'entendis  la 
voix  de  Gertrude  qui  m'appelait.  Je  me  retournai,  et  jc  m'a- 
per^ps  que  notre  troupe  s*^tait  d^^loubl^e ;  quatre  bommes 
avAlent  pris  un  sentier  lateral  et  I'entrainaient  dans  1^  foret, 
landis  que  le  comte  de  Mons'oreau  et  les  quatre  autres  sui- 
\aient  avec  moi  le  mime  chemin. 
,  —  Gertrude  !m'eoriai-le.  Monsieur,  pourquoi  Gertrude  ne 
>ient-elle  pas  avec  nous  ? 

—  C'est  une  precaution  indispensable,  me  dit  le  comte ; 
si  nous  semmes  poursuivis,  il  faut  que  nous  laissions  deux 
traces ;  il  fgut  que  de  deux  c6tes  ©n  puisse  dire  qu'on  a  vu 
une  femme  enlev^e  par  4es  hommes.  :Nous  aureus  alors  la 
Nuance  que  M.  le  due  d'Anjou  fasse  fausse  route,  et  coura 
^pr^s  voire  suivante  au  lieu  de  courir  apr^s  nous. 

Quoique  sp^cieuse,  la  r^ponse  ne  me  sattsfit  point :  mai^ 
que  dire,  mais  que  faire?  je  soupirai  et  j'attcndis, 

P'ailleurs,  le  chemin  que  suivait  le  comte  etait  bieii  celui 
qui  me  ramenait  au  cbdteau  de  M^ridor.  Dans  un  quart 
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dliearey  an  train  dont  nous  marchions,  nous  devious  tire 
arrives  an  cliateaa;  qnand  tout  k  coup,  fiarvenu  ^un  carre- 
four  de  la  foi^t,  qui  m'^tait  bien  connu,  le  oomte,  au  lieu  de 
Gontinuer  k  suivre  lech^nin  qui  meramenaitchezmon  p^re, 
se  jeta  k  ^uche  et  suivit  une  route  qui  s'en  ^cartait  visible- 
ment.  Je  m'ecriai  aussitdt,  et,  malgr^  la  marche  rapide  de  ma 
haquen^,  fappuyais  d^j^  la  main  sur  le  pommeau  de  la  selle 
pour  sauter  k  terre,  quand  ^e  comte,  qui  sans  doute  ^piait 
tons  mes  mouvenMns ,  se  penclia  de  mon  c^yt^,  m'enlaca  de 
son  bras,  et  m'enlevant  de  ma  monture,  me  pla^a  sur  Tarpon 
de  son  cheval.  La  haquente,  se  sentant  libre,  s*enfttit^  (in  hen- 
nissant,  k  travers  la  for^ 

Gette  action  s*^tait  ex^cut^  si  rapidement  de  la  part  du 
comte,  que  je  n'avais  eu  que  le  temps  de  pousser  un  cri. 

M.  de  Monsoreau  me  mit  rapidement  la  main  sur  la  boucbe. 

-—  Mademoiselle,  me  dit-il,  Je  vous  jure,  sur  mon  bonneur, 
que  je  ne  fais  rien  que  par  ordre  de  votre  p^re,  comme  je  yous 
en  donnerai  la  preuve  k  la  premiere  balte  que  nous  ferons ; 
si  cette  preuve  ne  vous  suffit  point,  ou  vous  paralt  douteuse, 
sur  mon  bonneur  encore,  mademoiselle,  vous  serez  libre. 

—  Mais,  monsieur,  vous  m*aviez  dit  que  vous  me  condui- 
siez  cbez  mon  p^re,  m'6criai-je  en  repoussant  sa  main  et  en 
rojetant  ma  t6te  en  arridre. 

—  Qui,  je  vous  Tavais  dit,  car  je  voyais  que  vous  besitiez 
k  me  suivre,  et  un  instant  de  plus  de  ceite  b^sitatit)n  nous 
perdail,  lui,  vous  et  moi,  comme  vous  avez  pu  le  Voir.  Main- 
tenant  voyons,  dit  le  comte  en  s'arr^tant,  voulez-vous  tner  le 
baron  ?  voulez-vous  marcher  droit  k  votre  d^shonneur  ?  Dites 
un  mot,  et  je  vous  ram^ne  au  chateau  de  M^ridor. 

—  Vous  m'avez  parl6  d*une  preuve  que  vous  agissiez  au 
nom  de  mon  p^re? 

—  Cette  preuve,  la  voiU,  dit  le  comte;  prene2  cette  lettre, 
et  dans  le  premier  gite  oil  nous  nous  arrdterons,  lisez-la.  Si, 
quand  vous  Taurez  lue,  vous  voulez  revenir  au  chateau,  je 
vous  le  repdte,  sur  mon  bonneur,  vous  serez  libre.  Mais  s'il 
vous  reste  quelq^e  respect  pour  les  ordres  du  baron ,  vous 
n*y  retoumerez  pas,  j^en  suis  bien  certain. 

—  Aliens  done,  monsieur,  et  gagnonspromptementce  pre- 
mier gite,  car  j^ai  bdte  de  m'assurer  si  vous  dites  la  v6rit6. 

— •  Souvenez-vous  que  vous  me  suivez  librement. 
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--«Oui,  libremeht,  autant  toutelbis  <|tt'iine  Jeune  ftUeest 
libre  dans  eette  sHuation  oti  elle  voit  d'uii  c6t^  la  mort  de 
Sion  pdre  et  aoii  d^honiteur,  et,  de  Tautre,  Tobligation  de  se 
fier  k  la  parole  d'un  homne  qu'elle  oonnaU  h  peine ;  n'inH 
porle,  je  vmis  suis  libremeiit,  inoBslMir ;  el  c'eat.ee  dost  vohs 
pourrez  vous  assurer,  si  vous  voulez  bien  me  iaire  doBHer 
un  cheval. 

Is  oomte  fit  signe  h  un  de  sea  bommes  de  mellre  pied  k 
terre,  Je  aaulai  k  bas  du  sieu,  et^  un  Instant  apor^s,  Je  ne  re- 
trouvai  en  selle  pr^  de  luK 

•—  La  baquen^e  ne  peut  6tre  loin,  dlMl  k  rboumie  d^mont^ ; 
chercbez-la  dans  la  for^t,  appelez-la ;  vous  savez  qu'elle  vient 
comme  un  ehlen,  k  son  uom  ou  an  aifflel.  Vous  nous  rejoin- 
drez  Ik  La  CMtre. 

Je  frissonnai  malgr6  noi.  La  Gbfttre  ^talt  k  dii  lieues 
dej^  du  cbiteau  de  M^rldor^  sur  la  route  de  Paris. 

*-  Monsieur,  lui  dis- je,  je  vous  acoompagne ;  mais  k  La 
Cbftlre,  nous  ferons  nos  eonditions. 

—  Cesl-^-dire,  mademoiselle,  r^ndit  le  comte,  qvt^  La 
Ch^tre  vous  me  donnerez  vos  ordres. 

Cette  prf^lendue  obeissanee  ne  me  rassurait  point;  eepen- 
dant,  eomme  je  n^avals  pas  le  ehoix  des  moyens,  el  que  cehii 
qui  se  pr^sentau  pour  echapper  au  due  d'AnJou  6talt  !e  seul, 
je  continual  silenoieuseBkent  ma  route.  Att  point  du  jour, 
nou&arriv4mes'lk  LaCMtre.  Mais  au  lieu  d^ntrer  dans  le 
village,  k  eent  pas  des  premiers  jardins,  nous  primes  k  travera 
icrres,  et  nous  nous  diHgei^es  vers  una  maison  ^rt^. 

J'arr^tai  men  ebeval. 

—  Ok  allons-nous?  demandai^jo. 

—Ecoutez, mademoiselle,  me  dit  le  comte,  j'ai  d^jk  remar- 
queTexlr^mejustesse  de  voire  esprit,  et  c'est  k  votre  esprit 
>i^e  que  j'en  appelle.  Pouvoas-nous,  fuyaat  les  reebercbes 
du  prince  le  plus  puissant  apr^Q^le  roi,  nous  arr^ter  dans  uue 
l)6teUerie  ordinaire,  et  au  milieu  d^un  village  dont  le  premier 
P^>'&an  qui  nou^  aura  vus  nous  denoncera  ?  On  peut  acbeter  un 
homihe,  on  ne  peut  pas  acbeter  tout  un  village. 

11  y  avail  dans  toutes  les  reponse^  du  comte  une  logiqueou 
tout  au  moins  une  sp^ciosile  qui  me  frappait. 

— Bien,lui  dis-je.  AUons. 

Et  nous  Dous  remimes.  eu  marche. 

L  0 
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Nous  ^tions  attendus ;  un  homme,  sans  que  jc  m'en  fusse 
apercue,  s'etait  detache  de  notre  escorte  et  avail  pris  les  de- 
vans.  Un  bon  feu  brillait  dans  la  cheminee  d'une<;hambre  k 
peu  pres  propre,  et  un  lit  ^tait  prepare. 

—  Void  votre  chambre,  mademoiselle,  dit  le  comte;j'at- 
tendrai  vos  ordres. 

II  salua,  se  retira  et  me  laissa  seule. 

Mon  premier  soin  fut  de  m'approcher  de  la  larape,  et  de  ti- 
rer  dema  poitrine  la  lettrc  de  mon  p6re...  la  void,  monsieiir 
de  Bussy  ?  je  vous  fais  mon  juge,  lisez. 
.    Bussy  prit  la  lettre  et  lut. 

t(  Ma  Diane  bien-aimee,  si,  comme  je  n'en  doutepas,  te  ren- 
dant  k  ma  priere,  tu  as  suivi  M.  le  comte  de  Monsoreau,  il  a 
dtl  te  dire  que  tuavais  eu  le  malbeurdeplaireau  due  d'An- 
jou,  et  que  c'etait  ce  prince  qui  i'avait  fait  enlever  et  conduire 
au  chateau  de  Bauge ;  juge  par  cette  violence  ce  dont  le  due  est 
capable,  et  quelle  est  la  hoate  qui  te  menace.  £b  bien  I  cette 
honte,  k  laquelle  je  ne  survivrais  pas,  il  y  a  un  ^moyen  d'y 
^chapper :  c'est  d'epouser  notre  noble  ami ;  une  fois  comtesse 
de  Monsoreau,  c'est  sa  femme  que  le  comte  defendra,  et  par 
tous  les  moyens  il  m'a  jur6  de  te  defendre.  Mon  4esir  est 
done,  ma  tllle  ch^rie,  que  ce  mariage  ait  lieu  le  plus  tot  pos- 
sible, et,  si  tu  accedes  k  mes  desirs,  k  mon  consentement 
bienpositif  je  joins  ma  benediction  paternelle,  et  prie  Dieu 
qu'il  veuille  bien  t'accorder  tous  les  tresors  de  bopheur  que 
son  amour  tient  en  reserve  pour  les  coeurs  pareils  au  tien. 

»  Ton  p^re  qui  n'ordonpe  pas,  mais  qui 
suppHe, 

«  Baron  de  Meridor.  » 

--H^las!dit  Bussy,  si  cette  lettre  est  bi^de  votre  pdre, 
madame,  elle  n'est  que  trop  positive. 

—  Elle  est  delui,  et  je  n'alaucun  doute  ^en  faire;  nean- 
moins  je  la  relus  trois  fois  avant  de  prendre  aucune  decision. 
Enfin,  j'appelai  le  comte.  ^ 

II  entra  aussit6t ;  ce  qui  me  prouva  quMl  attendalt  h  la 
porte. 
Je  tenais  la  lettre  k  la  main. 
—  Eh  bien  I  me  dit-il,  vous  avez  lu  7 
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— -Oui,  r6pondis-je. 

«*Doatez-vous  toujours  de  mon  d^voiliment  et  de  mon 
respect. 

—  J'eneusse  dout^,  monsieur,  r^pondis-je,  quecette  let- 
tre  m'eiit  impost  la  croyance  qui  me  manquait.  Maintenant, 
voyons,  monsieur,  en  supposant  que  je  sois  dispos^e  k  ceder 
aux  conseils  de  mon  p^re,  que  comptez-vous  faire  ? 

—  Jecompte  yous  mener^ Paris,  mademoiselle;  c'esten- 
core  ]ft  qa'il  est  le.  plus  facile  de  vous  cacber.  ' 

—  Etmonp6re? 

— Partout  od  vons  serez,  vous  le  savez  bien,  et  d^squMi 
n'y  aura  plus  de  danger  de  vous  compromettre,  le  baron  vien- 
dra  me  rejoiodre. 

— Eh  bien!  monsieur,  jesuis  pr^te k accepter  votre  protec- 
tion aux  conditions  que  vous  imposez. 

•^Je  nMmpose  rien,  mademoiselle,  repondit  le  comte, 
j'offre  nn  moyen  de  voussauTcr,  voil^  tout. 

—  Eh  bien!  jeme  reprends,  et  jedis  avec  vous:  je  suis 
pr^te  k  accepter  le  moyen  de  salut  que  vous  m'offrez,  k  trois 
coQdiiions. 

—  Parlez,  mademoiselle. 

—La  premiere,  c'est  que  Gertrude  me  sera  rendue. 

— Elle  est  \k,  dit  le  comte. 

—La  seconde  est  que  nous  voyagerons  separes  jusqu'li 
Paris. 

— rallaisvousoffrir  cette  separation  pour  rassurer  votre 
susceptibility. 

— Et  la  troisi^me,  c'est  que  notre  mariage,  k  moins  d'ur- 
gence  reconnue  de  ma  part,  n'aura  lieu  qn'en  presence  de  mon 
pire. 

—  Cest  mon  plus  vif  d^sir,  et  je  compte  sur  sa  benediction 
pour  appeler  sur  nous  celie  du  ciel. 

Je  demeurai  stupefaite.  Tavais  cru  trouver  dans  le  comte 
quelque  opposition  k  cette  triple  expression  de  ma  volonte, 
et,  tout  au  contraire,  il  abondait  dans  mon  sens. 

—  Maintenant,  mademoiselle,  dit  M.  de  Monsoreau,  me 
permettcz-vous ,  k  mon  lour,  de  vous  donner  quelques 
conseils  ? 

— J'^coute,  monsieur. 

— Ccst  de  ne  voyager  que  la  nuit . 
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— Ty  suis  d^ddee. 

—  G'est  de  me  laisser  le  choix  des  gites  que  tous  occiipe- 
rcz  etle  choixde  la  route ;  toutes  mes  precautions  seroni  pri- 
ses dans  un  seul  but^  celui  de  yous  faire  ^liafypcr  Au  due 
d^Anjou. 

—Si  voiis  m'aimeK  comme  vous  me  le  diteft,  mobi^ear,  nos 
int^rSts  sont  lets  m^mes ;  je  n'ai  done  aucune  oi^jeoiion  k  UAre 
eontre  ce  que  tous  demandez. 

— Enfm,  a  Paris,  e'est  d'adopter  le  logemeat  que  je  vous 
aural  prepare,  si  simple  et  si  ^carte  qu'il  soit» 

•^Je  ne dtmande qu'i  vivrecaeh^e,  monsieur;  etplusle 
logement  sera  simple  et  6carte,  mieux  11  conviendrt  k  ulie 
fugitive. 

— Alors,  nous  nous  entendons  tn  tout  poitil,  knademoi- 
selle,  et  11  ne  me  reste  plus,  pour  me  conformer  k  ce  plan 
trace  parvOus,  qn'k  vous  presenter  mes  tri^s humbles  respects, 
k  vous  envoyer  votre  femme  de  chambre  el  k  m'occuper  de  la 
i^oute  que  vous  dever  suiVre  de  votre  e6re» 

^De  moncMe,  monsieur,  repondis^je;  |e  suis  genUlle- 
femme  comme  vous  etes  gentilhomme;  tenez  toutes  VDS  pfo« 
messes  et  je  tiendrai  toutes  les  mietines. 

—  Yoil4  tout  ce  que  je  demande,  dlt  le  comte^  etcetle  pro- 
messe  m'assure  que  je  serai  bientdt  le  plus  beufeux  des 
hommes. 
A  ces  mots,  11  s'inclina  et  sortit. 
Onq  minutes  apr^s,  GertrUde  entra. 
La  joie  de  cette  bonne  fille  fut  grande ;  elle  avait  cru  qu*on 
la  voulali  s^parer  de  moi  pour  toujours.  Je  lul  racotitai  ce  qui 
venait  de  se  passer  \  11  me  fallait  quelqu'un  qui  piit  entrer 
dans  toutes  mes  vues,  seconder  tous  mes  desirs,  comprendre, 
dans  roocasion)  k  demi  mot,  obeir  sur  un  signe  et  sur  un 
geste.  Cette  facility  de  M.  de  lionsoreau  m'^tonnait,  et  Je 
craignais  quelque  infraction  au  trait6  qui  vetiait  d'etre  ar- 
rets entre  nous. 

Comme  j'achevais,  nous  eutendlmes  le  bruit  d'ud  cfaeval 
qui  s'eieignait.  Je  couru6  k  la  fenStre,  c'^tait  le  corate  qui  re- 
prenait  au  galop  la  route  que  nous  venions  de  suivre.  Poor- 
quoi  reprenait-il  cette  route  au  lieu  de  marcher  en  avant? 
c'est  ce  que  je  ne  pouvais  comprendre.  Mais  il  avait  accompli 
le  premier  article  du  traits  en  me  rendant  Gertrude,  il  aocom- 
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plissait  le  second  en  s'61oignant ;  il  n'y  avait  rien  k  dire. 
D'ailleurs,  vers  quelque  but  qu'il  se  dirige^t,  ce  depart  du 
comte  me  rassurait. 

Nous  passdmes  toute  la  journ^e  dans  la  petite  maison,  ser- 
vies  par  notre  hdtesse :  le  soir  seulement,  eelui  qui  m'avait 
para  le  chef  de  notre  escorte,  entra  dans  ma  cfaambre  et  me 
demanda  mes  ordres ;  comme  le  danger  me  paraissait  d^au- 
tant  plus  grand  que  j'^tais  prfes  du  chateau  de  Beauge,  je  lui 
repondis  que  j'6tais  pr^te;  cinq  minutes  apr^s  il  rentraet 
mMndiqua  en  s'inclinant  qu'on  n*attendait  plus  que  moi.  A 
la  porte  je  trouvai  ma  haquen^e  blanche ;  comme  Tavait  prevu 
le  comte  deMonsoreau,  elle  ^tait  revenue  au  premier  appel. 

Nous  marchdmes  toute  la  nuit  et  nous  nous  arr^tdmes, 
comme  la  veilte,  au  point  du  jour.  Je  calculai  que  nous  de- 
vions  avoir  fait  quinzelieues^  peu  pr^s;  au  reste,  toutes  les 
precautions  avaient  ^te prises  parM.  deMonsoreau  pour  que 
je  ne  souffrisse  ni  de  la  fatigue,  ni  du  froid ;  la  haquen^e  quMl 
m'avait  choisie  avait  le  trotd'une  douceur  particuli^re,et, 
en  sortant  de  la  maison,  on  m'avait  jet^  sur  les  ^paules  un 
manteau  de  fourrure. 

Gette  halte  ressembla  k  la  premiere,  et  toutes  nos  courses 
nocturnes  k  celle  que  nous  venions  de  faire :  toujours  les 
m^mes  ^gards  et  les  m^mes  respects ;  partout  les  m^mes  soins, 
il  ^tait  Evident  que  nous  etions  precedes  par  quelqu'un  qui 
se  chargeait  de  faire  preparer  les  logis  :  etait-ce  le  comte,  je 
n'en  sus  rien,  car  accomplissant  cette  partie  de  nos  conven- 
tions avec  la  mdme  r^gularite  que  les  autres,  pas  une  seule 
fois  pendant  la  route  je  ne  Taper^us. 

Vers  lesoir  du  septi6me  jour,  j'aper^us  du  haut  d'une  col- 
line  un  grand  amas  de  maisons.  C'^tait  Paris. 

Nous  fimes  halte  pour  attendre  la  nuit,  puis,  Tobscurit^ 
venue,  nous  nous  remimes  en  route;  bienl6t  nous  pass^mes 
sous  une  porte  au-delk  de  laquelle  le  premier  objet  qui  me 
frappa  fiit  un  immense  edifice,  qu'^  ses  hautes  murailles  je 
reconnus  pour  quelque  monast^re,  puis  nous  traversSmes  deux 
fois  la  riviere.  Nous  primes  k  droite,  et  apr6s  dix  minutes  de 
marche, '  nous  nous  trouvSmes  sur  la  place  de  la  Bastille. 
Alors  un  homme  qui  semblait  nous  attendre  se  detacha 
d'une  porte,  et  s'approcbant  du  chef  de  rescortc  : 

—  Cestici,  dit-il. 

9. 
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Le  cbef  de  i'escortese  reiourBA  vers  moii 

— Yous  entendeZ)  madame,  nous  sonimes  arrives. 

£t  sautaut  k  bas  de  son  cheval,  il  me  presenta  la  aiain 
pour  descendre  de  ma  haquenee,  coi^ma  il  avait  rhabilude 
dele  faire  It  chaque  statioQ^ 

La  porte  etaitouverte  ^  use  lampe  eciairait  I'escalier,  posee 
sur  les  degr^s. 

-^  Madame,  dit  le  chef  de  Tescorte,  vous  ^tes  id  ches  vous ; 
a  cette  porte  Onit  la  missioii  que  nous  avotis  re^ue  de  vous 
accompagner ;  puis-je  me  flatter  que  ceite  mission  a  ^ie  ac* 
compile  ftelon  vos  d^sirs,  et  aveo  le  respect  qui  nous  avail  ete 
recommand^? 

—  Oui,  monsieur,  lui  dis-je,  ^t  j«  n'ai  que  des  remerci- 
mens  k  vous  faire.  Offrez-ies  en  raon  nom  au^  braveti  gens 
qui  m'ont  accompagn^e.  Je  voudrais  ies  remunercr  d'une 
faoon  plus  efficace.  Mais  je  ne  poss^de  Hen. 

-7-  Ne  vous  inqui^tee  point  d«  eela,  madame,  ri^pondit  r«* 
lui  auquel  j«  pr6sentai8  mes  eiususes ;  ils  sont  recompenses 
largement. 

Et  remontant  k  cheval  apr^s  m'avoir  salu^ : 

^  Yenes,  vous  autres,  dit^l,  et  que  pas  tin  de  vous  demain 
matin,  ne  se  souvienne  asses  de  cette  porte  pour  la  recon- 
naitre. 

A  ces  mots,  la  petite  troupe  s*^lolgna  au  galop,  et  s6  i>er- 
dit  dans  la  rue  Saint-Antoln«. 

Le  premier  soih  de  Gertrude  M  de  reformer  \k  t)Ofte,  et  ce 
fut  k  travers  le  guichet  qiienous  lbs  Vlmes  s'*!oigner. 

Puis  nous  neus  avantiimes  vefs  rescaller,  6clalre  par  la 
lampe ;  Gertrude  la  prit  et  marclia  devattt. 

Nous  mont^mes  Ies  degr^s  et  nous  nous  trouvanies  dans  le 
corridor ;  ies  trois  portes  ert  ^talent  ouVerte^ 

Nous  primes  celle  du  milieu  et  nous  nous  trouvSmes  dans 
le  salon  oix  tious  sommes.  Il  (itait  tout  eclair^  coilime  en  ce 
moment. 

J'ouvris  Cette  porte,  et  je  reconnus  un  grand  cabinet  de 
toilette ,  pui^  cette  autre  qui  etait  celle  de  ma  chambre  k  cou< 
cher,  el,  a  mon  grand  etonnement,  je  me  trouvai  en  face  de 
mon  portrait. 

Je  reconnus  celui  qui  ^tait  dans  la  chambre  de  mon  p^re, 


LA  MVlt  tfB  MoNliOtlEAti  199 

ft  M^Ndor  \  \e  cotnte  Vav«!t  Hfttis  dout^  demAnd6  au  baron  et 
obicnu  de  lui. 

Je  fHdsofinai  H  mi^,  noiivelle  ptieiive  que  mon  p^re  mere- 
jfardak  d^jft  comme  la  femme  de  M.  de  Monsoreau. 

]>fous  pattouri\mes  rapparteitient :  il  ^taU  solitaire;  mais 
rien  n'y  manquait :  il  y  avait  du  feu  dans  toutes  les  chemi- 
iii^s ,  et,  dans  la  salle  k  manger,  une  table  totite  serriem*at- 
lendklt. 

Je  jetai  rapidement  les  yeux  sur  cette  (able;  il  n'y  arait 
qu'un  seul  cottvert;  je  me  fassurai. 

— Eh  bien !  mademoiselle,  me  dit  Gertrude,  vous  le  voyet, 
le  comte  tient  jusqu'au  bout  sa  protnesse. 

—  H61as!oui,  repondis-Je  avec  un  sovpir,  car  f  eusse 
mieux  afoti^  qu*en  manqdant  k  quelqu'une  de  ses  promesses, 
il  m*eut  d^gag^e  des  miennes. 

Je  soupai ;  puis  une  seeOiKle  fois  nous  Ome^  k  viaite  de 
tottte  ia  matson,  mais  sansy  rencontrerame  vivante  plus  que 
la  premiere  fois ;  elle  6tait  bien  k  nous,  et^  nous  seuies. 

Gertrude  coucha  dans  ma  chambre. 

Le  lendemain,  elle  sortit  et  s'orienta.  Ce  fut  aiors  seule- 
ment  que  j'appris  d'elle  que  nous  etions  au  bout  de  la  rue 
Saint-Antoine,  en  face  Thdtel  des  TourncUes,  ei  que  la  forle- 
resse  qui  s*elevait  a  ma  droite  etait  la  Bastille. 

Au  reste  ces  renseigaemens  ne  m'apprenaient  pas  grands- 
chose.  Je  ne  connaissais  point  Paris,  n'y  ^iant jamais  teuue. 

La  journee  s'ecoula  sans  rien  amener  de  nouveau :  le  soir, 
commeje  venais  de  me  meitred  table  poursouper,  on  frappa'^ 
la  porte. 

Nous  nous  regarddmes,  Gertrude  el  moi. 

On  frappa  utie  seconde  fois. 

—  Va  voir  qui  frappe,  lui  dis  je. 

—  Si  c'est  le  comte?  demanda-t-elle  en  me  voyant  pAlir. 

—  Sic'est  le  comte,  repondis-je  en  faisaut  un  effort  sur 
inoi-meme,  ouvre-lui,  Gertrude;  iia  fidelement  teiiu  ses  pro« 
laesses;  il  verra  que,  comme  lui,  je  n'ai  qu'une  parole. 

Un  instant  apr6s  Gertrude  reparut. 

— G*est  M.  le  comte,  raadame,  dit-elle. 

— Qu'il  entre,  repondis-je. 

Gertrude  s'effa(^a  et  fit  place  au  comle  qui  parut  sur  le 
seuil. 
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•— EhbieD,  madame,  me  demanda-t-il,  ai-je  fid^lement  ac- 
compli le  traits? 

•—Qui,  monsieur,  r^pondis-je,  et  jevousen  remercie. 

-— Yous  voulez  bien  alors  me  recevoir  diez  vous,  ^outa- 
i-il  avec  un  sourire  dont  tous  ses  efforts  ne  pouvaient  effacer 
Tironie. 

—  Entrez,  monsieur. 

Le  comte  s'approcha  et  demeura  debout.  Je  lui  fis  signe  de 
s'asseoir. 

—  Avez-vous  quelques  nouvelles,  monsieur,  lui  deman* 
dai-je  ? 

— D'oti  et  de  qui,  madame  ? 

•—  De  moQ  p^re  et  de  Meridor,  avant  tout. 

—  Je  ne  suis  point  retourn^au  chateau  de  Meridor,  et  n*ai 
pas  revu  le  baron. 

—  Alors  de  Beauge  et  du  due  d'Anjou  ? 

—  Ceci,  c'est  autre  chose :  je  suis  all^  a  Beaug^et  j'ai  parl6 
au  due. 

—  Comment  Tavez-vous  trouv^  ? 
— -  Essayant  de  douter. 

«— Dequoi? 

—  De  votre  mort. 

—  Mais  vous  la  lui  avez  confirm^? 

—  Tai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  cela. 

—  Etodestleduc? 

—  De  retour  k  Paris  depuis  bier  soir . 

—  Pourquoi  est-il  revenu  si  rapidement  ? 

—  Farce  qu'on  ne  reste  pasde  bon  coeur  en  un  lieu  od  Ton 
croit  avoir  la  mort  d'une  femme  k  sereprocher. 

—  L*avez-vous  vu  depuis  son  retour  k  Paris  ? 

—  Je  le  quitte. 

—Vous  a-t-ll  parl6  de  moi  ? 

—  Je  ne  lui  en  ai  pas  laiss^  le  temps. 

—  Dequoilui  avez- vous  parl^,  alors  ? 

—  D'une  promesse  qu'il  m'a  faite  et  que  je  I'ai  pouss6  k  met- 
treii  execution. 

—  Laquelle? 

—  II  s'est  engage,  pour  services  k  lui  rendus  par  moi,  de 
me  faire  nommer  grand-veneur. 

—  Ah !  ouij  lui  dis-jc  avec  un  triste  sourire,  car  je  me  rap- 
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p«l*li  la  mort  de  tnapauvw  Daphtt6,Vottstte8  tin  terrible 
chasseur ,  je  me  le  rappelle,  etvou«  avet,  Nomine  tel,  des 
droits  h  cette  place. 

—  Ce  n'e^t  point  comme  chasseur  que  je  robtiens,taadame, 
c'est  comme  servlteurdu  prince ;  te  n'est  point  parce  qu'efy 
ai  des  droits  qu'on  me  la  donnera,  c*est  parce  queM.  1  e  due 
d*Anjdu  n'osera  point  fitre  ingrai  envers  moi. 

II  y  avail  dans  toutes  ces  r^ponses,  tiialgr^  le  ton  respec- 
tuemt  avec  lequel  elles  ^talent  faites,  quelque  chose  qui  m'ef- 
frayail :  c'^tait  Fexpression  d'une  sombre  et  Implacable  vo- 
lenti. 

Je  restai  un  instant  muette. 

—  Me  sera-t-il  permis  d'^rire  limon  p^re  ?  deroandai-je. 
->SanB  dottte ;  mais  songee  qne  vos  ietires  peuvent  Ure  in- 

lercept^es. 

—  M'estMl  d^fendu  de  sorlir? 

---Kienne  vousestd^fendu,  madame$mais  seulement  je 
V0U8  ferai  observer  que  vous  pouvee  etre  fiulvie. 
'^  Mais  au  moins,  dois-je  le  dimanche  entendre  la  messe? 

—  Mieux  vaudrait,  Je  crois,  pour  Voire  Bdretift,  quft  voUft  ne 
Tentendissiez  pas ;  mais  si  vous  tenez  k  Teniendre,  entend^z- 
la  (la  moinS)  c'est  un  simple  conseil  que  Je  vou«  doniie,  remar- 
quez-le  bien^  k  Teglise  Sainte-^Calherine. 

^  El  oil  edl  cette  ^gUse? 

—  En  face  de  votre  maison,  de  Tautre  c6{6  de  la  rue. 

—  Merci,  monsieur. 

II  se  fit  nouveau  silence. 

—  Quand  vous  reverrai-je,  monsieur  ? 

—  J'attends  votre  permission  pour  revenir. 
—En  avez-vous  besoin  ? 

—  Sans  doute.  Jusqu  a  present  je  suis  un  Stranger  pour 
vous. 

— Yous  n'avez  point  de  cle  de  cette  malson  ? 

—  Votre  mari  seul  a  le  droit  d*en  avoir  une. 

—  Monsieur,  r6pondis-je,  effrayee  de  ces  reponses  si  sin- 
guli^rement  soumises  plua  que  Je  ne  Teusse  ii^  de  reponses 
absolues,  itiofisieurj  votts  reviendrez  quand  vous  toudrez,  ou 
quand  vous  croiriiz  avoir  quolque  chose  dlmportanl  a  me 
dire. 

—  Merci,  madamej'userai  de  ia  permission)  mais  n'en 
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abuserai  pas...  et  la  premiere  preuve  que  je  vous  en  donne, 
c*est  que  je  vous  prie  de  recevoir  mes  respects. 

Et  k  ces  mots  le  comteseleva. 

•— Yous  me  quittez?  d'emandai-Je  de  plus  en  plus  ^tonn^e 
de  cette  fa^on  d'agir  k  laquelle  j'etais  loin  de  m'attendre. 

—  Madame,  repondit  le  comte,  je  sais  que  vous  ne  m*ai- 
mez  point,  et  je  ne  veux  point  abuser  de  la  situation  oii  vous 
^tes,  et  qui  vous  force  k  recevoir  mes  soins.  En  nedemeurant 
que  discr^tement  pr^s  de  vous,  j*espere  que  peu  k  peu  vous  vous 
babituerez  &-  ma  presence ;  de  cette  faoon,  le  sacrifice  vous 
coiltera  moins,  quand  le  moment  sera  arriv6  de  devenir  ma 
femme. 

•— '  Monsieur,  lui  dis-je  en  me  levant  k  mon  tour,  je  recon- 
nais  toute  lad^licatesse  de  vos  proc^d^s,  et  malgr6  Tesp^ce  de 
rudesse  qui  accompagne  chacune  de  vos  paroles,  je  les  appr6- 
cie.  Vous  avez  raison,  et  je  vous  parlerai  avec  la  mSme  fran- 
cbise  que  vous  m'avez  parl^^  J^avais  centre  vous  quelqttes  pre- 
ventions que  le  temps  gu^rira,  je  Tespere. 

-—  Permettez-moi,  madame,  me  dit  le  comte,  do  partager 
cette  esperanceetdevivre  dans  Tattente  decet  heureux  mo- 
ment. 

Puis,  me  saluantavec  tout  le  respect  que  j'aurais  pu  atten- 
dre  du  plus  bumble  de  mes  serviteurs,  il  fit  signe  k  Ger- 
trude, devant  laquelle  toute  cette  conversation  avait  eu  lieu , 
de  r^clairer,  et  sortit. 


I 


XV. 

CE  QUE  C'iTAlT  QUE  DIANE  DE  M^RIDOR.  •—  LE  UARIAGE. 

—  Voila,  sur  mon  ame,  un  bomme  strange,  jdit  Bussy . 

—  Ob !  oui,  bien  Strange,  n^est-ce  pas,  monsieur?  Car  son 
amour  se  formulait  vis-k-vis  de  moi  avec  toute  Tdpret^  de  la 
baine.  Gertrude,  en  revenant,  me  retrouvadonc  plus  triste  et 
plus  ^pouvant6e  que  jamais. 
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Elle  essaya  de  me  rassurer ;  mais  il  6lait  visible  que  la 
pauvre  lille  6taU  aussi  inqui^te  que  moi-m^me.  Ce  respect 
glace,  cette  ironique  obeissanc^,  cette  passion  contenue,  et 
qui  vibraiten  notes  stridentes  dans  chacune  de  ses  paroles, 
etait  pius  effrayante  que  ne  Tedt  6t^  une  volont^  nettement  ex- 
prim<^e,  et  que  j'eusse  pu  combattre. 

Le  lendemain  ^U^itun  dimanche :  depnis  que  je  meconnais- 
sais,  je  n'avais  jamais  manqu^  d'assister  a  1' office  divin.  Ten- 
tendis  la  cloche  de  TegUse  Sa|nt-Catherine  qui  semblait  m'ap- 
peJer.  Je  vis  tout  le  monde  s'acheminer  vers  la  maison  de 
Dieu ;  je  m'enveloppai  d'un  voile  ^pais,  et,  suivie  de  Gertrude, 
je  memelailila  fouledes  fiddles  qui  accouraient  k  Tappet  de 
la  cloche. 

Jecherchai  le  coin  le  plus  obscur,  et  j'allai  m'yagenouiller 
centre  la  muraille.  Gertrude  se  plaga,  comme  une  sentinelle, 
entre  le  monde  etmbi.  Pour  cette  fois-1^,  ce  fut  inutile ;  per- 
sonne  na  (it  ou  ne  parut  faire  attention  k  nous. 

Le  surlendemain,  le  aomte  revint  et  m'annonga  quMl  ^tait 
nomm^  grand-veneur ;  I'influence  de  M.  le  due  d'Anjou  lui 
avait  fait  donner  cette  place,  presqu^  promise  k  un  des  favoris 
du  roi,  Romm^  M.  de  Saint-Luc.  Cetait  un  triomphe  auquel  11 
s'attendait  k  peine  lui-m^me. 

—  En  eflfet,  dit  Bussy,  cela  nous  6tonna  tous. 

—  II  venait  m'annoncer  cette  nouvelle,  esperant  que  cette 
dignity  hSterait  mon  consentement ;  seulement,  il  ne  pressait 
pas,  il  n'insistait  pas,  ii  attendait  tout  de  ma  promesse  et  des 
evenemens. 

Quant  k  moi,  je  commen^ais  d'esp^rer  que  le  due  d'Anjou 
mecroyant  morte,  et  le  danger  n'existant  plus,  je  cesserais 
d'etre  engag6e  au  corate. 

Sept  autres  jours  s'^coul^rent  sans  rien  amener  de  nouveau 
que  deuxvisites  du  comte.  Ces  visites,  comme  les  pr^ceden- 
les,  furent  froides  et  respectueuses ;  mais  je  vous  ai  explique 
ce  qu'avaient  de  singulier,  et  je  dirai  presque  de  mehacant, 
cette  froideur  et  ce  respect. 

Le  dimanche  suivant,  j'allai  k  T^glise,  comme  j'avais  dejft 
fait,  et  repris  la  m^me  place  que  j'avais  occup^e  huit  jours 
auparavant.  La  s^urit^  rend  imprudente :  au  milieu  de  mes 
PJ'i^res,  mon  voile  s'6carta....  Dans  la  maison  de  Dieu,  d'ailf 
leurs,  je  nepensais  qu'ft  Dieu...  Je  priais  ardemment  pour 
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iQon  p6rc,  quand  tout  k  coup  }e  sentra  que  Gertrude  me  toa- 
chait  le  brgs ;  il  me  fallut  un  second  appel  pour  me  tirer  de 
Tesp^e  dVxtase  religieuse  dans  laqnelle  j'^tais  plong^e,  Je 
levai  la  tete,  je  regardai  machmaiemeot  ai^tonr  de  moi,  et  j'a* 
percus  avac  terreur,  appuy^oontreune^colonnejeduc  d'An* 
jou  qui  med^vorait  desyeux. 

Un  bomme,  qui  semblait  son  confident  plut6t  que  son  ser- 
\iteur,^taitprtodelui. 

—  C'<^tait  Aurilly,  dit  Bussy,  sod  loueur  de  lutb. 

—En  effet,  r^pondtt  Diane,  je  crois  que  c'est  ce  nom  que 
Gertrude  me  dit  plus  tard. 

—  Continues,  madame,  dit  Bussy  ,  continuez  par  graee^  je 
commence  k  tout  coqprendre. 

—  Je  raroenai  vivement  mon  voije  sur  mon  visage ,  il  ^lait 
trop  tard :  il  m'avait  vue,  et,  s*il  ne  m'avait  point  reconnue, 
ma  ressemblance,  du  moins,  avec  cette  femme  qu'il  avail  ai 
m6e  et  qu'il  croyait  avoir  perdue,  venait  de  le  frapper  profon- 
demeiit.  Mai  h  raise  sous  son  regard  que  je  sentais  peser  sur 
moi,  je  me  levai  et  m'avanc-ai  vers  la  porte ;  raais,  k  la  porte, 
je  le  retrouvai,  il  avait  trempe  ses  doigts  dans  le  b^nitier,  et 
me  pw^sentait  Veau  b^nite. 

Je  fis  semblant  de  ne  pas  le  voir,  et  passai  sans  accepter  ce 
qu'il  m'offrait. 

Mais  sans  que  je  me  retournasse ,  je  compris  que  nous 
^tlons  suivies;  si  j'eusse  connu  Paris,  j'eusse  essays  de  trora- 
per  le  duo  sur  ma  veritable  demeure ,  mais  je  n'avais  jamais 
parcouru  d'autre  cbemin  que  celui  qui  conduisait  de  la  n^ai- 
son  que j'babitais k  Teglisre ;  je  ne  connaissais  personnel  qui 
je  pussc  demander  une  hospitality  d'un  quart  d'heure  >  pas 
d'amie,  un  seul  defenseur  que  je  craignais  plus  qu'un  enocmi, 
voiia  tout. 

•—Oh I  mon  Dieu,  murmura  Bussy,  pourquoi  le  ciel,  la 
Providence  o\i  le  hasard  ne  m'ont-ils  pas  conduit  plus  t6t  sur 
votrechemin? 

Diane  remercia  le  jeune  liomme  d'un  regard. 
•  —  Mais  pardon,  reprit  Bussy ;  je  vous  inlerromps  toujours, 
et  cependant  je  meurs  de  curiosity.  Continuez ,  je  vous  ei| 
supplie. 

— -  Le  m^me  soir,  M.  de  Monsoreau  vint.  H  ne  savais  point 
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si  je  devais  lui  parler  de  mon  aventure,  lorsque  lui-m^me  fit 
cesser  mon  hesitation. 

—  Vous  m'avez  demand^,  dit-il,  s'il  vous  etait  defendu  dial- 
ler k  la  messse ;  et  je  y6us  ai  r^pondu  que  vous  ^tiez  maitrGsse 
souveraine  de  vos  actions,  et  que  vous  fericz  mieux  de  ne  pas 
sordr.  Tous  n'avez  pas  voulu  m'en  croire ;  vous  ^tes  sortie  ce 
matin  pour  aller  entendre  I'office  divin  k  Teglise  de  Sainte-Ca- 
tberine  ;  le  prince  s'y  trouvait  par  hasard  OM  plut6t  par  fata- 
lite,  et  vous  y  a  vue. 

—  C'est  vrai,  monsieur,  et  j'h^sitais  k  vous  faire  partde 
cette  circonslance,  car  jMgnorais  que  le  prince  m'avait  recon- 
nuc  pour  celle  que  je  suis,  ou  si  ma  vue  I'avait  simplement 
frappe.. 

—  Votre  vue  Ta  frapp^,  votre  ressemblance  avec  la  femme 
qu'il  regrette  lui  a  paru  extraordinaire  :  il  vous  a  suivie  et  a 
pris  des  informations;  mais  personnen*a  rieh  pu  lui  dire,  car 
personne  ne  sait  rien. 

— MonDieu!  monsieur,  m'^criai-je. 

—  Le  due  est  un  coeur  sombre  et  persev^rant ,  dit  M.  de 
Monsoreau. 

—  Oh !  il  m'oubliera,  je  Tesp^re. 

—  Je  n'en  crois  rien  :  on  ne  vous  oublie  pas  quand  on  vous 
a  vue.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  oublier,  moi,  et 
jc  n'ai  pas  pu. 

Et  le  premier  Eclair  de  passion  que  j'aie  remarqu6  cliez 
]M.  de  Monsoreau  passa  en  ce  moment  dans  les  yeux  du  comte. 

Je  fus  plus  effrayee  de  cette  flamme,  qui  venait  de  jaillir  de 
ce  foyer,  qu'on  edt  cru  eteint,  que  je  ne  Tavais  6te  le  matin  k 
vue  du  prince. 

Je  demeurai  muette. 

—  Que  comptez-vous  faire  ?  me  demanda  le  comte. 

—  Monsieur,  ne  pourrais-je  changer  de  maison,  de  quarter, 
de  rue ;  aller  demeurer  k  Tautre  bout  de  Paris,  ou,  mieux  en- 
core, retourner  dans  TAnjou? 

—  Tout  cela  serait inutile,  dit  M.  de  Monsof'^au  en  secouant 
la  t^te :  c'est  un  terrible  limier  que  M.  le  due  d*Anjou ;  il  est 
sur  votre  trace ;  maintenant,  ailez  od  vous  voudrez;  il  la  suivra 
jusqu'^  ce  qu'il  vous  joigne. 

—  Oh  I  mon  Dieu !  vous  m'effrayez. 

I.  40 
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—  Ce  nVst  point  mon  Intention ;  je  vous  dit  ce  qni  M,  «t 

pas  autre  chose. 

—  Alors  c'est  moi  qui  vous  ferai  k  mon  tour  la  question 
que  Y0U8  m'adressiez  tout  k  I'lieure.  Que  compte&vous  falre^ 
monsieur  ? 

—  H^las  I  reprit  1e  comte  de  Monsoreau  avec  une  am^ 
ironie,  Je  suls  un  homme  de  pauvre  imagination,  moi.  Tavaia 
trouve  un  moyen  \  ce  moyen  ne  tous  convient  pas ;  j*y  re- 
nonce  ;  mais  ne  me  dites  pas  d*en  cbercber  d'autres  ? 

—  Mais,  mon  Dieu  I  repris-je,  le  danger  est  peut-^tre  moins 
pressant  que  vous  ne  le  croyez. 

—  CVst  ce  que  Tavenir  nous  apprendra ,  madame ,  dit  le 
comte  en  se  levant.  En  tout  cas,  je  vous  le  repute,  madame  de 
Monsoreau  aura  d'autant  moins  k  craindre  du  prince,  que  la 
nouvelle  charge  que  j'occupe  me  fait  rele^'er  directement  du 
roi,  et  que  moi  et  ma  femme  nous  trouverons  naturellement 
prelection  presduroi. 

Je  lie  repliquai  que  par  un  soupir.  Ce  que  disait  1^  le  comte 
^tait  plein  de  raison  el  de  vraisemblance.    ^ 

M.  do  Monsoreau  attendit  un  instant,  comme  pour  me  lais- 
ser  tout  le  loisir  de  lui  repondre ;  mais  je  n'en  eus  pas  la 
force.  II  ^taitdebout,  tout  prel  k  se  relirer.  Un  sourireamer 
passa  sur  ses  l^vrrs ;  il  sMncIina  et  sortit. 

Je  crus  entendre  queiques  imprecations  s*^chapper  de  sa 
bouche  dans  TescaUer. 
J'appclai  Gertrude. 

Gertrude  avait  Thabilude  de  se  tenir,  ou  dans  le  cabinet, 
oudanslachambreftcoucbcr  quand  vcnaille  comte;  elleac- 
courul. 

J*clais^Ia  fenetre,  envelopp^e  dans  les  rideauxde  Di^on 
k  ce  que,  sans  ^tre  aper^ue,  je  pusse  voir  ce  qui  se  passait 
dans  la  rue. 
Le  comte  sortit  et  s' eloigns. 

Nous  rest^mes  une  heure  k  pen  pr^s,  attcnilves  k  tout  exsi- 
miner,  mais  personne  ne  vint. 
•    La  nuit  s'^coula  sans  rien  ameneir  dti  nouveau. 

Le  lewdemaln  Gertrude,  en  sortant,  tut  accosl6e  par  u?i 
jeunc  homme,  qu'elle  reconnui  pour  ^Ire  telui  qui,  la  veille, 
accompagnait  le  prince ;  mais,  k  toute* srt  iHstaUcfeSj^ellere" 
fusa  de  repondre;  k  toutes^'esquenions^flleresHtfi^l^ 
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Le  Jeu»6  homme,  lass^,  se  retira. 

GeUe  rencontre  m'inspira  une  profonde  (erreur;  c*6tait  le 
commencement  d*one  invesUgalion  qui  eertes  ne  devait  point 
s'arr^ter  \k.  J'eus  peur  que  M.  de  Monsoreau  ne  vtnt  pas  le 
soir,  etquequelque  tentalive  ne  fat  futile  centre  moi  dans  la 
nuit;  je  I'envoyai  cliercher;  il  vinl  aussitdt. 

Je  iui  racontai  tout  et  lui  fis  le  portrait  du  Jeune  homme 
d*apr^s  ce  que  Gertrude  m*en  avait  rapport^. 

—  C'est  Aurilly,  dlt-il;  qu*ar^pondu  Gertrude? 

—  Gertrude  n*a  rien  r^pondu. 

M.  Monsoreau  r6fl<k;hit  un  instant. 
^Ellea  eulort,dit-il. 
"— Comment  cela? 

—  Oul,  il  s*agit  de  gagner  du  temps. 

—  Du  temps? 

— *  Aujourd'liui ,  je  suis  encore  dans  la  d^pendanee  de  M.  le 
ducd*AnJou;  mats,  dans  qui nze  jours,  dans  douze  jours,  dans 
huit  jours  peut-^tre,  c*est  le  due  d'Anjou  qui  ser^  dans  la 
mienne.  II  s'agit  done  de  le  tromper  pour  qu'il  attende. 

—  Hon  Dieu! 

—  Sans  dou(e,  Tespoir  le  rendra  patient.  Un  refus  complet 
le  poussera  vers  quelque  parti  d^sesp^ri^. 

—  Monsieur,  6crivez  k  mon  p6re,  m'ecriai-je ;  mon  p^reac-« 
courra  et  ira  se  jeler  aux  pieds  du  roi.  Le  roi  aura  pitid  d*un 
vieillard. 

—  Ceat  selon  la  disposition  d'esprit  o<i  sera  le  roi,  et  seion  • 
qu'il  sera  dans  sa  politique  d*^tre  pour  le  moment  Tami  ou 
Tennemi  de  M.  le  ducd*Anjou.  D'ailleurs,  il  faut  six  jours  ^ 
un  mestager  pour  aller  trouvei:  voire  p^re ;  il  faut  six  jours  k 
votre  p^re  pour  venir.  Dans  douze  jours  M.  le  due  d'Anjou 
aura  fait,  si  nous  ne  Tarr^tons  pas,  tout  le  cbemin  qull  peut 
faire. 

—  Et  comment  Tarr^ter  ? 

M.de  Monsoreau  ne  ri^pomlit  point.  Jecompris  sa  pens^  et 
jebaissailesyeux. 

— •  Monsieur,  dis  je  apr^s  un  mooient  de  silence,  doni  ez  vos 
ordres  k  Geptrude,  et  elle  suivra  vos  instructions. 

Unsourire imperceptible  passa  sur  les  levres  de  M.  de  Mon- 
soreau, k  ce  premier  appel  de  ma  part  k  sa  protection. 

II  causa  queiques  instans  avec  Gertrude. 
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—  Madame,  me  dit-il,  je  pourrais  etre  vu  sortant  de  chez 
vous  :  deux  ou  trois  beures  nous  manquent  seulemeni  pour 
attendre  la  nuit;  me  permeltez-vous  de  passer  cesdeux  ou 
trois  heures  dans  voLre  appartement  ? 

M.  de  Monsoreau  avail  presque  le  droit  d'exiger ;  il  se  con- 
(entait  de  demander :  je  lui  Os  signe  de  s'asseoir. 

Cestalors  queje  remarquai  la  supreme  puissance  que  le 
comte  avail  surlui-meme  :  k  Tinstant  m6me,  il  surmontala 
gene  qui  resultait  de  noire  situation  respective,  et  sa  conver- 
sation, a  laquelle  cette  espece  d'^pretequej'ai  dejisignalec 
donnait  un  puissant  caract^re,  commenoavariee  etattacbaute. 
Le  comte  avail  beaucoup  voyage,  beaucoup  vu,  beaucoup  pen- 
se,  el  j'avals,  au  bout  de  deux  heures,  compris  toute  Tin- 
iluence  que  eel  homme  etrange  avail  prise  sur  mon  p^re. 

Bussy  poussa  un  soupir. 

—  La  nuit  venue,  sans  insister,  sans  demander  davantage, 
et  comme  salisf^il  de  ce  qu'il  avail  obtenu,  il  se  leva  et 
sortit. 

Pendant  la  soiree,  nous  nous  remimes,  Gertrude  et  moi,  k 
noire  observatoirc.  Celte  fois,  nous  vimes  dislinctement  deux 
hommes  qui  examinaienl  la  maison.  Plusieurs  fois  ils  s'ap- 
proch6rent  de  la  porle;  toute  Iumi6reii)terieure6taiteteinte; 
ils  ne  purent  nous  voir. 

Vers  onze  heures  ils  s'eloign^rent. 

Le  lendemain,  Gertrude,  en  sortant,  rctrouva  le  meme  jeune 
homnie  k  la  meme  place ;  il  vinl  de  nouveau  k  elle,  ei  I'inler- 
rogea  comme  il  avail  fail  la  veille.  Ce  jour-1^  Gertrude  fut 
moins  s6v6re  et  echangea  quelques  mots  aveclui. 

Le  jour  suivant,  Gertrude  fut  plus  communicative ;  elle  lui 
dit  que  j'^tais  la  veuve  d'un  conseiller,  qui,  reside  sans  for- 
tune, vivait  forte  retiree ;  il  voulut  insister  pour  en  savoir 
davantage,  muis  il  failul  qu'il  sc  conicntat,  pour  Theure,  de 
ces  renseignemens.  / 

Le  jour  d'apres  Aurilly  parul  avoir  cougu  quelques  doutes^ 
sur  la  veracUe  du  recil  de  la  veille,  il  parlade  TAnjou,  de 
Beaug^,  et  prononca  le  mot  de  M^ridor. 

Gertrude  repondil  que  tons  ces  noms  lui  elaient  parfaite- 
mentinconnus. 

Alors  il  avoua  qu'il  ^tait  au  due  d'Anjou  que  ie  due  d'An- 
jou  m^avait  vue  et  ^tait  amoureux  de  moi ;  puis,  k  la  suite  de 
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cetaveu,  vinrent  des  offres  raagniflques  pour  elle  et  pour  moi : 
pour  elle,  si  elle  voulait  introduire  le  prince  pr6s  demoi ; 
pour  moi,  si  je  le  voulais  recevoir. 

Chaque  soir,  M.  de  Monsoroau  venait,  et  chaque  soir  je  lui 
disais  oil  nous  en  ^tions.  II  reslait  alors  depuis  hull  heures 
jusqu'^  ininuit;mais  il  etait  evident  que  son  inquetude  ^lait 
grande. 

Le  samedi  soir  je  le  vis  arriver  plus  p^le  et  plus  agit^  que 
decoutume. 

—  Ecoutez,  me  d!t-il, il  faut  tout  promettre  pour  mardi  ou 
mercredi. 

—  Tout  promettre ,  et  pourquoi?  m'^criai-je. 

—  Parce  que  M.  le  due  d'Anjou  est  decide  k  tout,  qu'il  est 
bicn  en  ce  moment  avec  le  roi,  et  qu'il  n'y  a  rien  par  conse- 
quent k  attendre  du  roi. 

—  Mais  d'ici  k  mercredi,  doit-il  done  se  passer  quelquo 
cv^nement  qui  viendra  a  notre  aide? 

—  Pcut-6tre.  J'attcnds  de  jour  en  jour  cctte  circonstance 
qui  doit  meltre  le  prince  dans  ma  d^pendance.  Je  la  peusse, 
jela  h^te,  non  seulement  de  mes  voeux,  mais  de  mes  actions 
I>emain  il  faut  que  je  vous  quitte,  que  j'aillek  Montereau. 

—  II  le  faut?  r6pondis-je  avec  une  espece  de  terreur  meloe 
dunecertainejoie. 

—  Oui;  j'ai  Ik  un  rendez-vous  indispensable  pour  hater 
cetle  circonsfance.donlje  vousparlais. 

—  Et  si  nous  sommes  dans  la  meme  situation  que  faudra- 
t-il  done  faire?  mon  Dieu! 

—  Que  voulez-vous  que  je  fasse  conlre  un  prince,  madanie, 
quand  je  n'ai  aucun  droit  de  vous  prol^ger?  II  faudra  ceder  k 
lamauvaise  fortune.. 

—  Oh !  mon  p6re !  mon  p6re !  m'^criai-je. 
Le  comte  me  regarda  lixement. 

—  Oh !  monsieur. 

—  Qu'avez-vous  done  k  me  reprocher  ? 

—  Oh !  rien  :  au  contraire. 

—  Mais  n'ai-jepas  ^te  devout  comme  un  ami,  respeclueux 
commeunfrfere? 

—  Vous  vous  ^tes  en  tout  point  conduit  en  galanthomme. 
r-N'avais-je  pas  votre  promesse? 

—  Oui, 
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—  Vous  I'ai-Je  une  seule  foi«  rappeWe? 
--Non. 

—  Et,  cependant,  quand  led  circonstancefl  sont  tel^es  4110 
vous  vous  trouvez  plac^e  enire  une  position  honorable  et  une 
position  hoiiteuse,  vous  pr^ft^rez  d'etre  la  maitre sse  du  due 
d*Anjou  ft  6tre  la  femme  du  comte  deMonsoreau 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  monsieur. 
*-  Mais,  alors,  d^cidet-vous  done. 

—  Je  suis  decidee. 

—  A  6tre  la  comtesse  de  Monsoreau  ? 

—  PlutOt  que  la  mattresse  du  due  d'Anjou. 

—  Plutdt  que  la  mattresse  du  duo  d'Anjou,  l^altemative  est 
flatteuse. 

Je  me  tus. 

—  Nlmporte,  dit  le  comte,  vous  entender?  Que  Gertrude 
gagne  jusqu'ft  mardi,  et  mardi  nous  verrons. 

-Le  lendemain,  Gertrude  sortit  comme  d'habitude,  mais  elle 
ne  vit  point  Aurilly.  A  son  retour,  nous  fOmes  plus  inqui^- 
tes  de  son  absence  que  nous  ne  Teussions  ^t6  de  sa  pr6sen^ 
ce.  Gertrude  sortit  de  nouveau  sans  n^cessit^  de  sorlir, 
pour  le  rencontrer  seulement;  mais  elle  ne  le  rencontra 
point.  tJne  troisi^me  sortie  fut  aussi  inutile  que  les  deux 
premieres. 

J'envoyai  Gertrude  chezM.  de  Monsoreau,  il  6tait  parti,  et 
on  ne  savait  point  oti  il  ^tait. 

Nous  etions  seules  et  Isoldes ;  nous  nous  sentimes  faibles  : 
pour  la  premifere  fois  je  compris  mon  injustice  envers  le 
comte. 

—  Oh !  madame,  8'6cria  Bussy,  nevoushfitez  done  pas  de 
revenir  ainsi  k  cet  homme  *,  il  y  quelque  chose  dans  toute 
sa  conduite  que  nous  Oe  savons  pas,  mais  que  noussaurons. 

—  Le  soir  vint,  accompagn6  de  lerreurs  profondes;  j'^tais 
decidee  k  tout  pluldt  que  de  toraber  vivante  aux  mains  du  due 
d'Anjou.  Je  m'^tais  munie  de  ce  poignard,  et  j'avais  rcsolu 
de  me  frapper  aux  yeux  du  prince,  au  moment  od  lui  ou  de 
ses  gens  essaieraient  de  porter  la  main  sur  moi.  Nous  nous 
barricadAmes  dans  nos  chambres.  Par  une  negligence  in* 
croyable  la  porte  de  la  rue  n'avait  pas  de  verrou  inic'rieur. 
Nous  cachSmes  la  lampe  et  nous  nous  pla^Hmes  k  notre  pb- 
servatoire. 
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Tout  fut  tranquille  jusqu'l  onze  heures  du  soir ;  h  onze 
beures,  cinq  hommes  debouobdrent  par  la  rue  Saint- Antoine, 
parureni  tenir  eODaei],  et  I'en  alldrent  t'embusquer  dans  Tan- 
gle du  mur  de  rh6lel  des  Tournelles. 

Nous  eommen^^mes^  trembler;  cea  hommes  ^talent  proba- 
blement  lii  pour  notts. 

CependaiU  ils  se  tinrent  immobiles;  un  quart  d^heura  k 
peu  pr6s  s'toula. 

Au  bout  d'uQ  quart  d'beure  nous  vtmos  paraUre  deux  au- 
tres  hommea  au  coiu  de  la  rue  Saint-Paul.  La  lune,  qui  glis* 
salt  entre  les  nnages,  permit  k  Gertrude  de  reoonnaltre  Au* 
rilly  dans  Tunxle  ces  deux  hommes. 

---  Helas  1  mademoiselle,  ce  aont  euY,  murmura  la  pauvre 
Gila. 

—  Oui,  repondis-Je,  toule  frisaonnanie  de  terreur,  et  lea 
einq  autres  soiit  Ik  pour  leur  prater  secours. 

-^MaiB  il  faudra  quMls  enfoncent  la  porte,  dit  Gertrude, 
et,  au  bruit,  les  voisins  accourronl. 

—  Pourquoi  veux-tu  que  les  voisins  accourent  ?  Nouscon- 
naissent-ilsetont-ils  quelque  motif  de  se  falre  une  mauvaise 
affaire  pour  nous  dcfendre?  Helas!  en  reality,  Gertrude,  nous 
n'avons  de  veritable  defenseur  que  le  comte. 

—  Eh  bien!  pourquoi  refusej-vous  done  toujours  d^*tre 
comtesse? 

Je  poussai  un  soupir. 


XVI 

CE  QUE  C^ETAIl  QUE  DIANE  DE  M£rIDOR.<-LE  MAniAGE, 

Pendant  ce  temps,  les  deux  hommes  qui  avaient  paru  au 
coin  de  la  rue  Saint-Paul  s'etaient  gllsses  le  long  des  mai* 
^ons  et  se  tenaientsousnos  fenfires. 

Nousentr'ouvrimes  doiicement  la  croistie. 

—  Es4u  sftr  que  c'est  jci  ?  demanda  une  voix. 

—  Oui,  monseigneur,  parfaitement  sOr.  Cest  lacinquitoa 
mais^oQ,  k  partir  du  coin  de  la  rue  Saint  Paul. 
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—  Et  la  $le,  penses-tu  qu'elle  ira? 

—  J'ai  prisTeiDpreintedela  serrure. 

Je  saisis  le  bras  de  Gertrude  et  je  le  serrai  avec  violence. 

—  Etunefoisentr6? 

—  Une  fois  entr^,  c'est  mon  affaire.  La  suiyante  nons  ou- 
vrira.  Votre  Altesse  possdde  dans  sa  poche  une  cldd'or  qui 
vaut  biencelle-ci. 

—  Ouvre  done  alors. 

Nous  entendimes  le  griucement  de  la  cl^  dans  la  serrure. 
Mais,  tout  k  coup,  les  hommes  embusqu^s  k  Tangle  de  rh6tel 
se  detach^rent  de  la  muraille,  et  s'^lancdrent  vers  le  prince 
elvers  Aurilly,  en  criant :  «  A  mort!  k  mort! » 

Je  n'y  comprenais  plus  rien ;  ce  que  je  devinais  seulemenf, 
c'estqu'un  secours  inattendu,  inesp6re,inoui,  nous  arrivait. 
Je  tombai  k  genoux  et  je  remerciai  le  ciel. 

Mais  le  prince  n'eut  qu'k  se  montrer,  le  prince  n'eut  qvi'k 
dire  son  nom,  toutes  les  voix  se  turent,  toutes  les  epees 
rentr6rentau  fourreau,  et  cbaque  agresseur  fit  un  pas  en  ar- 
riere. 

—  Oai,  oui,  dit  Bussy,  ce  n'6tait  point  au  prince  qu'ils  en 
voulaieut  :  c'etait  k  moi. 

— En  tout  cas,  reprit  Diane,  cette  attaque^loigna  le  prince. 
Nousle  vimes  se  retirer  par  la  rue  de  Jouy,  tandis  que  les 
cinq  gentilshommes  de  Tembuscade  allaient  reprendre  leur 
poste  au  coin  de  I'hOtel  des  Tournelles. 

II  etait  Evident  que,  pour  cette  nuit  du  moins,  le  danger 
vcnait  de  s'^carter  de  nous,  car  ce  n'etait  point  k  moi  qu'en 
voulaient  les  cinq  gentilshommes.  Mais  nous  ^tions  trop  in- 
quietes  et  trop  dmues  pour  ne  point  rester  sur  pied.  Nous 
demeur^mes  debout  centre  la  fenfire,  et  nous  attendfmes 
quelque  ev^nement  inconnu  que  nous  senlions  instinctive- 
ment  s'avancer  k  notre  rencontre. 

L'attente  fut  courte.  Un  homme  k  cheval  parut,  tenant  le 
milieu  de  la  rue  Saint-Antoine.  C'etait  sans  doute  celui  que 
les  cinq  gentilshommes  embusques  altendaient,  car,  en  Ta- 
percevant,  ils  cri^rent :  Aux  Spies!  aux  ipees!  et  s'elanc6- 
rent  sur  lui. 

Vous  savez  tout  ce  qui  a  rapport  k  ce  gentilhomme  ,  dit 
Diane,  puisque  ce  gentilhomme  c'etait  vous. 

—  Au  contraire,  madame,  dit  Bussy,  qui,  dans  le  r^cit 
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(16  la  jeune  femme ,  esp^raU  tirer  quelque  pecrrt  de  ton 
rocur;  au  contraire,  je  ne  sais  rien  que  le  combat,  puisque 
apr^s  lo  cowbat  jo  ju'evanouis. 

—  II  estinuiile  de  vous  dire,  reprit  Diane  avee  une  l^g^re 
rougdtir,  I'int^r^t  que  nous  primes  £i  cette  lutte  si  in^gale,  et 
neaninoiRs  si  vaillammeflt  soutenue.  Cbaque  Episode  du  eom^ 
bat  nous  arpaohait  un  frissonnement,  un  cri,  une  pri^re.Nous 
vimes  votre  cheval  faiblir  et  ti'abattre.  Nous  vous  crCimes  per^ 
du;  mais  il  nVn  etait  rien,  le  brave  Bussy  meritaitsa r^puta* 
lion.  Yottft  tombdtes  debooi  et  n'edtes  pas  mSme  besoin  de 
vous  relevar  poup  frappf r  vos  ennemis;  enfin,  entour^,  me- 
w6  de  toutes  parts,  vous  fites  rctraite  cowme  le  lion,  la  face 
touru^e^vos  adve?saires,  et  vous  vintosvous  appuyeri^  la 
porte;  ftlors,  la  mtHwo  id^  nous  vint  k  Gertrude  et  k  moi, 
c'etaitde  descendre  pour  vous  ouvrir;  elle  me  regarda  :  oui, 
lui  dis^je;  et  tout^a  deux  nous  nous  ^lan^^dmes  vers  Tescalier. 
Mais,  comma  je  vous  Tai  dit,  nous  nous  ^tions  barrlcad^es 
en  dedans,  11  nous  fallut  quelques  secondes  pour  ^cartfp  les 
meubles  qui  obstruaient  le  pasf^age,  et  au  moment  oil  nous 
arrivions  sur  le  palier,  nous  enteiidimes  la  porte  de  la  rue  qui 
se  refermait. 

Nous  restdmes^  toutes  deux  immobiles.  Quelle  6tait  done 
la  personne  qui  venait  d'entrer  et  comment  6tait-elle  entrde? 

Je  m'appuyai  II  Gertrude,  et  nous  demeurdmes  muettes  et 
dans  i'attente. 

Bient6t  des  pas  se  flrent  entendre  dans  Tall^e;  lis  se  rap- 
prochaient  de  Vescalier,  un  bomme  parut,  chaneelant,  eten- 
dit  les  bras,et  tomba  sur  les  premieres  marches  en  poussant 
un  sourd  g^missement. 

II  etait  evident  que  eet  homme  n'^tait  point  poursuivi ; 
qu'il  avait  mis  la  porte,  si  heurcusement  laissee  ouverte  par 
le  due  d'Anjou,  entre  lui  et  ses  adversaires,  et  que,  ble8s6 
dangereusement,  k  mort  peut-^tre,  il  etait  venu  s'abattre  au 
pied  de  Tescalier. 

En  tout  cas,  nous  n'avions  rien  k  craindre,  et  c'^tait 
au  contraire  cet  homme  qui  avait  besoin  de  notre  secours. 

—  La  lampe  I  dis-je  k  Gertrude. 

Elle  courut  et  revint  avee  la  lumi^re. 
Nous  ne  nous  etions  pas  tromp6es  :  vous  ^tiez  ^vanoui. 
Nous  vous  reconni&mes  pour  le  brave  gentilhomme  qui  s'^tait 
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si  •vaillamment  defendu,  et,  sans  h^siter,  nous  nous  d^cidd- 
Dies  k  vous  porter  secours. 

En  un  instant,  vous  fQtes  apport^  dans  ma  cbambre  et  de- 
pose sur  le  lit. 

Yous  eticz  toujours  ^vanoui;  les  soins  d'un  chirurgien 
paraissaienturgens.  Gertrude  se  rappela  avoir  enteni^u  ra- 
conter  unc  cure  merveilleuse  faite  quelques  jours  aupara- 
vant  par  un  jeune  docteur  de  la  rue...  de  la  rue  Beautreillis. 
Elle  savait  son  adresse;  elle  m'offrit  de  Taller  qu^rir. 

—  Mais,  lui  dis-je,  ce  jeune  homme  pent  nous  traliir. 

—  Soycz  tranquille,  dit-elle,  je  prendratimes  precautions. 
C'est  une  fille  vaillante  et  prudente  k  la  fois,  continua 

Diane.  Je  me  fiai  done  enti^rement  ^  elle.  Elle  prit  de  I'ar- 
gent,  une  cl^  et  mon  poignard;  et  je  restai  seule  pr^s  de 
YDus...  etpriantpour  vous. 

—  Helas !  dit  Bussy,  je  ne  connaissais  )^s  tout  monrboji- 
heur,  madame. 

—  Un  quart  d'heureapres,  Gertrude  revint;  elle  rameuait 
Ic  jeune  docteur;  il  avail  consenti  k  tout,  et  la  suivait  les 
ycux  bandes. 

Je  demeurai  dans  le  salon  landis  qu'on  Tintroduisait  dans 
la  chambre.  L&,  on  lui  permit  d'6ter  le  bandeau  qui  lui  cou- 
vrait  les  yeux. 

—  Oui,  dit  BussY,  c'est  en  cc  moment  que  je  repris  con- 
naissanoe,  et  quo  mes  ycux  se  poiterent  sur  votre  portrait 
ct  qu'il  me  sembla  que  je  vous  voyais  cntrer. 

—  J'entrai  en  effet ;  mon  inquietude  Femportait  sur  la  pru- 
dence ;  j'echangeai  quelques  questions  avec  le  jeune  docteur; 
il  examina  votre  blessure,  me  repondit  de  vous,  et  je  fus 
soulagee. 

—  Toutcela  etait  reste  dans  mon  esprit,  dit  Bussy,  mais 
comme  un  reve  reste  dans  la  m^moire;  et  cependant  quel- 
que  chose  me  disait  1^,  ajoula  le  jeune  homme  en  mettaot  la 
main  sur  son  coeur,  que  je  n'avais  point  rev6. 

—  Lorsque  le  chirurgien  cut  pause  votre  blessure,  il  tira 
de  sa  poche  un  petit  flacon  contenant  une  liqueur  rouge,  et 
versa  quelques  gouttGs  de  celte  liqueur  sur  vos  levres.  C'e- 
tait,  me  dit-il,  un  elixir  destine  k  vous  rendre  le  sommeii  et 
k  combattre  la  fievre. 

EiFectivement,  un  instant  apres  avoir  aval6  ce  breuvage, 
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Vous  fermdtes  les  yeux  de  nouveau  et  vous  retombAtes  dans 
resp6ce  d'^vanouissement  dont  un  instant  vous  ^tiez  sorti. 

Je  m'effrayai ;  mais  le  docteur  me  rassura.  Tout  etait  pour 
le  niieux,  me  dit-il,  et  il  n'y  avail  plus  qu'^  vous  laisser 
dormir. 

Gertrude  lui  couvrit  de  nouveau  les  yeux  d'un  mouchoir, 
et  le  reconduisit  jusqu'k  la  porte  de  la  rue  Beautreillis. 

Seulement  clle  crut  s'apercevoir  qu'il  comptait  les  pas. 

-  En  effet,  madarae,  dit  Bussy ,  il  les  avait  comptes. 

—  Cette  supposition  nous  effraya.  Ce  jeune  homme  pou- 
vait  nous  trahir.  Nous  r^solAmes  de  faire  disparattre  toute 
trace  de  Thospitalit^  que  nous  votis  avions  donnee;niais 
d'abord  rimportant^taitdevous  faire  disparattre,  vous. 

Je  rappelai  tout  mon  courage ;  il  etait  deux  heures  du  ma- 
tin, les  ruesetaient  desertes.  Gertrude  r^.ponditde  vous  sou- 
lever;  elle  y  parvint ,  je  Taidai,  et  nous  vous  em port^mesj us- 
que sur  les  talus  des  fosses  du  Temple.  Puis  nous  revinmes 
tout  epouvantees  de  cette  hardiesse  qui  nous  avait  fait  sortir, 
deux  femmes  seules,  k  une  hcure  oCi  Jcs  hommes  eux-memes 
sortaient  accompagnes. 

Dieu  veillait  sur  nous.  Nous  ne  rcncontrAmes  personne  et 
renlrAmes  sans  avoir  elevues. 

En  rentrant  je  succombai  sous  le  poids  de  mon  Amotion,  et 
jera'evanouis. 

—Oh  madame !  madame  I  dit  Bussy  en  joignant  les  mains, 
comment  reconnaitrai-je  jamais  ce  que  vous  avez  fait  pour 
nioi  ? 

Il  sefit  un  instant  de  silence,  pendant  lequel  Bussy  regar- 
ddit  ardemment  Diane.  La  jeune  femme,  le  coude  appuyc  sur 
une  table,  avait  laisse  retombcr  sa  t^te  dans  sa  main. 

Au  milieu  de  ce  silence,  on  entcndit  vibrer  I'horloge  de 
1  eglise  Sainte-Catberine. 

-— Deux  heures!  dit  Diane  en  tressaillant.  Deux  heures, 
et  vous  ici. 

— •  Oh!  madame,  supplia  Bussy,  ne  me  renvoyez  pas  sans 
m'avoir  tout  dit.  Ne  me  renvoyez  pas  sans  m'avoir  indique 
par  quels  moyens  je  puis  vous  ^tre  utile*  Supposez  que  Dieu 
vous  ait  donne  un  frere,  et  dites  k  ce  frere  ce  qu'il  pent  faire 
pour  sa  soeur. 


i?6  LA  DAME  Dfi  MONSOREAU. 

-—  H(^las!  plus  rl«n  iDalntenant,  dil  lajeune  feniinc,il  est 
trop  lard. 

-- Qu'arrlva-t-JI  le  ]cndfiiialn7demanda  Biissy;  que  ftles- 
voiis  pendant  cette  Jouni^e  oil  je  ne  pensai  qu'k  vous  sans  6tre 
siir  cependant  que  vous  n'elicz  pas  un  reve  de  raon  d^lire, 
une  vision  de  ma  fl^vre  ? 

—  Pendant  cette  journ^e,  reprit  Diane,  Gertrude  strtit  rt 
rencontra  Aurilly.  Aurilly  ^taitplus  pressant  que  jamais :  ii 
ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qui  s'^taii  pass^  la  voille ;  mais  il  de- 
manda  au  nom  de  son  matire  une  entrevue. 

Gertrude  parut  conscntir,  mais  elle  demanda  jusqu^au 
mercredi  suivant,  c'est*4-dire  jusque  aujourd'hui,  pour  me 
decider. 

Aurilly  promit  que  son  maltre  se  ferait  violence  jusque-ld. 

Nous  avions  done  troii  jours  devant  nous. 

Le  soir  M.  de  Monsoreau  revint. 

Nous^  lui  raconti^mea.  tout,  excepts  ce  qai  avait  rapport  k 
vous.  Nous  lui  dimes  que  la  veiDe  le  due  avait  ouvert  la  porte 
avec  une  fausse  cl^,  mais  qu'aa  moment  m^me  oA  il  allait 
entrer  il  avait  ^te  charge  par  cinq  gentiisbommes,  aumtli^u 
desquels  etaient  MM.  d'Epernon  et  de  Quelu.s.  Tavais  enten- 
du  prononcer  ces  deux*  noms.  et  je  les  lui  r<^p^taK 

—  Qui,  oui,  dit  le  comte,  j'ai  dc^jli  enlendu  parler  de  cela  ; 
ainsi,  il  a  une  fausse  cle.  Je  m>n  doutais. 

—  Ne  pourrait'on  chancer  la  serrure?  demandai  je. 

—  II  en  fera  faire  une  autre,  dit  le  comte. 

—  Poser  des  verroux  k  la  portc? 

—  II  viendra  avec  dix  homnies,  et  enfoncera  portes  et 
verroux. 

—  Mais  cet  ev^nemenl  qui  devait  vous  donner,  m'avez- 
vous  dit,  tout  pouvoir  sur  leduc? 

—  Est  retards  ind^finiment  peut-6lre. 

Je  restai  mueite,  et,  la  sueur  au  front,  je  ne  me  dissiraulal 
plus  quMl  n'y  avait  d'autre  moycn  d'^chapper  au  due  d'Anjou 
que  de  devenir  la  femme  du  comte. 

—  Monsieur,  lui  dis-je,  le  due,  par  I'organe  do  son  confi- 
dent, s*cst engage 6 attendre  jusqu*ii  mercredi  soir;  moi,  je 
Tous  demande  jusqu'^mardi. 

—  Mardi  soir,  ft  la  m6me  heure,  madame,  dit  le  comte,  je 
serai  ici. 
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Et  sans  ajou  ter  line  parole,  il  se  leva  et  sortit 

Je  le  suivis  de»  >eu% ;  waift  au  lieu  ie  a'^loigner,  il  aHa  h 
son  lour  se  placer  dans  cet  angle  sombre  du  mur  des  Tour^ 
nelles  et  partil  decide  k  veil  er  sup  rooi  toule  la  nuit. 

Chaque  preuve  de  dovortment  que  me  donnalt  cet  homrae 
6{ait  corome  un  nouveau  coup  de  poignard  pour  won 
coeur. 

Les  deux  jours  s'ecoulcront  aver,  la  rapidiie  d'un  instant; 
rien  ne  troubla  noire  solitude.  Maintenant  ce  queje  aoiffris 
pendant  ces  deux  jours,  en  entendant  ae  suoc^der  le  vol  ra- 
pide  des  heures,  est  impossible  ft  dc^mre. 

Quand  lanuitdelasecondejourn^e  viut,  j'<^laia  atierce; 
lout  sentiment  semblait  petit  ^  petit  se  retirer  de  roof.  JVlaift 
froidc,  mueite,  insensible  enapparence,  com  me  une  statue: 
raoncoBur  seul  baitait,  le  reste  demon oorpaseraWail  avoir 
cess^  df*  vivre 

Gertrude  se  tenait  h  la  fenfire,  Moi,  assise  otx  j«  suU,  de 
temps  en  temps  seulement  je  passais  mon  mouchoir  sur  mon 
front  mouilledesueur.  , 

Tout  k  coup  Gertrude  ^tendit  la  main  de  mon  coif,  mais 
cegeste,  qui  autrefois  m'eiit  fait  bondir,  me  trouva  impas- 
sible. 

—  Madame !  dit-elle. 

—  Eh  bien !  demandai-je.  ^ 

—  Quatre  homraes...  je  vois  quatre  hommes...  Us  s  appro- 
client  de  ce  cdt6...  ils  ouvrent  la  porle...  ils  entrent. 

—  Qu'ils  entrent,  r^pondis-je  sans  faire  un  mouvement. 
— Maisces  quatre  hommes,  c'est  sans  doule  le  due  d  An- 

jou,  Aurilly  ct  Irs  deux  hommes  de  leur  suite. 

Je  lirai  pour  touie  r^ponse  mon  poignard  et  le  pla^ai  pres 
de  moi  sur  la  table.  , 

—  Oh !  laissez^moi  voir  du  moins,  dit  Gertrude,  en  s  elan- 
^antverslaporte. 

—  Vois,  repondis-je. 

Un  instant  apr6s,  Gertrude  rentra. 

—  Mademoiselle,  dit-elle,  c'estM.  le  comte. 

Jercmis  mon  poignard  dans  ma  poitrine  sans  prononcer 
une  seule  parole.  Soulcment  je  tournai  la  t6te  du  c6U  du 
comte. 

Sans  doutc  il  fut  e ffraye  dc  ma  pAloup 
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—  Que  medil  Gertrude? s'ecria-l-il,  que  vous  m'tvez  pris 
pour  le  due,  et  que,  si  c'eftt  ^16  le  due,  yslus  vous  fussiez 
lu^e. 

Cetaitla  premiere  fois  que  je  le  voyais  6mu.  Cette  Amo- 
tion etait-elle  r^elleou  faclice? 

—  Gertrude  a  cu  tort  de  vous  dire  cela,  monsieur^  repon- 
dis^je;  du  moment  oCi  ce  n'est  pas  ie  due,  tout  est  bien. 

II  se  fit  un  instant  de  silence. 

—  Vous  »avez  que  je  ne  suis  pas  venu  seul,  dit  le  comte. 

—  Gertrude  a  vu  quatre  hommes. 

—  Vous  douiez-vous  qui  ils  sont? 

—  Je  presume  que  Tun  est  prfilre,  et  que  les  deux  autres 
sont  nos  t^moins. 

—  Alors,  vous  ^tes  prfite  k  devenir  ma  femme? 

—  N'est-ce  pas  chose  convenue?  Seuleroent,  je  me  souviens 
du  Irait^;  il  ^tait  convenu  encore  qu'^  moins  d'urgence  re- 
connue  de  ma  part,  je  ne  marierais  pas  hors  de  la  [Hr^ence 
de  mon  p^re. 

—  Je  me  rappelle  parfaitement  cette  condiHon,  mademoi- 
selle; mais  croyez-vous  quMl  y  ait  urgcnce? 

—  Oui,  je  le  crois. 

—  Ehbien? 

—  Eh  bien !  je  suis  pr^te  h  vous  ^pouser,  monsieur.  Mais 
rappelez-vous  ceci :  c'est  que  je  ne  serai  rdellement  votre 
femme,  que  lorsque  j'aurai  revu  mon  p^re. 

Le  comic  fron^a  le  sonrcil  et  se  mordit  les  l^res. 

—  Mademoiselle,  dit-il,  mon  intention  n'est  point  de  for- 
cer votre  voloni6;  si  vous  avez  engage  votre  parole,  je  vows 
rends  votre  parole  rvous  ^tcslibre;  seulement... 

II  s'approcha  de  la  fenfitre  et  jeta  un  coup  d'oeil  dans  la  rue. 

—  Seulement,  dit-il,  regardcz. 

Je  me  levai,  mue  par  cette  puissante  attraction  qui  nous 
pousse  k  nous  assurer  de  notre  malheur,  et  au  dessous  de  la 
fen^tre,  j'aper^us  un  homme  envelopp^  d'un  manteau  qui 
semblait  cbercher  un  moyen  de  p^n^trer  dans  la  maison. 

—  O  mon  Dieu !  dit  Bussy,  et  vous  ditcs  que  c'^tait  hier? 

—  Oui,  comte,  hier,  vers  les  neuf  heures  du  soir. 

—  Gontinuez,  dit  Bussy.         <^ 

Au  bout  d'un  instant,  un  autre  homme  vint  rejoindre  le 
premier ;  ceiui-1^  tenait  une  lanterne  k  la  main. 
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—  Que  pensez-vous  de  ces  deux  homines  ?  me  demanda 
M.  de  Monsoreau. 

•^  Je  pense  que  c'est  le  due  et  son  aflSd^,  r6pondis-je. 
Bussy  poussa  un  g^missement. 

—  Maintenant,  continua  le  comte,  ordonnez :  faut-il  quo  je 
reste,  faut-il  que  je  me  retire  ? 

Je  balan^i  un  instant :  oui,  rnalgr^  la  leftre  de  mon  p6re, 
inalgr6  la  promesse  jur^e,  malgr^le  danger  present,  palpable, 
menagant,  oui,  je  balan^i !  et  si  ces  deux  hommes  n*eussent 
point  ^t61^... 

—  Oh!  malheureux  que  jesuis!  sYcria  Bussy:  rhommc 
au  nianteau,  c'^lait  moi,  el  celui  qui  portait  la  lantcrne,  cY- 
tait  Remy  le  Haudouin,  ce  jeune  docteur  que  vous  avez  en- 
voy^ chercher. 

—  C^tait  vous !  s'^cria  Diane  avec  stupeur. 

—  Oui,  moi ;  moi,  qui  de  plus  en  plus  convaincu  de  la  r(fa- 
lil6  de  mes  souvenirs,  cherchais  k  retrouver  la  malson  oft 
j'avais  6i6  recueilii ;  la  chambre  oft  j'avais  et6  transport^ ;  la 
femme,  eu  plut6t  range  qui  m'avait  apparu.  Oh !  j'avais  done 
bien  raison  de  m'ecricr  que  j'^tais  un  malheureux ! 

Et  Bussy  demeura  comme  ^crase  sous  le  poids  de  cette  fa- 
tality qui  s'dlait  servie  de  lui  pour  determiner  Diane  k  donncr 
sa  main  au  comte. 

—  Ainsi,  reprit-il  au  bout  d'un  instant ,  vous  tHcs  sa 
femme  ? 

—  Depuis  hier,  r^pondit  Diane. 

Et  il  se  fit  un  nouveau  silence,  qui  n'etait  interrompu  que 
par  la  respiration  haletante  des  deux  jeunes  gens. 

r-  Mais  vous,  demanda  tout  ik  coup  Diane,  comment  ^tcs- 
vousentre  dans  cette  maison,  comment  vous  Irouvez-vous  ici? 

Bussy  lui  montra  silencieusemenl  la  cle. 

—  Une  cle !  s'ecria  Diane ;  d'oii  vous  vient  cette  d^  et  qui 
YOusTadonnee? 

—  Gertrude  n'avait-elle  pas  promis  au  prince  de  Tintro- 
duire  pres  de  vous  ce  soir  ?  Le  prince  avait  vu  M.  de  Monso- 
reau et  m'avait  vu  moi-meme ,  comme  M.  de  Monsoreau  et 
moi  Tavions  vu;  il  a  craint  quelque  piege  et  m'a  envoys  k  sa 
place. 

—  Et  vous  avez  accept^  cette  mission  ?  dit  Diane  avec  le 
ton  du  reproche. 
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— '  C^lait  le  seul  moyen  de  p^6trer  prds  dc  vous.  Serez- 
vous  assez  injuste  pour  ra'en  vouloir  d'etre  venu  chen;lier 
une  dea  plus  grandes  Joies  et  une  des  plus  grandes  douleurs 
de  ma  vie  ? 

—  Qui,  je  vous  en  veux,  dit  Diane,  car  il  tHi  mieux  valu 
que  vous  ne  me  revissiez  pas,  et  que,  ne  roe  revoyant  pat, 
vous  m'oubliassiex. 

—  Non,  madame,  dit  Bussy,  vous  vous  trompes.  (Test 
Dieu  au  contraire  qui  m*a  conduit  prds  de  vous  pour  p6n^ 
trer  au  plus  profond  de  cette  trame  dont  vous  £tes  victime. 
Ecoutez:  du  moment  od  je  vous  ai  vue,  je  voua  ai  vou^  ma 
vie.  La  mission  que  je  me  suis  impos^e  va  commencer.  Youi 
avez  demanda  des  nouvelles  de  votre  p^re? 

—  Oh  I  oui,  s'6'cria  Diane,  car,  en  verity,  je  ne  sais  pas  ce 
qu*il  est  devenii. 

—  Eh  bien!  dit  Bussy,  je  me  charge  de  vous  cndonnor, 
moi ;  gardez  seulcment  uu  bon  souvenir  ^  celui  qui,  k  parlir 
de  ce  moment,  va  vivre  par  vous  et  pour  vous. 

—  Mais  cette  cle?  dit  Diane  avec  inquietude. 

—  Cette  cl^,  dit  Bussy,  je  vous  la  rends,  car  je  ne  veux  la 
tenir  que  de  votre  main ;  seulemeni  ja  vous  engage  ma  foi  dc 
gentilhomme  que  jamais  socur  n'aura  confi^  la  cl^  de  son 
appartement  ^  un  frcre  plus  devout  et  plus  resnectueux. 

—  Je  me  tie  k  la  parole  du  brave  i  ussy,  dit  Diane*,  tenez, 
monsieur. 

Et  elle  rendit  la  cle  au  joune  hommc. 

—  Madame,  dit  Bussy,  dans  quinze  jours  nous  saurons  ce 
qu*est  veritablemcnt  M.  de  Monsoreau. 

Et  saluant  Diane  avec  un  respect  m&\6  k  la  fois  d*ardent 
amour  et  de  profonde  tristesse ,  Bussy  disparut  par  les 
montees. 

Diane  inclina  la  l^le  vers  la  portc  pour  ccouter  le  bruit 
des  pas  du  jeune  homme  qui  s'^loignait,  et  ce  bruit  aval tdejd 
ces3^  depuis  long  temps  que,  le  coeur  bondissant  et  les  yotix 
baign^s  de  larmes,  elle  ^coutait  encore. 


\ 
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XVII. 

COUMENT  TOTAGEAIT  LB  ROI  HENRI  III,  ET  QUEL  TEMPS 
IL  LUI  FALLAIT  POUR  ALLER  DE  PARIS  A  FONTAINE- 
BLEAU. 


Le  jour  qui  se  levait  quatre  ou  cinq  heures  apr^s  les  eveno 
mens  que  nous  venons  de  raconter  vit,  k  la  lueur  d'un  soleil 
pdie  et  qui  argentait  k  peine  les  franges  d'un  nuage  rou* 
geStre,  le  depart  du  roi  Henri  K  pour  Fontainebleau,  oCi, 
comme  nous  Tavons  dit,  une  grande  chasse  etait  prujet^ 
pour  le  &urlendemain. 

Ce  depart,  qui  chez  un  autre  M  reste  inaper^u,  comme 
lous  les  actes  de  la  vie  de  ce  prince  etrange  dont  nous  avnns 
entrepris  d'esquisser  le  r^gne,  faisait  au  contraire  ev^nement 
par  le  bruit  et  le  mouvement  qu'il  irainait  avec  lui. 

En  effet,  sur  le  quai  du  Louvre,  vers  les  huit  heures  du 
matin,  commen^ait  a  s'allonger,  sortantpar  la  grande  porte 
situ^e  enlre  )a  tour  du  Coin  et  la  rue  de  TAstruce,  une  foule 
de  gentilshommes  de  service,  months  sur  de  bons  chevaux  et 
envelopp^s  de  manteaux  fourr^s,  puis  les  pages  en  grand 
nombre,  puis  un  monde  de  laquais,  et  enfin  une  compagnie 
deSuisses,  pr^c^dant  immddiatement  la  liti^re  royale. 

Cette  litifere,  Irain^e  par  huit  mules  richement  caparav^on- 
iiees,  merite  une  mention  toute  par:iculi6re. 

C^tait  une  machine  formant  un  carr6  long,  support^e  par 
quatre  roues,  toute  garnie  decoussins  k  Tinterieur,  toule 
drap^e  de  rideaux  de  brocart  k  Texterieur ;  elle  pouvait  avoir 
quinze  pieds  de  long  sur  huit  de  large.  Dans  les  endroits  dif- 
ficiles,  ou  dans  les  montagnes  trop  rudes,  on  substituait  aux 
huit  mules  un  nombre  ind^fini  de  boeufs  dont  la  lente  mais 
vigoureuse  opiniStret^  n'ajoutait  pas  k  la  vitesse,  sans  doute, 
mais  donnait  au  moins  Tassurance  d'arriver  au  but,  sinon 
une  heure,  du  moins  deux  ou  trois  heures  plus  tard. 

Cette  machine  contenait  le  roi  Henri  III  et  toute  sa  cour, 
moins  la  reine,  Louise  de  Yaudemont,  qui,  ii  faut  le  dire,  fai- 
sait si  peu  partie  de  la  cour  de  son  mari,  si  qe  n'est  dans  les 
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p^Ierinages  et  dans  les  processions ,  que  ce  n'est  point  la 
peine  d'en  parler. 

Laissons  done  la  pauvre  relne  de  c6t6,  et  disons  de  quo! 
se  composait  la  cour  de  voyage  du  roi  Henri. 

Elle  se  eompo^aii  du  roi  Henri  III  d'abord,  de  son  mMeein 
Marc  Mlron,  de  son  cbapelain,  dont  le  nom  n'est  point  par- 
venu jusqu'A  nous,  de  son  fou  Chicot,  noire  vieille  connais- 
sance,  des  cinq  ou  six  mignons  en  faveur,  et  qui  6taient,  pour  i 
le  moment,  Quelus,  Schomberg,  d'Epernon,  d*0  et  Maugiron, 
d'une  paire  de  grands  cbiens  l^vriers  qui,  au  milieu  de  tout 
c«  monde,  assis,  eoucbd  debout,  agenouill^,  accoud^,  giis- 
saient  leurs  longues  t^tes  de  serpens,  souvent  de  minute  en 
minute,  avec  des  bdilleroens  d^mesur^s,  et  d*une  corbeille 
de  petits  cbiens  anglais  que  le  roi  portait  tantOt  sur  scs  ge- 
noux ,  tant6t  suspendue  k  son  cou  par  une  chaine  ou  par 
des  rubans. 

Pe  temps  en  temps  on  tirait  d'une  esp^ce  de  nicbe  pratiqu6e 
k  cet  effei  une  cbienne  aux  mamelles  gonflees  de  lait  qui 
donnait  k  t^ter  k  lout  ce  corbillon  de  petits  cbiens,  que  rcgar* 
daient  en  compassion  et  en  collant  leur  museau  pointu  centre 
lecbapelet  de  t^tes  de  mort  qui  cliquetait  au  c6i6  gauohe  du  i 
roi,  les  deux  grands  l^vriers  qui,  silrs  de  la  faveur  toule  par- 
ticuli^re  dont  ils  jouissaient,  ne  se  donnaient  pas  m6me  la 
peine  d'etre  jaloux. 

Au  plafond  de  la  liti^re  se  balan^ait  une  cage  en  (lis  de 
cuivre  dor^,  contenant  les  plus  belles  lourterelles  du  monde, 
c'est-5-dire  avec  un  plumage  blanccommela  neige  et  un  dou- 
ble collier  noir. 

Quand  par  basard  quelque  femme  entrait  dans  la  liti^re 
royale,  la  menagerie  s'augmentalt  de  deux  ou  trois  singes  de 
I'esp^  des  ouistitis  ou  des  sapajous,  le  singe  ^tant  pour  le 
moment  Tanimal  en  faveur  pr^s  des  Elegantes  de  la  cour  du 
dernier  Valois. 

Une  Notre*Dame  de  Chartres,  sculpt^e  en  marbre  par  Jean 
Gonjon  pour  le  roi  Henri  H,  ^tait  pos^e  debout  au  fond  dels 
liti^re  dans  une  niehe  dor6e,  et  abaissait  sur  son  dlvin  fits 
des  regards  qui  semblaifnt  tout  ^(onnes  de  ce  quMls  voyaient. 

Aussi  tous  les  pamphlets  du  temps,  et  il  n'en  manquait 
pas,  toua  leavers  satiriques  de  I'^poque,  etils*en  ^lucubrait 
bon  nombre,  faiaaient^ila  k  cette  lilidre  I'bonneur  de  s'.ooeoper 
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frequemment  d'elle,  et  la  <IMgnalent-i1i  sous  le  nom  d'arche 
de  No^. 

Le  roi  €tM  assfs  au  fond  de  la  Htf^re,  Juste  au-dessous  de 
la  niche  de  No'tre-Dame ;  k  ses  pieds,  Q\\^\{\%  et  Mauglron 
tressaient  des  rubans,  ce  qui  6taU  une  des  occupations  les 
plus  s^rieuses  des  jeunes  gens  de  Tepoque,  dont  quelques  utjs 
etaient  arrives  a  faire,  par  une  force  de  combinaison  incon- 
nue  auparavani,  et  qui  nc  s'cst  pas  rctrouY^e  depuis,  des 
naltes  k  douze  brins ;  Schomberg,  dans  un  angle,  faisait  une 
tapisserie  k  ses  armes,  avec  une  nouvelle  dCYlse,  quil  croyait 
avoir  trouv^e  et  qu'll  n'avait  que  rctrouvie ;  dans  Tautre  coin 
causaient  le  chapelain  ei  le  doeteur ;  d'O  et  d*Epernon  regar- 
daient  par  les  ouvertures  et,  r^veill^s  trop  matin,  bftilla'ent 
comme  les  l(fvriers ;  enfln  Chicot,  assis  sur  une  des  por- 
tieres, les  jambes  pendantes  hors  de  la  machine,  afin  dVtre 
toujours  pr^t  k  descendre  ou  ^  remonter,  selon  son  caprice, 
chantait  des  cantiques,  recitait  des  pasquils  ou  faisait  des 
anagrammes,  selon  la  fureur  du  temps,  et  trouvait  dans 
chaque  nom  de  courtisan,  soit  francais,  soil  latin,  des  per- 
sonnalitt^s  infinlment  desagr^ables  pour  celui  dont  il  eslro- 
piait  ainsi  Tindividualit^. 

En  arrivant  ft  la  place  du  Ch^telet ,  Chicot  commen^a 
d'entamer  un  canlique. 

Le  chapelain  qui,  ainsi.  que  nous  Tavons  dit,  causait  avec 
Miron,  se  retourna  en  fron^ant  le  sourcil. 

—  Chicot,  mon.ami,  dit  Sa  Majeste,  prends  garde  k  toi; 
6cbarpe  mes  mignons,  mels  en  pieces  ma  mayeste,  dis  ce  que 
lu  voudras  de  Dieu,  Dicu  est  bon,  mais  ne  te  brouille  pas 
avec  Teglise. 

—  Merci  de  Tavis,  mon  fils,  dit  Chicot ;  ja  ne  voyais  pas 
notre  digne  chapelain  qui  cause  Ift^baSi  avec  le  docteur,  du 
dernier  mort  qu'il  lui  a  envoys  h  mettre  en  terre,  et  qui  se 
plaint  que  c*ctait  le  troisi^me  dd  la  journ^e,  et  toujours  aux 
heures  des  repas,  ce  qui  le  derange.  Pas  de  cantiques,  tu 
paries  d'or ;  c'est  trop  vieux.  Je  vais  (e  chanter  une  chanson 
toute  nouvelle. 

—  Sur  quel  air?  demanda  le  roi. 

<^  Toujours  le  m^me,  dit  Chicot,  et  ii  se  mit  k  chanter  k 
pieine  gorge : 
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Notre  rol  deit  cent  millions. 

—  Je  dels  plus  que  cela,  dit  Henri ;  ton  chatisonnier  est 
mal  renseigne,  Chicot. 

Chicot  reprit  sans  se  d^monter  : 

Henri  doit  dcox  cents  millions. 
El  faut  pour  acquitter  les  dettes 
Que  messieurs  les  mignons  ont  failes^ 
De  nouvelles  inventions, 
Nouvcaux  impdts,  nouvelles  tailles, 
Qu'il  faut,  du  profood  des  enlrailles 
Des  pauvres  sojets,  arracher 
Malheureux  qui  trainent  lears  vies 
Sous  la  griffe  de  ces  harpies 
Qu!  avalcnt  tout  sans  radcher. 

—  Bien,  dit  Quelus,  tout  en  nattant  sa  soic,  tu  as  une 
belle  voix,  Chicot ;  le  second  couplet,  mon  ami. 

—  Dis  done,  Valois,  dit  Chicot  sans  r(ipondre  k  Quelus, 
emp^che  done  tes  amis  dem'appeler  leur  ami ;  cela  m'humilie. 

—  Parle  en  vers,  Chicot,  repondit  le  roi;  ta  prose  ue 
vaut  rien. 

—  Soit,  dit  Chicot,  et  il  reprit. 

Leur  parler  et  leur  v^tement 
^e  voit  tel  qu*une  honnete  femrao 
Aurait  pcur  d*en  recevoir  blame, 
Vetue  aussi  lascivcment. 
Leur  con  se  tourne  &  son  aise, 
Dedans  les  replis  de  leur  fraisc ; 
hejk  le  froment  n'est  plus  bon 
Pour  Temploi  blanc  de  leur  chemise. 
Et  faut  pour  fa^on  plus  exquise, 
Faire  de  riz  leur  amidon. 

—  Bravo !  dit  le  roi,  n'est-ce  pas  toi  d'O,  qui  as  invcnte  Ta- 
midon  de  riz? 

•—  ISon  pas,  sire,  dit  Chicot,  c'est  M.  de  Saint-M^grin  qui 
est  tr^pass^  Tan  dernier,  sous  les  coups  de  M.  de  Mayenne; 
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que  diable,  nc  lui  enlevez  pas  q^,  k  ce  pauvre  mort,  il  ne 
compte  que  sur  cet  amidon  et  sur  ce  quMl  a  fait  k  M.  de 
Guise  pour  aller  k  la  post^rile;  en  lui  enlevant  ramidon,  il 
resterait  k  moiti^  route. 

Et,  sans  faire  attention  k  la  figure  du  roi  qui  s'assombris- 
sait  k  ce  souvenir,  Chicot  continua : 

Leur  poll  est  tondu  au  compas. 

II  est  toujours  question  des  mignons,  bien  entendu,  in- 
terrompit  Chicot. 

—  Oui,  oui,  va,  dit  Schomberg. 

—  Chicot  reprit : 

Leor  poil  est  tondu  au  compas, 
Mais  non  d'uue  faQon  paretUe^ 
Car  en  avant.  depuU  Toreille , 
11  est  long  et  derridre  has. 

—  Ta  chanson  est  d^]k  vieille,  dit  d*Epernon.    • 

—  Yieillel  elle  est  d*hier. 

—  Eh  bien  I  la  mode  a  change  ce  matin ;  regarde. 

Et  d'Epernon  6ra  son  toquet  pour  montrer  k  Chicot  ses 
cheveux  de  devant  presque  aussi  ras  que  ceux  de  derridre. 

—  Oh !  la  Yilaine  t^te !  dit  Chicot. 
Et  il  continua : 

Leurs  cheveux  droits  par  artiQce, 
Par  la  gomme  qui  les  herisse, 
Retordent  leurs  pits  refris^3 ; 
Et  dessus  leur  tele  l^^re, 
Un  petit  ))onnet  par  derri^re 
Lcs  rend  eincore  plus  d^guises. 

Je  passe  le  quatri^me  couplet,  dit  Chicot,  il  est  trop  im- 
moral.  Et  il  reprit: 

Pensez-vous  que  nos  yieux  Frani^is, 
Qui  par  leurs  armes  valenreuses 
En  tant  de  guerres  dangereuses 
Ont  foil  retcntir  leurt  exploits^ 
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Ki  pendant  le  fruit  de  leur  gloire, 
Avec  Id  nom  de  leur  vlGloire, 
£«  taot  de  perilleux  hAftardfl, 
Eassent  la  chemise  empesee, 
Eusgent  la  perruque  fiieee, 
Eussenl  le  leint  blanchi  de  ford*? 

—  Bravo !  dit  Henri,  et  si  mon  fr^re  ^Uit  12i,  il  te  serait 
bien  reconnaissant,  Chicot. 

—  Qui  appeUes-tu  ton  frdre,  mon  fils?  dit  Chicot.  Est-ce 
parhasard  Joseph  Foulon,  abb6  de  Sainte-Genevi^ve,  chez 
lequel  on  dit  que  tu  vas  faire  tes  vceux? 

•—  Non  pas,  dit  Henri,  qui  se  pr^lait  k  loules  les  plaisan- 
teries  de  Chicot.  Je  parle  de  mon  Mre  Francois. 

—  Ah !  tu  as  raison  ;  celui^i^  n>6t  pas  ton  fr^re  en  Dieu, 
mais  fr6re  en  diable.  Bon !  bon !  tu  paries  dc  Franfois,  lils 
de  France  par  la  grace  de  Dlcu,  due  de  Brabant,  de  Lauthier, 
de  Luxembourg,  de  Gueldre,  d*Alencon,  d'AnJou,  de  Tou- 
raine,  de  Berry,  d'Evreux  et  de  Chateau-Thierry,  comte  de 
Flandres,  de  Hollande,  de  Z^lande,  de  Zutplien,  du  Maine, 
du  Perche,  de  Mantes,  Meulan  et  Beaufort,  marquis  du  Saint- 
Empire,  seigneur  de  Frise  et  deMalines,  d^fenseur  dela  li- 
bwU  beige ;  k  qui  la  nature  a  foit  un  nez,  4  qui  la  petite 
v^r«l«  en  a  fait  deux,  et  sur  qui,  mol,  j'al  fait  cc  quau^ain : 

Messieurfl  ne  soycz  etonnes 
Si  voyez  k  Francis  deux  nez, 
Gar  par  droit  comme  par  usage, 
Faut  deux  nez  h  djublc  visage. 

Les  mignons  ^clat^rent  de  rire,  car  le  due  d'Anjou  6tait 
leur  ennemi  personnel,  et  T^pigramme  contre  le  prince  leur 
fit  momentanement  oublier  le  pasquil  que  Cliicot  vcnait  de 
cbanter  contre  eux. 

Quanl  au  roi,  comme  jusqu'Ji  ce  moment  il  n  avait  re(;u  que 
les  eclaboussures  de  ce  feu  roulant,  il  riait  plus  haut  que  lout 
le  monde,  n'epargaant  personwe,  donnant  du  sucre  et  de  la 
patisserie  k  ses  chiens  et  frappant  de  lalangue  sur  son  fr^re 
et  sur  ses  amis. 

Tout  k  coup  Chicot  s'ecria ; 
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—  Oh  I  ce  n'est  pas  politique;  Henrl,Henri,  c^est au^oieux 
ei  imprudent. 

—  QuoidoBc?  dit  ie  roi. 

—  Noo,  foi  de  Cbicot,  tu  ne  devrais  pas  avotier  oes  choses^ 
la,  fi  done  I 

—  Quelles  choses  ?  demanda  Henri  ^tonni. 

—  Ce  que  tu  di$  de  toi-m^rae,  quand  tu  ftignes  ton  nom ; 
ah!  Henriquet,  all  I  mon  tils. 

—  Gare  k  vous,  sire,  dit  Qudus,  qui  soup^nnaitquelquc 
mechancet^  sous  Tair  conflt  en  douceur  dc  Chicot. 

—  Que  diable  veux-tu  dire  ?  demanda  Ie  roi. 

—  Comment  signes-tu  ?  voyons. 

*-  Pardieu....  j«  signe....  je signe...  Hfenri  de  Valois. 

—  Bon,  remarquez,  messieurs,  dit  Chicot ,  quejc  ne  Ic  lui 
wis  pas  dire;  voyons,  n'y  a-t-il  pasmoyeu  de  trouver  un  V 
dans  ces  Creize  lettres. 

—  Sans  doute,  Valois  commence  par  un  V. 

—  Prenez  vos  tablettes,  messire  chapelain,  car  voici  Ie  nom 
80US  lequel  ii  vous  faut  d^sormais  inscrire  Ie  roi :  Henri  da 
>aIois  n'est  qu'une  anagramme. 

—  Comment  ? 

-— Oui^  qu'une anagramme;  je  vais  vous  dire  Ie  veritable 
nom  de  S.  M.  actuelleraent  regnante.  Nous  disont :  Dedans 
Henri  de  Valois  il  y  a  un  V,  mettez  un  V  sur  vos  tablettes. 

—  C'estfait,  ditd'Epernon. 
"^  N'y  a-t'il  pas  aussi  un  i  ? 

—  Certainement,  c'esl  la  demi^re  leUredu  mot  Henri. 

7-  Que  la  malice  des  hommes  est  grande,  dit  Chicot,  dV 
yoir  ^t^  s^parer  ainsi  des  iettres  faites  pour  Hre  accol^s  I'une 
a  1  autre  I  Mettez-moi  t  k  cdi6  du  V.  Cela  y  est-il  ? 

--Ouijditd'Epernon. 

'—  Cherchons  bien  oiainlenani  si  nous  ne  trouverons  pas 
wn  i;  gayest,  n'est-cepas?  un«,  (gayest  encore;  un  autre 
»j  nous  Ie  tenons ;  enfin,  un  n.  Bon.  Sais-tu  lire,  Nogaret  ? 

—  Je  Tavoue  k  ma  honte,  dit  d'Epernon. 

^^  Allons  done,  maraud,  est-ce  que  par  iiasard  tu  te  crois 
d  assez  grande  noblesse  pour  ^tre  ignorant  ? 
-^Drole,  fit  d'Epernon,  en  levant  sa  sarba<^ne  «ur  Cbicot 
-^Frappe,  mais^pelje,  dit  Chicot. 
*>  Epernon  se  mit  k  rire  et  epela. 
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—  Vi-]ain,Yilain,  dit-il. 

—  Bon  I  s'ccria  Chicot.  Tu  vols,  Henri,  comme  cela  com- 
mence, Yoilk  d^j^  ton  vrai  nom  de  bapt^meretrouv^.  J*espere 
que  tu  me  feras  une  pension  comme  celie  que  notre  fr^re 
Charles  IX  faisait  k  M.  Amyot,  quand  je  vais  avoir  reirouv^ 
ton  nom  de  famiile. 

—  Tu  te  feras  Mtonner,  Chicot,  dit  le  roi. 

—  Oik  cueille-t-on  les  Cannes  avec  lesquelles  on  b4 tonne 
les  gentilshommes,  mon  (lis,  est-ce  en  Pologne?  dis-moi  cela''. 

—  II  me  semble  cependant,  dit  Qu6!us,  que  M.  de  Mayenne 
ne  s*en  est  pas  priv^  avec  toi,  mon  pauvre  Chicot,  le  jour  oik 
ii  fa  trouve  avec  sa  maiiresse. 

—  Aussi  est-ce  un  compte  qui  nous  reste  k  regler  ensemble. 
Soyez  tranquille,  monsieur  Cupido,  la  chose  est  1^,  port^  k 
son  d^bit. 

Et  Chicot  mit  la  main  k  son  front ;  ce  qui  prouve  que 
d^s  ce  temps  on  reconnaissait  la  t^te  pour  le  si^ge  de  la 
memoire. 

—  Yoyons,  Qu61us,  dit  d'Epernon,  tu  verras  que,  grace  k 
toi,  nous  allons  laisser  ^chapper  le  nom  de  famiile. 

—  Ne  crains  rien,  dit  Chicot,  je  le  tiens,  k  M.  de  Guise  je 
dirais :  par  les  cornes ;  mais  k  toi,  Henri,  je  me  contenterai 
de  dire :  par  les  oreilles. 

—  Yoyons  le  nom,  voyons  le  nom,  dirent  tons  les  jeunes 
gens. 

—  Nous  avons  d'abord,  dans  ce  qui  nous  reste  de  lettres, 
un  H  majuscule ;  prend  TH,  Nogaret. 

D'Epernon  ob^it. 

—  Puis  un  e,  puis  un  r,  puis  \k  has,  dans  Yalois,  un  o ; 
puis,  comme  tu  s^pares  le  prenom  du  nom  par  ce  que  les 
grammairiens  appellent  particule,  je  mels  la  main  sur  an  d^ 
et  sur  un  e,  ce  qui  va  nous  iaire,  avec  Ys  qui  termine  le  nom 
de  la  race,  ce  qui  va  nous  faire :  ^pelle,  d'Epemon,  H,  e, 
r,  0,  d,  e,  s. 

—  H^rodes,  dit  d'Epernon. 

—  Yilain  H^rodesI  s'^cria  leroi. 

—  Juste,  dit  Chicot;  et  voil^  ce  que  tu  signes  tous  les 
jours,  mon  fils.  OhI 

Et  Chicot  se  renversa  en  donnant  tous  les  signes  d'une  pu* 
dibonde  horreur. 
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—  Monsieur  Chicot,  vous  passez  les  bornes,  dit  Henri. 

*-*  Moi,  dit  Chicot,  je  dis  ce  qui  est,  pas  autre  chose;  mais 
voill  bien  les  rois :  avertissez-les,  i)s  se  f^chent. 

—  YoiU  une  belle  g^n^alogie !  dit  Henri. 

-- Ne  la renie  pas,  mon  fils,  dit  Chicot;  yentre  de  biche ! 
c'est  la  bonne  pour  un  roi  qui,  deux  ou  trois  fois  par  mois,  a 
besoindesjuifs. 

•^  II  est  dit,  s'^cria  ie  roi,  que  ce  maroufle-U  n^aura  pasle 
dernier.  Messieurs,  taisezvous,  decette  fa^on  U,  du  moins, 
personne  nelui  donnera  la  r^plique. 

II  se  fit  ^  rinstant  m^me  le  plus  profond  silence.  Et  ce  si- 
lence, que  Chicot,  fortattentifau  chemin  que  Ton  parcourait, 
ne  paraissait  auctinement  dispose  k  rompre,  durait  depuis 
quelqueg  minutes,  lorsqu'au^deU  de  la  place  Maubert,  k  Tan- 
gle de  la  rue  des  Noyers,  on  vit  Chicot  s'^lancer  tout  k  coup 
horsde  la  liii^re,  ^carter  les  gardes,  et  aller  s'agenouiller  k 
TangTe  d'une  maison  d'assez  bonne  apparence,  et  qui  avan^it 
sur  la  rue  un  balcon  de  bois  sculpt^  sur  un  entablement  de 
poutrelles  peintes. 

—  H^l  paien,  cria  le  roi,  si  tu  as  k  t'agenouiller,  age- 
nouille-toi  au  moins  devaut  la  croix  qui  fait  le  milieu  dela  rue 
Sainte^eneviSve,  et  non  pas  devant  cette  maison ;  renferme-t* 
elle  done  quelque  6glise,  ou  cache-t-elle  quelque  reposoir? 

Mais  Chicot  ne  r^pondait  point;  il  s'elait  jet^  k  deux  ge- 
Doux  sur  le  pave,  et  disait  tout  haut  cette  pri^re,  dont,  en 
pr^tant  roreille,  le  roi  ne  perdait  pas  un  mot. 

«  Bon  Dieu !  Dieu  juste !  voici,  je  la  reconnais  bien,  ettoute 
mavie  je  la  reconnaitrai,  voici  la  maison  oix  Chicot  a  souffert, 
sinon  pour  toi,  mon  Dieu,  mais  du  moins  pour  une  de  tes 
cr^tures ;  Chicot  ne  t'a  jamais  demand^  quMl  arriv4t  maU 
hear  k  M.  deMayenne,  auteur  de  son  martyre,  ni  k  maitre  Ni- 
colas David,  instrument  de  son  supplice.  Non,  Seigneur,  Chi- 
cot a  su  attendre,  car  Chicot  est  patient,  quoiqu'il  ne  soitpas 
^ternel,  et  voil^  six  bonnes  ann^es,  dont  une  annee  bissex- 
tile, que  Chicot  entasse  les  int^rets  du  petit  compte  ouvrrt 
entre  luict  MM.  deMayenne  et  Nicolas  David;  or,  k  dix  du 
cent  qui  est  le  taux  l^gal,  puisque  c'est  le  taux  auquel  le  roi 
emprunta,  en  sept  ans,  les  intcrets  cumules  doublent  le  ca- 
pital. Fais  done,  grand  Dieul  Dieu  juste  1  que  la  patience  de 
Chicot  dure  un  an  encore,  afin  que  les  cinquante  coups  d'e- 
I.  \\. 
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trivi^res  que  Chicot  a  recus  dans  celte  maison  par  les  ordres 
de  cet  assassin  de  prince  lorrain  etde  ce  spadassin  d'avocat 
normand,  et  qui  onl  tir6  du  corps  de  Chicot  une  pinie  de 
sang,  s*ei6vent  k  deux  peintes  et  ^  cent  coup  d'etrivi6res,  et 
pour  chacun  d'eux;  dc  telle  fapon  que  M.  de  Mayenne,  lout 
gros  qu'il  soit,  et  Nicolas  David,  tout  long  qu'il  est,  n'aient 
plus  assez  de  sang  ni  de  prau  pour  payer  Chicot,  et  qu*ilsen 
soient  r^duits  ii  faire  banqueroute  de  quinze  ou  vingt  pour 
cent,  en  expirant  sous  le  quatre-vingtieme  ou  quatre-vingt- 
cinqui^me  coup  deverges. 

»  Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Espril.  Ainsi 
soit-il ! » 

—  Amen!  dit  leroi. 

Chicot  baisa  la  tcrre,  et  au  supreme  ^bahissement  de  tous 
les  spectateurs,  qui  ne  comprenaient  rien  k  cetto  8c6ne,  ii  re- 
\int  prendre  sa  place  dans  la  litiere. 

—  Ahca!  dit  le  roi,  a  qui  son  rang,  di^nu^  depuis  trois 
ans  de  tant  de  prerogatives  qu'il  avait  laiss^  prendre  aux 
autres,  donnait  au  moins  le  droit  d'etre  instruit  le  premier, 
ah(?al  maitre  Chicot,  pourquoi  cetie  longue  et  singuHere 
lilanie,  pourquoi  tous  ces  coups  dans  la  poitrine,  pourquoi 
'cntin  toutes  ces  mon^iCrics  devant  une  maison  dJapparence  si 
profane  ? 

—  Sire,  repliqua  Chicot,  c*est  que  Chicot  est  comme  le 
rcnard,  Chicot  fiaire  et  baise  long-temps  les  pierres  oii  il  a 
laiss6  de  son  sang,  jusqu'^  ce  ({ue,  contre  ces  pierres,  il  ^crase 
la  tele  de  ceux  qui  Tout  verse. 

—  Sire !  s'ecria  Qu^lus,  je  parierais  :  Chicot  a  prononce, 
comme  Yotre  Majeste  a  pu  rentendre,  dans  sa  pri^re  le  nom 
du  due  de  Mayenne ;  je  parierais  done  que  cctte  pri^reara)); 
port  k  la  bastonnade  dont  nous  parlions  tout  k  i'heure. 

—  Pariez,  seigneur  Jacques  de  L^vis,  comte  de  Qu^lus,  dit 
Chicot;  pariez  et  vous  gagnerez. 

—  Ainsi  done,  dit  le  roi. 

—  Justement,  sire,  reprit  Chicot,  dans  cette  maison  Chi- 
cot avait  une  maitresse,  bonne  et  charmante  creature,  uue 
demoiselle,  ma  foi.  Lhe  nuit  qu'il  la  venait  voir,  certain 
prince  jaloux  lit  enbourer  la  maison,  tit  prendre  Chicot  etle 
lit  b^tonner  si  rudement  que  Chicot  passa  k  travers  la  fene- 
tre,  ou  que,  le  temps  lui  manquant  pour  Touvrir,  il  sauta 
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du  haul  de  ce  petit  balcon  dans  la  rue.  Or,  comme  c'est  un 
miracle  que  Chicot  ne  se  soit  pas  tu6,  chaque  fois  que 
Chicot  passe  devant  cette  maison,  il  s'agenouille,  prie,  et, 
dans  sa  priere,  remercie  le  Seigneur  de  Tavoir  tir6  d'un  si 
mauvaispas. 

—  Ah!  pauvre Chicot,  et  vous  qui  le  condamniez,  sire; 
c'est  cependant,  ce  me  semble,  agir  en  bon  Chretien  que  de 
faire  ce  qu'il  fait. 

—  Tu  as  done  ete  bien  rosse,  mon  pauvre  Chicot? 

—  Oh  I  merveilleusement,  sire;  mais  pas  encore  autantqu'il 
Vaurait  voulu. 

—  Comment  cela? 

—  Non,  en  verity,  je  n'eusse  point  M  fkh^de  recevoir  quel- 
ques  estocades. 

—  Pour  tes  pech^s? 

—  Non,  pour  ceux  de  M.  de  Mayenne. 

—  Ah !  je  comprends :  ton  intention  est  de rendre  k Cesar... 

—  A  Cesar,  non  pas,  ne  confondons  point,  sire;  Cesar, 
c'est  le  grand  gc^neral,  c'est  le  guerrier  vaillant,  c'est  le  fr6re 
aine,  celui  qui  veut  ^tre  roi  de  France;  non,  celui-lii,  il 
est  en  compte  avec  Henri  de  Valois,  et  c'est  toi  que  ce  comple 
regarde,  mem  fils,  paie  tes  dettes,  Henri,  je  paierai  les 
miennes. 

Henri  n'aimait  pas  qu'on  lui  parl&t  de  son  cousin  de  Guise ; 
aussi,  Tapostrophe  de  Chicot  le  rendit-il  serieux,  si  bien  que 
Ton  arriva  vers  Bicetre  sans  que  la  conversation  interrompuc 
eiit  repris  son  cours. 

On  avaitmis  troisheures^  aller  du  Louvre  k  Bicelre;  si 
bien  que  les  oplimistes  comptaient  arriver  le  lendemain  soir 
A  Fontainebleau,  tandis  que  les  pessimistes  offraient  de  paricr 
qu'on  n'arriverait  que  le  surlendemain  vers  midi. 

Chicot  pr^tendait  qu'on  n'arriverait  pas  du  tout. 

tne  fois  sorti  de  Paris,  le  cort(^ge  parut  se  mouvoir  plus  k 
son  aise ;  la  matinee  etait  assez  belle,  le  vent  soufflait  avec 
moins  de  violence;  le  soleil  avait  enfin  reussi  k  percer  son 
voile  de  nuage,  et  Ton  etit  dit  un  de  ces  beaux  jours  d'octo- 
brc  pendant  lesquels,  au  bruit  des  derni^res  feuilles  qui  tom- 
bent,  les  promeneurs  plongent  les  yeux  avec  un  doux  regard 
dans  le  mysl^re  bleuiitre  des  bois  murmurans. 

II  etait  trois  heures  de  Tapr^s-midi,  quand  le  cortege  ar- 
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riYa  aux  premieres  murailles  de  Tenclos  dd  Jnv)6y.  De  et 
point,  on  apercevait  dejH  le  pont  ball  sur  TOrge,  H  la  grande 
h6tellerie  de  la  Cour  de  France,  qui  conflaU  I  labrlse  aig^ue 
du  soir  le  parfom  de  ses  tourne-broches  el  les  bruits  ]oyeux 

de  son  foyer. 

Lenez  de  Chicot  saisit  au  vol  les  Emanations  culinaires.  II 
se  pencha  hors  de  la  litidre,  et  vit  de  loin,  sur  la  porte  derh6- 
telleric,  plusieurs  hommes  enveloppEs  de  lenrs  manfeaux.  Au 
milieu  de  ces  hommes,  Etait  un  personnage  gros  et  court  et 
dont  le  chapeau  k  larges  herds  couvrait  entifirement  la  face. 

Ces  hommes  rentr^rent  precipitamment  en  voyant  paraitre 
le  cortege. 

Mais  Thomme  gros  et  court  n'etait  point  rentr^  si  vile  que 
sa  vue  n'ei!it  frappe  Cbictt.  Aussi,  au  moment  meme  oil  ce 
gros  homme  rentrait,  notre  Gascon  sautait-il  k  has  de  la  li- 
ti^re  royale,  et,  allant  demaader  son  cheval  k  un  page  qui  le 
conduisait  en  bride,  laissait-il,  eifac^dans  Tangle d'unemu- 
railie  et  perdu  dans  les  premieres  ombres  de  la  nuit ,  s*eioi- 
gner  le  cortege  qui  continuait  son  chemin  vers  Essonnes,  oil 
le  roi  comptait  coucher;  puis,  lorsque  les  dernlers  cavaliers 
eurent  disparu,  lorsque  le  bruit  lointain  des  roues  de  la  li* 
li6re  sur  les  paves  de  la  route  se  fut  amorti  dans  Tcspace,  il 
sortit  de  sa  cachette,  fit  le  tour  derri^re  le  chateau  et  se  pre- 
senta  k  la  porte  de  rhotellerie,  comme  s'il  venait  de  Fontai- 
neblcau.  En  arrivant  devant  la  fenetre,  Chicot  Jeta  un  regard 
rapidektravers  les  vi Ires  et  vit  avec  plaisir  que  les  hommes 
qu'il  avait  remarquEs  y  etaient  toujours,  et  parmi  eux  le  per- 
sonnage gros  et  court  auquel  11  avait  paru  faire  Thonneur 
d'accorder  une  atlention  toute  particuliere.Seulement,  comme 
Chicot  paraissait  avoir  des  raisons  de  desirer  de  n^Stre  point 
reconnu  du  susdit  personnage,  au  lieu  d'entrer . dans  la 
chambre  oCi  il  ^tait,  ii  se  fit  servir  une  bouteille  de  vin  dans 
la  chambre  en  face,  se  plagant  de  mani^re  4  c«  que  nul  ne 
pilt  gagner  la  porte  sans  etre  vu  par  lui. 

De  cette  chambre,  Chicot,  prudemment  plae^  dans  Tombre, 
pouvait  plonger  son  regard  jusqu'li  Tangle  d'une  chemin^ 
Dans  cet  angle,  sur  un  escabeau,  Etait  assis  Thomme  gros  et 
court,  lequel,  croyant  sans  doute  n'avoir  ji  craindre  aucune 
investigation,  se  laissail  inondcr  par  la  lueurpetlllanle  d'un 


LA  DAME  DE  HONSOREAU.  i93 

foyer  dont  une  brassee  de  sarmens  venalt  de redoubler  la  cha- 
Icur  et  la  clarte, 

—  Je  ne  m'etais  pas  tromp^,  dit  Chicot,  et  qnand  je  falsais 
ma  pri^re  4  la  maison  de  la  rue  des  Noyers,  on  eut  dit  que  je 
flairais  le  retour  de  cet  homme.  Mais  pourquoi  rcvenir  ainsi 
k  la  sourdine  dans  la  bonne  capitale  de  notre  ami  H(5rodes  ? 
Pourquoi  se  cacher  quand  il  passe  ?  Ah !  Pilate !  Pilate  !  est- 
ce  que  le  bon  Dieu,  par  hasard,  ne  m'accorderait  point  Tan- 
nee  que  je  luL  ai  deniandee,  et  me  forcerait  au  remboursement 
plus  tot  que  je  ne  le  croyais  ? 

Bientot  Chicot  s'apergut  avec  joie  que,  de  Tendroit  oil  11 
^lait  plac^,  il  pouvait  non  sculement  voir,  mais  encore  que, 
par  un  de  ces  effets  d'acoustique  que  menage  si  capricieusc- 
ment  parfois  le  hasard,  il  pouvait  entendre.  Celte  remarque 
falte,  il  se  mit  h  preter  roreilleavec  une  attcntron  non  moins 
grande  que  celie  avec  laquelle  il  lendait  sa  vue. 

—  Messieurs,  ditrhomme  gros  et  court  h  sescompagnons, 
je  crois  qu'ij  est  temps  de  partir;  le  dernier  laquais  du  cor- 
tege est  passe  depuis  long-temps,  et  je  crois  qu'a  celte  heure 
la  roulc  est  sure. 

—  Parfaitement  silre,  monseigneur,  repondit  unevoix  qui 
fit  t»*essaillir  Chicot,  et  qui  sortait  d'un  corps  auquel  Chicot 
n'avait  jusque-lk  accorde  aucune  attention,  absorbe  quMl 
6iait  dans  la  contemplation  du  personnagc  principal. 

L'individu  auquel  appartenaU  le  corps  d'oii  sortait  celte 
voix  etait  aussi  long  que  celui  auquel  il  donnait  le  tilre  de 
Monseigneur  ^tait  court,  aussi  p^!e  qu'il  etait  vermeil,  aussi 
obsequieux  qu'il  etait  arrogant. 

—  Ah!  maitre  Nicolas,  se  dit  Chicot  en  riant  sans  bruit: 
Tuquoque...C est  hox\.  Nousaurons  bien  triste  chance  si, 
cette  fois-ci,  nous  nous  s^parons  sans  nous  dire  deux  mots. 

Et  Chicot  vida  son  verre  et  paya  I'hote  afin  que  rien  ne  le 
mit  en  retard  quand  il  jugerait  ti  proposde  partir. 

La  pr(^caution  n'etaitpasmauvaise,  car  les  sept  person nes 
quiavaient  attire  Tattention  de  Chicot  payerenl^  leur  tour, 
ou  plutdt  le  personnage  gros  et  court  paya  pour  tous,  et  cha- 
cun  ayant  rcpris  son  cheval  des  mains  d'un  laquais  ou  d'un 
palefrenier  et  s'etant  remis  en  selle,  la  petite  troupe  prit  le 
cheroin  de  Paris  et  s'eufon^a  bientot  dans  les  premieres  bru- 
mes dusoir. 
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—  Bon !  dit  Chicot,  il  va  k  P«rta ;  alow  JV  retourne. 

Et  Chicot,  remontant  a  cheval  a  son  tour,  les  Milvit  deloitt, 
sansperdre  un  instant de ttie leurs  manteaux  grift,  ou  iors- 
que  par  prudence,  il  ies  perdaJt  de  fue,  sans  cesser  d'entrn- 
dre  le  pas  de  leurs  chevaux. 

Toute  cette  cavalcade  quitta  )a  route  deFromenteau,  priti 
travers  terre  pour  joindre  Choisy,  puis  passant  la  Seine  an 
pont  de  Charentan,  rentra  par  la  porte  Salnt-Antoine  pour 
aller  se  perdre,  comme  un  essaim  d*abeilies,  dans  ritdtel  de 
Guise,  qui  sembiait  n'attendre  que  leur  arriv^e  pour  se  refer- 
mer  sur  eux. 

—  Bon,  ditCbicoten  s'embusquanl  an  coin  de  laruedes 
Quatre-Fils,  il  y  a  non  seuletnent  du  Mayenne,  mals  encore  du 
Guise  Ift-dessous.  Jusqu'^  present  ce  n'^talt  que  cnrieux,  wai9 
cela  va  devenir  interessant.  Attendons. 

Et  Chicot  attendit,  en  effet,  une  bonne  heure,  malgrola 
faim  et  le  froid  qui  commencaienl  h  le  mordre  de  leurs  denis 
aigues.  Enfin  la  porte  serouvrit;  mais  an  lieu  de  sept  cava- 
liers enveloppes  de  leurs  marvteaux,  ce  furent  sept  moines  g^- 
novefins,  enveloppes  de  leurs  capuchO)is,  qui  reparurent  en 
secouant  d'^normes  rosaires 

—  Oh!  fit  Chicot,  quel  d(^noiiirent  inattendu  I  l/holelde 
Guise  est-il  done  si  cmbaum^  dcsain(et6,  que  Ies  sacripans 
se  changent  en  agneaux  du  Seigneur,  rien  qu*en  touchant  le 
seuil  ?  C*est  toujours  de  plus  en  plus  inicressant. 

Et  Chicot  suivit  Ies  moines,  connne  il  avail  suivi  Ies  cava; 
liers,  ne  doutant  pas  que  Ies  frocs  no  recouvrissent  Ies  memcs 
corps  que  couvraient  Ies  nianteaux.  ""'  '  \'^ 

Les  moines  vinrent  passer  la  Seine  au  pontNotre-Dame, 
traverserent  la  Cite,  franchirentle  Pelil-Pont,  prirenl  la  place 
Maubert  et  monterent  la  rue  Sainte-Genevi^ve. 

—  Ouais !  dit  Chicot,  apres  avoir  ote  son  chapeau  j\  la  mai- 
son  de  la  rue  des  Noyers,  ott  le  matin  il  avait  faitsapHere, 
est-ce  que  nous  retournons  k  Fontainebleau ,  par  hasard? 
Dans  cecas-U,  j«  n'aurais  pas  pris  le  plus  court.  Mais  non,  je 
me  trompe,  nous  n'irons  pas  si  loin. 

En  eifet,  les  moines  venaientde  s'arrfiter  k  la  porte  de  Tab- 
baye  de  Sainte-Genevi^ve ,  et  de  s'enfoncer  dans  le  porche, 
dans  les  profondeurs  duquel  on  apercevait  un  autre  moine  du 
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m^me  ordre  qa'eux,  occu|>^  h  regardrr  avcc  raltendon  )a  plus 
profoiKle  les  mains  de  ceux  qui  enlraicnt. 

—  Tudieu !  pensa  Glilcol,  il  parati  qup,  pouf  6tr<*  admis  ce 
s^  ir  k  Tabbaye,  ii  faut  avoir  irs  mains  pmpres.  D^cid<^ment,  il 
»e  passe  quelque  chose  dVxtraordlnaire. 

Ceile  reflexion  achevee,  Chicot,  assex  embarras<(e  de  ce 
qu'il  aliait  faire  pour  no  point  perdre  les  indlvidus  qu'ii  sui- 
vait,  regarda  autour  de  lui,  et  vit  avec  ^tonnement,  par  tou- 
les  les  rues  qui  conver^eaient  Ji  I'abbaye,  poindre  des  o^pu- 
ebons,  les  uns  isol<^s,  les antresroarcfaant  deux  k  deux,  mais 
lous  s'acbeminant  vers  Tabbaye. 

—  Ah  c6 1  fit  Chlcol,  11  se  li^nt  done  ce  soir  chapltre  g^nd- 
ral  k  Tabbaye,  c|ue  tous  les  g^nov^flns  de  France  sont  convo- 
qu^s?  Voila,  foi  de  fentllbomnie,  la  premiere  fois  qu'il  me 
prend  envie  d'assister  k  un  cbapitre ;  mais,  Je  I'avoue,  Teu* 
vie  me  lien t  bien. 

Et  les  moines  s'enfonoaient  sous  le  porclie,  monlraient 
leurs  mains  ou  quelque  signe  qu  ils  tenaient  dans  leurs 
mains,  et  passaient. 

—  J'entrerais  bien  avec  eux,  se  dit  Chicot ;  mais,  pour  on- 
irer  avec  eux,  il  me  manque  deux  choses  assez  cssenlielles : 
(I'abord  la  respectable  robe  qui  les  enveloppe,  altendu  que  Je 
i^apercois  aucun  laTque  parmi  ces  saints  pcrsonnages,  et  sc- 
condemenl  cette  chose  qu'lls  monlrcni  au  f^^^c  porlicr  ;  r^r 
(lecideraent  ils  raontrent quelque  chose.  Ah  !  fr^re  Gorciiflol, 
fr^re  Gorenflot,  si  je  favais  1^,  sous  la  main,  mon  digne  ami ! 

Get (e  exclamation  6lait  arrachce  k  Chicot  par  le  souvenir 
d*un  des  plus  ven^rables  moines  de  Tordrc  des  genoveflns, 
convive  habiluel  de  Chicot,'  lorsque  par  hasard  Chicot  ne 
mangeait  pas  au  Louvre,  celui-ia  mtoe  avec  lequel,  le  jour 
<lc  la  procession  des  p^nitens,  notre  Gascon  s'etiiit  arrets  ^ 
la  buvetle  de  la  porle  Montmarlre  et  avait  mange  une  sarcelle 
ribudu  vin  ^plc*. 

Et  les  moines  continuaient  d*abonder,  qu'on  eftt  cru  que 
la  moiti^de  la  population  parisit«nne  avail  prisle  froc,  et  le 
*f^re  portier,  sans  se  lasser,  les  examinalt  avec  autant  d'at- 
leniion  les  uns  que  les  aulres 

— Voyons,  voyons,  se  dit  Chicot,  il  y  a  d^cid^roent  qud- 
que  chose  d'extraordinaire  ce  soir.  Soyons  curieux  jusqu'au 
^ut.  u  est  sept  heures  et  demie,  la  qu^te  est  termin^e.  Je 
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dois  trouver  fr^re  Gorenflot  k  la  Come  d'Abondavce,  c'est 
I'heure  de  son  souper. 

Chicot  laissa  la  legion  de  moines  faire  ses  Evolutions  aux 
environs  de  I'abbaye  et  s'engouffrer  dans  le  portail,  et  mettant 
son  cheval  au  galop,  il  gagna  la  grande  rue  Saint-Jacques, 
ou,  en  face  du  cloitre  Saint-Benoit,  s'Elevait,  florissante  et 
tr^s  cultivee  des  Ecoliers  et  des  moines  ergoleurs,  rhdlellcrie 
dc  la  Come  d'Abondanee, 

Chicot  (?tait  connu  dans  la  maison,  non  pas  comme  iin  ha- 
bitue, mais  comme  un  de  ces  myst^rieux  h6les  qui  venaient 
de  temps  en  temps  laisser  un  ecu  d'or  et  une  parcelle  de  leur 
raison  dans  retablissement  de  mattre  Claude Bonhomet.  A insi 
se  nommait  le  dispensateur  des  dons  de  Cer^s  et  de  Bacchus, 
que  versait  incessamment  la  fameuse  come  myUiologique  qui 
servait  d'enscigne  a  sa  maison. 
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AVEe  FRERE  GOREI^FLOT,  DOiKT  IL  A  DEJA  ETE  PARLE 
DEi;X  FOIS  DAXS  LE  COURS  DE  CETTE  HISTOIRE. 

A  la  belle journee  avail  succede  une  belle  soiree;  seulc- 
ment,  comme  la  journee  avait  ete  froidc,  la  soiree  etait  plus 
froide  encore.  On  voyait  se  condenser  sous  le  chapeau  drs 
bourgeois  attard^s  la  vapeur  de  leur  haleine  rougie  par  ics 
Incurs  du  falot.  On  e«tendait  distinctement  les  pas  des  pas- 
sans  sur  le  sol  glace,  et  le  hnm  sonore  arrache  par  la  froi- 
dure  et  r^percute  par  les  surfaces  (ilastiques,  comme  dirait 
un  physicien  de  nos  jours.  En  un  mot,  il  faisait  une  de  ces 
jolies  gelees  printanni(^res  qui  font  trouver  un  double  charme 
k  la  belle  couleur  rose  des  vitres  d'une  h6tellerie. 

Chicot  entra  dans  la  salle  d'abord,  plongea  ses  regards 
dans  tons  les  coins  et  recoins,  et  ne  trouvant  point  parmi  les 
h6tes  de  mattre  Claude  celui  qu'il  cherchail,  il  passa  familie- 
rement  k  la  cuisine. 

Le  maitre  de  retablissement  c^tait  en  train  d'y  faiic  une 
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leeture  pieu-^,  tandis  qu^un  dot  de  fHture  eontenu  dans  une 
immense  po^le  ^talt  en  train  d^attendre  le  degr^  de  chaleur 
nteessaire  a  rintroduetion  dans  cette  po^le  de  plusieurs  mer- 
lans  tout  enfarin^. 

Au  bruit  que  fit  Chicot  en  entrant,  mattre  Bonbomet  leva 
la  t^te. 

-^  Ah  I  c'est  vous,  mon  gentilhomme,  dit*il  en  fermant  son 
Hvre.  Bonsoir  et  bon  app^tit. 

—  Merci  du  double  soubait,  quoique  la  moiti^  en  soit  faite 
autant  a  voire  profit  qu'au  mien.  Mais  cela  dopendra* 

—  Comment ,  cela  ddpendra  1 

^  Oui,  vous  savez  que  je  ne  puis  souffrir  manger  seul. 
-<-S'il  le  faut,  monsieur,  dit  Bonbomet  en  levant  son  bon- 
net  pfstache,  je  souperal  avec  vous. 

—  Merci,  mon  cher  bAte,  quoique  Je  vous  sache  excellent 
convive )  mais  Je  cberche  quelqu'un. 

*-*Fr^re  GorenOot  peut-6lre  ?  demanda  Bonbomet. 

—  Juslenient,  repondit  Chicot ;  a-t-il  commence  de  sou- 
per? 

-Non,  pas  encore ;  mais  d6p^cbez*vous  cependant. 

—  Que  je  me  d^p^che  ? 

^  Qui,  car  dans  cinq  minutes  il  aura  flni. 

—  Fr^re  Gorenflot  n'a  pas  commence  de  souper,  et  dans 
cinq  minutes  il  aura  flni,  dites-vons  ? 

Et  Chicot  secoua  la  t^te,  ce  qui,  dans  tons  lespays  du 
mottde,  passe  pour  le  signe  de  rincr^duUt6. 

—  Monsieur,  dit  maitre  Claude,  c'est  aujourd'hui  mer- 
credi,  et  nous  entrons  eu.car^me. 

—  Eh  bien !  dit  Chicot  d'un  air  qui  prouvait  peu  en  faveur 
des  tendances  religieuses  de  Gorenflot,  apr^s  ? 

*- Ah !  dam,  repliqua  Claude,  avec  un  geste  qui  signiflait 
^videmment  *  Je  ne  comprends  pas  plus  que  vous,  mais  c'est 
ainsi. 

—  D^cid^ment,  repliqua  Chicot,  11  y  a  quelquc  chose  de 
d^rangd  dans  la  machine  sublunaire,  cinq  minutes  pour  le 
souper  de  Gorenflot!  Je  suis  destine  a  voir  aujourd'hui  des 
choses  miraculeuses. 

Etde  Tair  d'un  voyageur  qui  met  le  pied  sur  une  terre  in- 
connue,  Chicot  fit  quelques  pas  vers  une  espdce  de  cabinet 
Ptrticulier,  dont  il  poussa  la  porte  vitp^e  fcrmee  d'un  rideau 
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de  laine  k  carreaux  blancs  et  roses,  et  dans  ie  fond  duquel  il 
aper^ut,  k  la  lueur  d'une  chandelle  k  la  meche  fumeuse,  le 
digne  moine  qui  retournait  negligemment  sur  son  assiette 
une  maigre  portion  d'epinards  cuits  k  Teau,  qu'il  essayait  de 
rendre  plus  savoureux  par  Tintroduction  dans  cette  substance 
herbacee  d'un  reste  de  fromage  de  Surfenes. 

Pendant  que  le  digne  fr^re  op^re  ce  melange  avec  une  moue 
indiquant  quMl  ne  compte  pas  beaucoup  sur  cette  Iriste  com- 
binaison,  essayons  de  le  presenter  k  nos  lecteurs  sous  un 
jour  qui  les  dedommagera  d'avoir  tarde  si  long-temps  k  faire 
sa  connaissance. 

FrSre  Gorenflot  pouvait  avoir  trente-huit  ans  et  cinq  pieds 
de  roi.  Cette  taille,  un  pen  exigue  peut-etre,  etait  rachet^e,  k 
ce  que  disait  le  fr6re,  par  Tadmirable  harmonie  des  propor- 
tions ;  car,  ce  quMl  perdait  en  hauteur,  il  le  rattrapait  en  lar- 
geur,  comptant  pr6s  de  trois  pieds  de  diametre  d'une  epaule 
k  Tautre,  ce  qui,  comme  chacun  le  salt,  equivaut  k  neuf  pieds 
de  circonference. 

Au  centre  de  ces  omoplates  herculeennes  s'emmanchait  un 
large  cou  sillonne  de  muscles  gr^s  comme  le  pouce  et  sail- 
lans  comme  des  cordes.  Malheureusement  le  col,  lui  aussi,  se 
trouvait  en  proportion  avec  le  reste,  c'est-k-dire  qu'il  ^lait 
groset  court,  cequi,  aux  premieres  emotions  un  peu  fortes 
qu'eprouverait  fr6re  Gorenflot,  rendrait  Tapoplexie  immi- 
nente.  Mais,  ayant  la  conscience  de  cette  d^fectuosite  et  du 
danger  qu'elle  lui  faisait  courir,  fr^re  Gorenflot  ne  s'impres- 
sionnait  jamais ;  il  ^tait  meme,  nous  devons  le  dire,  fort 
rare  de  le  voir  afFecte  aussi  visiblement  qu'il  I'etait  k  1  heure 
oil  Chicot  entra  dans  le  cabinet. 

—  Eh!  notre  ami,  que  faites-vous  done- Ik?  s'ecria  notre 
Gascon  en  regardant  alternalivement  les  herbes,  Gorenflot, 
la  cbandelle  non  moucheeet  certain  banap  rempli  jusqu'aux 
bords  d'une  eau  teinte  k  peine  par  quelques  gouftes  de  vin. 

—  Vous  le  voyez,  mon  fr6re,  je  soupe,  repondit  Gorenflot 
en  faisant  vibrer  une  voix  puissante  comme  la  cloche  de  son 
abbaye. 

—  Vous  appelez  cela  souper,  vous,  Gorenflot  ?  Des  herbes, 
du  fromage  ?  AUons  done,  s'ecria  Chicot* 

—  Nous  sommesdans  Tun  des  premiers  mercredis  de  ca- 
rtoe,  faisons  notre  salut,  mon  fr^re,  faisons  notre  salut,  re- 
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pondit  Gorenflot  en  nasiUant  et  en  levant  bealiquement  les 
yeux  au  del. 

Chicot  demeura  stupefait,  son  regard  indiquait  qu*il  avait 
dej^  plus  d'une  fois  vu  Gorenflot  glorifier  d'une  autre  mani^re 
ce  saint  temps  de  car^me  danslequel  on  venait  d'entrer. 

—  Notre  salut,  repeta-t-il,  et  que  diable  Feau  et  les  herbes 
ont-elles  k  faire  avec  notre  salut  f 

Vendredi  chair  nc  mangeras, 
Ni  Ic  mercredi  mesmement, 

dit  Gorenflot- 

—  Mais  k  quelle  heure  avez-vous  dejeun^  ? 

—  Je  n  ai  point  dejeune,  mon  fr^re,  dit  le  moine  en  nasil- 
lant  de  plus  en  plus. 

—  Ah !  s'il  ne  s'agit  que  de  nasiller,  dit  Chicot,  je  suis  pr^t 
^  faire  assaut  avec  tons  les  genov^lins  du  monde.  Alors  si 
Yous  n'avez  pas  dejeune,  dit  Chicot  en  nasillant  en  efietd'une 
facon  immoderee,  qu'avezvous  fait,  mon  frere? 

—  J'ai  compose  un  discours,  reprit  Gorenflot  en  relevant 
H^rement  la  tele. 

—  Ah !  bah !  un  discours,  et  pour  quoi  faire  ? 

—  Pour  le  prononcer  ce  soir  k  Tabbaye. 

—  Tiens  I  pensa  Chicot,  un  discours  ce  soir ;  c'est  drdie. 
— Etmeme,  ajouta  Gorenflot  en  portantli  sa  bouche  une 

premiere  fourchettee  d'epinards  au  fromage,  il  faut  queje 
songe  k  rentrer ;  mon  auditoire  s'impatieuterait  peut-6lre. 

Chicot  songea  au  nombre  inflni  de  moines  qu'il  avait  vus 
s'avanccr  vers  Tabbaye,  et^se  rappelant  que  M.  de  Mayenne, 
selon  toute  probability,  etail  au  nombre  de  ces  moines,  il  se 
dcmanda  comment  Gorenflot  qui,  jusqu'H  ce  jour,  avait  ete 
apprecie  pour  des  qualites  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec 
I'eioquence,  avait  ^tcchoisi  par  son  superieur  Joseph  Fou- 
lon,  alors  abbe  de  Sainte-Genevi^ve,  pour  precher  devant  le 
prince  lorrain  et  une  si  nombreuse  assemblee. 

-*Bah!  dil-il,  et  k  quelle  heure  pr6chez-vous  ? 

■^  De  neuf  heures  k  neuf  heures  et  demie,  mon  fr6re. 

—  Bon.  Nous  avons  neuf  heures  moins  un  quart.  Vous  me 
donnerez  bien  cinq  minutes.  Ventre  de  biche !  il  y  a  plus  de 
buit  jours  que  nous  n'avons  trouve  Toccasion  de  diner  en- 
semble. 
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—  Ce  n*est  point  notre  faute,  dit  Gorenflot,  at  notre  HriM 
n*en  souffre  nuile  atteinte,  je  vous  prie  de  le  croirey  trte  cber 
fr^re ;  leg  devoirs  de  votro  charge  vous  enchalneiit  prte  de 
notre  grand  roi  Henri  III,  que  Dleu  conserve.  Lea  devoirs  de 
mon  ^ut  m'imposent  la  qu^te,  et  aprte  la  qu6te,  les  pri^s ; 
il  n'est  done  pas  ^tonnant  que  nous  nous  trouyions  s6par^. 

—  Oui;  mats,  corboeuf!  diiChioot,  c*est,  ce  me  semble, 
una  nouvella  raison  d'etre  Joyeux  quand  nous  nous  retrou- 
vons. 

—  Aussijesuis  infiniment  Joyeux,  ditGorenflot  avecla 
plus  piteuse  mine  de  la  terra ;  mats  il  n'en  faut  pas  moiafl 
que  Je  vous  quilte. 

Et  ie  moine  At  un  mouvemant  pour  se  lever. 

—  Achevez  au  moins  vos  herbes,  dit  Chioot,  en  lot  posant 
la  main  sur  !*epaule  et  le  faisant  se  rasseolr. 

Goreoflot  regarda  les  6pinards  et  poussa  un  soupir  ;  puis, 
ses  yeux  se  f^ort^rant  sue  t'eau  rougie  et  il  d^toarna  la  t4te. 

Chi('X)t  vit  que  le  moment  ^ait  venu  de  commencer  Tat- 
taque. 

—  Vous  rappelez-vous  ce  petit  dinar  dont  Je  vous  parlals 
tout  k  rheufe ;  beim  t  dit-il,  k  la  porte  Montmartre,  vous  sa- 
vez,  o£i  tandis  que  noire  grand  roi  Henri  HI  'se  fouottait  et 
fouettait  les  auires,  nous  mangeAmes  une  sarceiie  des  marais 
de  la  Grange-Bateli^re  avec  un  cottlis  d'^reviases,  «t  nous 
bames  de  ce  Joli  vin  de  Bourgogne ;  comment  appelei*vous 
done  ce  vin4^  P  N'est^ce  pas  un  vin  que  vous  avez  d^oou* 
vert? 

— Cest  un  vin  de  mon  pays,  dU  Gorenflot,  de  la  Roma- 
nce. 

'^  Qui,  oui,  Je  me  rappelle,  c*esi  ie  lait  que  vous  avez  t^^ 
en  venant  au  mondf ,  digne  fits  de  No6. 

Gorenflot  passa  avec  un  m^lancolique  souriresa  langue  sur 
ses  l^vres. 

—  Que  dites-vous  de  ce  vin  ?  dit  Chicot. 

—  II  ^tait  bon,  dit  le  moine,  mais  il  y  en  a  cependant  de 
meilleur. 

-^Cest  ce  que  soutenait  Tautre  soir  Claude  Bonhomet, 
notre  h6te,  lequei  pretend  quMl  en  a  dans  sa  cave  clnquaoie 
boutelUes  pres  duquel  celui  de  son  confrere  de  la  porte  Mont- 
martre  n'est  que  de  la  piquette. 
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— >  Cesi  la  tirit^,  dit  GoreDflot, 

—  GoBiflient !  c'est  la  v^rit^  ?  s'eeria  Chicot,  et  vous  buvez  de 
cette  abominable  eau  rougie,  quand  vous  n^avez  que  le  bras  h 
tandre  pour  boire  de  pareil  vin !  Pouah ! 

£t  Chicot)  prenant  le  banap,  en  jeta  le  contenn  par  la 
cbambre. 

—  II  y  a  t^nps  i)our  tout,  mon  Mre,  dit  Gorenflot.  Le  vin 
est  bon  lorsqu'on  n-a  plus  k  faire,  apr^s  Tavoir  bu,  qu'a  glo- 
rifier  le  Dieu  qui  Ta  fait ;  mais  lorsque  Ton  a  un  discours  k 
prononeer,  Feau  est  preferable,  non  pas  au  goOt,  mais  aFu- 
sage :  facunda  est  aqua, 

—  Bah!  fit  Chicot.  Magit  faeundum  est  tinum^  et  la 
preuTe,  c'est  que  moi  qui  ai  aussi  un  discours  k  prononcer 
et  qui  ai  foi  dans  ma  recette,  je  vais  demander  une  bouteille 
de  ce  vin  de  la  Romance,  et,  ma  foi,  que  me  conseillez-vous 
de  prendre  avec,  Gorenflot? 

— Ne  prenez  pas  de  ces  herbes,  dtt  le  moine,  elles  sont  on 
ne  pent  plus  mauvaises. 

—  BzzzoUyfitCbicot  en  prenant  Tassiette  de  Gorenflot,  et 
en  la  portant  k  son  nez,  bzzzou ! 

Et  cette  fois,  ouvrant  una  petite  fen^tre,  il  }eta  dans  la  rue 
berbes  et  assiette. 
Puis,  se  retournant : 

—  Maltre  Claude !  cria-t-il. 

Ub^te,  qui  probablement  se  tenait  aux  ^coutes,  parut  sur 
le  seuil. 

—  Maltre  Claude,  dit  Cbicot,  apportez-moi  deux  bouteiHes 
de  ce  vin  de  la  Romance,  que  vous  pr^tendez  avoir  meilleur 
que  personne. 

•—  Deux  bouteilles  1  dit^Gorenflot.  ^  Pour  quoi  faire  ?  puis- 
que  ]e  n*en  bois  pas. 

—Si  vous  en  buviez,  J^en  ferais  venir  quatre  l)outeil]es, 
j'en  ferais  venir  six  bouteilles,  je  ferais  venir  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  la  maison,  dit  Chicot.  —  Mais  quand  Je  bois  seul,  je 
bois  mal,  et  deux  bouteilles  me  suffiront. 

—  En  effet,  dit  Gorenflot,  deux  bouteilles  c^est  raisonna* 
ble ,  et  si  vous  ne  mangez  avec  cela  que  des  substances 
maigres,  votre  coafesseur  n'aura  rien  k  vous  dire. 

—  Certaineaient,  dit  Chicot,  du  gras  un  mercredi  deca- 
r£rae,fidonc! 
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Et  se  dirigeant  vers  le  garde-manger ,  tandfs  que  ibattre 
Bonhomet  s'en  alteit  chercher  k  la  cave  les  deux  bouteilles  de- 
mand^es,  il  en  lira  une  fine  poularde  du  Mans. 

—  Que.faites-vous  la?mon  fr^re,  dlt  Gorenffot  qui  suivait 
avecunint^rfit  involontaire  les  mouvemens  du  Gascon,  que 
faites-YOUs  \k? 

—  Vous  voyez,  je  m'empare  de  cette  carpe,  de  peur  qu*un 
autre  ne  mette  la  main  dessus.  Les  mercredis  de  car^me,  11 
y  a  concurrence  sur  ces  sortesde  comestibles. 

—  Une  carpe !  dit  Gorenflot  6tonne. 

—  Sans  doute,  une  carpe,  dit  Chicot  en  lui  mettant  sous 
les  yeux  Vapp^tissante  volaille. 

—  Et  depuis  quand  une  carpe  a-t-elle  un  bee?  demanda  le 
moine. 

— Un  bee  I  dit  le  Gascon,  oil  voyez-vous  un  bee?  je  ne  vols 
qu'un  museau. 

—  Desailes?  continua  le  g^nov^fln. 

—  Des  nageoires. 

—  Des  plumes? 

—  Des  ^cailles,  mon  cher  Gorenflot,  vous  ^tes  Ivre. 

—  Ivre!  s'^crik  Gorenflot,  ivre!  Oh  1  par  exemple,  moi  qui 
n'ai  mange  que  des  6pinards  et  qui  n'ai  bu  quede  Veau. 

—  Eh  bien  !  ce  sontvos  ^pinardsqui  vous  chargent  Testo- 
mac,  et  votre  eau  qui  vous  monCe  k  la  t^te. 

—  Parbleu !  dit  Gorenflot,  void  notre  h6te,ll  d^idera. 

—  Quoi? 

—  SI  c'est  une  carpe  ou  une  poularde. 

—  Soit.  Mais  d'abord  qu'il  d^bouche  le  vin.  Je  tiens  k  S9- 
voir  sickest  le  m6me.  D6bouchez,  maftre  Claude. 

Maf  tre  Claude  d^boucha  une  bouteille  et  en  versa  un  demi- 
verre  k  Chicot 

Chicot  avalale  demi-verre  et  fit  claper  sa  langue. 

— Ah!dit-il,]esuisun  triste  d^gustateur,  et  ma  langoe 
n'a  pas  la  moindre  m^moire ;  11  m^est  impossible  de  dire  s'il 
est  plus  mauvais,  s'il  est  meilleur  que  celui  de  la  porteMont- 
martre.  Je  ne  sCils  pas  m^me  sCir  que  ce  soit  le  m6me. 

Les  yeux  de  Gorenflot  6tincelaient  en  regardant  au  fond  do 
verre  de  Chicot  les  quelques  gouttes  de  rubis  liquide  qui  y 
etaieht  rest^s. 

—  Tenez,  mon  fr^re,  dit  Chicot  en  Versant  pldn  tttt  d*  de 
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vin  dans  le  verre  du  moine,  vous  ^tes  en  ce  mo«ide  pourvotre 
procbaiii,  dirigez-moi. 

Gorenflot  prit  le  verre,  le  porta  kses  levres,  etd^gustt  len- 
tement  le  peu  de  liqueur  quUl  contenait. 

-^  C'est  du  m^me-cril  k  coup  sCir,  dit-il ;  mala... 

—  Mais,  reprit  Chicot. 

—  Mais  il  y  en  avail  trop  peu,  reprit  le  moine,  pour  que  je 
puisse  dire  sMl  etait  plus  mauvais  ou  meilleur. 

—  Je  tiens  cependaat  k  le  savoir,  dit  Chicot.  Peste !  je  ne 
veux  pas  6tre  tromp^,  et  si  yous  n'aviez  pas  un  discours  k 
prononcer,  mon  fr6re,  je  vous  prierais  de  d^guster  ce  vio  une 
seconde  fais. 

—  Cesera  pour  vous  faire  plaisir,  dit  le  moine. 

—  Pardieu!  fit  Chicot. 

Et  il  remplit  kmoiti^  le  verre  du  g^nov^fia. 

Gorenflot  porta  le  verre  k  ses  l^vres  avec  nou  moins  de  res- 
pect que  la  premiere  fois,  et  le  degusta  avec  no»  mains  de 
conscience, 

^  Meilleur,  dit-il,  meilleur,  j'en  r^ponds. 

—  Bah!  vous  vous  entendez  avec  noire  bdte ! 

-^  Un  bon  buveur,  dit  Gorenflot,  doit  au  premier  coup 
reconnaitre  le  crCi ,  au  second  la  quality ,  au  troisi^me 
Vannte. 

•*  Oh  1  Tannic,  dit  Chicot,  que  je  voudrais  done  savoir  Tan- 
nic dece  vin! 

—  Cest  bien  facile,  reprit  Gorenflot,  en  tendant  son 
verre,  versez-m'en  deux  gouttes  seulement  et  je  vais  vous  la 
dire. 

Chicot  remplit  le  verre  du  moine  aux  trois  quarts;  le  moi- 
ne vida  le  verre  lentement,  mais  sans  s'y  reprendre. 

—  1564 ,  ditril  en  reposant  le  verre. 

—  Noell  cria  Claude  Bonhomet,  1561,  c'est  juste  cela. 

—  Fr^re  Gorenflot,  dit  le  Gascon,  en  se  ddcouvrant,  on 
.  en  a  b^atifii  ^  Rome  qui  ne  le  miritaient  pas  autant  que 

vous. 

•^Un  peu  d'habitude,  mon  fr6re,  dit  modestement  Go- 
renflot. 

—  Et  de  predisposition,  ditChicot.  Peste  I  Thabitude  seule 
li^y  fait  rien,  temoin  moi,  qui  ai  la  pretention  d'avoK  Thabi- 
tude. Eh  bien!  que  faites-vous  done? 
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— Tons  le  ^et,  fe  me  ]kye. 

—  Pour  qaoi  Cure? 

—  Po«r  aller  A  von  assemble. 

—  Sans  manger  on  morcean  de  ma  carfieP 

— Abl  (fest  Trai,  dit  Gomiot;  11  parait,  mondifne  fr^e, 
que  Yons  tous  connaissez  encore  moins  ta  nonrritnre 
qa>n  boisson.  Maltre  Bonhomety  qa*esl-€e  que  c'est  que  cet 
animal? 

Et  le  Mre  Gorenflot  montra  Tobjet  de  la  discussion. 

L'aabergiate  regarda  avec  dtonnement  t^ui  qui  lui  faisait 
cede  question. 

—  Oui,  reprit  Gbicot,  on  vous  demande  qu*est-ce  que  cet 
animal? 

— -  Parbleu!  dit  Thfite,  c'est  une  poularde. 

— Une  poularde !  reprit  Cbicot  d'un  air  constem^. 

-— Etdu  Mans  mtae,  continua  maltre  Giaude. 

—Ell  bien !  fit  Gorenflot  triomphaat. 

—Eh  bien!  dit  Chicot,  j'ai  tort  k  cequ'il  paratC.  Mais 
comme  je  tiens  l)eaiicoup  k  mang^  cette  pou)«rde  et  k  ne 
point  p6cher  cependant,  faites-moi  le  plaisir,  mon  Mre,  au 
nom  de  nos  sentimens  r^ciproques,  de  jeter  sur  elle  qu^ques 
gouttes  d'eau  et  de  la  baptiser  carpe. 

—  Ah!  ah  I  fit  Gorenflot. 

— Oui,ie  TOus  prie,  dit  le  Gascon,  sans  quoi  j'«irai  mang^ 
peut-6tre  quelque  animal  en  etat  de  p^h^  mortel. 

— Soit!  dit  Gorenflot,  qui,  par  sa  nature,  excellent  com- 
pagnon,  commencait  d'etre  mis  en  train  par  les  trois  d^gus- 
lations  qu'il  avait  faites,  mais  11  n'y  a  plus  d'eau. 

—  II  est  dit,  je  ne  sais  plus  oti,  reprit  Chicot :  Tu  te  ser- 
viras  en  cas  d'urgence  de  ee  que  tu  trouveras  sons  la  main. 
L'intention  fait  tout ;  bapUsez  avec  du  'vin,  mon  fr^re ;  1m^ 
llsez  avec  du  yin ;  Tanimal  en  sera  peut»6tre  un  pen  moins 
catholique ;  mais  11  n'en  sera  pas  plus  mauvais. 

Et  Chicot  remplit  bord  k  bord  le  verre  du  moine ;  la  pre- 
miere boutellle  y  passa. 

—  Au  nom  de  Bacchus,  de  Momus  et  de  Comus,  trinity  du 
grand  saint  Pantagruel,  dit  Gorenflot,  je  te  baptise  Carpe. 

Et  trempant  le  bout  de  ses  doigts  dans  le  vin,  il  en  laissa 
tomber  deux  ou  trois  gouttes  sur  ranimal. 
— -Maintenant,  dit  le  Gascon  en  choquant  son  yerre  contre 
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celui  du  moine,  k  la  sant^  de  la  nouyelle  baptisee ;  puisse-t- 
elle  Stre  cuite  k  point,  et  puisse  I'art  que  ya  d^ployer  maltre 
Claude  Bonhomet  pour  la  perfectioiiner  agouter  encore  aux 
qualites  qu'elle  a  repaes  de  la  nature ! 

'-A  sa  sant^,  dit  Gorenflot  en  interrompant  un  rire 
bruyant  pour  avaler  le  verre  de  vin  de  Bourgogne  quelui  avail 
versd  Chicot,  4  sa  sant6,  morbleu  !  voil4  de  fier  vin  I 

—  MaitreQaude,  dit  Chicot,  mettez-moi  incontinent  celte 
carpe  k  la  broche ;  arrosez-la-moi  avec  du  beurre  frais,  dans 
lequel  vous  alles  faacher  menu  du  lard  et  des  echatottes,  puis 
quand  elle  commencera  k  se  dorer,  glissez-moi  deux  roiies 
dans  la  l^chefrite,  et  servez  chaud. 

Gorenflot  ne  soufflait  pas  le  mot,  mais  il  approuvsit  de 
r<Bil,  et  avecun  certain  petit  mouvement  de  l6te  qui  indiquait 
uoe  complete  adhesion. 

—  Maintenant,  dit  Chicot,  quand  il  eut  vu  ses  intentions 
remplies,  des  sardines,  maitre  Bonhomet,  du  thon.  Nous 
sommes  en  cardme,  eomme  le  disait  tout  k  Tbeure  le  pieux 
fr^re  Goresfiot,  et  je  yeux  faire  un  diner  tout4i-fait  nungre. 
Puis,  atteodez  done,  deux  autres  bouteilles  de  cet  excellent 
Yin  de  la  Romance,  de  1661. 

Les  parfums  de  cette  cuisine,  qui  rappelait  la  cuisine  »d- 
ridionale  si  ch6re  aux  v^ritables  goumiands,  commen^ient 
k  86  r^pandre  et  montaient  insensiblement  au  cerveau  du 
moine.  Sa  langue  devint  humide,  ses  yeux  brill^rent,  mais  il 
SB  contint  encore,  et  m^me  il  fit  un  mouvement  pour  se  le- 

— Ainsi  done,  dit  Chicot,  vous  me  quittez  comme  oela, 
an  moment  du  combat? 

— II  le  faut,  mon  fr*re,  dit  Gorenflot  en  levant  les  yeiixau 
ciei  pour  bien  indiquer  k  Dieu  le  sacrifice  qu'il  lui  faisait. 

—C'estbien  imprudent  k  vousd'aller  prononcer  un  dis- 
course jeun. 

—  Pourquoi  ?  b^^gaya  le  moine. 

—  Parce  que  vous  manquerez  de  poumons,  mon  fr^e ; 
Gallien  I'a  dit :  Puhnohomini^  facile  deficit  Le  poumon  de 
Thomme  est  faible  et  manque  facilement. 

T-H^las  I  oui,  dit  Gorenflot,  et  je  Tai  souvent  6prouv6 
moi-m^me;  si  j'avais  eudes  poumons,  j'eusse  ^t^  un  foudre 
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— Vous  voye^  bien,  fit  Chicot. 

—  Heareusement,  reprit  G^renflot  en  retombant  stir  n 
cbaise,  heureusement  que  j'ai  du  z6ie. 

—  Oui,maislezMe  nesuffitpas;  k  votre  place,  je  goAte- 
rais  deces  sardines  et  je  boirais  encore  quelques  ifouttes  de 
ce  nectar. 

—  Une  seule  sardine,  dit  Gorenflot,  et  un  scul  rerre. 
Chicot  posa  une  sardine  sur  l'assi(  tte  du  Mre,  et  lui  passa 

la  seconde  bouteille. 
Le  moine  mangea  la  sardine  et  but  le  conUnu  du  verre* 

—  Ehbieri?  demanda  Chicot,  qui,  touteti  poussant  Je 
g^nov^fia  sur  Tarticle  de  la  nourrilnre  et  de  la  boisson,  de- 
meurait  fort  sobre,  eh  bien  ? 

•--En  effet,  dit  Gorenflot,  je  me  sens  moins  fiiible. 

—  Yentre  de  biche !  dit  Chicot,  quaiMl  on  a  un  dlscours  k 
prononcer,  il  ne  s'agit  pas  de  se«entip  moins  iaible,  11  s'agit 
de  se  sentir  tout-^-fait  bien ;  et,  k  votfe  place,  continva  le 
Gascon,  pour  arriver  k  ce  but,  je  maiif erais  les  deux  nageoi- 
res  de  cettecarpe ;  car,  si  vous  ne  nangez  pas  davintage,vous 
risquec  de  sentir  le  vin.  l^erum  tobrio  mtUe  oleL 

-—Ah !  diable !  fit  Gorenflot,  vous  avez raiaon,  Je  n'y  son- 
geais  pas. 

Bt  oomme  en  ce  moment  on  tirait  la  poularde  de  la  brocbe, 
Chieotcoupa  une  de  ses  pattes  qu'il  avait  baptis^es  du  noin 
de  nageoires ;  paite  que  le  moine  m«igea  avec  la  jambe  et 
avec  la  cuisse. 

—  Corps  du  Christ !  fit  Gorenflot,  voiU  de  savoureux  pels- 
son. 

Chicot  lui  coupa  rautrenageoire,  qu'il  deposasur  Tassietle 
du  moine,  tandis  qu'il  sugait  dellcatement  Taile. 

—  Et  de  fameux  vin,  dit^il,  en  d(^bouchant  la  troisi^me 
bouteille. 

Une  fois  lance,  une  foisechauife,  une  fois  reveille  dans  les 
profondeurs  de  son  estomac  immense,  Gorenflot  n'eul  plus 
Ja  force  de  s'arrSter  lui-meme ;  il  devora  Taile,  fit  un  squeletle 
de  la  carcasse,  et  appelant  Bonhomet : 

—  Maitre  Claude,  dit-il,  j'ai  tr6s  faim,  ne  m'aviez-vous  pas 
offert  certaine  omelette  au  lard  ? 

— -Certainement,  dit  Chicot,  et  mSme  elle  est  oommandte- 
N'estHse  pas,  Bonhomet  ? 
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—  Saas  d^ute,  lit  Tauberi^iste  qui  ne  cootredisaii  jamais 
ses  pratiques,  quand  leurs  di scours  tendaient  k  un  surcroit 
de  consommation  et  par  consequent  de  d^pense. 

— Eh  bieni  apportez,  apportez,  maitre,  dit  le  moine. 

—  Dans  cinq  minutes,  r6pondit  Yhdte  qui,  sur  un  coup 
d'oeil  de  Cliicot,  sortitdiligemment  pour  preparer  ce  qu'on 
lui  demandait. 

— Ah!  fit Gorenflot en laissant  retombersur  la  table  son 
enorme  poing  arm6  d'une  fourchette,  cela  va  mi^ux. 

—  N'est-ce  pas  ?  fit  Chicot. 

—  Et  siTomelette  6tait  l^,je  n'en  ferais  qu-'une  bouchee, 
comme,  de  ce  verre,  je  ne  fais  qu'une  gorg^e. 

Et  Toeil  etincelant  d^  gourmandise,  le  moiBe  avala  le  quart 
de  la  troisi^me  bouteille. 

—  Ah  c:^ !  dit  Chicot,  vous  ^tiez  done  malade  ? 

—  J'etais  niais,  rami,  ^UGorealiQt;  ce  naudit  discours 
m'^vait  toBure ;  depuis  trois  jour^  j'y  p«nfie« 

—  II  devait  ^tre  magnifique?  dit  Chicot. 

—  Spleodide,  fit  le  moine^.  • 

—  Dites-m'en  quelque  chose  en  attendant  roraelette.    » 

—  Non  pas,  s'ecria  Gorenflot,  un.  sermon  k  table,  ou  as-tu 
vu  cela,  maitre  fou,  k  la  cour  du  rol  ton  maitre? 

■    —  On  prononce  de  fort  beaux  discours  k  la  cour  du  roi 
Henri,  que  Dicu  conserve!  dit  Chicot  en  levant  son  feutre. 

—  Et  sur  quoi  roulent  ces  discours  ?  demanda  Gorenflot. 

—  Sur  la  vertu,  dit  Chicot. 

—  Ah!  oui,  s'ecria  le  moine,  en  se  renversant  sur  sa 
chaise,  aveccela  quevoilJi  encore  un  gaillard  bien  vertueux 
que  ton  roi  Henri  HI ! 

—  Je  ne  sals  sMl  est  Vertueux  ou  non,  repritle  Gascon; 
mals  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  n'ai  jamais  rieu  vu  dont  j'aio 
eu  krougir.  —    i , 

—  Jele  crois,  mordieu  bien!  dii  le'mbine-;.  il  y  a  long- 
temps  que  tu  ne  rougis  plus,  maitre  paillard ! 

—Oh!  fit  Chicot,  paillard !  moi,  Tabstinenceen  personne, 
la  continence  en  chair  et  eh  6s !  moi  qui  suis  de  toutes  les 
processions,  de  tons  les  jeiines  I 

—  Oui,  deton  Sardanapale,  de  tpji  Nabuchodonosor,  de 
tonlierodesl  I^rocessions  int^ress^es,  jeCines  calculus.  .Heu: 
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reusement  ob  oowoieiice  k  le  saTOir  ptr  omur  ton  r#i  Ren- 
ri  III,  que  le  diable  emporte ! 

Et  Gorenflot,  enpliee  da  disoours  fefosi,  entonna  h  pleine 
gorge  la  chanson  suivante : 

Le  rol  pour  avoir  de  Targent, 
A  liitt  le  pauyre  et  Tin^gent 

Etlliypoerite; 
Le  grand  pnrdMi  11  a  gagne 
Att  patai,  a  I'eau  et  a  Jean^ 

GosuneanarmUe} 
Mais  Paris  qui  le  comwlt  Men, 
Ne  lai  Toudra  plus  prater  rien 

Asareqate: 
GarUad^jiitaQtprete 
Qulladeluldirearrdle: 
—  Allez  en  qa^* 

—  Bravo !  crla  Chicot^  bravo ! 
Puis  tout  bas ; 

—  Bon,  ^ottta-t-il,  puisqu'il  chante,  i1  parlera. 

En  ce  moment,  maltre  fionhomet  entra,  tenant  d'une  naain 
la  fameuse  omelette,  et  de  Tautre  deux  nouvelles  bouteilles. 

—  Apporte,  apporte,  cria  le  moine,  dont  les  yeux  etince- 
l^rent  et  dont  un  large  sourire  dfeouvrit  les  trente-deux 
dents. 

•—  Mais,  notre  ami,  dit  Chicot,  il  me  semble  que  vous  avez 
un  discours  k  prononcer. 

— Le  discours  est  111,  dit  le  moine  en  frappant  son  front 
que  commen^it  k  envahir  Tardente  enluminure  de  ses  joues. 

—  A  neuf  heures  et  demie,  dit  Chicot. 

— Je  mentais,  dit  le  moine,  amnis  homo  mendax  ctmfHeor. 

—  £t  pour  quelle  heure  ^tait^^e  done  v^ritablement? 

—  Pour  dix  heures. 

—  Pour  dix  heures  ?  Je  croyais  que  I'abbaye  fermait  ^ 
neuf. 

—  Qu'elle  ferme,  dit  Gorenflot  en  regardant  la  chandelle  k 
travers  le  bloc  de  rubis  contenu  dans  son  verre  \  qu'elle  ferme, 
J'en  ai  la  cl^. 
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-^LacI^deFabbtyel  s'toia  Chicot,  vous  avez  la  cWde 
Tabbaye? 

—  ]Jl,daos  ma  poehe,  dit  Gorenflot,  en  frappant  sur  son 
froc,  1^.  > 

—  Impossible,  dit  Chicot,  je  connais  les  regies  monasti- 
ques,  j'ai  ete  en  penitence  dans  trois  couvens.  On  ne  confle 
pas  la  cl^  de  I'abbaye  k  un  simple  fr^re. 

—  La  voil^,  dit  Gorenflot  en  se  renversant  sur  sa  chaise  et 
en  montrant  avec  jubilation  une  pi^e  de  monnaie  k  Chicot. 

—  Tiens!  de  I'argent,  fit  Chicot.  Ah!je  comprends.  Vous 
corrompez  le  fr^re  portier  pour  rentrer  aux  heures  qui  vous 
plaisent,  malheureux  p^cheur  I 

Gorenflot  fendit  sabouchejusqu'auxoreilles  avecce  beat 
el  gracieux  sourire  de  rhomme  ivre. 

—  Sufficit,  balbutia-t-il. 

Et  il  s'appr^tait  k  remeitre  la  pi6ce  d'argent  dans  sa  poche. 

—  Attendez  done,  altendez  done,  dit  Chicot.  Tiens,  la 
drole  de  monnaie ! 

— ATeffigiede  I'h^retique,  dit  Gorenflot.  Aussi,  troupe  1i 
I'endroit  du  coeur. 

-—En  effet,  dit  Chicot,  c'est  un  teston  frapp^  par  le  roi  de 
Beam,  et  voilli  eifectivement  un  trou. 

— Un  coup  de  poignard,  dit  Gorenflot ;  mort  k  I'h^rilique. 
Celui  qui  tuera  Theretique  est  b^tifi6  d'avance,  et  je  lui 
denne  ma  part  du  paradis. 

-f  AH)  ah !  fit  Chicot,  voici  les  choses  qui  commencent  k  se 
dessiner ;  mais  le  malheureux  n'est  pas  encore  assez  ivre. 

Et  il  remplit  de  nouveau  le  verre  du  moine. 

— Out,  dit  ie Gascon,  mort  k  Th^r^tique,  et  vive  la  messe  I 

—Vive  la  messe!  dit  Gorenflot  en  ingurgitant  le  verre 
d'un  seul  trait,  vive  la  messe ! 

— Ainsi,  dit  Chicot,  qui,  en  voyant  le  teston  au  fond  de  la 
large  main  de  son  convive,  se  rappelait  le  fr6re  portier  exa- 
niinant  les  mains  de  tous  les  moines  qu'il  avait  vus  abonder 
sous  le  porche  de  I'abbaye,  ainsi,  vous  montrez  cette  pl^ce 
de  monnaie  au  fr^re  portier...  et... 

—  Et  j'entre,  dit  Gorenflot. 

—  Sansdifficult6? 

— Comme  ce  verre  de  vin  entre  dans  mon  estomac. 

12. 
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Et  le  nioUie  ab^orba  une  nouTelle  dose  da  genereux  U- 
quide. 

—  Peste  I  dlt  Chicot,  si  la  com^raison  est  justOi  vous  de- 
vez  en(£^  sans  toucher  les  bords. 

—  Cest-k-dire,  balbutia  Gorenflot  ivre-mort,  c'est-^-dire 
que  pour  fr^re  Gorenflot  on  ouvre  les.  deux  battans. 

—  Et  Yous  prononcez  votre  discours? 

—  Et  je  prononce  mon  discours,  dit  le  rnoine.  Voilk  oomme 
ca  se  pratique :  Tarrive,  tu  entends  bian,  Chicot, f  arrive,.. 

—  Je  crois  bien  que  j'entends ;  je  suis  lout  oreilles. 

—  J'arrivedonc,  commeje  ledisais.  L'assembleeestnom- 
breuse  et  choisie ;  il  y  a  des  barons ;  il  y  a  des  coraties ;  il  y  a 
ties  dues. 

—  Et  m^me  des  princes. 

—  Etm^me  des  princes,  r^p^ta  !emoine;tu  I'as  dit,  des 
princes,  rien  que  cela.  J'entre  humblement  parmi  les  fideles 
de  I'Union. 

—  Les  fiddles  de  I'Union,  rei)eta  k  son  tour  Chicot,  qu'est- 
ce  que  cette  tidelit^-lk  ? 

—  J'entre  parmi  les  fideles  de  I'Union ;  on  appelle  fr^re 
Gorenflot,  et  je  m'avance. 

A  ces  mots,  le  moine  se  leva. 

—  C'est  cela,  dit  Chicot,  avancez. 

-^Et  je  m'avaiice,  reprit  Gorenflot  essayantdejoindre  Texe- 
cation  k  la  parole;  mais  a  peine  eut-il  fait  un  pas  qu'il  tre- 
bucha  k  Tangle  de  la  table  et  roula  sur  le  parquet. 

—  Bravo  1  cria  le  Gascon  en  le  relevant  et  en  le  rasseyant 
sur  une  chaise,  vous  vous  avancez,  vous  aaLuez  Taaditoire  et 
vous  dites. 

^Non,  je  ne  dis  pas,  ce  sont  les  amis  qui  disent. 
^  Et  que  disent  les  amis  ? 

—  Les  amis  disent :  Frere  Gorenflot !  le  discours  de  fr^e 
Gorenflot,  heim !  beau  nom  de ligueur,  frere. Gorenflot! 

Et  le  moine  repera  son  nom ,  en  le  caressant  de  rintooa-* 
tion. 

—  Beau  nom  de  ligueur,  rep^ta  Chicot;  quelle  verity  va 
doBC  sortirdu  vin  de  cet  ivrogne? 

—  Alors  je  commence. 

Et  le  moine  se  releva,  fermant  les  yeux,  parce  qu'il  etait 
^bloui ;  s'appuyant  au  mur,  parce  qu'il  etait  mort-ivre. 
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—  Yous  commencez,  dit  Chicot,  enle  maintenantcontrela 
muraille,  comme  Paillasse  fait  d'Arlequin. 

—  Je  commence  ;  «  Mes  frSres,  c'est  un  beau  jour  pour  la 
foi ;  mes  fr^res,  c'est  un  bien  beau  jour  pour  la  foi ;  mes  fr6- 
res,  c'est  un  ti*6s  beau  jour  pour  la  foi. 

Apr^s  oe  ftuperlatif,  Cbicot  tit  qu'il  n*y  avait  plus  f iem  a  ii- 
rer  du  moine ;  aussi  le  l^cha-t-il. 

Frere  Gorenflot ,  qui  ne  gardait  cet  ^quilibre  que  grace  k 
Tappui  que  lui  presentait  Chicot ,  aussitdt  que  cet  appui  lui 
manqua,  glissa  le  long  de  la  muraille  comme  une  planche  mal 
assur^e ,  et  de  ses  pieds  alia  heurter  la  table  du  haut  de  la- 
quelle  la  secousse  quil  lui  imprima  fit  tomber  quelques  bou- 
teilles  vides. 

—  Amen!  dit  Chicot. 

Presque  au  meme  instant  un  ronflement  pareil  a  celui  du 
tonnerre  fit  gemir  les  vi  tres  de  Tetroit  cabinet. 

—  Bon,  dit  Chicot,  voilk  les  pattes  de  la  poularde  qui  font 
leur  effet.  Notre  ami  en  a  pour  douze  heuresde  sommeil,  et  je 
puisle  d^shabiller  sans  inconvenient. 

Aussit6t,  jugeant  qu'il  n'avait  pas  de  temps  k  perdre,  Chi- 
cot denoua  les  cordons  de  la  robe  du  moine,  en  fit  sortir  cha- 
que  bras,  et  retournant  Gorenfiot  comme  il  ei]it  fait  d'un 
sacde  noix,  il  le  roula  dans  la  nappe,  le  coifia  d'une  ser- 
viette, et  cachant  le  froc  du  moine  sous  son  manteau,  il  passa 
dans  la  cuisine. 

^Maitre  Bonhomet,  dit  11,  en  donnant  k  Taubergiste  un 
noble  k  la  rose,  voilk  pour  notre  souper ;  voilli  pour  celui  de 
moncheval,  quejevous  recommande,  et  voilk  surtout  pour 
qu'on  ne  reveille  point  le  digne  frere  Gorenflot,  qui  dort 
comme  un  ^lu. 

■^  Bien  1  dit  I'aubergisle  qui  trouvaitson  compte  k  ces  trois 
choses,  bien  !  soyez  tranquille,  monsieur  Chicot. 

Sur  cette  assurance,  Chicot  sortit,  et  leger  comme  un  daim, 
clairvoyant  comme  un  renard,  il  gagJia  Tangle  de  la  rue  Saint- 
Etienne  ou,  apr^s  avoir  mis  avec  grand  soin  le  teston  k  reffi- 
gie  de  Bearn  dans  sa  main  droite,  il  endossa  la  robe  du  frere, 
et,  k  di\  heures  moins  un  quart,  s'en  vint,  non  sans  un  cer* 
^ain  battement  de  coeur ,  se  presenter  k  son  tour,  au  guichet 
tie  raW)aye  Sainte-Genevi^ve. 
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COMMENT  CHICOT  S^APEE^CT  QU*IL  ETAIT  FLC6  FACILE 
P*ENTEEE  PAN5  L'AEEAYE  SAIHTE-GENEVIEVS  QUE  B*l^ 
SOETIE. 


Chicot,  en  passant  le  froc  dn  motne,  avait  pris  vne  pre- 
caution impertante,  c'l^tait  de  doobler  I'^paissear  de  ses  6paa- 
lea  par  l*habl)e  dispo^tion  de  son  manteaa  et  des  aatres 
vAtemens  fue  la  robe  du  mone  rcBdaiiintttilea;  il  arait  m^me 
couleur  de  barbe  que  Gorenflot,  et  qumque  Pan  iiAt  n^  sor  ies 
bords  de  la  SaOne  et  Tautre  sur  cenx  de  la  Garonne,  il  s*^EiC 
amu8^  ft  contreMre  tant  de  Ms  la  voixde  son  ami,  quMl  en 
4tait  arrlvi  k  rimiler  k  s'y  m^preodre.  Or,  chacwi  sait  que  la 
barbe  et  la  voix  sent  Ies  deux  seules  cboses  qui  sortent  des 
profondeurs  d'un  capuchon  de  moine. 

La  porte  allait  se  farmer  quaod  Chicot  arriva ,  et  le  fr^re 
portier  n^attendait  plus  que  quelques  retardataires.  Le  Gascon 
exhlba  son  B^arnals  perc6  au  coeur,  et  fut  admis  sans  opposi- 
tion. Deux  moines  le  prec^daient ;  il  Ies  suivit  et  p^netra  avec 
eux  dans  lachapelle  du  couyent  qu'il  connaissait  pour  y  avoir 
souvent  accompagn^  le  rol ;  le  roi  avait  toujours  accord^  une 
protection  particuli^re  k  Fabbaye  Sainte-Geneyf^ve. 

La  chapelle  ^tait  de  construction  roniane,c^estft-d]re  qu*e1le 
datait  du  onzitoe  si^le ,  et  que,  comme  toutes  Ies  chapelles 
de  cette  ^poque,  le  choeur  recouvrait  une  crypte  ou  eglise  sou- 
terraine.  II  en  r^sultait  que  le  cboenr  ^tait  plus  elev^  que  la 
nef  de  huit  ou  dix  pieds,  que  Ton  montait  dans  le  choeur  par 
deux  escaliers  lat^raux,  tandis  qu'une  porte  defer, s'ouvrant 
entre  Ies  deux  escaliers,  conduisait  de  la  nef  ft  la  crypte  dans 
laquelle,  une  fols  cette  porte  ouverte,  on  descendait  par  autant 
de  degr^  quMl  y  en  avait  avx  escaliers  du  cfaceur. 

Dans  ce  choeur  qui  dominait  toute  P^glise  de  chaque  cot^  de 
**autel  que  surmontaitun*  tableau  desainte  Genevieve,  attrlbn^ 
k  maftre  Rosso,  toient  Ies  statues  de  Clovis  et  de  Clotilde. 
Trois  lampes  seulement  ^lairaient  la  chapelle,  Tune  sus* 
pendue  au  milieu  du  choeur,  Ies  deux  autres  dispose  k  ^gale 
distance  dans  la  nef. 
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Gette  lumi^re,  k  peine  suffisante,  donnait  une  solennit^plus 
grande  k  cette  ^glise  dont  elle  doublait  les  proportions,  puis- 
que  I'lmagination  pouvait  ^tendre  k  Finfini  les  parties  perdues 
dans  I'ombre. 

Chicot  eut  d'abord  besoin  d'accoutumer  ses  yeux  k  Tobscu- 
rit^;  pour  les  exercer,  il  s'amusa  k  compter  les  moines.  II  y 
en  ayait  cent  vingt  dans  la  nef  et  douze  dans  le  choeur,  en  tout 
cent  trente-deux.  Les  douze  moines  du  choeur  etaient  ranges 
sttr  une  seule  Hgne  en  ayant  de  Tautel,  et  semblaient  d^fendre 
le  tabernacle  comme  une  rangiie  de  sentinelles. 

Chicot  vit  avec  plaisir  qu'il  n*etait  pas  le  dernier  k  se  join- 
dre  k  ceuTi  que  le  frdre  Gorenflot  appelait  les  fr^res  de  TUniou. 
Derri^relui  entrerent  encore  trois  moines  yetus  d*amples  ro- 
bes grises ,  lesquels  all^rent  se  placer  en  avant  de  cette  iigne 
que  nous  avons  comparee  k  une  rangee  de  sentinelles. 

TJn  petit  moinillon  que  n'avait  point  alors  aper?u  Chicot, 
et  qui  etait  sans  doute  quelque  enfant  de  choeur  du  couvenr, 
title  tour  de  la  chapelle  pour  voir  si  tout  lemonde  ^tait  bien 
k  son  podte;  puis  Tinspectiou  finie,  il  alia  parler  k  Tun  des 
(rois  moines  arrives  les  derniers,  qui  se  trouvaient  au  milieu. 
—  Noussommes  cent  trente-six,  ditle  moine  d'une  voix 
forte;  c'est  le  compte  de  Dieu. 

Anssit6t  les  cent  vingt  moines  agenouilles  dans  la  nef  se 
lev^rent,  et  prirent  place  sur  des  chaises  ou  dans  les  sialics. 
BieBt6t  un  grand  bruit  de  gonds  et  de  verroux  annon^a  que 
les  portes  massives  se  fermaient. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  certain  battement  de  coeur  que  Chi- 
cot, tout  brave  qu'il  ^tait,  entendit  le  grincement  des  ser- 
rures.  Pour  se  donner  le  temps  de  se  remettre,  il  alia  s'as- 
seoir  ^  Vombre  de  la  chaire  d^od  ses  yeux  seportaient  tout 
naturellement  sur  les  trois  moines  qui  paraissaient  des  per- 
sonnages  principaux  de  cette  reunion. 

On  leur  avait  apport6  des  fauteuils,  etils  s^etaient  assis, 
pareils  k  trois  juges.  Derri^re  eux,  les  douze  moines  du 
choeur  se  tenaient  debout. 

Quand  le  tumulte  occasionn^  par  la  fermeture  des  portes 
etpar  iechangementd'attitude  des  assistanseut  cess^,  une 
petite  cloche  tinta  trois  fois. 
C^tait  sans  doute  le  signal  du  silence,  car  les  chuu  pro- 
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toiigte  M  firent  enteadre  pendant  les  deflx  premiers  coups, 
el  au  Iroifti^me  (out  bruit  oessa. 

-— Fr^reMoQSoreau!  dit  le  m^me  moine  qui  avait  d^k 
parle,  quelles  nouvelles  apportez-vous  k  I'Unioa  de  la  pro- 
vince d^Anjou  ? 

Deux  choses  firent  dresser  l^oreille  k  Chicot : 

La  premiere,  cette  Yoi\  au  timbre  si  accentu^  qu^elle  ^em* 
blait  bien  plus  faite  pour  sortir  sur  un  cbamp  de  balailla  de 
la  visi^re  d'un  casque  que  dans  une  ^glise  du  capuc^o*  d'on 
moine. 

La  seconde,  ce  nom  de  fr^re  Monsoreau,  connu  depuis 
quelques]ours  settlement  k  la  cour  oiSi,  comme  nous  I'avons 
dir,  il  avait  produit  une  certaine  sensation. 

Un  moine  de  haule  taille,  et  dont  la  robe  fbrmait  dea  plis 
anguleux,  traversa  une  partie  de  Tassembl^e,  et  d*ttii  pas 
ferme  et  hardi,  monta  dans  la  chaire.  Chicot  essaya  de  voir 
son  visage. 

C'etait  chose  impossible. 

—  Bon,  dit-il,  et  si  Ton  ne  voit  pas  le  visage  des  autres,  au 
moins  les  autres  ne  verront-ils  pas  le  mien. 

—  Mes  fr^res,  dit  alors  une  voix  qn'k  ses  premiers  accens 
Chicot  reconnut  pour  celle  du  grand- veneur,  les  nouvelles  de 
la  province  d'Anjou  ne  sont  point  satisfaisantes ;  non  pas 
que  nous  y  manquions  de  sympathies,  mais  parceque  nous 
y  manqnons  de  representans.  La  propagation  de  rUnion 
dans  cette  province  avait  eteconfiee  au  b^ron  de  M6ridor ; 
mais  ce  vieiilard,  d^sespere  de  la  mort  r^cente  de  sa  fille,  a, 
dans  sa  douleur,  neglige  les  affaires  de  la  sainte  Ligue,  et 
jusqu'a  ce  qu'il  soit  console  de  la  perte  quMl  a  faite,  nous  ne 
pouvons  compter  sur  lui.  Quant  k  moi,  j'apporte  trois  nou- 
velles adhesions  k  rassocialion,  et,  selon  le  rdglemefit,  je 
les  ai  depos^es  dans  le  tronc  du  couvent.  Le  conseil  jugera 
si  ces  trois  nouveaux  fr^res,  dont  je  r^ponds  d'ailleurs 
comme  de  moi-m^me,  doivent  etre  admis  k  faire  partie  de  la 
sainte  Union. 

Un  murmure  d'approbation  circula  dans  les  rangs  des 
moines,  et  frere  Monsoreau  avait  regagne^  sa  place  que  ce 
bruit  n'^tait  pas  encore  eteint. 

—  Fr^re  La  Uuri^^re  1  reprit  le  m^me  moine  qui  parai^sait 
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destine  ^  faire  I'appel  des  fiddles  selon  son  caprice,  dites* 
nous  ce  que  vous  avez  fait  dans  la  ville  de  Paris. 

Un  homme  au  capucbon  rabattu  parut  k  sou  tour  dans  la 
chaire  que  venait  de  laisser  vacante  M.  de  Monsoreau. 

—  Mesfr^res,  dit-il,  vous  savez  lous  si  je  suis  d^vot  k  la 
foi  catholique,  et  si  j'ai  donne  des  preuves  de  cctte  devotion 
pendant  le  grand  jour  oii  elle  a  triomph^.  Qui,  mes  &^res, 
des  cette  ^poque,  et  jem'en  glorifie,  j'ctais  un  des  fiddles  de 
notre  grand  Henri  de  Guise,  et  c'est  de  la  bouche  mtoe  de 
M.  de  Besme,  k  qui  Dieu  accorde  toutes  ses  benedictions  ! 
que  j'ai  regu  les  ordres  qu'il  a  daigne  me  donncr  et  que  j'ai 
suivis  k  ce  point  que  j'ai  voulu  tuer  nics  propres  locataires. 
Or,  ce  ddvotkment  k  cette  sainte  cause  m'a  fait  nommer  quar- 
tenier,  et  j'ose  dire  que  c'estune  heureuse  circonstance  pour 
la  religion.  J'ai  pu  ainsi  noter  tons  les  ber^tiques  du  quar- 
ter Saint-Germain-rAuxerrois  oii  je  liens  toujours,  rue  de 
TArbre-Sec,  Tb^tel  de  la  Belle-Etoile,  k  votre  service,  mes 
freres,  et,  lesayant  notes,  les  designer  k  nos  amis.  Certes,  je 
n'ai  plus  soif  du  sang  des  buguenots  comme  autrefois,  mais 
je  ne  saurais  me  dissimuler  le  but  veritable  de  la  sainte  Union 
que  nous  sommes  en  train  de  fonder. 

*— Ecoutons,  se  dit  Chicot ;  ce  La  Huri^re  6tait,  si  je  m'en 
souviens  bien,  uji  furieux  tueur  d'lu^retiques,  et  il  doit  en 
savoir  long  sur  la  Ligue,  si  Ton  mesure  chez  messieurs  les 
ligueurs  la  confiance  sur  le  merite. 

—  Parlez,  parlez,  dirent  plusieurs  voix. 

La  Huriere,  qui  trouvait  Toccasion  de  deployer  des  facul- 
t6s  d'oraieur  qu'il  avait  rarement  Toccasion  de  developper, 
quoiqu'il  les  crOt  innees  en  lui,  se  rccucillit  un  instant, 
toussa  et  reprit  : 

—  Si  je  ne  me  trompe,  mes  freres,  I'extinction  des  here- 
sies particulieres  n'est  pas  seulement  ce  qui  nous  pr^occupe. 
II  faut  que  les  bons  Franpais  soient  assures  de  ne  jamais  ren- 
contrer  d'her^iiques  parmi  les  princes  appel^s  k  les  gouver- 
ner.  Or,  mes  freres,  oil  en  sommes-nous  ?  Francois  II,  qui 
promettait  d'etre  un  zele,  est  mort  sans  enfans;  Charles  IX, 
qui  6tait  un  zel^  est  mort  sans  enfans;  le  roi  Henri  III, 
dontce  n'est  point  k  moi  de  rechercber  les  croyances  et  de 
qualifier  les  actions,  mourra  probablement  sans  enfans ; 
restera  done  le  due  d'Anjou,  qui  non  seulement  n'a  pas 
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d'enfans  BOD  pins,  mais  qui  eneore  paralt  UMe  pour  la 
sainte  Ligue. 

Ici  plusieurs  voix  interromplrent  I'orateur,  parmi  lesquelles 
celle  da  grand-veneur. 

— Pourquoi  ti^de,  dit  la  voix,  et  qui  vous  fait  porter  cette 
accusation  contre  le  prince  ? 

—  Je  dis  tiMe  parce  qu'il  n'a  pas  encore  donn6  sob  adhe- 
sion k  la  Ligue,  quoique  I'illustre  fr^re  qui  vient  de  m'inter- 
peller  Fait  positivement  promise  en  son  nom. 

—  Qui  vous  ditqu'il  ne  Tait  point  donnee,  repritla  voix, 
puisqu^l  y  a  des  adhesions  nouvelies?  Yous  n'avez  le  droit, 
ce  me  semble,  de  soupgonner  personne,  tant  que  le  depouille- 
nient  ne  sera  point  fait. 

—  Cest  vrai,  dit  la  Huri^re,  j'attendrai  done  encore ;  mais, 
apr^s  le  due  d*Anjou,  qui  est  morlel  et  qui  n'a  point  d'en- 
fans  (remarquez  que  Ton  meurt  jeune  dans  la  £aimille),  k  qui 
reviendra  la  couronne  ?  Au  plus  farouche  huguenot  qu'on 
puisse  imaginer,  k  un  ren^gat^  k  un  relaps,  k  un  Nabudio- 
donosor. 

Ici,  au  lieu  de  murmures,  ce  furent  des  applaudissemens 
fr6n6tiques  qui  interrompirent  La  Huridre. 

—  A  Henri  de  Beam,  enfitt,  contre  lequel  cette  association 
est  surtout  faite,  k  Henri  de  B6arn,  que  Ton  croit  souvent  k 
Pau  ouiTarbes  occupy  de  ses  amours,  et  que  Von  rencontre 
k  Paris. 

—  A  Paris  !  s'ecri^rent  plusieurs  voix  I  k  Piiris  :  c*est  im- 
possible. 

— 11  y  est  venu,  s'ecria  La  Huri^re.  II  s'y  trouvait  la  null 
oOi  madame  du  Sauve  a  ^te  assassinee ;  il  y  est  peut-^tre  en- 
core en  ce  moment. 

—  A  mort  le  B6arnais !  cri^rcnt  plusieurs  voix. 

—  Oui,  sans  dome,  Amort  I  cria  La  Iluriere,  et  s'il  vient 
par  hasard  loger  k  la  Belle-Etoile,  je  reponds  bien  de  lui ; 
mais  il  ne  viendra  pas.  On  ne  prend  pas  un  renard  deux  fois 
k  la  m^me  trouee.  II  ira  loger  ailleurs,  chez  quelque  ami ; 
car  il  a  des  amis,  Tber^tique.  Eh  bien !  c'est  le  nombre  de 
ces  amis  qu'il  faut  diminuer  ou  faire  connaitre.  Notre  Uuiou 
est  sainte,  notre  Ligue  est  loyale,  consacree^  benie,  encoura- 
g6e  par  notre  Saint-P6re  le  pape  Gr^goire  III.  Je  demande 
done  qu'on  n'en  fasse  pas  plus  long-temps  myst^re,  que  des 
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listes  soient  remises  auxiiuarteniers  et  aux  dixeniers,  quHls 
aillent  avec  ces  ]istes  dans  les  maisoHS'JUiviter  les  bons  ei- 
toyeDS  k  signer.  Geiix  qm  signeront  semt  nos  amis ;  ceux 
qui  refaseront  de  signer  seront  nos  ennemis,  et  Toceasion 
se  pr^sentant  d'une  seconde  Saint-Barth^lemy,  qui  senble 
aux  Yrais  fiddles  devenir  de  plus  en  plus  urgente,  eh  bicn ! 
nous  ferions  ce  que  nous  avons  dejl  feit  dans  la  premiere, 
nous  6pargnerions  k  Dieu  la  fatigue  de  s^parer  lui-m^me  les 
bons  des  m^hans. 

A  cette  p^roraison,  des  tonnerres  d*app]audissemens  ^cla- 
terent;  puis,  quand  ils  se  furent  calm^s  avec  cette  lenteur 
ecce  tumulte  qui  prouvent  que  les  acclamations  ne  sont 
qu'interrompues,  la  voix  grave  du  moine  qui  avait  d^j&  parl^ 
plasieurs  fols  se  tt  entendre,  et  dit : 

—  La  pfopositton  de  fr^re  La  Huri^re,  que  la  sainte  Union 
remercie  de  son  z^ie,  est  prise  en  consideration  ;  elle  sera 
d<^batttte  en  eonseil  sup^rieur. 

Les  applattdissemens  redoul^^ent.  La  Huri^re  slnclina 
plusieurs  fois  pour  remercier  I'assembl^e,  et,  descendant  les 
marebes  de  la  cbaire,  regagna  sa  place,  courb^sous  Timmen- 
sit6deson^riomphe. 

—Ah!  ah !  se  dit  Chicot,  |e  commence  k  voir  clair  dans 
tout  eeci.  On  a  moins  de  eonfiance  k  l^endroit  de  la  foi  catho- 
liquedans  mon  fils  Henri  que  dans  son  fr^re  Charles  IX  et 
MM.de  Guise.  C'est  probable,  puisque  leMayenne  estfourre 
dans  toutceci.  MM.  de  Guise  veulent  former  dans  T^tat  une 
petite  society  4  part,  dont  ils  seront  les  maitres ;  ainsi,  le 
grand  Henri,  qui  est  g^n^ral,  tiendra  les  armies  ;  ainsr  le 
gros  Mayenne  tiendra  la  bourgeoisie;  ainsi  Tillustre  cardinal 
tiendra  TJ^Hse ;  et  un  beau  matin,  mon  fil«  Henri  s*aperce- 
vra  qu'il  ne  tient  rien  du  tout  que  son  chapelet  avec  lequel 
on  rinvit«ra  poliment  k  se  retirer  dans  quelque  monast^re. 
Puissamment  raisonn^^ !  Ah  bien !  oui...  mais  reste  le  due 
d'AnJou.  Diable  1  le  due  d'Anjou,  qu'en  fera-tron  ? 

—  Fr^re  Gorenflot  I  dit  la  voix  du  moine  qui  avait  d^ji 
appeW  le  grand-verieur  et  La  Hurifere. 

Soil  qu'il  fOt  pr^occup^  des  reflexions  que  nous  venonsde 
transmetlre  k  nos  lecteurs,  soit  qu'il  ne  fftt  pas  encore  habi- 
tue de  r^pondre  au  nom  qu'ii  atait  pris  cependant  avec  le 
froc  du  quiteur,  Chicot  ne  r^pondlt  pas* 
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—  Fr^r^  Gorcoflot  f  reprit  la  yoIk  du  moiniUmiy  vm  iif 

Claire  et  si  aigue  qifiK^icot  tredsaillit. 

—Oh  1  oh  1  mumaralril,  on  dirait li'uae  tolx  de feaune 
qui  appelle  fr^re  Gorenflot.  Est<e  que^  dans  oeUo  honorable 
assembl^e,  non  seulemviit  les  raoga^  mais  enoore  les  M%£i 
soDlcoofoadtts? 

^  Fr^re  Gorenflot,  r^p^ta  la  m^me  voU  fteiniiia^  b'Mos- 
V0U8  doDcpas  id? 

— Ah  I  mais,  se  dit  tout  has  Chicot,  fr^re  Gorenflot,  c'est 
mot,  allons. 

Puis  tout  haut : 

—Si  fait,  si  Mt,  dit-il  en  nasiUant  comme  le  moine^  me 
voiili,  me  voilli.  J'etais  plough  dans  ies  profoades  jnMita- 
lions  qu'avait  fait  naftre  en  moi  le  disooura  de  frStt  La  Hu- 
riere,  et  je  n'ayais  paa  entendu  que  Ton  m'atait  appele. 

Quelques  murmures  d'approbation  retrospeetive  eii  laveiir 
de  La  Huri^re,  dont  les  paroles  vibraient  encore  dana  tons 
les  coQnrs,  se  firent  eniendre  et  donnenent  k  Chicot  le  tenps 
de  se  preparer. 

Chicot  pouvait,  dira-t-on^  ne  paa  r^ndre  av  non  de 
Gorenflot,  puisque  nul  ne  levait  son  capuehon.  Mais  lea  as- 
sistans  s'^taient  c<HnptM,  on  se  le  rappelle  ;  done,  inapection 
faite  des  visages,  et  cette  inspection  edi  M  provoqu^e  par 
Tabsence  d'un  homme  cens^  present,  la  fraude  e4i  €U  d^- 
couverte,  et  alors  la  pesilion  de  Chicot  devenait  grave. 

Chicot  nliesita  done  point  un  instant.  U  se  leva,  fitlegros 
dos,  monta  les  degr^s  de  la  chaire  et,  tout  en  les  montant, 
rabattit  son  capuehon  le  plus  possible. 

-^  Mes  freres,  dit-il  en  imitant  k  s'y  m^prendre  la  ^oix  du 
moine,  Je  suis  le  fr^re  queteur  de  ee  couvent,  et  vous  saves 
que  cette  charge  me  donne  le  droit  d'entrer  dans  les  demeures 
de  tous.  J'use  done  de  ce  droit  pour  le  biea  du  Seigneur. 

Mes  freres,  continua-t-il  en  se  rappelant  Texorde  de  Go- 
renflot si  inopinement  interrompu  par  le  sommeil  qui,  a 
cette  heure,  en  vertu  du  liquide  absorbe,  etreignait  encore 
en  maitre  le  vrai  Gorenflot ;  mes  freres,  c'est  un  beau  jour 
pour  la  foi  que  celui  qui-nous  r^unit.  Parlous  franc,  mes 
frdres,  puisque  nous  voil^  dans  la  maison  du  Seigneur. 

Qu'est-ce  que  le  royaume  de  France  ?  Un  corps.  Saint- 
Augustin  Ta  dit :  Onrnii  dvitw  €orpu$  eH^ ; « Toute  cit4  est  ua 
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corps. » Qudle  est  la  condition  du  salut  d'un  corps  ?  La  bonue 
sant^.  Comment  conserve- t-on  la  sante  da  corps  ?  en  prati- 
quaQtdeprudeii(6S8aign^e8(|uaud  il  yaexc^s  de  forces.  Or, 
il  est  Evident  que  lesennemis  de  la. religion  calholique  sout 
trop  forts  puiaque  nous  les  redoutons ;  il  faut  done  saigner 
encore  une  fois  ce  grand  corps  que  Ton  appelle  la  Society  ; 
c'estcequamer^p^tent  tons  les  jours  les  iid^s  dont  j'ap* 
porte  au  couvent  les  oeufs,  les  jambons  et  Targent. 

Cette  premiere  parlie  du  discours  de  Chicot  fit  une  vive 
impression  daiis  I'auditoire. 

Chicot  laissa  au  murmure  d'approbation  qu'il  venait  de 
aoulever  le  temps  de  se  produire^  pais  de  s'apaiser,  et  il  re- 
prit : 

-*-0d  m'objectera  peut-^tre  que  TEglise  abhorre  le  sang, 
Eccksiaabhorretd  Mnguine,  continua-t-il.  Mais  notezbien 
ceci,  mas  chers  freres  :  le  theologien  ne  dit  pas  de  quel  sang 
rEgtise  a  horreur^etje  parierais  un  bceuf  contre  un  OBuf  que 
ce  n'est  point,  en  tout  cas,  du  sang  des  ber^tiques  qu'il  a 
voulu  parlor.  En  effet :  Fons  malus  corruplorum  umqm$,  he- 
THicorum  atUemifes$ivms  I  £t  puis,  un  autre  argument,  mes 
freres :  j'ai  dit  TEglise  i  Mais,  nous  autres,  nous  ne  sommes 
passeulement  TEglise.  Fr^re  Monsereau,  qui  a  si  ^ioquem- 
fflent  parletoutlirheure,  a,  j'en  suis  bien  certain,  son  cou- 
teau  de^rand-veneur  k  la  eeinture.  Fr^re  La  Huriere  manie 
la  broche  avec  facilite  :  Yeru  agreste^  kihiferum  (amen  inslrur- 
men(um,  Moi-mtoe,  qui  vous  parle,  mes  freres,  moi,  Jac- 
ques-N^pomuc^ne  Gorenflot,  j'ai  porte  lemousqueten  Cbam- 
pagne,  et  j'ai  bri!il6  des  huguenots  dans  leur  preche.  i^'aurait 
et^pour  mm  un  honneur  suffisant,  et  j'aurais  man  paradis 
tout  fait.  Je  le  croyais  du  moins,  quaud  tout  k  coup  on  a  sou- 
leve  dans  ma  conscience  un  scrupule  :  les  huguenotes,  avant 
d'etre  bn)ilees,  avaient  ete  un  peu  violees.  il  parait  que  cela 
g^tait  la  belle  action,  k  ce  que  m'a  dit  mon  direcleur,  du 
moins.-.Aussi  me  suis>je  h4te d'entrer  en  religion,  etpour 
eifacer  la  souillure  que  les  hdretiques  avaiant  laissee  en  moi, 
j'ai  fait,  k  partir  de  ce  moment,  voeu  de  passer  le  reste  de 
mes  jours  dans  TabsUnence,  et  de  ne  plus  frequenter  que  de 
bonnes  catholiques. 

Cette  seconde  partie  du  discours  de  Torateur  n^eut  pas 
looina  de  mific^s  qu^  la  premiere,  et  cbacup  parut  admirer  Jes 
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Bwyyens  doDt  s'^tiit  scrvi  le  Seigneur  pour  opfacr  U  coBvcr- 

sion  de  frfere  Gorenflot  * .,    . ,  «„, 

Aussi  quelques  applaudissemens  se  m^l^rent-ils  au  mur- 
ni«re  d'approbation.  Cbicot  salua  modestement  Fassemblee. 

—  II  nous  reste,  reprit  Chicot,  k  parler  des  chefs  que  nous 
nous  sommes  dounes,  et  sup  lesquels  il  me  s^nble  k  moi, 
pauvre  g^novifin  indigne !  qu'il  y  a  quelque  chose  k  dire. 
Certes,  il  est  beau  et  surtout  prudent  d©  s'introduire  la  nuit, 
sous  un  fpoc,  pour  entendre  prober  frtre  Gorenflot,  naais  il 
me  semble  que  le  devoir  de  pareils  mandataires  ne  doit  pas 
se  homer  \k.  Une  si  grande  prudence  pr^te  k  tire  k  ces  dam- 
n^s  hugeiiots,  qui,  apr^stout,  sont  des  enrag6s  lorsqu  il  sa- 
git  d'estocades.  Je  demande  done  que  nous  ayons  une  allure 
plus  digne  de  gens  de  cceur  que  nous  sommes,  ou  pluwt  que 
ntfusvoulonsparalUre.  Qu'est-ce  que  nous  souhaitons  ?  L  ex- 
tinction derberteie...  Eh  bienl  mais...  cela  pent  se  crier 
sur  ks  troits,  ce  me  semble.  Que  ne  marcbons-nous  par  les 
rues  de  Paris  comme  une  sainte  procession,  faisant  naontre 
de  noire  belle  tenue  et  de  nos  bonees  pertuisannes ;  mais  non 
pas  comme  des  larrons  nocturnes  qui  regardent  k  cbaque 
carrefour  si  le  guet  arrive!  Mais  quel  est  rhommc  qui  donnera 
Texemple?  dites-vous.  Eh  bienl  ce  sera  moi,  moi,  Jacques- 
N6pomuc^ne  Gorenttot,  moi,  fr^re  indigne  de  Tordre  de 
SaiitteGenevi^ve,  humble  et  pauvre  qu^teur  de  ce  couvent, 
ce  sera  moi  qui,  la  cuirasse  sur  le  dos,  la  salade  sur  la  tete 
et  le  meusquet  sur  I'epaule,  mardierai,  s'il  le  faut,  k  la  tele 
des  bons  catholiques  qui  me  voudront  suivre,  et  cela  je  le 
ferai,  ne  fAt-ce  que  pour  faire  rougir  des  chefs  qui  se  ca- 
chent,  comme  si,  en  defendant  TEglise,  il  s»agissait  de  sou- 
tenir  quelque  ribaude  en  querelle. 

Lap^roraison  de  Chicot  qui  correspondait  aux  sentimens 
de  beaucoup  de  membres  de  la  Ligue,  qui  ne  voyaient  pas  la 
n^5sit6  d'aller  au  but  par  d'autre  rouce  que  par  le  chemin 
dont  la  Saittt-Barth^emy,  six  ans  auparavant,  avait  ouvertia 
barriftre,  et  que  par  consequent  les  lenteurs  des  chefs  dtees- 
p^raicnt,  alluma  le  feu  sacr6  dans  tous  les  coeurs,  et  k  part 
trois  capuchons  qui  demeur^rent  silencieux,  Tassembl^e  se 
mit  k  crier  d'une  seule  voix :  Yive  la  messe !  Noel  au  brave 
fr^re  Gorenflot  I  la  procession  I  la  procession  I 

y  enthoustasne  aait  d'autant  plus  vtvement  euM  que  c'e- 
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tait  la  pfemiire  fois  que  le  Uble  du  digne  frtre  se  prodttisait 
sous  un  pareil  jour.  Jusque-lk  ses  amis  les  plus  iotimes  Ta- 
vaient  rang6  au  nombre  des  z^l^s  sans  doute,  mais  des  z61^s 
que  te  sentiment  de  la  conversation  de  soi-m^me  retenait 
dans  les  bomes  de  la  prudence.  Point  du  tout,  de  cette  demi- 
teinte  dans  laquelle  il  ^tait  reste,  Mre  Gorenflot  s'^lancait 
tout  k  coup;  arm^  en  guerre,  dans  le  jour  ^clatant  de  Tar^ne; 
c*^tait  une  grande  surprise  qui  amenait  une  grande  rehabi- 
litation, et  queiques  uns,  dans  leur  admiration,  d'autant  plus 
grande  qu'elle  ^tait  plus  inattendue ,  mettaient  dans  leur 
esprit  fr6re  Gorenflot,  qui  avait  pr^ch6  la  premiere  proces- 
sion, k  la  hauteur  de  Pierre>r£rmite  qui  avait  pr6ch6  la  pre- 
miere croisade. 

Malheureusement  ou  heureusement  pour  celui  qui  avait 
produit  cette  exaltation,  ce  n'^tait  pas  le  plan  des  chefs  de  lui 
laisser  prendre  son  cours.  Un  des  trois  moines  silencieux  se 
pencha  k  ToreUle  dumoinillon,  etlavoix  fliit^  de  TeafaBt 
retentit  anssit^t  sous  les  voCttes,  criant  trois  fois : 

—  Wes  fr^es ,  il  est  Theure  de  la  retraite,  la  s^nce  est 
lev6e. 

Les  moines  se  lev^rent  bourdonnant,  et  tout  en  seprom^ 
tant  de  demander  d^une  voix  unanime,  k  la  prodiaine  s^nce, 
la  protession  propos^e  par  le  brave  fr^re  Gorenflot,  prirent 
lentement  le  efaemin  de  la  porte.  Beaucoup  s*^taient  appro- 
ch6s  de  la  chaire  pour  f^lieitor  le  fr^re  qudteur  k  la  descente 
de  cette  tribune  du  baut  de  laquelle  il  avait  eu  un  si  gnuid 
succ^s.  Mais  Chicot  r^fl^issantqu'entendue  de  pr^s',  sa 
voix,  de  laquelle  il  n'avait  jamais  pu  extraire  un  petit  accent 
gascon,  pouvait  £tre  reconnue ;  que,  vu  de  prds,  son  corps 
qui  dans  la  ligne  verticale  pr^sentait  six  ou  huit  bons  pouces 
de  plus  que  fr^re  Gorenflot,  lequel  avait  sans  doute  grand! 
dans  Tesprit  de  ses  auditeurs,  mais  moralement  surtout,  pou- 
vait exciter  quelque^tonnement,  Chicot,  disons-nous,  s'^tait 
IM  k  genoux  et  paraissait  c^^mme  Samuel  ablm^  dans  une 
conversation  t6te-M6teavec  le  Seigneur. 

On  respecta  done  son  extase,  et  chacun  s'achemina  vers  la 
sortie  avec  une  agitation  qui,  sous  le  capuehon  dans  les  plis 
duquel  il  avait  m^nag^  des  ouvertures  pour  ses  yeux,  rejouis- 
salt  fort  Chicot. 

Cependant  le  but  de  Chicot  6tait  k  peu  pr^  manqu^.  Ce 
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qui  lut  avftU  fait  qnitter  le  roi  Henri  III  saitB  lai  denumdo' 
cong^,  c'toit  lavue  du  due  de  Ma^nne.  Ge  qui  Tavait  fait 
reveair  k  Paris ,  c'6taU  la  Tue  de  Nicolas  David.  Chicet, 
comme  nous  Tavoas  dit,  avait  bien  faiiun  double  vcBtt  de  yeih 
geance;  mais  il  ^taitbien  petit  conpagnon  pour  s'attaquer^ 
UD  prince  de  la  maiaon  de  Lorraine,  ou,  poar  le  faire  impan^ 
roent,  il  lui  faUait  attendre  longuement  et  pattemment  Tocca* 
sion.  II  n'en  6taitpasde  m^me  de  Nicolas  David,  qui  a'^tait 
qu*un  simple  avocat  nonnand,  matois  fort  retors,  il  eat  vrai, 
qui  avait  ^t^  soldat  avant  d*^re  avocat,  et  maltre  d'armes  taa- 
dis  qu'il  6tait  soldat.  Maia,  saBsdtremaitred'armes,  Gbicot 
avalt  la  pretention  de  jouer  asses  proprement  de  la  rapi^; 
la  grande  question  ^tait  done  pour  lui  de  rejoindre  son  en- 
nemi,  et,  une  fois  rejoint,  Chicot,  comme  les  anciens  preax, 
mettait  sa  vie  sous  la  garde  de  son  Lon  droit  et  de  son  dp^. 

Chicot  regardaii  done  tous  les  m^es  s'en  aller  ies  uns 
a|ffds  les  autres,  aftn,  sous  ces  frees  et  ces  capuobons,  de  re- 
connaitre,  s'il  ^tait  possible ,  la  taille  longue  et  menue  de 
mattre  Nicolas,  quand  il  s'apen^ut  toutd  coup  qu*eQ  sortant, 
chaque  moine  ^tait  soumis  k  un  examen  pareil  k  celui.qu'il 
avait  subi  en  entrant ,  et  tirant  de  sa  poehe  un  signe  quel- 
conque,  n*obtenait  son  txeat  que  lorsque  le  fr^re  portier  le 
lui  avait  donn^  sur  rinspeetion  d^  ce  sigae.  Chioot.crut 
d'abord  s'etre  trompe,  et  resta  un  instant  dans  le  doute; 
mais  ce  doute  fut  bient^t  change  en  une  certitude  qui  fit 
poindre  une  sueur  froide  k  la  racine  des  cbeveux  de  Chicot. 

Fr^re  Gorenfiot  lui  avait  bien  indique  league  k  Taide  du- 
quel  i.  (louvait  enirer,  mris  il  avait  oublie  de  lui  montrer 
le  signe  a  Taide  duquel  on  pouvait  sortir. 


XX. 

COllllE.VT  CHICOT,  FORCE  DE  RESTER  DANi  L'eGUSE  DK 
L'ABBATE  VIT  et  ENTENDIT  DES  CUOSES  QU'lL  ETAIT  FORT 
DANCEREUX  de  voir  et  D*£fiT£NDR£. 

Chicot  se  hiita  de  descendre  de  sa  chaire  et  de  se  miler 
aux  derniers  moines,  afln  de  reconnaitfe,  s*il  iuiit  possihie, 
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toflli«e  IkTaMe  dsquel  on  pouvtit  ragagner  la  rua,  et  de  se 
procurer  ce  signe,  s'll  en  dtait  encore  tempa.  En  effst,  aprda 
avi^r  r^Joint  lea  retardataires,  aprds  ayoir  allonge  la  t^le 
par-deaaua  toutea  lea  tdtea,  Chicot  reconnut  que  le  eigne  de 
sor^  6taAi  m  denier  taill^  an  ^oile. 

Notre  Gaacon  ayait  bon  nombre  de  deniers  dans  aa  pocbe, 
maianalk^urettaement  paa  un  n'avait  cette  taille  particuUdre, 
d'aotaat  pius  inusit^  qu'elle  exilait  pour  jamais  cette  pi^ce, 
ainsi  mutil^e,  de  la  circulation  monetaire. 

Gbieoi  envisagea  la  situation  d'un  ceup  d'oeil.  Arrivl  k 
la  porte,  oe  pouvant  paa  produire  son  denier  ^toil^,  il  ^Uit 
reconnu  comme  on  faux  Wre,  puis,  comme  tont  naturelle* 
meiit  lea  investigations  ne  se  bomeraient  point  il,  pour  nat- 
tre  Gbicot,  fou  da  roi,  charge  qui  lui  donnait  beauconp  de 
privil^ea  iu  Louvre  et  dans  lea  autres  chAteaux,  mais  qui, 
dans  I'abbaye  Salnte-Genevi^ve,  et  aurtout  en  des  circonstan- 
ces  pareilles,  perdait  beaucoup  de  son  prestige,  Chicot  6tait 
pris  dana  un  traquenard ;  fl  gagna  Tombre  d'un  pilier  et  se 
blottit  dana  I'angle  d'un  confessionnal,  adoss^  k  Tangle  de  ce 
pilier. 

-^  £t  puis,  se  dil  Chicot,  en  me  perdant,  je  perds  la  cause 
dea<m  inib<^cile  de  souverain  que  j'ai  la  niaiserie  d'aimer, 
tout  en  lui  diaant  des  injures.  Sans  doute  il  eftt  mieux  valu 
reiourner  a  rhdtellerie  de  la  Corne-d'Abondance,  et  rejoin- 
dre  fr^e  Gorenflot ;  mais  k  Timpossible  nul  n'est  tenu. 

Et  tout  en  se  parlant  ainsi  k  lui-m6me,  o'est-k-dire  k  Tin- 
terieeuteur  le  plus  int^ress^  k  ne  pas  dire  un  mot  de  ce  quMl 
disait,  Ghieot  s'effapait  de  son  mieux  entre  Tangle  de  son 
confessionnal  et  les  moulures  de  son  pilier. 
Alors  11  entendit  Tenfant  de  choeur  crier  du  panris : 
-^M^y  a-t-il  pluspersoune?  On  va  fermer  les  pertes. 
Attcune  voix  ne  r6pondit,  Chicot  allongea  le  cou  et  vit  ef- 
fectiTement  la  cbapelle  vide,  k  Texception  des  trois  moines 
plus  enfroquf^s  que  jamais,  lesqnels  se  tenaientassisdans  les 
stalles  qu'on  leur  avait  apport^es  au  milieu  du  choeur. 
^  -*  Bon,  dit  Chicot,  pourvu  qu'on  neferme  paa  les  fenStres, 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 
—  Faisons  la  visite,  dit  Tenfant  de  choeur  au  fr^re  portier. 
— Ventre  debichel  dit  Cliicot,  voiU  un  moinillon  que  )e 
^rie  dana  roon  coeur« 
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Le  Mre  porti^r  flUhmia  wi  derge,  et  suhi  de  VeabxA  de 
choMir,  commenga  de  faire  le  tour  de  T^glise. 

II  n^y  avait  pas  un  InstaDt  k  perdre.  Le  trtre  portier  et  son 
c'lergedevaieDt  passer  ^quatre  pas  deGblcot  qui  ne  iM>iivait 
manquer  d'etre  d^couvert.  Ghicoc  tourna  habilement  astour 
du  piiier,  demeurant  dans  Tombre  k  mesare  que  FonAre 
tottroait,  et,  ouvrant  le  conf^ssionnal  fenn^  aa  loqiiet  senie- 
meat,  il  se  gtissa  dans  la^otte  obloirgue  dont  il  lira  la  porte 
sar  lui  aprds  s^^tre  assis  dans  la  stalle. 

Le  frdre  portier  et  le  moinillon  pass^rent  k  iqnatre  pas  de 
111,  et  k  travers  le  grillage  sculpts  CSiieot  vit  se  refl6ter  sur 
sa  robe  la  lumi^re  da  cierge  qui  les  6clairait. 

—  Que  diable !  se  dit  Chicot,  ce  Mre  portier,  ce  moinillon 
et  ces  trois  moines  ne  vont  pas  rester  ^ternellement  dans  1'^ 
glise;  quand  ils  seront  sortis,  j^entasserai  les  chaises  sur  les 
bancs,  Pelion  sur  Ossa,  comme  dit  M.  Rons»rd,  et  Je  sortirai 
par  la  fenfitre. 

—  Ah  I  oui;  par  la  fenStre,  reprit  Chicot  se  r^pondant  k  hh 
m^me]  fiiais  quand  je  serai  sorti  par  la  fen^tre,  Je  me  troa- 
verai  dans  la  cour,  et  la  cour  n'est  point  la  rue.  Je  crois  que 
mieuK  yaut  encore  passer  la  suit  dans  le  confessionnal.  La 
robe  de  Gorenflot  est  chaude ;  ce  sera  une  nuit  moins  paienne 
que  celle  que  J'eusse  pass^e  ailleurs,  et  j*y  campte  pour  men 
salut. 

—  Steins  les  lampes,  dit  Penfant  de  choeur.  Que  Ton  Toie 
bien  du  dehors  que  le  concUiabule  est  flni. 

Le  portier,  k  I'aide  d'un  immense  ^teignoir,  dtouffa  aussl- 
t6t  la  lumi^e  des  deux  lampes  de  la  nef  qui  se  trauma  plon- 
g^e  ainsi  dans  une  fun^bre  obscurity. 

Puis,  celle  du  choeur. 

r^glise  ne  fat  plus  alors  ^clairto  que  par  le  rayon  blaford 
qu'une  lune  d'hiver  faisait  glisser  k  grande  peine  k  travers 
les  vitraux  colori^s. 

Puis,  apr^  la  lumidre,  le  bruit  s'^teignit. 

La  cloche  sonna  douze  fois. 

—  Yentre  de  biche  I  dit  Chicot,  k  minuit,  dans  une  ^gllse ; 
s'il  ^tait  k  ma  place,  mon  ills  Henriquet  aurait  une  belle  peur: 
Heureusement  que  nous  sommes  d*une  complexion  moins  ti- 
mide.  Allons,  Chicot,  mon  ami,  bonsoir  et  bonne  nuit ! 

Etapr^ss'dtre  adress^  re  souhait  k  lui-mdme,  Chicot  s'ac- 
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GOiwott  da  ttiiaux  fuUl  p^  dios  son  eonfeBsionnal,  poussa 
le  petit  Terrau  iot^rievr  aiR  d'^tm  chez  lui ,  et  fecma  leg 
yenx. 

II  y  svait  dixmiiiuies  li  peu  prds  que  sea  paupi^res  ft'4- 
taientjoiDtes,  et.qtte  aon  eaprit,  trouble  par  les  premidros 
vapeiirs  du  sommfii,  voyait  .ftottef  dana  ce  vague  myst^rieux 
qui  forme  le  cr^puaeule  de  la  pens^  iine  foule  de  figures 
ind^cises,  quaud  un  coup  Matant,  frapp6  sur  un  timbre  de 
cuivre,  vibra  dans  Feglise^et  aUa  ae  perdre  frtoissaot  dans 
seaprolondeurs.  .  .  , 

r^Oua»liitCtiicQl^en  iv^ii/rfiaiiUes  yenx  eteo  dressant 
les  oreilles  :  que  veut  dire  cicii? 

Sr  mrfdoia.teiQpaf  la  \mj^  du  ebosur  se  ralluma  bieuAire^  et, 
de  SOD  premier  reflet,  Maira  les  trois  m^mes  moines,  assis 
toujours  les  unftpr^cteaaiutres,  k  la  m^e  place  et  dans  la 
m^^immobijiit^.. 

Cbicot  ne  fut  point  exempt  d'une  certaine  crainte  supersti- 
tieuse-,  tout  brave  quMl  etait,  notre  Gascon<etait  de  sod  ^po- 
que,  et  son  ^qiM  6tait  cello  dea  tradi,ti^Aa  fantastiques  et 
das  l^gendes  terriblaa, 

II  fit  tout  douoevjeui  le  sigike  de  la  crojbc  &a  murmurant  tout 
bas : 

— .  Ya4e  reiro,  Satanas  1 

Mais  comme  le$  lumieres  ne  s'eteignirent  point  au  slgne  de 
notre  redemption,  ce  qu'elles  n'eussent  point  manque  de  faire 
si  elles  eussent  et6  des  lueurs  infernales ;  comme  les  troia 
mouptes  rost^r^t  k  leurs  places  malgre  le  vade  re(ra,  le  Gas- 
con commca9a  de  croire  qu'il  avait  affaire  k  des  lumieres  na- 
turelles,  et  sinon  k  de  vrais  moines,  du  moins  li  des  personna- 
gesencbairet€^os. 

Chicot  ne  s'en  secoua  pas  moins,  en  proie  k  ce  frisson  de 
Thomme  qui  s'eveille,  combine  avee  le  tressaillement  de 
rhommequiapeur. 

£b  ce  moment,  une  des  dalles  du  cboBur  se  leva  lentement 
et  resta  dressee  sur  sa  base  etroite^  Un  capuchongris  se 
moaira  au  bord  de  Touverture  noire,  puis  un  moine  tout  en- 
tier  apparut,  qui  prit  pied  sur  le  marbre,  tandis  que  la  dalle  se 
refermait  douc^mentderrierelui. 

A  cette  vue,  Chicot  oublia  I'epreuve  quMl  venait  de  lenter  el 
<^&sa  d'avoir  coniiance  dans  la  conjuration  qu'il  croyait  d^i* 
u  43 
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sive.  Ses  cheveux  se  dress^rent  waf  ga  rtte  alii  «e  1 
instant  qae  tous  les  prieurs,  abb^  et  doyens  daSainte^Oene" 
vi6ve  dcpuis  Optat,  mort  en  53S,  Jusqu'k  Pierre  Bondin,  prt- 
d^esseur  du  sup^rieur  actuel,  ressnsciCaient  dans  leuts  ton- 
beaux,  situ^s  dans  la  crypte  oil  dormaient  antreff>ls  les  reli- 
ques  de  Saiute-Genefi^e,  et  allaient,  sdoa  Fexemple  qui  leur 
6tait  donn6,  soulever  de  leurs  crlnes  ossenx  les  di^taio 
choeur. 

Mais  ce  doute  ne  M  pas  long. 

— Fr^re  Monsoreau,  ditnn  des  trois  moiiieB  du  dbamtk 
celui  qui  venait  d'apparattre  d'une  si  6trange  nani^re,  la  per- 
Sonne  que  nous  attendons  est  arriyto  ? 

— Oui,  messeigneurs,  r^pondit  oelui  anqttel  la  qfMstion 
^talt  adress^e,  et  elle  attend . 

—  Ouvrez-lui  la  porte  et  qu'elle  vienne  ^  ilDns. 

—  Bon !  dit  Chicot,  il  paralt  que  la  com6die  avail  denx  ac« 
tes  et  queje  n'avais  encore  tu  jouer  que  le  premier.  Deoxac- 
tesl  mauvaise  coupe. 

Et  tout  en  plaisantant  avec  lui-m^me,  Chicot  n'eii  ^prouvait 
pas  moins  un  dernier  frisson  qui  semblait  faire  jaillir  un 
millier  de  pointes  algues  de  la  stalle  de  bois  ^ur  laquelle  il  se 
tenaitassis.  ^ 

Cependant  fr^re  Monsoreau  descendait  un  des  escaliers 
qui  conduisaient  de  la  nef  au  choeur,  et  venait  ouvrir  la  porte 
de  bronze  donnant  dans  la  crypte  sltu^  entre  les  deux  es- 
caliers. 

En  m^me  temps,  le  moine  du  milieu  abaissait  son  dps* 
chon,  et  montralt  la  grande  cicatrice,  noble  signe  aaqud  les 
Parisiens  reconnaissaient  avec  tant  d'ivresse  celui  qui  d^jft 
passait  pour  le  h6ros  des  catholiques,  en  attendant  qu*il  de- 
Vint  leur  martyr. 

^Le  grand  Henri  de  Guise  en  personne,  le  mtae  qoe 
S.  M.  Tr^s-Imb^cile  croit  occupy  au  si^e  de  La  Charit6I 
Ahl  jecomprends  maintenant,  s'^ria  Cbicot,  celui  qui  est  i^ 
sa  droite  et  qui  a  b^ni  les  assistans,  c*est  le  cardinal  de  Lor- 
raine, tandis  que  eelui  qui  est  k  sa  gauche,  qui  pariait  ft  ce 
myrmidon  d'enfaut  de  choeur,  c'estmonseigneur  de  Mayeniie, 
mon  ami ;  mais  od  done,  dans  tout  cela,  est  mattre  Nicolas 
David? 

En  effet,  comme  pour  donner  immMiatement  raison  anx 
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sopposidons  de  Chicot,  le  capuchon  du  moine  de  droite  et  le 
capudUon  da  moine  de  ganche  s'^Uient  abaiss^s  et  avaient  mis 
k  jour  la  l^e  inteliigente,  le  front  large  et  Toeil  per^ant  du 
famenx  cardinal,  et  le  masque  infiniment  plus  vulgaire  du 
dnedeMayenne. 

—Ah !  je  te  reconnais,  dit  Chicot,  trinite  peu  sainte,  mais 
ti^s  viable.  Maintesant,  voyons  ce  que  tu  vas  faire ,  je  suis 
toutyeux.  Voyons  ce  que  tu  vas  dire,  je  suis  tout  oreilles. 

En  ce  moment  m^me,  M.  de  Monsoreau  6tait  arrive  k  la 
parte  <]te  fer  de  la  crypte  qui  s'ouvrait  devant  lui . 

-—  JLvieshTOus  cru  qu'il  viendrait?  demanda  leBalafr^  ^  son 
fr^re  le  cardinal. 

>— Nob  seulement  je  Tai  cru,  dit  celui-ci,  mais  j'en  etais  si 
sAr,  que  j'ai  sous  ma  robe  tout  ce  qu'il  faut  pour  remplacer 
la  sainte  ampoule. 

Et  Cbicot,  assez  pr^s  de  la  trinite,  comme  il  Tappelait, 
pouriottt  voir  et  pour  tout  entendre,  apercut  sous  le  faible 
reflet  de  la  lampe  du  choeur  briller  une  boite  en  vermeil  aux 
ciselures  en  relief 

— Tiens,  dit  Chicot,  il  paratt  que  Ton  va  sacrer  quelqu'un. 
Moi  qui  ai  toujours  eu  envie  de  voir  un  sacre,  comme  cela  se 
rencontre ! 

Pendant  ee  temps,  une  vingtaine  de  moines,  la  t^te  enseve- 
He  sous  d'immenses  capuchons,  sortaient  par  la  porte  de  la 
crypte  et  se  placaient  dans  la  nef.  Un  seul,  conduit  par  M  de 
Monsoreau,  montait  I'escalier  du  chceur  et  venait  se  placer  a 
la  droite  de  MM.  de  Guise  dans  une  stalle  du  choeur,  ou  plu- 
t6t  debout  sar  la  marche  de  cette  stalle. 

L'enfant  de  chceur,  qui  avait  reparu,  alia  respectueusement 
prendre  les  ordres  du  moine  de  droite  et  disparut. 

Le  due  de  Guise  promena  son  regard  sur  cette  assemblee, 
des  cinq  sixi^mes  moins  nombreuse  que  la  premiere,  et  qui, 
par  consequent,  ^tait,  selon  toute  probabilite,  une  assemblee 
d'^lite,  et  s'6tant  assure  que,  non  seulement  tout  ce  monde 
I'^utait,  mais  encore  Tecoutait  avec  impatience : 

—  Amis,  dit-il,  le  temps  est  pr^cieux;  je  vais  done  droit  au 
but.  Yotts  avei  entendu  tout  k  Theure,  car  je  presume  que 
^ous  faisiez  partie  de  la  premiere  assemblee ;  vous  avez  en- 
tendu tout  k  I'heure,  dis-je,  dans  le  rapport  de  quelquesmem- 
^fts  de  la  Ligae  catbolique,  le&  plaintes  de  ceux  de  Tassocia- 
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tion,  qui  taxentd«  frcideuret  m^ede  malVeiUaace  uh  des 
principaux  d^entre  neus ,  le  prince  le  plus  rapproche  4u 
tr6ne.Le  moment  est  venu  de  rendre^ceprincece  queoous 
lui  devonsde  respect  et  de  justice.  Vous  allez  Tentendre  lui- 
m^me  et  vous  jugerez,  vous  qui  avez  k  coeur  de  remplir  le  pre- 
mier but  de  la  sainte  Ligue,  si  vos  chefs  m^ritent  ces  repro- 
clies  de  froideur  et  d'inertie  faits  tout  k  Theure  par  un  des 
freres  de  la  sainte  Ligue,  que  nous  n'avons  pas  juge  k  propos 
d'admettre  dans  notre  secret,  par  le  molue  Gorenflot. 

A  ce  nom  prononce  par  le  due  de  Guise  avec  un  accent  qui 
d^^lait  ses  mauvaises  intentions  envers  le  belliqueux  geiio- 
v^fin,  Chicot ,  dans  son  confessionnal ,  ne  put  s'empecher  de 
se  liver  k  une  hilarite  qui,  pour  6tre  muette,  n'en  etait  pas 
moins  d^piac^e,  eu  6gard  aux  gratids  personnages  qui  en 
etaient  Tobjet. 

— Mes  freres,  continua  le  due,  le  prince  dont  on  nousavait 
promis  le  concours,  le  prince  dont  nous  osions  k  peine  espe- 
rer  non  pas  la  presence,  mais  le  simple  assentimeut,  mes  fre- 
res, le  prince  estici. 

Tous  les  regards  se  tourn^rent  curieusement  sur  le  moine 
plac6  k  droite  des  trois  princes  lorrains  et  qui  se  tcnait  de- 
bout  sur  le  degre  de  sa  stalle. 

—  Monseigneur,  dit  le  due  de  Guise,  en  s'adressant  k  celui 
qui  pour  le  moment  ^tait  I'objet  de  I'attention  generale,  la 
volont^  de  Dieu  me  parait  manifeste,  car  puisque  vous  avez 
consenti  k  vous  joindre  a  nous,  c'est  que  hous  faisons  bien  de 
faire  ce  que  nous  faisons.  Maintenant,  une  priere,  Altesse : 
abaissez  votrecapuchon,  afm  que  vos  fiddles  voient  par  leurs 
propres  yeux  que  vous  tenez  la  proipesse  que  nous  leur  avons 
faite  en  votre  nom,  promesse  si  flatteuse  qu'ils  n'osaieat  y 
croire. 

Le  personnage  mysterieux,  que  Henri  de  Guise  venait  d'in- 
terpeller  ainsi,  porta  la  main  a  son  capuchon  qu'il  rabaftit 
sur  ses  epaules,  et  Chicot,  qui  s' etait  attendu  k  trouversous 
ce  froc  quelqoe  prince  lorrain,  donj  il  n'avait  pas  encore  en- 
tendu  parler,  vit  avec  etonnement  lipparaitre  la  t6le  du  due 
d'Aoipu,  si  pale  qu'a  la  lueur  de  la  lampe  sepulcrale,  elle 
semblait  celle  d'une  statue  de  marbre. 

—  Ohl  oh!  dit  Chicot,  notre  fr^re  d'Anjou!  il  nese  las- 
sert  done  pas  de  jooer  au  trone  avec  les  t^tes  des  autres  ? 
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— Vive  monseigneur  \e  due  d^Anjou  I  cri^rent  tous  les  as- 

SlStoDS. 

Francois  devint  plas  pAIe  encore  quMl  n'6Uit. 

—  Ne  cnugnez  rien,  mensei^eur,  dit  Henri  de  Guise, 
cette  chapelle  est  sourde  et  les  portes  en  sont  bien  ferm^es. 

— Heureuse  pr^ution,  se  dit  Chiaot. 

—  Mes  frdres,  dit  le  comte  de  Monsoreau,  Son  Altesse  de- 
mande  iiadresser  quelques  mots  i  Tassembl^e. 

— Oui,  oui,  qu*elle  parte,  8*6cri6rent  toutes  les  toix,  nous 
futons. 

Les  trois  princes  lorrains  se  retourn^rent  vers  le  duc4'An- 
jou,  et  a'incUn^rent  devant  lui. 

Le  due  d'Ajojou  s'appuya  aux  bras  de  sa  stalle ;  on  eiii  dit 
qu'ilallaittomber. 

—Messieurs,  dit-il  d'une  voix  si  sourdement  tremblanle 
qu'^  peine  put-on  entendre  les  paroles  qu'il  pronon^  d'a- 
]l>ord;  messieurs,  je  crois  que  Dieu,  qui  souvent  parait  in- 
sensible et  sourd  aux  choses  de  ce  monde,  tient  au  contraire 
ses  yeux  per^ans  constamment  fix6s  sur  nous,  et  ne  reste 
ainsi  muet  et  insouciant  en  apparence  que  pour  remedier  un 
jour  par  quelque  coup  d'^clat  aux  desordres  quecausent  les 
folles  ambitions  des  humains. 

Le  commencement  du  discours  du  due  ^tait  comme  son 
caract^re,  passablement  t^nebreux ;  aussi  chacun  attendii-il 
qu'un  peu  de  lumi^re  descendit  sur  les  pensees  de  Son  Al- 
tesse pour  les  bUmer  ou  les  applaudir. 

Le  due  reprit  d'une  voix  un  peu  plus  assuree : 

— M<ii  aussi,  j'ai  jet^  les  yeux  sur  ce  monde  et,  ne  pouvan  t 
embrasser  toute  sa  surface  de  mon  faible  regard,  j'ai  arrele 
mes  yeux  sur  la  France.  Qu'ai-je  vu  alors  par  tout  ce  royaume  ? 
Ia8aintereli{j;ionduCbrist^branteesur  ses  bases  augustes, 
etlesvraisserviteurs  deDieu  6pars  et  proscrits.  Alors  j'ai 
sond^  les  profondeurs  de  Tabime  ouvert  depuis  vingt  ans 
}^T  les  heresies  qui  sapent  les  croyances  sous  pretexte  d*at- 
teindreplus  sArement  ^  Dieu,  et  mon  ame,  comme  celle  du 
proph^te,  a  ^t^  inond^e  de  douleurs. 

XJn  murmure  d'approbation  courut  dans  Tassemblee.  Le 
due  venait  de  manifester  sa  sympathie  pour  les  souffrances  de 
I'Eglise;  cequi  d^jk^taitpresqueune  declaration  de  guerre 
^  ceux  qui  faisaient  soufTrir  cette  Eglise. 

43. 
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—  Ce  fut  au  milieu  de  cette  affilcUon  profonde,  coBllMa  le 
prince,  ijue  le  bruit  vint  k  moi  que  plusieurs  nobles  genr 
tilshommes  pieux  et  amis  des  coutumes  de  nos  anoftres, 
esaayaieDt  de  consolider  I'autel  6branl^.  J'ai  jete  les  yeux  au- 
tour  de  moi,  et  il  m'a  sembie que  j'assiBtai&  dej^  auJofemeDt 
supreme,  et  que  Dicu  avail  s^pare  ea  deux  corps  les- i^prou- 
ves  etles  elus.  D'un  c6t6  etaient  cenx-Ik,  e€  je  me  suis  recule 
avec  liorreur ;  de  I'autre  c6l^  etaient  les  ^lus,  et  je  suis  veou 
me  |eter  dans  leurs  bras.  Mes  freres,  me  voici. 

— Amen !  dit  tout  bas  Chicot. 

Mais  c^etait  una  precaution  inutile  :  Chicot  et%  pu  r^pondre 
tout  haut,  et  sa  voix  n'ei!lt  pas  6{^  entendueau  mileu  des  ap- 
plaudissemens  et  des  bravos  qui  s'elev^rcnt  jusqu^aux  rodies 
de  la  chapelle. 

Les  trois  princes  lorrains,  apr^s  en  avoir  donn^  le  signal, 
les  laiss^rent  se  calmer ;  puis  le  cardinal,  qui  ^talt  le  plus 
rapproch^  du  due,  faisant  encore  un  pas  de  son  cdt^,  lui  dit : 

— Vous  6tes  venu  de  votre  plein  gre  parmi  nous,  prince? 

—  De  mon  plein  gr6,  monsieur. 

—  Qui  vous  a  instruit  du  saint  rayst^re  ? 

—  Mon  ami,  un  hommez^l^  pour  la  religion,  M.  lecomie 
de  Monsoreau. 

—  Maintenant,  dit  A  son  tour  le  due  de  Guise,  roaintenanl 
que  Voire  Altesse  est  des  n6tres,  vcuillez,  monseigneur, 
avoir  la  bonl6  de  nous  dire  ce  que  vous  comptez  faire  pour  le 
bien  de  la  salnte  Ligue. 

—  Jecompte  servir  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  dans  loutes  ses  exigences,  repondit  le  neophyte. 

—  Ventre  debiche!  dit  Chicot,  voici,  sur  mon  ame,  des 
gens  bien  niais,  de  se  caclicr  pour  dire  de  par^illes  choses. 
Que  neproposen tils  cela  tout  bonnement  ati  roi  Henri  HI, 
mon  illustre  maitre  ?  Tout  cela  luiiraiU^  merveille.  Proces- 
sions, macerations,  extirpations  d'heresies  comme  k  Rome, 
fagots  et  auto-da-fes  jcommc  en  Flandrect  euEspagne.  Mais 
c'est  leseul  moyen  de  lui  faire  avoir  des  cnfans,  k  ce  bon 
prince.  Corboeuf !  j'ai  envie  de  sortir  de  mon  confessionaal 
et  de  me  presenter  k  mon  tour,  tant  ce  cher  due  d'Anjou  m'a 
louche !  Continue,  digne  fr6re  de  Sa  Majesty,  noble  imbecile, 
continue ! 
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Et  le  due  d'AnjoUy  comme  sUl  eflt  et^  sensible  k  Fencoura- 
gem^Dt,  continua  en  eifet. 

—  Mais,  dit-il,  Tintertt  de  la  religion  n'estpas  le  seul  but 
que  des  gentilshommes  doivent  se  proposer.  Quant  k  moi, 
j'en  ai  entrevu  un  autre. 

-*-Ouais  I  fit  Chicot,  je  suis  gentilhomme  aussi ;  cela  m^n* 
leresse  done  comme  ies  autres ;  parle,  d'Anjou,  parle. 

—  Monseigneur,  on  ecoule  Votre  AUesse  avec  la  plus  si- 
rieuse  attention,  dit  le  cardinal  de  Guise. 

— Etwoscoeurs  battent  d'esperance  en  vous  dcoutant,  dit 
M.  de  Mayenne. 

-^'Je  m'expliquerai  done,  dit  le  due  d'Anjou  en  sondant 
de  son  regard  inquiet  Ies  profondeurs  tenebreuses  de  la  cha- 
pelle,  comme  pour  s'assurer  que  ses  paroles  ne  tomberaient 
qu'en  oreilles  dignes  de  recevoir  la  confidence. 

M.  de  Monsoreau  comprit  Tinqui^tutle  du  prince  et  le  ras- 
sura  par  un  sourire  et  par  un  coup  d'oeil  des  plus  signifi- 
catifs. 

—Or,  quand  un  gcntilhomme  a  pens6  h  ce  qu'il  doit  k  Dieu, 
continua  le  due  d'Anjou  en  baissant  involontairement  la  voix, 
ilpensealors  lison... 

—  Parbleu  I  k  son  roi,  souffla  Chicot,  c'estconnu. 

—  A  son  pays,  dit  le  due  d'Anjou,  et  il  se  demande  si  son 
pays  jouitbien  reellementde  tout  Thonneur  et  deioutle  bien- 
etre  qu'il  ^tait  destine  d' avoir  en  partage ;  car  un  bon  gen- 
tilhomme  tire  ses  avantages  de  Dieu  d'abord  etensuite  du 
paysdont  il  estTenfant. 

L'assembl^e  applaudit  violemment. 

—  Eh  bien!  mais,  dit  Chicot,  etleroi?  il  n'en  est  done 
plus  question,  de  ce  p^uvre  monarque  ?  Et  moi  qui  croyais, 
comme  c'est  ecrit  sur  la  pyramide  de  Juvisy,  qu'on  disait  fou- 
jours  :  Dieu^  le  roi  et  Ies  dames  I 

—  Je  me  demande  done,  poursuivit  le  due  d'Anjou,  dont 
Ies  pommettes  saillantes  s'animaient  peu  k  peu  d'une  rongeur 
febrile,  je  me  demande  done  si  mon  pays  jouil  de  la  paix  et 
du  bonheur  que  merite  cette  patrie  si  douce  et  si  belle  qu'on 
appelle  la  France,  et  je  vols  avec  douleur  qu'il  n'en  est  rien. 

En  effet,  mes  freres,  I'Etat  se  trouve  tiraille  par  des  volon- 
tcs  et  des  goMs  differens,  tons  aussi  puissant  Ies  uns  que 
Ies  autres.  Grace  k  la  faiblesse  d'une  volont^  sup^rieure;  la- 
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quelle,  oubliint  qu'elle  doit  tout  dominer  pour  le  bien  de  ses 
Sleets,  ne  se  souvient  de  ce  prindpe  royal  que  par  capri- 
cieux  intervalles,  et  toujours  si  k  contre-sens  que  ses  actes 
^nergiques  n'ont  lieu  que  pour  faire  le  mal ;  c'est  sans  nul 
doute  k  la  fatale  destine  de  la  France,  ou  h  raveuglement 
de  son  chef  qu'il  faut  attr>buer  ce  malheur.  Mais  quoique 
nous  en  ignorions  la  vraie  source,  ou  que  nous  ne  fassions 
que  la  soupconner,  le  malheur  n'en  est  pas  nioins  r6el,  et 
j'en  accuse,  moi,  ou  les  crimes  commis  par  la  France  contre 
la  religion,  ou  les  impi^t^s  commises  par  certains  faux  amis 
du  roi  plut6t  que  par  le  roi  lui-m^me.  Ce  qui  fait,  messieurs, 
que,  dans  Tun  ou  Pautre  cas,  j'ai  di^,  en  serviteur  de  Tautel 
et  du  trdne,  me  rallier  k  ceux  qui,  par  tons  les  moyens,  cher- 
chent  I'extinction  de  Theresie  et  la  ruine  des  conseillers  per- 
fides.  Voil^,  messieurs,  ce  que  je  veux  faire  pour  la  Ligue, 
en  m'y  associant  avec  vous. 

—  #h !  ah !  murmura  Chicot,  avec  des  yeux  tout  ebabis  de 
surprise ;  \o\\k  un  bout  de  Toreille  qui  passe,  et  comme  je 
Favais  cru  d^abord,  ce  n'est  point  une  oreille  d'dne,  mais  de 
renard. 

Get  exorde  du  due  d'Anjou,  qui  peut-^tre  a  paru  un  peu 
long  k  nos  lecteurs,  separes  qu'iis  sont  par  trois  siecles  de  la 
politique  de  cette  epoque,  avait  tellement  interesse  les  assis- 
tans  que  la  pluparjt  s'^taient  rapproches  du  prince  pour  ne 
point  perdre  une  syllabe  de  ce  discours  prononce  avec  uno 
voix  de  plus  en  plus  obscure  k  mesure  que  le  sens  des  paro- 
les devenait  de  plus  en  plus  clair. 

Le  spectacle  ^tait  alors  curleux.  Les  assistans,  au  nombre 
de  vingt-cinq  ou  trente,  le  capnchon  en  arri^re,  laissant  voir 
des  figures  nobles,  hardies,  6veill^es,  ^tincelantes  de  curio- 
sit^,  se  groupaient  sous  la  lueur  de  la  seule  lampe  qui  eclai- 
rait  alors  la  sc^ne. 

De  grandes  ombres  se  repandaient  dans  toutes  les  autres 
parties  de  Tedifice,  qui  semblaicnt,  pour  ainsi  dire,  ^trang^ 
res  au  drame  qui  se  passait  sur  un  seul  point. 

Au  milieu  du  groupe,  on  distinguait  la  figure  p^ledu  due 
d^Anjou,  dont  les  os  frontaux  cachaient  les  yeux  enfonces,  et 
dont  la  bouche,  quand  elle  s'ouvrait,  semblait  le  rictus  sinis- 
tre  d'une  t^te  de  mort. 

— Monseigneur,  dit  le  due  de  Guise,  en  remerciant  Votre 
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.Aitesse  des  paroles  qu'eile  vient  de  prononcer,  |e  crois  de- 
voir rayertir  qu'elle  n'est  entour^e  que  d'hommes  devours, 
non  sealeaaeot  atix  pri^cipes  qu'elie  vient  de  professer,  mais 
encore  k  la  personne  de  Son  Aitesse  Royaleeile-m^me,  et  c'dst 
ce  dont,  si  eiie  en  doutait,  la  suite  de  la  seance  pourrait  la 
convaincre  plus  energiquement  qu'elle  ne  le  pense  elle- 
m^me. 

Le  due  d'An]bu  s'inclina  et  en  se  relevant  Jeta  un  regard 
inquiet  sur  Tassemblee. 

•—  Oh !  oh f  murmura  Chicot,  ou  je  melrompe,  ou tout  ce 
que  nous  avons  vajusqu'4  present  n'etait  qu'un  pr^mbule^et 
quelqae  chose  va  se  passer  ici  de  plus  important  que  toutes 
les  fadaises  qu'on  a  dites  et  faites  jusqu'^  pr^sent^ 

—  Monseigneur,  dit  le  cardinal  auquel  le  regard  du  prince 
n'avait  point  ^chappd,  si  Yotre  AUesse  eprouvait  par  hasard 
quelque  crainte,  les  noms  ^euls  de  ceux  qui  Tentourent  en  ce 
moment  la  rassureraient,  jeTespere.  Yoici  M.  le  gouverneur 
d'Attnis,  M.  d'Entragues  le  jeune,  M  de  Ribeirac  et  M.  de 
Livarot,  gentilshommes  que  Votre  AUesse  connait  i)eut-etre 
et  qui  sent  aussi  braves  que  loyaux.  Voici  encore  M.  le  vi- 
dame  de  Castillon,  M.  le  baron  de  Lusignan,  MM.  Gruce  et 
Leclerc,  tous  pen6tres  de  la  sagesse  de  Yotre  Aitesse  Royale 
et  heureux  de  marcher  sous  ses  auspices  k  Temancipation  de 
la  sainte  religion  et  du  tr6ne.  Nous  recevrons  done  avec  re- 
connaissance les  ordres  qu'elle  voudra  bien  nous  donner. 

Le  due  d'Alijou  ne  put  dissimuler  un.mouvement  d'orgueil. 
Ces  Guises,  si  tiers  qu'on  n'avait  Jamais  pu  les  faire  plier, 
parlaient  d'ob6ir. 

Le  due  de  Mayenne  reprit : 

—  Yous  6tes,  par  votre  naissance,  par  votre  sagesse^  mon- 
seigneur,  le  chefTiaturel  de  lasainle  Union,  et  nous  devons 
apprendre  de  vous  quelle  es.t  la  conduite  qu'il  fauttenir^l'^ 
gard  de  ces  faux  amis  du  roi  dont  nous  parlions  tout  k 
Theure. 

—  Rien  de  plus  simple,  r^pondit  le  prince  aveccette  esp^ce 
d'exaltation  febrile  qui  tient  lieu  de  courage  aux  hommes  fai- 
bles ;  quand  des  plantes  parasites  et  v^n^neuses  croissent 
dans  un  champ,  dont  sans  elles  on  tirerait  une  riohe  moisson, 
il  but  d^raoiner  ces  herbes  dangereuses.  Le  roi  est  entour^ 
poa  pas  d'amis,  mais  de  courtisans  qui  le  perdent  et  qui  exci- 
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tent  ttn  scandaleeontiiiueldansli  Frtnee  et  daiislaclirttieiit4^ 
— -  G^est  yrai,  dit  le  due  de  Gnise  d'uiie  voix  sombre. 

—  Et  d'ailleurs,  ces  courtisans,  reprit  le  cardinal,  nous 
empMent,  nous,  les  v^ritabl^  amis  de  S.  M.,  d^arriyer  Jus- 
qn^k  elle,  comme  c'est  le  droit  de  dos  charges  et  de  nos  nais- 
sances. 

— -Laissons  done,  dit  brusquement  le  dnc  deMayenne,  aux 
ligneurs  vulgaires,  k  cenx  de  la  premiere  ligne,  le  soin  de 
servir  Dieu.  En  servant  Dien,  lis  serviront  oenx  qui  lenr  par- 
lent  deDien.  Nous,  faisons  nos  aifoires.  Des  hcmmes  nous 
g6nent;  ils  nous  bravent,  lis  nous  Insultent,  its  manquent 
cofftinuelienient  de  respect  au  prinee  que  nous  bonorons  le 
plus  et  qui  est  notre  chef. 

Le  front  du  due  d'Ao|oii  se  couvrit  de  rongeur. 

— D^truisons,  continua  Mayenne,  d^truisonsjusqa'an  der- 
nier cette  engeance  maudite  que  le  r(^  enrichlt  deft  lambeaux 
de  nos  fortunes,  et  que  chacun  de  nons  s'engage  A  en  retoan- 
Cher  un  seul  de  la  vie.  Novs  sommes  trente  ici,  conptOB&4es. 

— C'est  penser  sagement,  dit  le  due  d'Anjou,  et  vous  tves 
d^j^  fait  votre  tdche,  monsiear  de  Mayenne. 

-—  Ce  qui  est  fait  ne  compte  pas,  dit  le  due. 

—  II  faut  eependant  nous  en  laisser,monseignettr,  dit  d*En- 
tragues,  moi  Je  me  charge  de  Qu^li». 

— Moi,  de  Maugiron,  dit  Livarot. 

— Et  moi  de  Scbomberg,  dit  Ribelrac. 

•^Bien,  bien !  r6p<^tait  le  doc,  etnous  avons  encore  Bussy, 
mon  brave  Bussy,  qui  se  chargera  bien  de  quelqaes  uns. 

— Et  nous,  etnous!  cri^renttous  les  ligueurs. 

M.  de  Monsoreau  s'avan(^. 

•— Ah !  ah !  dit  Chicot,  qui,  en  voyant  la  tournnre  que  pns 
naient  les  choses,  ne  riait  plus,  void  le  grand^veneur  qui 
vient  r^lamer  sa  part  de  la  cur^. 

Chicot  se  trompait. 

—Messieurs,  dit-il  en  ^tendant  la  main,  je  r^laneun  ins- 
tant de  silence.  Nons  sommes  des  hommes  r^solns  et  nous 
avons  peur  de  nous  parler  franchement  les  uns  aux  antres. 
Nous  sommes  des  hommes  intelligens  et  nous  tournons  au- 
tour  de  niais  scrupules.  v 

Aliens,  messieurs,  un  pen  de  courage,  nn  p^^de  hardiesse, 
un  pen  de  franchise.  Ce  n'est  pas  des  mignon»  dn  roi  Henri 
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qu'il  ^'agit,  ce  n'est  i^as  de  It  dlffieiilt^  que  Dons  ifit&mimB  k 
nous  approeber  de  sa  peraonne. 

<^  AllMB  done !  disait  Cbicot  ^rquiUant  les  yem  au  fond 
de  son  coiifesalonnaly  et  se  faisant  an  entonnoir  aeoustiqiie  de 
sa  main  gaudie  po«r  ne  pas  perdre  uaniot  de  ce  qa'on  disait. 
Aliens  done  1  h&te-toi,  j'attends. 

—  Ce  qui  nous  oecupetous,  messeigneurs^  reprit  lecomte, 
o'^t  rimpoMibilit^  devant  laqnelle  nons  sommes  aceul^s. 
G^estla  roytut^-queron  nous  donne  et  qui  n'est  pas  accep- 
table powr  una  noblesse  fran^ise :  des  litanies,  du  despotism 
■e,  de  rimpnissance  el  des  orf^es,  la  prodigality  pour  des 
fifties  qui  font  rire  de  piti6  toute  FEurope,  laparolnonie 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  guerre  et  les  arts.  Ce  n'est  pasde 
rignorance,  ce  n'est  pas  de  la  foiblesse,  uiie  coaduite  pareille, 
messiemrs,  c*est  de  lad^mence. 

Un  silence  failure  accueillit  les  paroles  du  grand«Yeneur. 
Uiapression  6tait  d*autaat  plus  profonde  que  cbacun  se  di- 
sait teat  bas  ce  qu'il  yeaaitde  dire  tout  baut,  desorteqse 
cbacun  tressaillit  cotnme  k  T^cbo  de  sa  propre  voix,  et  firis- 
sonna  en  songeant  qu'il  6tait  en  tous  points  de  I'avis  de  Tonh 
teur. 

M.  deMonsoreau,  qui  sentait  bien  que  ce  silence  ne  tenait 
que  d'un  exc^s  d'approbation,  continua : 

—  Derons-nons  vivre  sous  un  roa  fou,  inerte  et  iiintent,  au 
moment  oil  TEspagne  allutte  les  biicbers,  au  moment  oil  TAN 
lemagne  r^eille  les  Tieux  b^r^iarques  assoupis  dans  Tom- 
bre  des  cloitres,  quand  TAng leterre,  avec  son  inflexible  po- 
litique, tranche  les  id6es  et  les  t6tes  ?  Toutes  les  nations  tra- 
vaillent  glorieusement  k  quelque  cbose.Nous,  nous  donnoas. 
Messieurs,  pardonnet-«kOi  de  le  dire  devant  un  grand  prince 
qui  blteera  peut^tre  ma  t^m^rit^,  car  il  a  le  pr^jug^  de  h- 
Biille;  messieurs,  depuis  quatre  ans  nous  ne  sommes  plus 
gOQvem^s  par  un  roi,  mais  par  un  moine. 

Aces  mots,  Texplosion,  habilement  pripar^  et  babilement 
contenue  depuis  une  beure  par  )a  circonspection  des  chefs, 
^ata  si  violemment  que  nul  n'edt  reconnu  dans  ces  energu- 
iQtoes  ces  froids  et  sages  calculateurs  de  la  so^ne  pr^dentew 

—  Abas  Valois!  cria-t-on,  k  bas  frftre  Henri  1  donnons* 
nous  pour  cbef  un  prince  gentilhomme,  un  roi  cbevaUer,  un 
^yrau,  sHl  le  faut,  mais  pas  un  frocard. 
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•^Mmrtcttfty  nsnitAlra,  dlt  hjpoctitmiSiSt  \e  due  (TAii' 
jou,  pardon,  Je  vous  en  conjure,  pottr  mon^Mre  ({ni  te  trom- 
pe,  au  piutdt  qui  est  tromp^.  Laissez-moi  esp6rer,  messtears, 
qtteooi  Miff«aretuoDtnmcM,  4|iie  reffieaeeiftterveiitioiidu  poo- 
Toir  de  la  lifue  le  ramdneront  dans  la  bomie  voie^ 

—  Siffle,  serpent,  dit  Chicol,  siffle. 

-*<-  Monsdgiiettr,  r^^Mit  le  duo  de  Gulae,  Yotfe  Altessea 
enliBda  pentr^tra  un  pcu  tdt^  mais  enfin«lle  a  entendaVex- 
ppession  sincere  de  la  peaa^  de  r«6sodation.  Non,  ilne  s'a- 
gilphis  ici  d'litte  ligue  4x)nlve  )efi^niai9>  ^pouvaiiUil  des 
ifflbteilee;  11  ne  s'agit  plus  d*Hne  ligue  pour  souteDlrrfigM* 
se^  qid,s*souti«Mira  bien  loute  seiH^;  il  s'agit,  messienn, 
de  t&rer  la  soblesse  4e  France  de;  la  positien  ab}eetBoti  el)e 
setroiro.  Tr^  long-teiDpB  h0b6  avoflis^t^reieiius  parle 
respect  que  Yotre  Altesse  nous  inspire;  tr^  long-temps,  eet 
asMMir  que  nous  Ini*  cenBaissons  pour  sa  famille  nous  a  reii- 
fem^Tiotemmeat  dansks  bornes  dela  dissimulation*  Main- 
tcMBt  tout  est  rev6I^,  ncmseignear,  el  Yotre  Altes8<}  n  as^s- 
tw  li  la  veritable  s6ance  de  la  Ligue,  dmt  ce  q«l  vient  de  se 
passer  n'est  que  le  pr^mbute. 

—  Que  Youlez-vous  dire ,  monsieur  le  due  ?  demands  le 
pMjiee  palpiiaat  tout  k  la  fOfs  d'}ttqul6tii(lo«i  d'ambilion. 

—  Monseigneur,  noue  nous  sommesr^unis,  continualedoc 
de  Guise,  ikoo  pas,eom»iera  dit  judici^sement  M.  legraod- 
veneur,  pour  rebattre  des  qwstions  us6es  en  theorie,  naift 
pour  agir  effieacementv  Aujooi'd'bui,  nous  nous  eboisissflfts^ 
un  cb^  capable  d'honorer  et  d'enriebir  la  noblesse  de  France; 
eto(»niBe  c'etait  la  coutumedes  anciens  Francs,  lorsqu'ils 
se  dovMient  un  chef,  de  lui  donner  un  present  digne  de 
lui,  nous  offrons  un  present  au  chef  que  nous  nous  somm<|| 
cboiai... 

Tons  lea  ceeurs  battirent,  mais  moins  fort  que  celui  du  due. 

Gependant  il  resta  uaet  etinimobile,  et  sa  p&leur  sevle  in- 
hit  son  (Amotion. 

•~  Messieurs,  continua  Iq  duo  en  saisissant  dans  la  staUe 
plac^  derriere  lui  un  objet  assez  lourd  qu'il  ^leva  entre  ses 
qMns,  messieurs,  voici  le  present  qu^en  votre  nom^tousje 
(iepMe  aux  pieds  du  prince. 

•^  Unecouronne!  s'ecrialedttc  se  sovtenantli  peine,  uh^ 
couronne  k  moi,  messieurs  i 
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—  Vive  Francois  III  I  s'toia  d'une  voix  qui  fit  trembler  la 
Voiite,  la  troupe  compacte  des  gentilshommmes  qui  avaient  tir6 
leurs  ep6es. 

—  Moi,  moi  I  balbutiait  le  due  tremblant  k  la  fois  de  joie  et 
de  terreur,  moi !  Mais  c'est  impossible !  Mon  fr^re  vit  encore, 
mon  fr6re  est  Toint  du  Seigneur. 

—  Nous  le  deposons,  |dil/ie\du£/ en  attendant  que  Dieu 
sanctionne  par  sa  mort  relection  que  nous  venous  de  faire, 
ou  plut6t  en  attendant  que  quelqti'un  de  ses  sujets,  lass^  de  ce 
regne  sans  gloire,  previenne  par  le  poison  ou  le  poignard  la 
justice  de  Dieu!... 

—  Messieurs!  dit  plus faiblement  le  due,  messieurs! 

—  Monseigneur,  dit  k  son  tourle  cardinal,  au  scrupule  si 
noble  que  Votre  Altesse  vient  d'exprimer  tout  k  Tbeure,  volci 
notre  reponse  :  Henri  III  etait  Toint  du  Seigneur ;  mais  nous 
Tavons  d^pos^:il  n'est  plus  r^lu  de  Dieu,  etc'estvous  qui 
allez  r^tre,  monseigaeur.  Yoici  un  temple  aus&i  vto^rable 
quecelui  de  Reims;  car  ici  out  repose  les  reliques  desainte 
Genevieve,  patronne  de  Paris  v  ici  a  ^te  intume  le  corpg  de 
Clovis,  premier  roi  chr^tien  ;  eh  bien,  monseigneur,  dans  ce 
temple  saint,  m  face  de  la  statue  du  veritable  fondateur  de  la 
nionarchie  fran^aise,  moi,  Tun  des  princes  de  I'Eglise,  et  qui, 
sans  ambition  folle,  puis  esp^rer  un  jour  en  devenir  le  chef, 
je  vous  dis,  monseigneur,  voici,  pourremplaeer  le  saint  chr^'- 
me,  une  huile  sainte  envoy^e  par  ie  pape  Gr^oire  XIII.  Men- 
seigneinr^  nommez  votre  futur  archev^ue  de  R«ims,  nommcK 
votre  conn^table,  et,  dans  un  instant,  c'est  vous  qui  serezsa- 
ere  roi,  et  c'est  votre  frdre  Henri,  qui,  sMl  ne  vous  remet  pas 
le  lr6ne,  sera  eonsid^r^  comme  un  usurpatenr.  Enfant !  allu- 
mez  les  flambeaux  de  Fautel. 

^  Au  mSme  instant,  Tenfant  de  choeur,  qui  n'attendait  M- 
demment  quecet  ordre,  debouchade  la  sacristie,  un  allumolr 
k  la  main,  et  en  un  instant  cinquante  flambeaux  ^tinceldrent 
tant  sur  Fautel  que  dans  le  choeur. 

On  vit  alors  sur  Fautel  line  mitre  resplendissante  de  pier- 
reries  et  une  large  ^p^e  fleurdelis^e :  c'^tait  la  mitre  archi^is- 
copale  ;  c'^tait  F6p^e  de  conn^table. 

Au  m^me  instant ,  au  milieu  des  t^n^bres  que  n'avait  pu 
dissiper  Fillumination  du  chOBur,  Forgue  s'^veilla  et  fit  enten- 
dre le  Veni  Creator, 

I.  U 
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Cetteesp^  ie  p^ip^tie  m^nagee  par  les  trois  princes  Ur- 
rains ,  et  k  laquelle  le  due  d'Anjou  lui-m6me  ne  s^attendait 
point,  prodttisitune  Impression  profonde  sur  les  assisUns.Les 
eourageux  s'eialt^rent,  et  les  foibles  eux«^«es  sesentireii 
forts.  ,    ^  .V 

Ije dtic  d'ilnjoii  releva  la  t«te,  et  d'un  pas  plus assure,etd  iin 
brM  plus  fer«e  qu'on  n'aurait  dA  s'y  attendre,  il  marcba  droit 
jk  rautel,  prit  d«  la  main  gaudie  la  mitre,  et  de  la  nain  droite 
l'*p^,  et  revenani  vers  le  due  et  vers  le  cardinal  qui  s'atten- 
daient  d'avance  k  ce  double  honncur,  il  mit  la  midre  smr  la  im 
du  cardinal,  et  ceignit  V^p^  am  due. 

Des  applaudissemens  unanimes  sal«i^rentcette«eaon  deci- 
sive, d'autant  moins  attendue ,  que  Fob  coanaissail  le  cane- 
t^  irr^olu  du  pHnce. 

^  Messieurs,  dit  (e  ^c  Mx  assistant,  dounez  vos  no«8  k 
M.  led^  de  Mayenne^  grmd^maltre  de  France ;  le  jouroAje 
serai  roi,  vous  seres  tous  cfaevalieri  de  Tordre. 

Les  applaudissemens  redoubl^rent ,  et  tdus  les  asststans 
viBfent  I'un  apr^  Tautre  donner  leurs  noms  k  M.  die  Mayense. 

^  Mordleul  dit  Gbicot,  la  belle  occasion  d'tvoir  le  cordon 
bleu.  Je  n'en  retrouverai  jamais  une  pareiUe,  et  Are  fu'il  fast 
<^jem'enprivei 

— Maintenant,  k  I'aut^,  sire,  dit  le  cardinal  4e  Guise. 

^  M.  de  Monsoreau  mon  capiteine-«oloiiel)  MM.  de  Eibei- 
raeet  d'Bfitragues  mes  eapitaines,  M.  de  Livacot  mm  Hes- 
te&ant  des  gardes,  prenez  dansle  choeur  les  plltoes  mxquelles 
\%  ranf  que  je  vous  confie  vous  donne  droit. 

Ghacun  de  ceux  qui  venaient  d'etre  nottm^aUa  prendre  le 
poste  que,  dans  une  veritable  c6r6moBle  du  8ter8)  I'litaquette 
ld«r  etiit  assign^. 

^  Mes»eurs,  dit  le  due  en  s'adressant  au  rests  de  rassem- 
U^,  vottS  m'adressefez  tous  une  demande,  etjet^dienii  de 
ne  point  faire  un  seul  m^content. 

Pendant  ce  temps ,  le  cardinal  ^talt  pass6  derriM  ie  taber- 
nacle, et  y  avait  rev^u  les  ometoens  poniilicaux'.  Bient^t,  il 
reparut  avec  la  sainte  ampoule  qm'il  d^)Osa  sur  Tmitel. 

/Llors  il  fit  un  signe  k  Tenfant  de  chocur  qui  apporta  le  livre 
des  fivangiles  et  la  croix.  Le  cardinal  pric  IHin  et  la«lre, 
posa  la  croix  sur  le  livre  des  Evangiles  et  lesdl^idii  Versle 
due  d'A.njou,  qui  mit  la  main  dessus. 
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*-  fin  pf^sfcucfc  de  Diett !  dit  \e  due,  je  i)roi»ets  ^  mon 
|>eiiplc  de  miiintenlr  et  d'honorer  notre  sainte  reiigion, 
comme  il  appartient  an  roi  tr^s  chr^tien  et  au  fils  aiir6  de  i'fi- 
g!!se.  fit  qu'ainsi  Dfeu  me  soit  en  aide  et  se$  saints  Un- 
gues I 

—  Amen  !  r^pondirent  d'tme  seule  voix  tens  les  sissistans. 

—  Amen !  reprit  une  esp^e  d'6cho  qui  sembiak  tenir  des 
pfofbttdcnre  de  I'^glise. 

Le  due  de  Guise  faisant,  comme  nous  I'avons  dlt,  ies  fonc- 
th>ns  4t  conn^taWe  monta  les  trois  marches  de  I'autei,  et  en 
avant  du  tabernade  d^sa  son  ^p6e,  que  le  cardinal  b^nit. 

L^cafdioat  alors  la  tiradu  fourreau,  «t,  la  prenant  par  la 
lame,  la  pr^senta  au  roi,  qui  la  prit  par  la  polgn^. 

—Sire,  dit-il,  preiiee  cet(6  ^p^  qui  yoim  est  dentil  tvec 
la  b^nedietton  du  Seigneur,  aftn  que^  par  «lie  ti  par  la  (broe 
de  rfisftf it«6aiBt,  vdtis  puissiez  roister  a  teas  vos  eimemis, 
prot^iSier  ei  d^iidro  ia  sainte  Eglis«  et  le  royaume  qui  ve«8 
est  cofifi6.  ihf«ii6K  cette  6p^  aiin  que,  ^r  son  seceurs,  vous 
ex4N*«i«E  la  Justice,  vous  prot^giez  les  veuves  et  ies  orphelins, 
vous  r^pariez  les  desordres ;  afin  que,  vouscouvrafit  defloire 
par  tautes  les  vertus,  vous  mdriUez  de  r^gner  avec  celui 
dODt  vous  ^tes  Timage  sur  la  terra,  et  qui  r^gne  avec  le  P^e 
et  le  SaiAt-Esprit  dans  les  slacks  des  siMes. 

Le  due  baissa  T^e  de  raani^re  k  ce  que  la  pointe  touch^t 
le  sol,  et  apr^s  Tavoir  offerte  k  Dieu  ^  la  readit  au  due  de 
Guise 

L'enfant  de  clioeur  apporta  un  coussln  qu'il  d^posa  devant 
le  due  d^Aajou  qui  s'agenouilla. 

I^uis  le  cardinal  ouvrit  le  petit  coffret  de  vermeil,  et  avee 
lapointe  d' une  aiguille  d'or,  il  en  tira  une  pareelle  d^huile 
sMnte,  qu'il  6tendit  sur  la  pat^e. 

Alors,  la  pat^ne  k  la  main  gauche,  il  dit  sur  le  due  deux 
oralsons. 

Puis,  prenant  le  saint-chrome  avec  le  pouce,  il  ttaca  uiie 
croix  sur  le  sommet  de  la  tSte  du  due,  en  disant : 

^  Vngo  te  in  regem  de  oleo  sancUficatOy  in  nomint  PairU 
«l  filii  et  Spirilus  sancii. 

Presque  aussitdt  Tenfant  de  choeur  essuya  Tonction  avec 
Un  moucboir  brod6  d'or. 

Bn  ee  moment  le  cardinal  prlt  la  cotironne  ^  denx  mains 
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et  Tabaissa  vers  la  tete  du  prince,  mais  sans  la  poser.  Aussi- 
tdt  le  due  de  Guise  et  le  due  de  Mayeiine  s'approch^rent,  et 
de  chaque  c6te  soutinrent  la  couronne. 

Enfin  le  cardinal,  ne  la  soutenant  plus  que  de  la  main 
gauche,  dit  en  b^nissant  le  princ«  de  la  main  droite  : 

«Dieu  te  couronne  de  la  couronne  de  gioire  et  dejustice.i 

Puis  la  posant  sur  la  t^te  du  prince : 

«Recois  cette  couronne,  dit-il,  au  nom  du  P^e,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit.» 

Le  due  d'Anjou,  bleme  et  frissonnant,  sentit  la  rouronne 
se  poser  sur  sa  tete,  et  instinctivement  il  y  porta  la  main. 

La  sonnette  de  Teufant  de  chceur  retentit  alors,  et  fit  cour- 
ber  le  front  de  tous  les  assistans. 

Mais  lis  se  relev^rent  bientdt,  braodissant  les  ^p^  et 
criant :  Yive  le  roi  Francois  III ! 

—  Sire,  dit  le  cardinal  au  due  d'Anjou,  vous  r^gnez  d^ 
aujourd'hui  sur  la  France ;  car  vous  dtes  sacr6  par  le  |iape 
Gregoire  XIII  lui-m^me,  dont  je  suis  le  repnHientant. 

—  Ventre  de  biche !  dit  Gbicot,  quel  malbeur  qne  je  n*aie 
pas  les  ^rouelles ! 

—  Messieurs,  dit  le  due  d'Anjou  se  reWant  fler  et  majes- 
tueux ,  je  n'oublierai  jamais  les  noms  des  trente  gentils- 
hommes  qui  m'ont,  les  premiers,  juge  digne  de  r^gner  sur 
eux,  et  maintenant  adieu,  mesi^ieurs ,  que  Dieu  vous  ait  en 
sa  sainte  et  digne  garde ! 

Le  cardinal  sMnclina  ainsi  que  le  due  de  Guise ;  mais  Chi- 
cot, qui  les  voyait  de  c6t6,  s'aperQut  que  tandis  que  le  due 
de  Mayenne  reconduisait  le  nouveau  roi,  les  deux  princes 
lorrains  ^changeaient  un  ironique  sourire. 

—  Ouais !  dit  le  Gascon ;  qu'est-ce  que  cela  signifie  encore, 
et  k  quoi  sert  le  jeu  si  tout  le  monde  triche? 

Pendant  ce  temps,  le  due  d'Anjou  avait  regagne  Tescalier 
de  la  crypte,  et  bientdt  il.disparut  dans  les  t^n^bres  de  Tegllse 
souterrairie,  oCi,  Tun  apr^s  Tautre,  tous  les  as&istans  le  sui- 
virent,  Pl  Texception  des  trois  fr^res  qui  rentr^rent  dans  la 
sacrisiie,  tandis  que  le  fr^re  portier  eteignait  les  clerges  de 
I'autel. 

Uenfant  de  choeur  referma  la  crypte  derriere  eux,  et  T^glise 
sc  trouva  ^lairee  par  cette  lampe,  qui,  scale  inextinguible, 
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semblait  un  symbole  inconnudu  Yulga]re,et  parlant  seulement 
aux  ^lus  de  quelque  myst^rieuse  initiation. 


XXI. 

GOMMEKT  CHICOT,  CROYANT  FAIRE  UN  COURS  D*H1ST0IRE, 
FIT  UN  COURS  DE  G^NEALOGIE. 

Chicot  se  leva  dans  son  confessionnal  pour  d^raidir  scs 
jambes  engourdies.  II  avait  tout  lieu  de  penser  que  cette 
seance  etait  la  derni6re ;  et  comme  il  6tait  pr6s  de  deux 
heures  du  matin,  il  avait  hdte  de  faire  ses  dispositions  pour 
le  reste  de  la  nuit. 

Mais,  k  son  grand  ^tonnement,  lorsquMls  eurent  entendu 
la  cl6  de  la  crypte  grincer  deux  fois  dans  la  serrure ,  les  trois 
princes  lorrains  sortirent  de  la  sacristie;  seulement,  cette 
fois,  ils  avaient  jet^  le  froc  et  repris  leurs  costumdilhabituels. 

En  meme  temps,  et  en  les  voyant  reparaitre,  Tenfant  de 
choeur  parti t  d*un  si  franc  et  si  joyeux  eclat  de  rire,  que  la 
contagion  gagna  Chicot,  et  quMl  se  mit  k  rire  aussi,  sans  sa- 
voir  pourquoi. 

Le  due  de  Mayenne  s'approcha  vivement  de  I'escalier. 

—  Ne  riez  pas  si  bruyamment,  ma  soeur,  dit-il,  ils  sont  ii 
peine  sortis  et  pourraient  vous  entendre. 

—  Sa  sceur,  fit  Chicot marchant  de  surprise  en  surprise; 
est-ce  que  par  basard  ce  moinillon  serait  une  femme  ? 

En  effet,  le  novice  rejeta  son  capuchon  en  arrifere,  et  d^cou- 
vrit  la  plus  spirituelle  et  la  plus  charmante  t^te  de  femme  que 
jamais  Leonard  de  Vinci  ait  transport^e  sur  la  toile,  lui  qui 
cependant  a  peint  la  Joconde. 

C6taient  des  yeux  noirs,  p^tillans  de  malice,  mais  qui, 
lorsqu'ils  vftiaient  k  dilater  leurs  pupilles,  61argissaient  leur 
disque  d^^b6ne,  et  prenaient  une  expression  presque  terrible 
k  force  d'etre  s^rieuse. 

C^taient  une  petite  bouche  vermeille  et  fine,  un  nez  dessine 
avec  une  correction  rigoureuse;  c'^tait  enfin  un  menton  ar- 
rondi,  terminant  Tovale  parfait  d'un  viatge  un  peu  pMe  sur 
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lequel  re^sorlait,  comme  4ettx  arcs  d'd»dpe,  m  d^s^hmm- 
cil  parfaitement  dessiae. 

C'^tait  la  soeur  de  MM.  de  Guise,  madame  de  Mon^ensier, 
dangereuse  sir^ne,  adroite  k  dissimuler  sous  la  robe  ^paisse 
du  petit  mome,  rimperfection  taiiTreprochee  d'une  ^paule 
un  peu  plus  baute  que  Tautre,  et  la  courbe  in^l^gante  de  sa 
jambe  droite  qui  la  faisait  bolter  legdrement. 

Grace  a  ces  imperfections,  Tame  d'un  demon  6tait  venue 
s%  log«r  teBs  eo  earpa,  k  ^m  Dm  avait  cioooi  la  t^  #01 
ange. 

Chicot  la  reconnut  pour  Tavoir  vue  venir  vingt  fois  faire 
la  cour  k  U  veiue  (.auise  de  Yaudemont^  sa  oousine,  !»t  un 
grand  mysldre  lui  fat  revele  par  eette  ytresenee  et  par  (^U#  ck 
$es  trois  fr^res,  obstines  k  rester  apr^  tout  le  moxnie. 

--  Ah !  mon  b^ve,  le  cardinal,  disait  la  ducbe^&e  daB&  ui 
spasme  d'hilarit^,  quel  saint  homme  vous  faite&,  et  o&smt 
vous  parlez  bien  de  DieiA !  Uu  iu^ut,  vous  m'avez  fait  {lour, 
etj'aicru  que  Youspreniez  la  Qhose  au  serieu]^;  et  lui  qui 
s'est  lais&e  graisser  et  coiv^uer  I  Obi  la  vilaiue  figure qtt*ii 
avait  souanette  couronue ! 

—  N'importe,  dit  le  due,  nous  avons  ce  que  nous  vou- 
lions,  et  Francois  n'a  plus  k  s'en  dedire  maiHtenant ;  le 
Monsoreau>  qui  sans  doute  avait  a  cela  queique  ien^breux 
int^r^t,  a  men6  les  choses  si  loin,  que  maintenant  nous  som- 
mes  sClrs  qu'il  ne  nous  abandaniiera  poiut  comme  il  a  fait  de 
La  Mole  et  de  Goconnas  k  moiti^  cbemi^  de  T^chafaud. 

—  Oh !  oh  I  dit  Mayenne,  c'est  un.  cbemin  qu'ou  ne  fait 
pas  prendre  faeilement  k  d^s  princes  de  notre  race,  et  il  y 
aura  toujoursplus  pr^s  du  Louvre  k  Tabbaye  de  Sainte-Ge- 
nevi^ve  que  de  rH6tel-de-Ville  k  la  place  de  Gr^ve. 

Chicot  eomprenait  qu'ou  s'f^tait  moque  du  due  d'AnjOQ,  et 
comme  il  detestait  le  prigce,  il  ei!^t  voiontiers,  pour  ceUf 
mystification,  embrasse  les  Guise^  eu  exceptant  Mayeone, 
({uitte  k  doulUer  pour  madame  de  Montpensier. 

—  Revenonsaux  affaires,  messieurs,  dit  le  cardinal.  Tout 
est  bien  ferm^,  n'est-ce  pas? 

—  Oh  !  je  vous  en  reponds,  dit  la  ducbesse;  d'ailleursje 
puis  aller  vodr. 

-Non  pas,  dit  le  duc^vous  4^vq%  ^tre  Catigve>  o^a  oh^r 
petit  eafai^t  de  cl^cey. 
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—  Ma  foi  nofl,  c'^Uit  trop  r^jouissant. 

•    —  Mayenne,  vous  dites  qu*il  est  id  ?  demancta  te  due, 

—  Oui. 

—  Je  ne  Tai  pas  aper^n. 

— Je  crois  bien,  i\  est  cach^« 
-pEtoeicela? 

—  Dans  un  confessionnal. 

Ces  mots  retentirent  aux  oreilles  de  Chicot  comme  les  cent 
mille  trojnpettes  de  TApocalypse. 

— Qui  done  est  cach^  dans  un  confessionnal  ?  demanda-t-il* 
en  s*agitant  dans  sa  botte,  ventre  de  bicbe !  je  ne  Tois  que 
nioi. 

—  Alors  il  a  lout  vu  et  tout  entendu?  demanda  le  due. 

—  N'imporle,  n'est-il  pas  k  nous  ? 

—  Amenez-le-moi,  Mayenne,  dit  le  due. 

Mayenne  deseendic  un  des  escaliers  du  chceur,  parut  8*0- 
rienter  et  se  dirigea  en  droite  ligne  vers  le  confessionnal  ha« 
bile  par  le  Gascon. 

Chicot  ^tait  brave  ;  mais,  cette  fois,  ses  dents  claqu^rent 
d'epouvante,  et  une  sueur  froide  commen^a  de  degouUer  de 
son  front  sur  ses  mains. 

—  Ah^a!  dit-il  en  lui-m^me,  et  en  essayant  de  degager 
son  (^p^  des  pi  is  de  son  froc,  je  ne  veux  eependant  pas  mou- 
rir  comme  un  coquin,  dans  ce  coffre.  Aliens  au-devant  de  la 
mort,  ventre  de  bicbe  I  Et  puisque  Toecasion  s^en  presente, 
tuons-le  au  moins  avantque  de  mourir. 

Et  pourmettre  ^  execution  cecourageux  projet,  Chicot  qui 
avait  enfln  trouv6  la  poign^e  de  son  epee,  passaitdej^  la  main 
sur  le  loquet  de  la  porte,  quand  la  voix  de  la  duchcsse  re- 
tentit. 

— Pas  dans  celui-1^,  Mayenne,  dit-elle,  pas  dansceluM^, 
dans  Tautre^  k  gauche,  tout  au  fond. 

—  Ah !  fort  bien,  dit  le  due  qui  ^tendait  d^J^  la  main  vers 
le  i;onfessionnal  de  Chicot,  et  qui,  d  Findication  de  sa  sceur^ 
touma  brusquement  vers  le  confessionnal  oppose. 

•^Ouf!  dit  le  Gascon  enpoussant  un  soupirque  lul  eU 
envi*  Gorenflot  \  il  6tait  temps ;  mais  qui  diable  est  done 
dans  Tautre? 

—  Sortez,  mattre  Nicolas  David,  dit  Mayenne,  nous  som- 
mes  ^uls. 
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—  Me  void,  moBseigneur,  dit  an  homme  en  sortanl  du 
confessionnal. 

—  Bon,  dit  le  Gascon,  tu  manquais  k  la  f^te,  maitre  IVico- 
las ;  Je  te  cherchais  partout,  et  voil^  qu'enfin,  au  moment  ou 
je  ne  te  cherchais  plus,  ]e  t'ai  trouve. 

—  Yous  avez  tout  vu  et  toutentendu,  n'est-cepas?  ditle 
due  de  Guise. 

—  Je  n'ai  pas  perdu  un  mot  de  ce  qui  s'est  passe,  et  je 
n'en  oublierai  pas  un  detail,  soyez  tranquille,  monseigneur. 

—  Vous  pourrez  done  tout  rapporter  ^  Fenvoye  de  Sa  Sain- 
tet^  Gr^goire  Xin  ?  demanda  le  Balafre. 

—  Tout  sans  en  rien  omettre. 

—  Maintenant,  mon  frere  dc  Mayenne  me  dit  que  vous  avez 
fait  des  merveilles  pour  nous.  Voyons,  qu'avez-vous  fait  ? 

Le  cardinal  et  la  duchesse  se  rapprochdrent  avec  curiosite. 
Les  trois  princes  et  leur  sceur  formaient  alors  un  seul 
groupe 

Eclair^  en  plein  par  la  lampc,  Nicolas  David  etait  k  trois 
pieds  d'eux. 

—  J'ai  fait  ce  que  j'avais  promis,  monseigneur,  dil'Nicolas 
David,  c'est-^-dire  que  j'ai  trouve  le  moyeii  de  vous  faire  as- 
seoir  sans  conteste  sur  le  trone  de  France. 

—  Eux  aussi !  s'ecria  Chicot.  Ah  ^ !  mais  tout  le  mondc 
va  done  6tre  le  roi  de  France  !  Aux  derniers  les  boris. 

On  voit  que  la  gaite  6iait  ressuscitee  dans  Tespril  dn 
brave  Chicot.  Cette  gait^  naissait  de  trois  circonstances  : 

D'abord,  il  ^chappait  d'une  mani6re  inattendue  k  un  danger 

imminent,  ensuite  il  decouvrait  une  bonne  conspiration  ;  en- 

.lln,  dans  cette  bonne  conspiration,  il  trouvait  un  moyen   de 

perdre  ses  deux  grands  ennemis  :  le  due  de  Mayenne  et  Tavo- 

cat  Nicolas  David. 

—  Cher  Gorenflot,  murmura-t-il,  quand  toutes  ces  idees 
se  furent  un  peu  casees  dans  sa  t^te,  quel  souper  je  te  paierai 
demain  pour  la  location  de  ton  froc,  va ! 

—  Et  si  Tusurpation  est  trop  flagrante ,  abstenons-nous 
de  ce  moyen,  dit  Henri  de  Guise  Jeneveuxpas  avoir  JH  dos 
tons  les  rois  de  la  chr^tient^,  qui  precedent  de  droit  divin. 

—  J'ai  songe  k  ce  scrupule  de  monseigneur,  dit  I'avocat  en 
saluant  le  due  et  en  promenant  sur  le  triumvirat  un  oeil  as- 
sure. Je  nesuis  pas  seulement  habile  dans  Tartde  rescrime, 
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monselgneur,  comme  mes  ennemis  auraient  pu  le  r^pandre 
pour  m'enlever  Yotre  confiance  ;  nourri  d' Etudes  theologiques 
et  legates,  j'ai  consults,  comme  doit  le  faire  un  bon  casuiste 
et  un  jariste  sayant,  les  annales  et  les  d^crets  qui  donnent  du 
poids  k  mon  assertion  dans  nos  habitudes  de  succession  au 
tr6ne.  C'est  gagner  lout  que  gagner  la  l^giiimite,  et  j'ai  dc- 
couvert,  messeigneurs ,  que  vous  ^tes  heritiers  legitimes, 
etque  les  Valoisne  sont  qu'une  branche  parasite  et  usur- 
patrice. 

La  confiance  aveclaquelle  Nicolas  David  prononcja  ce  peiit 
exorde  donna  une  joie  tort  vive  k  madame  de  Montpensier, 
unecuriosite  fort  grande  all  cardinal  et  au  due  de  Mayenne, 
et  derida  presque  le  front  severe  du  ducde  Guise. 

—  II  est  difficile  cependant,  dit-il,  que  la  maisou  de  Lor- 
raine, fort  illustre  d'ailleurs,  pr^tende  au  pas  sur  les  \a-* 
lois. 

—  Cela est  pourtant prouve,  monseigneur,  dit  maitre  Ni- 
colas en  relevant  son  froc  pour  tirer  un  parchemin  de  ses 
larges  cbausses,  et  en  decouvrant  par  ce  mouvement  lapoi- 
gn6e  d'une  longue  rapiere. 

Le  due  prit  le  parchemin  des  mains  de  Nicolas  David. 

—  Qu'est-ce  que  cela  ?  demanda-t-il. 

— L'arbre  g^nealogique  de  la  maisoE  de  Lotraine. 

—  Dent  la  souche  est  ? 

—  Charlemagne,  monseigneur, 

—  Charlemagne  !  s'ecri^rent  lea  trois  freres  avec  un  air 
d'incredulite  qui,  neanmoins,  n'etait  pas  exempt d'une  cer- 
laine  satisfaction ;  c'est  impossible.  Le  premier  due  de  Lor- 
raine 6tait  contemporain  de  Charlemagne,  mais  il  s'appelait 
Kanier,  et  n'etait  nullement  parent  de  ee  grand  empereur. 

—  Attendez  done,  monseigneur,  dit  Nicolas.  Vqus  compre- 
nez  bien  que  jen'ai  point  ete  chercher  une  de  ces  questions 
que  Ton  tranche  par  un  simple  dementi  et  que  le  pren.ier  juge 
d'armes  met  k  neant.  Ce  quMl  vous  faut,  k  vous,  c'est  un  bon 
procfes  qui  dure  long-temps,  qui  occupe  le  parlement  et  le 
peuple,  pendant  lequel  vous  puissiez  seduire,  non,  pas  le  peu- 
ple,  il  est  k  vous,  mais  le  parlement.  Voyez  done,  monsei- 
gneur, c'est  bien  cela :  Ranier,  premier  due  de  Lorraine,  con- 
temporain de  Charlemagne. 

Guilbert,  son  fils,  contemporain  de  Louis-le-Debonnairc. 

U. 
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limn,  111  ^  GuUt^eit^  Q««t£p#ociiB  dd  Cbiyd«shk- 

•^  ]daU>  dU  le  due  de  Guis#* 

—  Uft  peiitde  iMiUeiie«»  vuw^eigtteur,  nm^  ^  voiUi.  :i^o«tei 
biea.  Bonne... 

^  Oui,  dit  le  da<^  fille  de  Ricitt,,  second  il^  de  Ranier. 
•*-^  Bien,  reforU  Vavocal ;  1^  qui  mariee  ? 

—  Bonne  ? 

—  Oui. 

«^  A  Charles  de  Lorraine,  fils  de  LouU  IV,  roi  de  Fraaoe. 

<^  A  Charles  de  Lorraine,  fils  de  Louis  IV,  roi  de  Frasoe, 
repeta  David.  Maintenanl  i^ntel :  fr^re  de  Lotbaire,  spoli^ 
de  la  couronne  de  France  par  Fusurpateur  Hugues  Capot, 
sur  Louis  V. 

—  Oh  t  oh  i  ficeni  ensemble  le  due  de  Mayeune  et  le  cardinal . 

—  Continuez,  dit  le  Balafre,  il  y  a  une  lueur  1^-dedans. 

-^  Or,  Charies  de  Lorraine  h^ritait  de  son  Mre  Lothftire 
k  Textinction  de  sa  race.  Or,  la  race  de  Lotbaire  est  ^teinte  ; 
done,  messieurs,  vous  dt^s  les  seuls  et  vrais  b^ritiers  de  la 
couronne  de  France. 

— Mordieu!  fit  Chieot,  Tanimal  est  encore  plusvenimeux 
queje  necroyais. 

—  Que  dites-Yous  de  cela,  mon  frere?  demanddrent  k  la 
fois  le  cardinal  et  le  due  de  Mayenne. 

— Je  dis,  repondit  le  Balafr^,  que  malbenreusement  il 
existe  en  France  une  lot  qu'on  appelle  la  loi  salique  et  qui 
met  toutes  nos  pretentions  k  n^ant. 

—  Voilii  oik  jevous  attendais,  monseigneur,  s'^ria  David 
avec  Forgueil  de  Tamour-propre  satisfait ;  quel  est  le  premier 
exemple  de  la  loi  salique  7 

-—  L'avenement  au  trdne  de  Philippe  de  Valois,  au  preju- 
dice d^Edouard  d'Angleterre. 

—  Quelle  est  la  date  de  cet  av6nement  ? 
Le  Balafr^  chercha  dans  ses  souvenirs. 

— 1328,  dit  sans  b^siter  le  cardinal  de  Lorraine. 

—  C'est-^-dire  341  ans  apr^  Tusurpation  deHogoes  Ca- 
pet, 240  ans  apr^  Textinction  de  la  race  de  Lotbaire.  Dom^ 
depuis  240  ans  vos  anc6tres  avaient  des  droits  k  la  couronne 
lorsque  la  loi  salique  fut  invents.  Or^  cbacun  sail  cela,  U 
loi  n'a  pas  d'effet  retroactif.  ^ 
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Yoma  ^te^  tiA  bdiilQ  lM>vme»  maitre  Nicolas  David,  cKt 

le  Balafr6  en  regardant  Tavocat  avec  une  admiration  qui  n'^ 
tait  pas  exempte  d'uu  certain  m^pri&. 

—  C'est  fort  inggnieux,  fit  le  cardinal. 

—  Cest  fort  beau,  dit  Mayenne. 

—  Cest  admirable,  dit  U  ducbesse,  me  voilJi  princessc 
royale.  J^  ^^^9m  plu$  pour  mari  qu'un  empereur  d'Alle- 
mague. 

—  Mon  Dieu,  Seigneur,  dit  Cbicot,  tu  sais  que  je  ne  t'ai 
jamais  fail  qu'uiie  pridre.  iV#  nos  indMcas  in  tentatiomtm  et 
libera  nos  aft  «VQca/i^. 

Le  du«  de  G^ise  seul  ^tait  demeur^  pensif  an  mUieu  de 
VenthousiasB^  general* 

-^Et  dire  que  de  pareils  subterfuges  sont  ndcessaires  k  un 
homme  de  ma  taille  I  murmura-t-il.  Penser  qu'avant  d'ob^ir, 
les  peuples  regardent  de$  parebemins  comm»  celui-ei,  au 
Heu  de  lire  la  noblesse  de  rbomme  dans  les  Eclairs  de  ses 
yeux  ou  de  son  ^p^e. 

-^  Vous  avez  rtison,  Henri,  dix  fois  raison.  Et  si  Tonse 
contentait  de  regarder  au  visage,  vous  seriez  roi  parmi  les 
rois,  puisque  les  autres  princes ,  dit-on ,  paraissent  peaple 
aupr^s  de  vous.  MaisPessentiel  pour  rnonter  au  trdne,  c'est, 
comme  I'a  dit  maltrc  Nicolas  David,  un  bon  procds  \  et  quand 
nous  y  serons  arrives,  c'est,  comme  vous  Tavez  dit  vous- 
m^me,  que  le  blason  de  notre  maison  ne  d^pare  pas  trop  les 
blasons  suspendus  au-dessus  des  autres  tr6nes  de  TEurope. 

—  Alers,  cette  g^n^alogie  est  bonne,  continua  en  soupi- 
rant  Henri  de  Guise>  et  volei  les  deux  cents  teus  d'or  que 
m'a  demand^s  pour  vous  ifton  fr^e  de  Mayenne,  —  maStre 
P^icolas  David! 

—  Et  en  voici  deux  cents  autres,  dit  le  cardinal  k  Tavocat 
dout  les  yeux  p^llllaient  d'aise,  en  enfouissant  Tor  dans  ses 
Urges  braies  >  pour  la  nouvelle  mission  dont  nous  allons 
vous  cbarger. 

— Parlez,  monseipeur,  je  suis  tout  entier  aux  ordres  de 
Tcktre  Eminence. 

-^Nousne  pouvons  vous  cbarger  de  porter  vous-m^me  k 
RQme„>  BOtre  saint  p6re  Gregoire  XIII,  cette  genealogies 
^tt^Ue  \\  faut  qu'il  donne  sou  approbation.  Yous  £tes  trop 
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l>etit  compagnon  pour  vous  faire  ouvrir  les  portes  du 
Vatican. 

—H^las  I  dit  Nicolas  David,  fai  grand  coeur^  c'est  vrai, 
mais  je  suis  de  pauvre  naissance.  Ah !  si  seulement  j'avais  cle 
simple  geniilhomme ! 

— Veux-tu  te  taire,  truand !  dit  Chicot. 

—Mais  vous  ne  Teles  pas,  continua  le  cardinal,  et c'est  un 
malheur.  Nous  sommes  done  forces  de  charger  de  cettemis* 
sion  Pierre  de  Gondy. 

— Permettez  ,  mon  frere ,  dit  la  duchesse  rcdevenue  se- 
rieuse :  les  Gondy  sont  gens  d'esprit,  sans  doule,  mais  sur 
qui  nous  n'avons  aucune  prise,  autmn  recours.  Leur  ambition 
seule  nous  repond  d'eux,  et  ils  peuvent  trouver  k  satisfaire 
Teur  ambition  aussi  bien  avec  le  roi  Henri  qu'avec  la  maison 
de  Guise. 

—  Ma  soeur  a  raison,  Louis,  dit  leduc  de  Mayenne,  avec  sa 
brutality  ordinaire,  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  tier  k  Pierre 
de  Gondy,  comme  nous  nous  fions  k  Nicolas  David,  qui  est 
notre  homme  et  que  nous  pouvons  faire  pendrequand  il  nous 
plaira. 

Cetle  naivete  du  due,  lanc^e  k  brille^pourpointau  visage  de 
Tavocat,  produisit  sur  le  malheureuK  l^iste  le  plus  etrange 
effet;  il  eclata  d*un  rire  convulsif  qui  denotait  la  plus  graode 
frayeur. 

—  Mon  fr6re  Charles  plaisante,  dit  Henri  de  Guise  k  Tavo- 
eat  pdlissant,  et  Ton  salt  que  vous  ^tes  notre  fiddle ;  vous 
Tayez  prouv6  en  mainte  affaire. 

—  Et  notamment  dans  lamienne,  pensa  Clucot  en  men- 
trant  le  poing  k  son  ennemi,  ou  plut6t  k  ses  deux  ennemis. 

—Rassurez-vous, Charles;  rassurez-vous,  Catherine;  tou- 
tes  mes  mesures  sont  prises  k  Tavance.  Pierre  de  Gondy 
portera  cette  g^nealogie  k  Rome,  mais  coufondue  avec  d'au- 
tres  papiers  et  sans  savoir  ce  quMi  porte.  Le  pape  approu- 
vera  ou  desapprouvera  sans  que  Gondy  counaisse  cette  appro- 
bation ou  cette  disapprobation.  Enfln  Gondy,  toujours  igno- 
rant de  ce  qu*il  porte,  reviendra  en  Prance  avec  cette  g^n^a- 
lo^ie  approuveeou  desapprouvce.  Vous,  Nicolas  David,  vous 
partirez  presqu'en  m^me  temps  que  lui,  et  vous  Tatlendrezi 
ChAlons,  k  Lyon,  ou  k  Avignon,  selon  les  avis  que  vous  re- 
cevrez  de  nous,  de  vous  arr^tcr  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces 
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IroisviHes.  Ainsi  vous  seul  tiendrez  le  veritable  secret  de 
Tentreprise.  Votis  voyez  done  bien  que  vous  ^tes  toujours 
notre  seul  homme  de  eonfiance. 

David  s'inelina. 

— Tu  sais  k  quelle  condition,  cher  ami,  murmura  Chicot, 
k  la  condition  d'etre  pendu  si  tu  fais  un  pas  de  (ravers ;  mais 
sois  tranquille,  je  jure  par  sainte  Genevieve,  ici  pr^sente  en 
pidtre,  en  marbre  ou  en  bois,  peut-etrememe  en  os,  que  tu  te 
trouves  plac6  en  ce  moment  entre  deux  ^ibets,  mais  que  le 
plus  rapproche  de  toi,  cher  ami,  c'est  celui  que  je  te  menage. 

Les  trois  fr^res  se  serrerent  la  main  et  embrass^rent  leur 
sopttr  la  duchesse,  qui  venait  de  leur  apporter  leurs  trois 
robes  de  moines  laissees  dans  la  sacristie ;  puis  apres  les 
avoir  aid^s  k  repasser  l«s  frocs  protecteurs,  elle  rabattit  son 
capuchon  sur  ses  yeux,  marcha  devant  eux  jusqu'au  porche, 
ou  les  attendait  lefr^re  portier,  et  par  lequel  ils  disparurent, 
sttivis  de  Nicolas  David,  dont  les  ecus  d'or  sonnaient  k  cha- 
que  pas. 

Derrifereeux,  le  fr^re  portier  tira  les  verroux,  etrentrant 
dans  r^glise,  s'en  vint  ^teindre  la  lampe  du  choeur ;  aussitot 
one  ^bscurite  compacte  envahit  la  chapelle,  et  renouvela 
cette  mysterieuse  horreur  qui  d^j&  plus  d'une  fois  avait  he- 
ris86  le  poll  de  Chicot. 

Puis,  dans  cette  obscurite,  le  bruit  des  sandales  du  moine 
sar  les  dalles  du  pav6  s'eloigna ,  faiblit  et  se  perdit  tout  a 
fait. 

Cinq  minutes,  qui  parurent  fort  longues  a  Chicot,  s'ecoulo- 
rent  sans  que  rien  troubl^t  davantage  ce  silence  et  cede 
obscurity. 

-"  Bon,  dit  le  Gascon,  il  parait  cette  fois  que  tout  est  bioii 
reell^ment  fini,  que  les  trois  actes  sont  joues ,  et  que  les  ac- 
(eurs  sont  partis.  T^chons  de  les  suivre  :  j'ai  assez  de  come- 
die  comme  ^a  pour  une  seule  nuit. 

Et  Chicot,  qui  etait  revenu  sur  son  idee  d'attendre  le  jour 
dansTeglisedepuis  qu'il  voyait  les  tombeaux  mobiles  et  les 
confessionnaux  habites,  souleva  doucementle  loquet,  poussa 
la  porte  avec  precaution,  et  allongea  le  pied  hors  de  sa  boite. 

Pendant  les  promenades  de  Tenfant  de  choeur,  Chicot  avait 
vadans  un  coin  une^chelle  destin^e  k  nettoyer  les  chassis 
<le  verres  colori^s.  II  ne  perdit  pas  de  temps,  Les  mains  ^(eu- 


iusqu'k  TaDgk,  »U  la  w^in  uir  F  e^elW^  et,  &VieuU^t  4e  $011 
mieuxjil  alia  appliquer  cette  6cbeUa  k  unefeu^Ure. 

A  la  lueur  de  la  lune,  Chicot  vit  qu'il  ne  ^'4(aU  pa&inmp^ 
daik&  ses  #rMiA^$ )  to  fte^tr^  doooait  sar  1«  cvneti^re  dn 
ooiiveDt,  qtti  luHotoei  dOiAai^tf  9ur  la  r«e  Bord^* 

Chicot  outrit  U  feaMre,  so  mt  4  ch^val  dctssw,  el  Miwit 
r^chelle  k  M  vm  ceUe  foro^et  cette  adresse  que  doaiiwM 
presque  toujours  la  joie  ou  la  crainte^  il  la  ftt  pa^sar  d^Tiii* 
t^rieur  k  VextMimt- 

URe  fois  desceBdu,  il  oacba  I'ecbeUe  dans  ««e  hsdo  d^fs 
plant^e  an  has  du  mur,  se  gUssa  de  tambe  en  tombe  Jaa«ik*lt 
la  der»i^re  cl6tai«  qui  le  $^panit  dela  roe,  et,  qo'il  fraudli^ 
non  sansd^molirqueiquea  pieyrea,  qui  desdead^reataveiQliM 
de  Fautre  c6t4  de  la  rut, 

Une  fois  l^  CWeo^  prit  w  te»pa  pQW  respiw  k  pleine 
poilrine. 

II  6tait  sorti  avec  quelques  6gratignures  d'un  gtiep^r  0<i 
plus  d'une  fois  il  ai»il  aeuti  qu'il  jouait  sa  vie. 

Puis,  lors<|tt'il  seutilque  Fair  jouait  plus  Ubreneiftt  daas 
ses  poumons,  il  prit  sa  ^urse  vers  la  rue  Saint-Jacques,  ne 
s'arrdUDt  qu'^  F hMellerie  de  la  Corne  d'Ahondance,  4  laqueile 
il  frappa  sans  hesitation  comme  sans  retard. 

Maitre  Claude  Bonhcuttel  vint  ouvrir  en  personne*  Cetait 
un  h<»nBie  qui  savait  que  tout  derangement  se  pale,  el  q«i 
comptait  plus  pour  faire  sa  fortune  sur  les  extras  que  sur  les 
ordinaires. 

II  reconnut  Ghieot  au  premier  emp  d'cei^,  quoique  ^l^eet 
fAt  sorti  en  cavalier  et  revint  en  moine. 

—  Ah I  c'eat  yotts,  mov^  9entilbon^aiie»  ditil,  seye^tlo  hien 
venu. 

Chicot  )m  donna  un  teU| 

—  Et  fr^re  Gorenflot?  denanda-t^K 

Un  large  sourire  ^noallla  figure du maitre aubergiate; 
il  s'avanga  vera  le  cabinet  et  poussant  la  porte : 

— Voyez,  dit4L 

Fr^re  Gorenflot  ronflait  Juste  k  la  m^me  place  e£i  Favail 
latsse  Chicot. 

— Ventre  de  biche  I  men  respeelable  ami ,  dit  le  GasoMi,  tu 
\iens,  sant  t'en  douter,  d'avnir  un  fier  caucbemar  I 
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xxn. 

COMMfimr  M.  BT  MADAME  BS  9AIBIT-IU0  TOYAGEAlBNT 
COTE  A  GOTK  ET  WfiBWt  EEJOINTS  PAR  VN  GOMFAGNON 
DS  Y0YA6E* 


Le  lendemain  matin,  k  peu  pr^s  vers  Theure  oil  Mt%  G<v 
renflat  se  reneitiait,  eliattdeveol  empaqu«te  d»Rs  bob  froc, 
notre  lecteur,  s'il  ek%  voyage  sur  la  route  de  Paris  li  ABf^v^ 
eat  pu  voir,  ealro  Chartrea  et  Nogent,  deux  cavaliers,  un  geiw 
lilhomme  el  son  page ,  dont  les  BM)Bturea  pai&ibtes  ebemi* 
naient  c6te  ^  c^e,  sa  care&sant  des  naseaux,  eiaefAriaatdtt 
hennissement  et  du  souffle  comme  d'honft^tes  animaux,  fiii, 
pour  ^trepriv^s  du  don  de  la  parole,  n'enoDt  pasnolM 
irottv^moydn  deseeommuniquer  leurs  pens^. 

Les  cavalieps  ^taient  arrives  la  veille  k  )a  ra^ne  heure  k  peu 
pr^s  k  Ghartres  aur  des  coursiers  fumans,  k  la  bouobe  souiN 
leed'ecume;  un  des  deux  coursiers  etait  m£»e  tomb^  sur  la 
place  de  la  cathedrale,  et  comme  e'^tait  au  monent  mtoeod 
les  fiddles  se  rendaient  k  la  messe,  ce  n'avait  pas  ^t^  un  spee^ 
tacle  sans  interet  pour  les  bourgeois  de  Ghartres,  que  oe  ma* 
gnifique  coursier  expirant  de  fatigue ,  dont  les  pvopri^taires 
n'avaient  point  paru  (prendre  i^lus  de  souci  que  si  c'eilt  6t6  ttiie 
ignoble  rosse. 

Quelques  uns  avaient  remarqu^  (les  bourgeois  de  Gbartres 
ont  de  tout  temps  ete  fort  observateurs>,  quelques  ons,  di- 
sons-nous,  avaient  m6me  remarqu^  que  le  plus  grand  des 
deux  cavaliers  avait  alors  gliss^  un  ^u  dans  la  main  d^n 
lionnete  gar^n,  lequel  Favait  conduit,  lui  et  son  eompagnon, 
ii  une  auberge  voisine,  et  que,  par  la  porta  de  derri^re  de 
ceite  b6tellerie,  donnant  sur  la  plaine,  les  deux  voyageurs 
etafent  sortis  une  demi^hettre  apr^s,  mentis  sur  deux  ebe* 
vaux  frais ,  et  avec  les  joues  enlumin^s  de  ee  coloris  qui 
prouve  en  favour  du  verre  de  vin  cbaud  que  Ton  vient  de 
boire. 

Une  fois  dans  la  campagne  encore  nue,  encore  froide,  mais 
par^e  dejk  de  tons  bleuAtres,  pr^rseurs  du  printemps,  le 
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plus  grand  des  deux  cavaliers  s'^taitapproche  du  plus  petit, 
et  lai  avail  dit,  en  ouvrant  ses  bras : 

—  Ch^re  petite  femme,  embrasse-moi  tranquillement^  car,  ii 
cette  heure,  nous  n'avons  plus  rien  k  craindre. 

Alors  madame  de  Saint-Luc,  ear  c'etait  bien  elle,  s'etait 
penchee  gracieusemeut,  en  ouvrant  Tepais  nianteau  dontelle 
etait  enveloppee,  et,  en  appuyant  ses  deux  bras  sur  les  epaii- 
lesdu  jeune  homme,  et,  sans  cesser  de  plonger  les  yeux  dans 
son  regard,  elle  lui  avait  donn6  ce  tendre  et  long  baiser  qu'il 
demandait. 

11  etait  resiilte  de  cette  assurance  que  Saint-Luc  avail  don- 
nee  k  sa  femme,  et  peat-etreaussi  du  baiser  donn^  par  madam i> 
de  Saint-Luc  k  son  mari,  que  ce  jour-la  oji  s'etait  arrets  dans 
une  petite  hdtellerie  du  village  de  Courville,  situ^e  a  qualiv 
lieues  seulement  deChar tres,  laquelle,  par  son  isolement,  ses 
doubles  portes,  etunefoule  d'autres  avantages  encore,  don- 
nait  aux  deux  epoux  amans  toute  garanlie  de  securile. 

L^  lis  demeurerent  toute  la  journee  et  toute  la  null,  fort 
myst^rieusement  caches  dans  leur  petite  chambre,  oCi,  apris 
s'kre  fait  servirii  dejeuner,  ils  s'enfermerent  en  cecomman- 
dant  k  Vh6te,  vu  le  long  chemin  qu'ils  avaient  fait  et  la  graniic 
fatigue  qui  en  avait  et<^  le  resultat,  de  ne  point  les  derangxr 
avant  le  lendemain  au  point  du  jour,  recommaudation  qui 
avait  et6  ponctuellement  suivie. 

Cetait  done  dans  la  matinee  de  ce  jour-lk  que  nous  retrou 
VQBs  M.  et  madame  de  Saint-Luc  sur  la  route  de  Chartres  a 
Nogent. 

Or,  ce  jour-lli,  comme  lis  6taient  encore  plus  tranquilles  que 
la  veille,  ils  voyageaient  non  plus  en  fugitifs,  non  plus  memc 
en  amoureux,  mais  en  ecoliers  qui  se  detournent  k  chaqiic 
instant  du  chemin,  pourse  faire  admirer  Tun  k  Tautre  sut- 
queique  petit  monticule  comme  une  statue  equeslre  sur  sow 
cheval ,  ravageant  les  premiers  bourgeons ,  recherchant  K's 
premieres  mousses,  cueillant  les  premieres  .fleurs,  senlinellcs 
du  printemps  qui  percent  laneige  pres  de  disparaitre,  et  s<' 
faisant  une  joie  iulinie  du  reflet  d*un  rayon  de  soleil  dans  k 
plumage  chatoyant  des  canards  ou  du  passaged'un  lievre  daus 
la  plaine. 

— Morbleu!  s'ecria  tout  ^  coup  Saint-Luc,  que  c'est  boa 
d'etre  libre  I  As-tu  jamais  ete  libre,  toi ,  Jeanne  ? 
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—  Moi,  repondit  la  jeune  femme  avec  un  joyeux  6clatde 
voix,  jamais ;  etc'estla  premiere  fois  queje  prends  d'air  et 
d^espace  ce  que  j'en  veux.  Mon  p^re  6tait  soupconneux.  Ma 
m^re  ^tait  casanidre.  Je  nesortais  pas  sans  une  gouvernante, 
deux  femmes  de  chambres  et  un  grand  laquais,  de  sorte  que 
jeue  me  rappelle  pas  avoir  couru  sur  une  pelonse,  depuis 
que,  folle  et  rieuse  enfant,  je  bondissais  dans  les  grands  bois 
de  M^rider  avec  ma  bonne  Diane,  la  defiant  k  la  course  et 
couranl  k  travers  les  ramies,  courant  jusqu'ii  ce  que  nous  ne 
nous  trouvassions  plus  m^me  Tune  Tautre.  Alors,  nous  nous 
arr^tions  palpitantes,  au  bruit  de  quelque  biclie,  de  quelque 
daim  ou  de  quelque  chevreuil,  qui,  efFray6  par  nous,  s'elan- 
gait  hors  deson  repaire,  nous  laissantinterroger  nous-m^mes 
avec  un  certain  frisson  le  silence  des  vastes  taillis.  Maistoi, 
mon  bien-aim^  Saint-Luc,  toi,  tu  6tais  libre,  au  moins. 

—  Mot,  libre? 

—Sans  doute,  un  bomme... 

—  Abbien,  oui!  Jamais.  Elev6  pr^s  du  due  d'Anjou,  em- 
men^  par  lui  en  Pologne,  ramen6  par  luid  Paris,  condamne  A 
ne  pas  le  quitter  par  cette  perp^tuelle  regie  de  T^tiquette , 
poursuivi,  d^s  que  je  m'eloignais ,  par  cette  voix  lamentable 
qui  me  criait  sans  cesse  : 

« Saint-Luc,  mon  ami ,  je  m'ennuie  ;  viens  t'ennuyer  2Mh: 
mol. » Libre !  ah,  bien  oui !  et  ce  corset  qui  m'etranglait  IVs- 
tomac,  et  cette  grande  fraise  empesee  qui  m'ecorchait  le  cou, 
el  ces  cheveux  frises  k  la  gomme  qui  se  fussent  ra616s  k  Thumi- 
dit6  et  souilles  k  la  poussi^re ;  et  ce  toquet  enfin  clone  k  ma 
tfitepar  des  epingles.  Oh!  non,  non,ma  bonne  Jeanne, jc 
crois  que  i'6ta1s encore  moins  libre  que  toi,  va.  Aussi,  tu  vols, 
je  profite  de  la  liberte.  Vive  Dieu !  la  bonne  chose !  et  comment 
s'en  prive-t-on  lorsque  Ton  pent  faire  autrement? 

— Et  si  Ton  notis  rattrape,  Saint-Luc,  dit  la  jeune  femme  en 
jetant  un  regard  inquiet  derri^re  elle,  si  Ton  nous  met  k  la 
Bastille? 

—  SI  Ton  nous  y  met  ensemble,  ma  petite  Jeanne,  ce  ne  sera 
que  demi-mal ;  il  me  semble  que  pendant  toute  la  journee 
d'hier,  nous  sommes  demeur^s  enferm6s  ni  plus  ni  moins  que 
si  nous  ^tions  prisonniers  d'etat ,  et  que  nous  ne  nous  som- 
mes pas  trop  eunuyes  cependant. 

--  Saint-Luc,  He  t*y  tie  pas,  dit  Jeanne  avec  un  sourire  plein 
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de  mlic^  et  de  yaieti;  si  Tqii  nau^  rattra^e^  ie  ue  QtOis  (as 
qu'QU  noni^  meKe  ensemble, 

£t  k  ctormaivte  tmm^  rou^U  d's^yair  taut  yohIu  ^re  eo, 
disaBt  si  pea. 

^  Alar&  cacbons-nous  bien,  dit  Salot-Luc. 

—  Oh !  sola  trauquille ,  repondit  Jeanue  ^  sou^  oe  rappoU 
nous  tfavons  rieu  k  craindre,  et  nous  serons  bkn  ca(A4s ;  §i 
mconoais^is  M^ridor,  et  ses  grands  cbenes  qui  seooAtoit 
les  colonnes  d*uu  temple  dont  le  ciel  est  la  voi}ite>  et  $0$  bal* 
liers  sans  fiu ,  et  ses  rivieres  piresseuses  qui  couleat  Y^U 
sous  de  soffibres  arceaux  de  verdure  et  rbiver  sous  de^  cou- 
ches de  feuilles  mortes ;  puis  les  grands  ^angs ,  les  cbainps 
de  bl6,  les  parterres  de  fleurs,  les  pelQUses  sans  fin,  ^  tes  pe- 
tites  tourellei  d'oa  s'echappent  sans  cesse  des.  miUiers  d^  pi- 
geons, \<dtigeant  et  bourdonnant  cxm^Q  de«  abeilles  amtouc 
d'une  ruche,  et  puis,  et  puis,  ce  n'est  pas  tout,  Saint-Luc^  au 
milieu  de  tout  cela ,  la  reine  de  ce,  petit  rayaume,  Tencbante- 
ressede  cesjardlns  d'Arm^ide,  la  belle,  labonne>  n^compa^ 
rable Plane,  un  coeur  de dianaiant  dans  une  euvelopp^ d' w , 
tu  Faimeras,  Saint-Luc. 

^  Je  r^ime  dej^ ;  elle  fa  aim^e. 

—  Ohl  je  suis  bien  sAre  qu'elle  m'aime  encore  et  qu'^c 
m'aimera  toujours.  Ce  n'est  point  Diane  qui  change  caprioieu- 
sement  dans  ses  amities.  Te  figures-tu  la  vie  heureuse  que 
nous  allons  mener  dans  ce  nid  de  fleurs  et  de  mousse  que  va 
reverdir  le  printemps !  plane  a  pris  le  gouvernement  de  U 
maison  de  son  p^re ,  du  vieux  baron ;  il  ne  faut  douc  pas 
nous  en  inquietey.  C'est  un  guerrier  du  temps  de  Franjjois  I«, 
devenu  faiUe  et  inoffensif,  en  ralson  de  ce  qu*il  a  ^te  autre- 
fois fort  etcourageux,  qui  n'a  plus  qu'un  souvenir  dausito 
pass^,  le  vainqueur  de  Marignan  et  le  vaincu  de  Payie>  qu*ua 
amour  dans  le  present  et  qu'un  espoir  dans  Tavenir,  sa  Plane 
bieo  aimee.  Nous  paurrons  babiter  Meridar  sans  qu'il  le  sa- 
che  et  s'en  aper^oive  m^me  jamais.  Et  sll  le  salt!  eU  bieuJ 
nous  en  serous  quittes  en  lui  laissant  dire  que  $a  Diane  est 
la  plus  hdle  fiille  du  monde ,  et  que  le  roi  Francois  l«'  esA  te 
plus  grand  capitaine  de  tous  lea  temps. 

-^  Ce  sera  charmant,  dit  Saint-iuc  j  mis  )e  prMia  de  grai- 
des  querelles. 
-r^C^i^enteela? 
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-^  Eft^e  le  baron  et  woA, 

—A  quel  propos?  A  propos  du  roi  Francois^  V^  ? 
^  K<Mi,  <}«  Itti  pi^9^  so»  p»mkr  «wt»tt«  *>  mais  pout  la 
plus  b«lle  ftUe  du  m^nid^, 
•^  Je  oe  eottpte  plus,  puisque  }e  suia  ta  femme. 
—Ah  I  e'<»t}tt»te,dHSalAtpLue. 

—  Te  repp^fttes-tu  cette existence,  nion  bien-aim6,  con- 
tiBua  Jeanne.  D^  le  matin,  dans  les  bais  par  la  petite  porte 
dtt  pavlHoB  qu'elle  nous  donnera  pour  logis.  Je  connais  ce 
pavilion  ;  deux  tourelles  reliees  Tune  h  Tautre  par  un  corps 
de  logis  Wkti  sous  Louis  XII,  une  architecture  adorable  ^et 
que  tu  adoreras ,  toi  qui  aimes  les  fleurs  et  les  dentelles.  Et 
des  fen^tres ,  des  fen^tres ,  une  vue  calme  et  sombre  sur  les 
grands  bois  qui  montent  h  perte  de  vue ,  et  dans  les  allies 
desquels  on  voit  au  loin  paitre  quelque  daim  ou  queloue 
ebeyreuil  releyant  la  t^e  au  moindre  bruit ;  puis ,  du  cot6 
oppose,  une  perspective  ouverte  sur  des  plaines  dordes ,  sur 
des  villages  aux  toits  rouges  et  aux  murs  blancs,  sur  la  Loire 
miroitante  au  soleii  et  toute  peupl^e  de  petits  bateaux.  Pui§ 
nous  aurons,  k  trois  lieues,  un  lacavec  une  barque  dans  les 
roseaux,  nos  ehevaux,  nos  cbiens ,  avec  lesquels  nous  cour- 
rons  le  daim  dans  Jes  grands  bois,  tandis  que  !e  vieux  baron, 
ignorant  de  ses  hMes,  dira ,  pr^tant  Toreille  aux  abois  loin- 
toins :  Diane,  ecoute  done,  si  on  ne  dirait  pas  Astree  et  Phle- 
geton  qui  chassent. 

— Et  s'ils  chassent ,  bon  p6re ,  ripondra  Diane  >  laisse-les 
chasser. 

—  D^p^chons,  Jeanne,  dit  Saint-Luc^  ie  voudrais  dej^  dire 
a  M^Hdor. 

Et  tous  deux  piquaient  leurs  ehevaux  qui  d6voraient  aloi^ 
Tespace  peudsint  deux  ou  trois  lieues ,  puis  qui  s'arretai^nt 
tout  k  coup  pouc  laisser  k  leurs  loaitres  le  loisir  de  rep^ea* 
dre  une  conversaiiou  interrampue  au  de  corrlpr  m,  llnX^ff^ 
mal  donne. 

Ainsi  se  (it  la  route  de  Cbartres  au  Mans ,  oil,  li  p^  pi^s 
rassures^  le^  deux  6poux  sojournment  un  jour,  pais  le  ieade* 
main  de  ce  jour ,  qui  fut  eneore  uoe  heareuse  atatiott  »ur  eel 
heureux  cheipiii  qu'U&  smvaient » its  s'engag^rent  avec  la  vo« 
lontO  bien  arr^tOe  dVrmr  1q  soir  mims  k  M^rWor » dana  l«s 
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for^ts  sablonneuses  qui  s*6te&daient  k  cette  ^poque  de  Guece- 
lard  k  Ecomoy. 

Arrives  Ik,  Saint'Luc  se  regardait  comme  hors  de  tout  dan- 
ger, lui  qui  connaissait  Thumeur  tour  k  tour  bouillante  et  pa- 
resseuse  du  roi,  qui,  selon  la  disposition  d'esprit  oti  il  se 
trouyait  au  moment  du  depart  de  Saint-Luc,  avait  dd  envoyer 
vingt  courriers  et  cent  gardes  apr^s  eux  avec  ordre  de  les  ra- 
mener  morts  ou  vifs,  ou  qui  s'etait  contents  de  pousser  un 
grand  soupir,  en  tirant  ses  bras  hors  du  lit,  un  pouce  plus  loiii 
que  d'ordinaire,  en  mUrmurant : 

—  Oh!  traitre  de  Saint-Luc,  queue  t'ai-jeconnu  plus  t6i[ 
Or,  comme  les  fugitifs  n'avaieni  et6  rejoints  j>ar  aucun  cour 

rier,  n'avaient  apercu  aucun  garde,  il  6tait  probable  qu'au 
lieu  de  s'etre  trouve  dans  son  humeur  bouillante,  le  roi  Henri 
III  s'^tait  trouY^  dans  son  humeur  paresseuse. 

Cetait  ce  que  disait  Saint-Luc  en  jetant  de  temps  en  temps 
derridre  lui  un  coup  d'oeil  sur  cette  route  solitaire  oix  n'appa- 
raissait  point  le  moindre  pers^uteur. 

—  Bon ,  pensait-il,  la  temp^te  sera  retombee  sur  ce  pauvro 
Chicotqui ,  tout  fou  qu'il  est,  et  peut-etre  m^me  juslement  parcn 
quUl  est  fou,  m'a  donne  un  si  bon  conseil...  J'en  serai  qullte 
pour  quelque  anagramme  plus  ou  moins  spirituelle. 

£t  Saint-Luc  se  rappelait  une  anagramme  terrible  que  ^.hii- 
cot  avait  faite  sur  lui  au  jour  de  sa  faveur. 

Tout  k  coup  Saint-Luc  sentit  la  main  de  sa  femme  qui  r^*- 
posait  sur  son  bras. 

II  tre^saillit.  Cen'etait  point  une  caressc. 

—  Regarde,  dit  Jeanne. 

Saint-Luc  se  retourna,  et  vit  k  Thorizon  un  cavalier  qui  t^l- 
salt  meme  route  qu'eux  ,  et  qui  paraissait  presser  fori  siiii 
cheval. 

Ce  cavalier  etait  k  la  sommite  du  cbemin ;  il  se  detacbait 
en  vigueur  sur  le  ciel  mat,  et,  par  cet  effet  de  perspective 
que  nos  lecteurs  ont  dH  remarquer  quelquefois,  il  paraissait, 
dans  cette  position,  plus  grand  que  nature. 

Cette  coincidence  parut  de  mauvais  augure  k  Saint-Luc,  soit 
k  cause  de  la  disposition  de  son  esprit,  auquel  la  realite  seni- 
blait  venir  k  point  nomme  donner  un  dementi,  soit  que  reelle- 
ment,  et  malgr6  le  calme  qu'il  affectait,  il  craiguit  encoro 
quelque  retour  capricieux  du  roi  Henri  lit. 
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—  Oui,  en  effet,  dit  il,  pAlissant  malgr^  lui,  void  un  cava- 
lier \k  bas. 

— FuyonSjdit  Jeanne,en  donnantdeT^peron  ^son  cheval. 

—  Non  pas,  dit  Saint-Luc,  k  qui  la  crainte  qu'il  eprouvait 
ne  pouvait  faire  perdre  son  sang-froid ,  non  pas ,  ce  cava- 
lier est  seul,autant  quej'en  puisjuger,  et  nous  nedevons 
pas  fuir  devant  un  homine  seul.  Rangeons-nous  et  lais- 
sons-le  passer  ;  quand  il  sera  pass6,  nous  continuerons  notre 
chemin. 

—  Mais  s'il  s'arr^te  ? 

—  Eh  bien !  s'il  s'arrete  nous  verrons  k  qui  nous  avons  k 
faire  et  nous  agirons  en  consequence. 

—  Tu  as  raison,  dit  Jeanne ,  et  j'avais  tort  d'avoir  peur 
puisque  mon  SaintrLuc  est  Ik.pour  me  d^fendre. 

—  N'importe,  fuyons  toujours,  dit  Saint-Luc  en  jetant  un 
dernier  regard  sur  Tinconnu  qui,  en  les  apercevant,  avait 
mis  son  cheval  au  galop ;  car  voici  une  plume  sur  ce  cbapeau, 
et,  sous  ce  cbapeau,  une  fraisequi  medonnequelques  inqui^ 
ludes. 

—  Ob  I  mon  Dieu  1  Comment  une  plume  et  une  fraise  pen- 
vent-elles  t'inqui^ter?  demanda  Jeanne  en  suivant  son  mari 
(|u^  avait  pris  son  cheval  par  la  bride  et  qui  Tentrainail  avec 
lui  dans  le  bois. 

.  —  Parce  que  la  plume  est  d'une  couleur  fort  k  la  mode  en 
ce  moment  k  la  cour,  et  la  fraise  d'une  coupe  bien  nouvelle ; 
or,  ce  sont  1^  de  t^es  plumes  qui  coCLteraient  trop  cber  k  faire 
teindre,  et  de  ces  fraises  qui  coi^Lleraient  trop  de  soins  k  ami- 
(lonner  aux  gentilsbommes  manceaux,  pour  que  nous  ayons 
affaire  k  un  compatriote  de  ces  belles  poulardes  qu*estime 
tantCbicot.  Piquons,  piquons,  Jeanne;  ce  cavalier  me  fait 
Teffet  d'un  ambassadeur  du  roi,  mon  auguste  mallre. 

•—  Piquons ,  dit  la  Jeune  femme ,  tremblante  comme  la 
feuille,  k  Tid^e  qu'elle  pouvait  6tre  separ^e  de  son  mari. 

Mais  c'^tait  chose  plus  facile  k  dire  qu*^  ex^cuter.  Les  sa- 
piHs  ^talent  fort  6pais  et  formaient  une  veritable  muraiile  de 
branches.  De  plus  les  chevaux  entraient  jusqu^au  poitrail  dans 
le  terrain  sablonneux. 

Pendant  ce  temps  le  cavalier  s'approchait  comme  la  foudre 
et  Von  entendait  le  galop  de  son  cheval  roulant  sur  la  pente  de 
lamontagne. 
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—  Ctnl  Mfen  ^  Tiwis  qull  en  veut,  Jfeus  Seigtl€«P,  s'^ria 
la  jeunefemme. 

—  Ma  foi!  dit  Saint-Luc,  s'arr^tant,  si  c'est  h  nous  qu*!!  en 
veut,  voyons  ce  qn'ii  nous  veut,  car  en  mettant  pled  k  tenre, 
il  nous  rqoindra  toujours. 

—  tl  s*anr6te,  dit  la  jeime  femme. 

;*- Et  mtoe  il  descend,  dit  Saint-Luc,  il  entre  dans le  bois. 
All  1  ma  fbll  quand  ce  serait  ie  diable  en  personne)  fe Tais 
au-devant  de  lui. 

—  Attends,  dit  Jeanne,  en  retenanl  son  mari,  attends;  il 
appelle,  ce  me  semble. 

En  effet,  Tinconnu,  apr^s  avoir  attacW  son  cbeval  k  Tun 
des  sapins  de  la  li&iftre,  entrait  dans  le  bois  en  criant : 

—  Eh  I  mon  gentilbommel  mon  gentiihottme !  ne  von*  sau- 
Tez  Htmc  pas,  mille  diables!  Je  rapporte  queSque  chose  que 
vous  avet  perdti. 

*— tjue  dit-il  donctdematida  la  coflrtesse. 

«^)M[Si  foil  dR  Saint-Luc,  11  dit  que  nois  avons  perdti  quel- 
que  chose. 

—-Eh!  monsieur,  tontinua  Tinconnu,  le  petit motosieur, 
Vous  avcz  oubli6  votre  bracelet  dans  ThOteilerte  de  Cottrville. 
Que  diable  1  un  portrait  de  femme,  cela  ne  se  perd  pars  alnsi, 
le  portrait  de  cette  respectable  madame  de  Goss6  surtotit.  En 
faveur  de  cette  ch^re  maman,  ne  me  faites  doikc  pas  t^ourir 
pouf  cela. 

—  Mais  je  connais  cette  volx  I  s'^crla  Saint-Lttc. 
^  Et  puis  il  me  parle  de  ma  mfere. 

—  Avez-vous  done  perdu  ce  bracelet,  ma  mie? 

—  tlh !  monDieu,  oui,  je  m'en  suis  aper^ue  ce  matin  scu- 
lement.  Je  ne  pouvais  me  rappeler  oti  je  Tavais  iaiss^. 

—  Mais  c'est  Bussy,  s'^cria  tout  k  coup  Saint-Lut. 

—  Le  comte  de  Bussy!  reprit  Jeanne  lout  6mue,  noire 
ami? 

—  Et  certainement  notre  ami,  dit  Saint-Luc,  courant  avec 
autatit  d^empressement  au-devant  du  gentilbomme  qu'f  1  venait 
de  tnettre  de  soin  k  V^viter. 

—  Saint-Luc  I  Je  ne  m'^tais  done  pas  trompig,  dit  la  voix  so- 
nore  de  Bussy,  qui,  d'un  seul  bond,  se  trouta  prfes  des  deux 
6poux. 

•—  Bonjour,  madame,  continua-t-il  en  riant  attt  6chits  H 
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en  6ifhint  ^  la  comtesse  le  portrait  que  rSellement  elle  avait 
Dublin  dans  rh6tellerle  *de  Courville,  ot  Ton  se  rappelie  que 
les  Yoyageurs  avait  pass^  la  nuit. 

•^  Est-ce  que  vous  venez  pour  tious  arr^ter  de  la  pari  du 
t6J,  monsieur  de  Bassy  ?  dit  eti  souriant  Jeanne. 

—  Moil  ma  foi  l)on;  je  he  suis  pas  assez  des  amis  deS. 
M.  pout  qu'elle  me  charge  de  ses  missions  de  conflance. 
Non,  j'ai  trouv6  votre  bracelet  k  Courville;  cela  m'a  indi- 
qu6  que  vous  me  pr^c6diez  sur  la  route.  5^ai  alors  poussi^ 
men  cheval,  je  vous  ai  apercus,  je  me  suis  dout^  que  c'^tait 
vous,  et,  sans  le  vouloir,  je  vous  ai  donn6  la  cbasse.  £xcu- 
se2-mol. 

—  Ainsidottc,  dit  Salnl-Luc  atee  un  dernier  nuage  de 
soupcoB,  c'est  le  hasard  qui  vous  fait  suivre  la  m^me  route 
que nous t 

—  Le  basard,  r^pondit  Bussy;  et  maintenant  que  je  vouii 
ai  rencontres,  je  dirai  la  Providence. 

£(  tout  ce  qui  restait  de  doute  dans  Tesprit  de  Saint-Luc 
s'effaoa  devant  foeil  si  brillant  et  le  sourire  si  sincere  du  beau 
gentilhomme. 

—  Ainsi,  vous  voyagez?  dit  Jeanne. 

—  ^e  voyage,  dit  Bussy  en  remontant  k  cbeval. 
*-  Mais  pas  comme  nous? 

*-Non,  malbeureusement. 

"-  Pas  pour  cause  de  disgrace?  voulais-je  dire* 

—  Ma  foi,  peu  s'en  faut. 

—  Etvousallez? 

—  Je  vais  du  c6t6  d'Angers.  Et  vous  ? 
— Nousaussi. 

—  Otti,jecomprends,  Brissac  est  2i  une  dizaine  de  lieu^i^ 
a  id,  entre  Angers  et  Saumur,  vous  allez  cbercber  un  refuge 
dans  le  manoir  paternel,  comme  des  colombes  poursuivies ; 
c'est  charmant,  et  je  porterais  envie  k  voire  bonbeur  si  Tenvie 
n*^tait  pas  un  si  vilain  defiant. 

**Eh!  monsieur  de  Bussy,  dit  Jeanne  avecun  regard  plein 
^e  reconnaissance,  mariez-vous  et  vous  serez  tout  aussi  beu- 
reux  que  nous  le  sommes ;  c'est  cbose  trfes  facile,  je  vous  jure, 
^uele  bonbeur  quand  on  s'aime. 

Et  elle  regarda  Saint-Lua  en  souriant,  comme  paur  en  ap- 
P^^^fisou  t^molgnage. 
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—  Madame^  dit  Bassy,  je  me  d^fie  de  ces  bonfaeurs-Bi^tout 
le  monde  n'a  pas  la  chance  de  se  marier  comme  vous,  avec 
privilege  du  roi. 

—  Aliens  done,  vous,  rhomme  aim6  partout! 

^  Quand  on  est  aim^  partout,  madame,  dit  en  soupirant 
Bussy,  c*est  comme  si  on  ne  Tetait  nuUe  part. 

—  Eh  bien !  dit  Jeanne,  en  jetant  un  coup  d'oeil  d'intelli- 
gence  k  son  mari,  laissez-moi  vous  marier ;  cela  donnera  d'a- 
bord  la  tranquillity  k  bon  nombre  de  maris  jaloux  que  je  con- 
nais,  et  puis  ensuite,  je  promets  de  vous  faire  rencontrer  ce 
bonheur  dont  vous  niez  Texistence. 

—  Je  ne  nie  pas  que  le  bonheur  existe,  madame  dit  Bussy 
avec  un  soupir ;  je  nie  seulement  que  ce  bonheur  ^oit  fait  pour 
moi.  . .  i 

— Voulez-vous  que  je  vous  marie?  r^p^ta  madame  de  Saint- 
Luc.  .  . 

—  Si  vous  me  mariez  k  votre  go(U,  non ;  si  vous  me  mariez 
k  mon  gotlt^  oui. 

—  Vous  dites  cela  comme  un  homme  decide  k  rester  c^liba- 
(aire. 

—  Peut-dtre. 

—  Mais  vous  ^tes  done  amoureux  d'une  femme  que  vous  nc 
pouvez  ^poiiser? 

—  Comte,  par  grace,  dit  Bussy,  priez  done  madame  de 
Saint-Luc  de  ne  pas  m^enfoncer  itniUe  poigtiards  dans  le  cceur. 

—  Ah  <?^,  prenez  garde,  Bussy,  vous  allez  me  faire  accroire 
que  c'est  de  ma  femme  que  vous  6tes  amoureux. 

—  Dans  ce  cas,  vous  conviendriez  au  moins  que  je  suis  uo 
amantpleinde  delicatesse,  et.que  ies  marls  auraient  bien 
tort  d'etre  jaloux  de  moi. 

-— Ahl  c'est  vrai,  dit  Saint-Luc,  se  rappelant  que  c'^tait 
Bussy  qui  lui  avait  amen6  sa  femme  au  Louvre.  Mais,  n'im- 
porte,  avouez  que  vous  avez  le  cceur  pris  quelque  part. 

—  Je  Tavoue,  dit  Bussy. 

—  Par  un  amour,  ou  par  un  caprice?  demanda  Jeanne. 

—  Par  une  passion,  madame. 

—  Je  vous  gu6rirai. 

—  Je  ne  crois  pas. 

—  Jevousmarierai. 

—  J'en  doute. 


Lk  ^AWB  Dfi  MOKSOREAU.  2Q1 

^EtjetbTisrewira!  tusM  h«titetix  que  voas  fti^ritez  de 
r^tre. 

«--H^tis!  madamfe,  teott  seul  bonheur  Tnalntetiant  est  d'e- 
tre lialfae«ire«t. 

—  M  snis  trfes  ^t)inlAtre,  Je  Vdtis  en  avertis,  dit  Jeanne. 
--Bt  flkol  done!  'dii  Btissy. 

—  Gwnte,  vow*  e^dete?:. 

—  Tenez,  madame,  ditte  Jeime  howine,  voyageons  comme 
(fo  kM«  anis.  Sorton*  Cabord  de  cette  sablonnl^re,  s*il  vous 
plait,  {Wis  notts  gsgn^rens  fronr  la  coucb^e  ce  cbarmant  petit 
ylM^  t^{  reluit  lH^s au  sole!). 

'*-  OBl«ii4li  (m  queiq^e  astre . 

•—  Peu  m'importe,  je  n'ai  point  de  pr^f^rence. 

"^Ytms  nous  aoeoffipag  net  alors  f 

—  Jusqu'a  I'endroit  oti  je  vais,  k  moins  que  vous  n'y  voyfcf 
qii6k]«e  iiiooiiv^Blent. 

-«4iicuii^a««»iilraire.  Mais  fiites  miesx,  veiNiz  <^  mvts 
alkms. 

—  EtoCiallez-vous? 

—  Au  cli&teau  de  Meridor. 

Le  sMig  montaau  visage  de  Bassy  e(  refliia  vers  «on  coeiur. 
II  devint  m^me  si  p&le  que  e'en  etait  fait  de  son  secret  Si,  en 
ce  moment  ra^e,  Jeanne  n'eiSLt  regard^  s«n  nari  «ii  sonrtimt. 

Bttssy  est  done  le  temfs  de  se  ^ efiiettre,  tafidis  queles  deux 
^pottiL«u  plutdt  les  deftx  ABMins^e  (Mtrlaient  des  yeux,<ec<de 
rendre  malioe  pour  maiice  a  la  jeune  f^sme;  seoiesieRt  sa 
malice  k  lui^  c'etait  mi  profesd  sileiice  sar  ses  intenti^v^. 

—  Au  cbdteau  de  Meridor,  madane,  dit-il,  qoand  U  eut  re- 
pris  assez  de  force  pour  pronoo^er  <%  nofu.  Qu'est-ce  que 
cela,  jevousprie? 

—La  terre  d'une  de  mes  bonnes  amiea,  repondit  Jeanne. 

—  D^une  d^  vos  bonnes  amies...,  at.,  continua  Bussy,  qui 
est  ksa  terre? 

— Sans  doute,  repondit  madame  de  Saint-Luc,  qui  ignorait 
com'pMitement  les  evenemens  arrives  a  Meridor  depuis  deux 
mois ;  n'avez-vous  done  jamais  entendu  parler  du  baron  de  Me- 
ridor, un  des  plus  riches  barons  poitevins  et... 

—  Et...  rep^taBussy,  voyantque  Jeanne  s'arr^tait. 

— £t  de  sa  fiUe,  Diane  de  Meridor,  la  plus  belle  lilk  Ae  ba« 
ron  qu'on  ait  Jamais  vue, 
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—  Non,  madame,  r^pliqua  Bussy,  presque  suffoqu^  par  Te- 
motion: 

Et  tout  bas  le  beau^entilhomme,  tandis  que  Jeanne  regar- 
dait  encore  son  mari  avec  une  siuguli^re  expression,  le  beau 
gentilbomme,  disons-nous,  se  demandait  par  quel  singuUer 
bonheur,  surcette  route,  sans  ^-propos,  sanslogique,  iltron- 
vait  des  gens  pour  lul  parler  de  Diane  de  M^ridor,  pour  &ire 
echo  k  la  seule  pens^e  qu'il  eiHt  dans  le  coeur. 

Etail-ce  une  surprise?  ce  n'^tait  point  probable;  ^tail-ce 
unpl^ge?c'^tait  presque  impossible.  Saint-Luc  n'^tait  d^j^ 
plus  k  Paris  lorsquMl  kait  entre  chez  madame  deMonsoreau, 
etlorsqu'il  avaitappris  que  madame  de  Monsoreau  s'appelait 
Diane  deM^ridor. 

—  Etce  ch^teaU)  est-il  bicn  loin  encore,  madame?  demanda 
Bussy. 

—  A  sept  lieues,  je  crois,  et  j^offrirais  de  parier  que  c*est 
Ik  et  non  pas  k  votre  petit  village  reluisant  au  soleil,  dans  le- 
quel,  au  reste,  je  n'ai  euaucune  couflance,  que  nous  couche- 
roBs ce  soir.  Vous venez,  n'est-ce  pas? 

—  Qui,  madame. 

— <  Allons,  dit  Jeanne,  c'est  de)k  un  pas  fait  vers  le  bonheur 
que  je  vous  proposals. 

Bussy  s'inclina  et  continua  de  marcher  pr^s  des  deux  jeunes 
epoux  qui,  grace  aux  obligations  qu'iLs  lui  avaient,  firent  diar- 
mante  mine.  Pendant  quelque  temps  chacun  garda  le  silence. 
Enfln  Bussy,  qui  avait  encore  bien  des  choses  k  apprendre, 
se  hasardade  questionner.  G'^tait  le  privilege  de  sa  position, 
et  11  paraissalt  au  reste  r^solu  d*en  user. 

—  Et  ce  baron  de  M^ridor  dont  vous  me  parlfez,  demanda- 
t-il,  le  plus  riche  des  Poitevins,  quel  homme  est-ce? 

—  Un  parfait  gentilbomme,  un  preux  des  anciens  jours,  un 
chevalier  qui,  s'il  eftt  v^cu  au  temps  du  roi  Arthur,  edt  certes 
obtenu  une  place  k  la  table  ronde. 

—  Et,  demanda  Bussy  en  comprimant  les  muscles  de  son 
visage  et  I'^motion  de  sa  voix,  k  qui  a-t-il  mari^  sa  fille? 

—  Mari6  sa  fllle ! 

—  Je  le  demande. 

—  Diane,  marine! 

—  Qu'y  aurait-il  d'extraordinaire  k  cela? 
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Rien;  mais  Diane  n'est  point  mariee;  cerlainement, 

j'eusse  ete  la  premiere  pr6venue  de  ce  mariage. 

Le  coeur  deBussy  se  gonfla,  et  un  soupir  douloureux  brisa 
le  passage  de  sa  gorge  ^trang16e. 

-^vAlors, demanda-t-il,  mademoiselle  de M^ridor  estau  cH- 
leau'avec  son  p6re  ? 

"^  —  Nous  Tesperons  bien,  repondit  Saint-Luc,  appuyant  sur 
cette  reponse,  pour  montrer  k  safemme  quMl  Tavait  comprise, 
et  qu'il  partageait  ses  id^es  et  s'associait  k  ses  plans. 

II  se  fit  uu  moment  de  silence,  pendant  lequel  cbacun  pour- 
suivaitsapensce. 

—  Ah !  s'ecria  tout  k  coup  Jeanne,  en  se  haussant  sur  ses 
etriers,  voici  les  tourelles  du  chateau.  Tenez,  tenez,  voyez- 
vous,  monsieur  de  Bussy,  au  milieu  de  ces  grands  bois  sans 
feuilles,  mais  qui,  dans  un  mois,  seront  si  beaux ;  tenez, 
voyez-TOus  le  toit  d'ardoise  ? 

—  Oh  I  oui  certainement,  dit  Bussy,  avec  une  Amotion  qui 
^tonnait  lui-mtoe  ce  brave  coeur,  reste  jusqu'alors  un  peu 
sauvage,  oui,  je  vols.  Ainsi  e'est  1^  le  chateau  de  M^ridor  ? 

Et  par  une  reaction  naturelle  de  la  pens^e,  k  Taspect  de  ce 
pays  si  beau  et  si  riche,  m^me  au  temps  de  la  detresse  de  la 
natnre,  k  Taspect  de  cette  demeure  seigneuriale,  il  se  rappela 
la  pauvre  prisonniere  enseveiie  dans  les  brumes  de  Paris  et 
dans  I'^toulfant  r6duit  de  la  rue  Saiint-Antoine. 

Cette  fois  encore  il  soupira,  mais  ce  n'^tait  plus  tout-^-fait 
de  douleur.  A  force  de  lui  promettre  le  bonheur,  madame  de 
Saint-Luc  venait  de  lui  donner  Tesp^rance. 


XXIII. 

LF  VIEILLARD  ORPBELllf. 

Madame  de  Saint-Luc  ne  s'etait  point  trompee  :  deux  beures 
apr^s  on  etait  en  face  du  chSteau  de  Meridor. 

Depuis  les  demi^res  paroles  echangees  entre  les  voyageurs, 
et  que  nous  avons  r^p^t^es,  Bussy  se  demandait  sMl  ne  fallait 
pas  raconter  k  ces  bons  amis,  qui  venaient  de  se  faire  connai- 
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Ire,  Taventure  qui  lenailDiaue  ^loign^  de  M^ridor.  Bba^  une 
fols  entr^  dans  cette  voie  de  r^¥6latiou$ ,  il  (allsat  boh  jkqi^ 
9ient  m^l&r  ce  que  tout  le  HU)nde  allait  Meatdt  savoir ,  Biais 
encore  ce  que  Bussy  seul  savait  et  ne.  voulait  reveler  k  pt^ 
SQUue.  II  reeula  doHc  devant  uu  aveu  qui  amenait  naturelie- 
ment  trop  d'interpr^tations  et  de  questioAs« 

Et  puis  Bussy  voolait  entrer  k  Meridor  comme  uubomm<; 
parfaitement  inconnu.  II  voulait  voir ,  sans  preparation  au- 
cune,  M.  de  Meridor^  Teatendre  parler  (He  M.  de  MoQsoreau  et 
du  due  d'Anjou ;  il  voulait  se  convaincre  euilii,  non  pas  qua  le 
recit  de  Diane  etait  sincere,  il  ne  soup^onnait  pas  un  iosUut 
de  meusoage  cet  ange  de  purete,  ipais  qu'elle  n'avait  ete  elle- 
mMQ  trompee  sur  aucuu  point,  et  que  ce  recit  qu'il  avait  ecouie 
avcQun  $i  puissant  interet  avait  ete  une  interprets^UQii  fiddle 
des  evenemens. 

Bussy  conservait,  comme  on  le  voit,  deux  seatiiueus  qui 
maintienoent  riiomme  superie^  dans  sa  ^pbere  domiBatrice, 
meme  au  milieu  des  egarcmens  de  ramour :  ces  deux  seatuueus 
et^ient  la  circonspecUon  ^  Teg^rd  des  etraoger^et  1q  respect 
profond  de  la  personue  qu'op  aime.         ^ 

Aussi,  madame  deSaiHt-Luc>  trompee  malgre  sa  perspica- 
cite  femioine,  p^r  la  puissance  que  Bussy  avait  conserv^c  sur 
lui-meme,  demeura-t-elle  per^uadee  que  le.  jeune  homme  venait 
d'entendre  pour  la  premiere  fois  propoucer  le  nom  d^Dia»e, 
et  quece  noni  n'cveillant  en  lui  ni  souvenir  ui  esperaue^,  il 
s'attendait  k  trouver  k  Meridor  quelque  provinciaie  bien  gau- 
che et  bien  erabarrassce  en  face  des  b6tes  uouveaux  qui  lui  ar- 
rivaient. 

En  consequence,  elle  se  disposaU  k  jouir  de  sa  surprise. 

Cependant  une  chose  Tetonnait ,  c'est  que  le  garde  ayant 
sonne  dans  sa  trompe  pour  Tavertir  d'une  visite,  Diane  n*ac- 
courut  point  sur  le  pont-levis,  tandis  quec'^taitun  signal  au- 
quel  Diane  accourait  toujours. 

Mais,  au  lieu  de  Diaire,  on^apei^ut  i'avanicer  par  le  porcbe 
principal  du  chateau  un  vieillard  courbe,  appuye  sur  un  bd- 
ton.  II  etait  vetu  d'un  surtout  de  velours  vert  brod^  d'une  four- 
rure  de  renard,  et  ^  sa  celnture  brillait  un  silSet  d'argentpr^ 
d'un  petit  trousseau  de  cles. 

Le  vent  du  9oir  soulevait  sur  sou  front  ses  loogs  cbeien^ 
blaocs  comme  les  dernieres  ueiges. 
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II  traversale  ponMevis  suivi  de  deux  grands  chiens,  d'uue 
raceallemande,  qui  marcbaient  derri^re  lui  lentement  et  k  pas 
^gaux ,  la  t£te  basse  et  ne  se  devancant  pas  Tun  Tautre  d*une 
ligne.  Lorsque  leTieillard  put  arriyer  pr^  du  parapet  : 

—  Qui  est  Ui,  demanda-t-il  d'une  voixfaible,  et  qui  fait 
I'honDeur  k  un  pauvre  vieillard  de  le  visiter? 

^  Moi !  moi,  seigneur  Augustin,  s^ecria  la  voix  rieuse  de  la 
jeune  femme. 

Car  Jeanne  de  Coss^  appelait  ainsi  le  vieillard,  pour  le  dis  - 
tinguar  de  son  frdre  cadet  qui  s'appelait  Guillaume ,  et  qui 
n*6(ait  mort  que  depuis  trois  ans. 

Mais  le  baron,  au  lieu  de  r^pondre  par  I'exclamation  joyeuse 
que  Jeattne  s'attendait  k  entendre  sortir  de  sa  bouche,  le  ba- 
ron leva  lentement  la  t^te ,  et  fixant  sur  les  voyageurs  des 
yeux  sons  regards : 

— Vous,dit-iI?je  ne  vois  pas.  Qui?vous... 

—Oh !  mon  Dieu!  s'^ria  Jeanne,  ne  me  reconnaissez-vous 
pas  ?  Ah !  c'est  vrai,  mon  d^guisement. 

—Kxcusez-ffloi,  dit  le  vieillard,  mais  je  n'y  vois  presque 
plus.  Les  yeux  des  vieillards  ne  sont  pas  fails  pour  pleurer, 
et,  lorsqu^ils  pleurent  trop,  les  lamies  les  braient. 

—  Ah !  Cher  baron,  dit  la  jeune  femme,  je  vois  bien  en  efTet 
que  vojtre  vuebaisse,  carvous  m*eussiez  reconnue,  menie  sous 
mes  habits  d'homme.Il  faut  done  que  jevous  dise  mon  nom? 

—  Qui,  sans  doute,  r6pliqua  le  vieillard,  puisque  je  vous  dis 
que  je  vous  vois  k  peine. 

*—  £h  bien !  je  vais  vous  attraper,  cher  seigneur  Augustin, 
je  suis  madame  de  Saint-Luc. 
—Saint-Luc!  dit  le  vieillard ,.]ene  vous  connais  pas. 

—  Mais  mon  nom  de  jeune  flUe«  dit  la  rieuse  jeune  femme, 
mais  mon  nom  de  jeune  lille  est  Jeanne  de  Coss^firissac. 

—  Ah  1  mon  Dieu  I  s'ecriale  vieillard^  en  essayant  d'ouvrir 
libarridre  de  ses  mains  tremblantes,  ah !  mon  Dieu ! 

Jeanne,  qui  ne  comprenait  rien  k  oette  reception  etrange,  si 
ditE^ren^  de  celle  &  laquelle  elle  s'attendait  et  qui  Tattribuait 
k  Vk^e  dtt  vieillard  et  au  d^cliu  de  ses  facult^s,  se  voyant  enfln 
reconnue,  sauta  k  has  de  son  cbeval  et  courut  se  jeter  dans  ses 
bras,  ainsi  qu'elle  en  avail  I'habitude ;  mais,  en  embrassant  le 
baron,  elle  sentit  ses  joues  humides  -,  il  pleurait. 

45. 
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jcune. 

-^  Yenez,  dit  le  vieillard  api^s  avoir  ewbras&e  Jeaane. 

£t  comme  sMl  u'ei^t  pas  laeme  aper^u  ses  d«ux  can^pigKMMftS) 
\^  \ieillard  se  remit  a  maccber  Yer$  le  cMleau  d^  SgOi^  p«&  egal 
et  mesure,  suivi  toujours  ^  la  m^me  distance  de  ^$  if^n 
chieus,  qui  o'avaient  pris  qHe  le  temps  d^  ikorer  a(  dQ  v^arder 
les  visiteurs. 

Lc  chateau  ayait  uu  aspect  de  tristesse  etrange ;  tous  le&  vo- 
lets en  etaleut  fermes ;  on  eut  dit  uu  immense  tombeau.  Lei3 
serviteurs  qu'on  apercevait  passant  ca  et  U,  etaient  vetus  4fi 
noir.  Saint-Luc  adressa  uu  regard  k  sa  femme  pour  lui  deman- 
der  si  c'etail  ainsi  qu'elle  s'atiendait  h  trouver  le  cbateau, 

Jeanne  comprit,  et  comme  elle  avait  h^te  elle-meme  de  sorlvr 
de  cette  perplextte,  elle  s*approcha  du  barou,  et  lui  pjei^aat  la 
main : 

—  Et  Diane  ?  dit  elle,  est-ce  que,  par  malbeur^  eUc;  ne  se 
trouverait  point  ici  ? 

Le  vieillard  s'arrela  comme  frappe  de  la  foudre,  et  regar- 
dant la  jeune  femme  avec  une  expression  qui  ressemblait 
presque  k  de  la  terreur : 

—  Diane  tdit-iL 

Et  soudain  k  ce  nom  les  deux  cblens,  letant  la  tSte  de  cba- 
quec6t^vers  leur  maltre,  pouss^rent  un  lugubreg^iuisse- 
ment. 

Bossy  ne  put  s'empecher  de  frfssonner  ;  Jeanne  regaTda 
Saint-Luc,  et  Saint-Luc  s'arreta,  ne  sacbant  8*i!  devait  s^a- 
vaocer  davantage  ouretouner  en  arHere. 

—Diane !  repeta  le  vieillard,  comme  9^1  t«i  ftv»)t  ftllo  foot 
ce  temps  pour  c<miprendr»  la  questlen  qui  hii  ^H  fiaite, 
mais  vous  ne  saves  done  pa9  ?... 

Et  sa  voix  Mjk  foible  et  IremblaM^  s^'^toigsU  dans  on 
^anglot  arrache  du  plus  lurofond  do  c«ea«. 

•—  Mais  quoi  ^nc?  dt  qu'est-il  arrM  f  a'ecria  Jeune^ 
6mue  et  lea  aai»s  joiales. 

-^  Diane  estworiel  s^'ecfia  la  vieiUaurd  enlevwit  iMnaiiifi 
avec  un  geste  d^sespier^  vers  le  eiei^  «t  en  laisssuil  ^dt^par 
un  torrent  de  larmes. 

Et  il  se  laissa  tomber  sur  les  premi^fes  marebes  iu  per- 
ron auquel  on  ^tait  arrive.  II  cacbait  sa  t^te  e»tre  ses  d«ax 
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mains,  en  ^  haHsmfatnt  tomeae  pmt  ohasser  le  aonieiii^  fu< 
nebre  qui  tenait  sans  cesse  le  tfurturer. 

—  Morte  !  s'^cria  Jeanne,  frapp6e  d'^uvasto  et  pllissant 
comme  nir  s]iedr6. 

—  Morte !  dit  Saint-Luc  avec  une  tendre  compassion  pour 
le  YieiHard. 

•^  Morte !  balbutia  Bussy.  I)  lui  a  laiss^  croire,  k  M  anssl, 
qu'elle  ^lait  morte.  Ah  !  pauyre  vieillard  I  oomme  tu  n^aimtt- 
rasun  jour! 

—  Morte !  morte  1  r^p^a  le  baron ;  ils  me  Tout  tu^e  I 

—  Ah!  mon  Cher  seigneur,  dit  Jeanne,  qui,  apr^le  eoiip 
terrible  qu'eUe  avait  repu,  veaait  de  trouver  la  aeule  res- 
soureequt  emp^be  de  ae  briserlefalblecoeurdes  femmea, 
les  larmes. 

Et  elle  eciata  €0  sangiots,  inoudani  de  pleura  Ut  Agurtt  du 
vieillard)  au  cou  d\u}uel  &es  bras  v^naient  s'enlao^r^ 
Le  vieux  seigneur  se  raleva,  trebucbant- 

—  N'importe,  dit-il,  pour  etrevide  ^\  d^&alee,  la  OiaiaM 
n'enest  pas  moinshospit^Here;  entrcaj, 

Jeanne  prit  le  bras  du  vieillard  sous  le  «ieD  el  traveraaavec 
lui  le  peristyle  ,  Tancienne  salle  des  gardes,  devenue  one 
3aUe  k  mang)^r,  et  entra  daB&te  salon. 

Un  dome&4ique  dont  le  visage  bouleverse  el  denl  lea  ymx 
rougis  denotaient  le  tendre  attachemeni  pour  son  m^ttroy 
marchait  devant,  ouvrant  lesportes;  Saint-Lue el  Bossy  sul- 
vaient. 

Arrive  dans  le  sales,  le  vieillard^  lottiours  aentenu  |Mur 
Jeanne,  s'aasit  on  p^lul^t  se  kii&sa  lomber  dana  9&a  graiid  du- 
teuildebois  sculpte. 

Le  valet  pottssa  une  fenfire  pour  «ie«mr  de  Tair,  el,  sans 
soriir  de  la  chambre,  se  retim  dans  ua  eei». 

Jeanne  n'osait  roppro  le  silence.  Elle  tnomhiait  de  rou- 
vrlr  les  biessures  du  vieillard  en  le  questionnant ;  el  eepe»- 
dant,  c^mme  tei^s  lea  persoones  jeunea  el  beureuaes,  elle 
U6  pouvail  se  decider  k  regarder  comae  r^l  le  malheur  qu'e* 
lui  annon^it.  11  y  a  un  k%e  oil  Ton  ne  peul  sonder  I'abtme 
de  la  morly  paree  qu'on  necroit  poiel  k  la  morl. 

Ce  fut  le  baron  qui  vint  au-devant  de  son  d^ir  en  repre- 
^Qi  la  parole. 


— Yons  a'avez  dit  que  vois  Mm  mari^,  m»<Mm  Jeautne ; 

Monsieur  est-il  done  Totre  marl  ? 

£t  il  d^signait  Bussy. 

-Non,  seigneur  Augustin,  r^pondit  Jeaniie;  voiciM.  de 
Saint-Luc. 

Salnt-Luc  s'inclinaplus  profondement  encore  derail tlemal- 
heuieiix  p^re  que  devant  levimllard.  Celui-ci  le  salua  pater- 
Aellement»  et  s'effor^  st^mede  sourire ;  puis,  lesyeux  atones, 
sc  tournant  vers  Bussy  : 

—  Et  monsieur,  dit-il,  est  votfe  fr^re,  le  frfefe  deyotremari, 
undevos  parens? 

—  Non,  Cher  baron,  monsitur  n'eslpointnotre  parent, mais 
notre  ami ;  M.  Louis  de  Clermont,  comtedeBsssy  d'Amboise, 
gentilhomme  de  M.le  due  d'AnJou. 

A  ees  mots  le  vieiltard,  seredressanteomnie  par  au  ressort, 
]an^  un  regard  terrible  sur  Bussy,  et,  comme  ^putse  par 
cette  provocation  muette,  retomba  sur  son  faulcuii  en  pous 
um  un  g^missement. 

—  Quoi  done  ?  demanda  Jeanne. 

-*-  Le  baron  voq»  connaft^il,  seigneur  de  Bilssy  ?  demanda 
Saint-Luc. 

—  Cest  la  premiere  fois  quej'ai  41ionneur  de  voir  M.  I« 
baron  de  M^ridor,  dit  tranquiUement  Bussy,  qui  sen!  avail 
compris  I'effet  que  le  nom  dc  M.  le  due  d'Anjou  avait  produit 
sur  le  vieillard. 

—  Ah!  vous  Stes  gentilhomme  de  M.  le  due  d'Anjou,  dit  le 
baron,  vous  ^tes  gentilhomme  de  ce  monstre,  de  oe  demon,  et 
votts  osez  Favouer,  el  vous  avez  Taudace  de  vous  presenter 
Chez  moi  1 

—  Bst-il  fou  ?  demanda  tout  bas  Saint-Luc  ii  sa  fenime,  en 
regardant  le  baron  avec  des  yeuK  bounds. 

-^  La  doulenr  lui  aura  derange  Tesprit,  r^pondit  Jeanne 
avec  eflfroi. 

M.  de  M^ridor  avait  accompagn^  les  paroles  qu'll  venait  de 
prononcer,  et  qui  faisaient  douter ^Jeanne qu*il  e^t  toute  sa 
raison,  d'un  regard  plus  menacant  encore  que  le  premier; 
mais  Bussy,  toujours  impassible,  souffnt  ce  regard  dans  Tal- 
tilude  d'un  profond  respect  et  ne  r^pliqua  point. 

—  Qui,  de  ce  monstre,  reprit  M.  de  M^ridor  dont  la  (e(e 
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^mblait  $'e$arer  de  plus  en  plus,  de  eel  aaaassio  qui  at^  t«^ 
ma  fille ! 

—  Pauvre  seifBeur!  vn^rmurft  Bussy. 

—  Mais  (iu«  dit-il  d^fie  li?  d^ailda  Jeamie,  mtotroBetiit 
^  son  tour. 

---  Yotts  &d  savez  deae  ffta^  yoii»  ^  ne  re^iida  mm  des 
yeux  effares,  s'ecria  M.  de  M^id^r,  ea  prMdBt  k^  aaiMde 
Jeanne  et  celles  de  SaiDt-Luc  el  en  lea  reuniaaaiBt  aalra  ks 
$ieaoe$,  i^ais  le  dm  d'Aajoa  m'a  tue  ma  Diate;  le  due  d'An- 
jou  1  vdjon  enlant^  ma  fiU«,  ii  lae  Ta  lu^e ) 

Etl&vieUlard  pranojH^  ces  iterai^res  paroles  rtm  un  tel 
accent  de  douleur,  que  les  larmes  en  viarent  aox  yeux  de 

-^Seip^eiK*,  dit  la  jeana  f^mme,  eela  fAMl,  et  jene  com- 
prends  point  eonueut  cela  peat  #tre,  voas  ne  penrez  accuser 
de(:dtairett!i.malhettrM.  de  Bassy,  le  pins  loyal,  le  plus  ^- 
hitmn  gaatillMkaune  qai  salt.  MaU  v^yez  dene,  mon  bon  p^, 
M.  de  Btts&y  ae  salt  rien  de  ce  que  yohs  dites,  M.  de  Bnssy 
pleure  comme  nous  et  avec  fHWS.  Seraift-il  done  venu,  s*il  edt 
pu  se  dottter  4®  raecueil  que  vons  lui  reservlez !  Ah !  eher  sei- 
gneur Augustin,  au  nom  de  votre  bien-aim6e  Diane^  dites- 
uotts  camBnent  eetle  catastrophe  est  arriv^e. 

—  Alors,  Yous  ne  saviez  pas?  dit  le  vleillard  s^adreasant  k 
Bussy. 

Bussy  s'inclina  sans  r^pondre. 

—Eh !  mon  Dieu,.  non^  dit  Jeanne^  tout  le  noade  ifafNT^t 
cet  ^venement. 

—Ma  Diane  est  morte,  etsa  meiUeure  amie  ign^rail  t^ 
mort !  Oh !  c'est  vrai,  je  n'ea  ai  ^crit,  je  n'en  ai  parl6  i  pir* 
Sonne ;  il  me  semblait  que  le  moode  ne  pouvait  vivre  da  mo- 
ment oil  Plane  ne  vivaU  plu& ;  il  me  semblait  que  Tv^iYf  **s 
eiilier  devait  porter  le  deuil  de  Diane, 

— Parlez,  parlez ;  cela  vous  soulagera,  dit  Jeanae. 

*^  Eh  kien !  dit  le  baron  aa  peassaal  un  aaagloi^  ca  pfince 
inf4me,  le  d^sboaaew  de  la  aobiesse  de  Fraaea,  a  ^9  »a 
Diane,  et  la  tpa^vant  si  belle^  Ta  fait  ealaver  el  eondttlreau 
chateau  de  Beaug^^  pom*  la  d^abonorer  comma  il  ei6it  fait  da 
la  fille  d'utt  serf.  Mais  <^ane>  ma  Diane  saiata  at  aabla,  a 
choisi  la  mort.  Elle  s'est  pr^cipit^e  d'une  fen^tre  dans  le  toe, 
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et  Ton  D*a  plus  retrouv^  que  son  voile  flottaot  k  la  surface  de 
Feau. 

Et  le  Yieiilard  ne  pat  artlculer  cette  dernl^re  phrase  saus 
des  braes  et  des  sanglots  qui  faisaient  de  cette  sc^ne  ud  des 
pluslugubres  specltacles  que  Bussy  efki  vus  jusque-ld,  Bossy, 
rhomme  de  guerre,  habitu^  k  Terser  et  ^  voir  verser  le  sang. 

Jeanne,  presque  ^vanouie,  regardait,  elle  aussi,  le  comte 
avec  une  esp^  de  terreur. 

—  Oh!  comte,  s'teria  Saint-Luc,  c'cst  affreux,  n'est-ce 
pas?  Gomte,  il  tous  faut  abandonner  ce  prince  infi^me; 
comte,  un  noble  coeur  comflie  lev6tre  nepeut  rester  Tami  d'uii 
ravisseur  et  d'un  assassin. 

Le  Yieiilard,  un  peu  r^conforte  par  ces  paroles,  attendait 
la  r^ponse  de  Bussy  pour  fixer  son  opinion  sur  le  geatiihom- 
me ;  les  paroles  sympathiques  de  Saint-Luc  le  eonsolaient. 
Dans  les  grandes  crises  morales,  les  faiblesses  physiques 
sont  grandes,  et  ce  n'est  point  un  des  moindres  adoucisse* 
mens  k  la  douleur  de  Fenfant  mordu  par  uu  chien  favori,  que 
de  voir  battre  ce  chien  qui  Fa  mordu. 

Mais  Bussy,  au  lieu  de  r^pondre  k  Fapostrophe  de  Saint- 
Luc,  fit  un  pas  vers  M.  de  M^ridor. 

—  Monsieur  le  baron,  dit-il,  voulez-vous  m'accorder  Fhon- 
neur  d/un  entretien  particulier? 

—  EcoutezM.de  Bussy,  cher  seigneur!  dit  Jeanne,  vous 
verrez  qu'il  est  bon  et  qu'il  salt  rendre  service. 

— ParJez,  monsieur,  dit  le  baron  en  tremblant,  car  il  pres- 
sentait  quelque  chose  d'etrange  dans  le  regard  du  jeune 
homme. 

Bussy  se  tourna  vers  Saint-Luc  et  sa  femme,  et  leur  adres- 
sant  an  regard  plein  de  noblesse  et  d'amiti^ : 

—  Vous  permettez,  dit-il. 

Les  deuxjeunes  gens  sortirent  de  la  salle  appuy^s  Fun  sur 
Fautre  et  doublement  heureux  de  leur  bonheur  pres  de  cette 
immense  infortune. 

Alors,  quand  )a  porte  se  fut  refermee  derrifere  eux,  Bussy 
8*approcha  du  baron  et  le  salua  profond^ment. 

-^Mon^sieurle  baron,  dit  Bussy,  vousvenez,  en  ma  pre- 
sence, d*accuser  un  prince  que  je  sers,  et  vous  Favez  accuse 
avec  une  violence  qui  me  force  k  vous  demander  une  explica- 
tion. 


LA  DAME  DE  MONSOREAU*  271 

Le  vieillard  fit  un  mouvement. 

—  Oh !  ne  vous  m^prenez  point  au  sens  tout  respectueux  de 
mes  paroles ;  c'est  avec  la  plus  profonde  sympatbie  que  je 
vous  parle,  c'est  avec  le  plus  vlf  desir  d'adoucir  votre  cha- 
grin, que  je  vous  dis  :  Monsieur  le  baron,  faites-moi,  dans 
ses  d^tails^  le  r^it  de  la  catastrophe  douloureuse  que  vous 
racontiez  tout  k  Theure  k  M.  de  Saint-Luc  et  i^  sa  femme. 
Voyons,  tout  s'est  il  bien  accompli  comme  vous  le  croyex,  et 
tout  est-il  bien  perdu  ? 

—  Monsieur,  dit  le  vieillard,  j'ai  eu  un  moment  d'espoir. 
Un  noble  et  loyal  gentilhomme,  M.  de  Monsoreau,  aaim^  ma 
pauvre  fllle  et  s'est  int^ess6  k  elle. 

^M.  de  Monsoreau!  eh  bien!  demanda  Bussy,  voyons, 
quelle  a  616  sa  conduite  dans  tout  ceci  ? 

— Ah !  sa  conduite  fut  loyale  et  digne,  car  Diane  avail  re* 
fu86sa  main.  Cependant  ce  fut  lui  qui  le  premier  m'avertit 
des  infftmes  projets  du  due.  Ce  fut  lui  qui  m'indiqua  le  moyen 
de  les  faire  6chouer ;  il  ne  demandait  qu'une  chose  pour  sau- 
ver  ma  fille,  et  cela  encore  prouvait  toute  la  noblesse  et  toute 
ladroiture  de  son  ame ;  il  demandait,  s'il  parvenait  ^  Tarra- 
i'herdes  mains  du  due,  que  je  la  lui  donnasse  en  manage,  afin 
que,  hdlas !  ma  fille  n'en  sera  pas  moins  perdue,  lui,  jeune, 
actif  et  entreprenant,  yti  la  defendre  contre  un  puissant 
prince,  ce.  que  son  pauvre  p6re  ne  pouvalt  entreprendre. 

Je  donnai  mon  consentement  avec  joie ;  mais  helas  1  ce  fut 
inutile ;  il  arriva  Irop  lard,  et  ne  trouva  ma  pauvre  Diane  sau- 
vee  du  d6shonneur  que  par  la  mort. 

—  Et,  depuis  ce  moment  fatal,  demanda  Bussy,  M.  de  Mon- 
soreau nVt-il  done  pas  donn6  de  ses  nouvelles  ? 

— n  n'y  a  qu'un  mois  que  ces  6v6nemen8  se  sent  passes,  dit 
le  vieillard,  et  le  pauvre  gentilhomme  n'aura  pas  os6  reparal- 
tre  devant  moi,  ayant  6chou6  dans  son  g6nereux  dessein. 

Bussy  baissa  la  t^te ;  tout  lui  6tait  expliqu6. 

II  comprenait  maintenant  comment  M.  de  Monsoreau  avail 
r^ussi  ft  enlever  au  prince  la  jeune  fille  qu'il  aimait,  et  com- 
ment la  crainte  que  le  prince  ne  d6couvrit  que  cette  jeune  fille 
etait  devenue  sa  femme  lui  avail  laiss6  accreditor,  m6me  pr6s 
du  paovre  p6re,  le  bruit  de  84  mort. 

—Eh  bien !  monsieur,  dit  le  vieillard,  voyant  que  la  reverie 
penchait  le  front  du  jeune  bomme,  et  tenait  fix6s  sur  la  terre 
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ses  yeux  que  le  r^cit  qu'il  venait  d*acbeVer  avail  fatt  ^tlnceler 
plas  4'uiie  foi«. 

—  £hbtail  ttonsietif  \t  feiPdn.  r^onffit  fiussy,  j^suis 
^arg^  par  ttottsefgneur  1^  due  d*Anjou  de  vous  amcner  I 
Psaris  od  «oli  Altesse  dfeife  vocis  parter. 

— ■  ]Mte  parler,  h  »oi !  s'^ria  le  baron  ;  to:oi,[nie  Irouver  en 
£mii  d6  cet  ftomme  apr^s  la  m6rt  de  ma  fille  {el  que  peut-il 
atoir  k  me  dire  le  meunf  ier  f 

—  Qui  sait?  se  justifier  peut-6tre. 

^---Et  86  i«rsliiiAt-il ,  sMeriin  le  Tieillard,  non,  monsieur  de 
l«sBy,iidfi^  je  sHrai  p^ffit  li  Paris ;  ce  serait  d'ailleurs  trop 
m'^loigner  de  rendroit  oi^  repose  ma  ch^re  enfant  daas  son 
fMA  litaoe«i  d«  roseaux. 

—  Monsieur  le  baroii,  dit  Bnssy  dVlie  vdix  ferme,  jermet- 
<«9-iftOi  d*ii!sister  pr^s  de  vous ;  c*est  mon  devoir  de  vous  con- 
dilf«  k  Paris, et  je  suls  venu  exprfe  pour  cela. 

•-*  Eh  Men !  J'irai  done  i  Paris ,  s*6cria  le  vieillard,  Irem- 
blaftt ^e  ool^ ;  ttais  malheur  k  ceux  qui  m'auront  perdu !  Le 
roi  ffi^tendra,  et,  sMl  ne  m'enteiid  pas,  je  feral  appel  k  tous 
iesfenUIsbofflmesde  France.  Aussibien,  murmura-t-il  plos 
Nftjf^bliais  dans  ma  douleur  que  j'ai  entre  les  mains  une 
artne  dont  jusqu*^  present  je  n'ai  en  k  faire  aucun  usage.  Qui, 
monsieur  de  Bussy,  je  vous  accompajnerai. 

— Etmoi,  monsieur  le  baron, dit  Bussy  en  lul  preuant  h 
main,  je  vous  recommande  la  patience,  le  calme  et  la  dignite 
qui  <5onvienn€nt  3k  un  seigneur  Chretien.  Dieu  a  pour  les  nobles 
coeurs  des  mis^ricordes  infinies ,  et  vous  ne  savez  point  ce 
qnHi  veils  reserve.  Je  vous  prte  aussi ,  en  attendant  le  Jour  oa 
ces  misericordes  ^ateront,  de  ne  point  me  compter  au  nom- 
bf^  de  vdft  ennemis,  ear  vous  ne  savez  point  ce  qfte  je  vats 
faif^>our  vous.  A  domain  done,  monsieur  le  baron,  s'il  vous 
plait,  et,  dte  <)ue  \e  jour  sera  venu,  nous  nous  mettrons  eft 
route. 

-^Py  consetts,  rtpondit  le  vieux  sei^enr,  6mti  malgr^  lul 
par  le  douix  accent  avec  leqtiel  Bussy  avail  prononc^  ceS  paro- 
les ;  mais  «n  attendant,  ami  ou  ennemi,  vous  hes  mon  Mte,  et 
Je  dois  totis  conduire  k  votte  appartement. 

Et  le  baron  prit  sur  la  table  nn  flambeau  d'argeut  k  trofs 
bratrches,  et  dNin  pas  pcsant,  gravil,  suivl  de  Bussy  d*Am- 
bohe,  Vesealier  d'h^neur  du  -diilteau. 
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Les  chiens  voulaient  le  suivre ;  il  les  arr^  d'un  signe  : 
deux  de  ses  serviteurs  marchaient  derri^re  Bussy  avec  d'au- 
tres  flambeaux. 

En  arrivant  sur  le  seuil  de  la  charobre  qui  lui  6tait  destU 
n6e,  le  comte  demanda  ce  qu'^taient  devenus  M.  de  Saint-Luc 
etsafemme. 

—  Mon  vieux  Germain  doit  avoir  pris  soin  d'eux,  r^pondit 
le  baron.  Passez  une  bonne  nuit,  monsieur  le  comte. 


XXIV. 


COMMENT  RCMY-LE-HAUDOUIN  S^^TAIT,  EN  L* ABSENCE. DE 
BUSSY,  M^NAG^  DES  INTELLIGENCES  DANS  LAMAISON 
DE  LA  RUE  SAINT-ANTOIXE. 


M.  et  madarae  de  Saint-Luc  ne  pouvaient  revenlr  de  leur 
surprise.  Bussy,  aux  secrets  avec  M.  de  Meridor ;  Bussy,  se 
disposant  k  partir  avec  le  vieillard  pour  Paris ;  Bussy,  enfln, 
paraissant  prendre  tout  a  coup  la  direction  de  ces  affaires  qui 
lui  paraissaient  d^abord  ^trang^res  et  inconnues,  ^tait  pour 
les  deux  jeunes  gensun  ph^nom^ne  inexplicable. 

Quant  au  baron,  le  pouvoir  magique  de  ce  litre  Altesse 
Boyale  avait  produit  snr  lui  son  effet  ordinaire ;  un  gentil- 
bomme  du  temps  de  Henri  TIT  n'en  ^tait  pas  encore  k  sourire 
devant  des  qualifications  et  des  armoirles. 

Altesse  Royale,  cela  signiflait  pour  M.  de  Meridor  comme 
pour  tout  autre,  excepts  le  roi,  force  majeure,  c'est-a-dire  la 
fondre  et  la  temp^te. 

Le  matin  venu,  le  baron  prit  conge  de  ses  hdtes  qull  ins< 
taliadans  le  chAteau;  mais  Saint-Luc  etsa  femme,  compre* 
nant  la  difficult^  de  la  situation,  se  promirent  de  quitter  M^- 
dor  aussft6t  que  faire  sepourrait,  etderentrer  dans  les  terres 
de  Brissac,  qui  en  ^talent  voisines,  aussit6t  que  Ton  se  serait 
assure  du  consentement  du  timide  mar^chal. 

Quant  k  Bussy ,  pour  justifier  son  strange  conduite,  il 
n'eut  besein  que  d'une  seconde.  Bussy,  mattre  du  secret  qu'il 
I.  16 
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posft^dait  et  qu^i)  pouTait  r^v^ler  k  qui  lut  faisait  plaisii*,  res- 
sembtait  k  Tun  de  ces  magiciens  chers  auX  Orietitaux,  qui, 
d*un  premier  coap  de  baguette,  fonttomber  les  larmes  de 
totts  les  yeux,  et  qui,  du  second,  dilatent  touted  les  pruned 
les  et  fendent  toutes  les  bouches  par  un  joyeux  sourire. 

Cette  seconde,  que  nous  avons  dit  suffire  k  Bussy  pour 
op^rer  de  si  grands  cbangemens,  fut  employee  par  lui  Ik  lais- 
ser  tomber  tout  bas  quelques  syllabes  dans  Toreille  que  lui 
tendaitavidement  la  charmante  femmede  Saint-Luc. 

Ces  quelques  syllabes  prononcees,  le  visage  de  Jeanne  s'e- 
panouit;  son  front  si  pur  se  colora  d'une  d^licieuse  rougeur. 
On  vit  ses  petites  dents  blanches  et  brillantes  comme  la  na- 
cre apparaitre  sous  le  corail  de  ses  l^vres  ;  et,  comme  son 
mari,  stup^fait,  la  regardait  pour  I'interroger,  elle  mit  un 
doigt  tur  sa  bouche,  et  s'enfuit  en  bondissant  et  en  envoyanl 
unbaiser  de  remerciment  h  Bussy. 

Le  vieillard  n'avait  rien  vu  de  cette  pantomime  expressive ; 
Foeil  fix6  sur  lemanoir  paternel,il  caressait  machinalement 
ses  deux  chiens  qui  ne  pouvaient  se  decider  k  le  quitter ;  11 
donna  quelques  ordres  d'une  voix  ^mue  k  ses  serviteurs,  cour- 
bdi»  ftoas  son  adieu  et  sous  sa  parole.  Puis,  montant  k  grand - 
peine,  et  grace  k  Taide  de  son  ^uyer,  un  vieux  cheval  pie 
qu*il  affsctionnait,  et  qui  avait^t^  soncheval  de  baUille  dans 
les  derni^res  guerres  civiles,  ii  salua  d'un  geste  le  chateau  de 
M^ridoret  parti t  sans  prononeer  un  seul  mot. 

Biissy,  roeilbrillant,  repondaitaux  sourires  de  Jeanne  et 
se  retournait  fr^quemment  pour  dire  adieu  k  ses  amis.  En  le 
quittant,  Jeanne  lui  avait  dit  tout  bas : 

•^Quel  homme  strange  faites-vous,  seigneur  comte !  je 
votts  avaispromis  que  le  bonbeurvous  attendait  k  M^ridor... 
Et  c*est  vous  aucontrairequi  apportez  k  M6ridor  lebonbeur 
quf  s^en  6tait  envois. 

De  M^ridor  k  Paris  il  y  a  loin ;  loin  surtout  pour  un  vieux 
baron  cHbl6  de  coupsd*6p6e  et  de  mousquet  regus  dans  ces  ru- 
des  guerres  od  les  blessures  ^talent  en  proportion  des  gaer- 
riers.  Longue  route  aussi  faisait  cette  distance  pour  ce  di- 
gne  cbeval  pie  que  Ton  appelait  Jarnac,  et  qui,  a  ce  nom> 
relevant  sa  t^te  enfonc^e  sous  sa  crini^re ,  roulait  an  oeil  en- 
core tier  sous  sa  paupi^re  fatigu^e.  > 
Une  fois  en  route ,  Bussy  se  mit  k  Tetude :  cette  ftude  etait     i 
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de  captiver  par  &es  soinsetses  attentions  de  fils  le  calUr  da 
vieillard  dont  il  s'^tait  d'abord  attir^  la  haine,  et  sans  doote 
ii  y  reussit ,  car,  le  sixidme  jour  au  matin,  en  arrivant  k  Pa- 
ris ,  M.  de  M^ridor  dit  k  son  compagnon  de  voyage  ces  pa- 
roles qui  pelgiiaient  tout  ie  changement  que  le  voyage  avail; 
amen^  dans  son  esprit  : 

— C'est  singulier,  comte,  me  void  plus  pr^s  que  jamais  de 
monmalheur,  et  cependant  je  suis  tooins  inquietk  rarrivee 
que  je  ne  Totals  au  depart. 

—  Encore  deux  heures ,  seigneur  Augustin ,  dit  Bussy,  et 
Yous  m'aurez  iug6  comme  je  veux  etre  jug6  par  vous. 

Les  voyageurs  entrferent  ^  Paris  par  le  faubourg  Saint-Mar- 
cel, ^ternelle  entree  dont  la  preference  se  congoit  k  cette  ^po- 
que^  parce  que  cet  horrible  quartier,  un  des  plus  laids  de  Pa- 
ris, semblait  le  plus  parisien  de  tons  grace  k  ses  nombreuses 
eglises,  k  ses milliers  de  maisons  pittoresques  elk  ses  petils 
ponts  sur  des  cloaques. 

—  Oik  allons-nous?  dit  le  baron  •  au  Louvre,  sans  doute? 
—Monsieur,  dit  Bussy,  je  dois  d'abdrd  vous  tiiener  k  hioft 

li6tel,  pour  que  vous  vousrafraichissiez  quelques  minutes,  et 
que  vous  soyez  ensuite  en  6tat  de  voir  comme  il  convient  la 
personne  cfaez  laquelle  je  vous  conduis* 

Le  baron  se  laissa  faire  patiemment ;  Bussy  le  conduisit 
droits  son  h6tel  dela  rue  de Grenelle-Saint-Hottbr^. 

Les  gens  du  comte  ne  Tattendaient  pas  ou  plutdt  ne  Tat- 
tendaieut  plus  :  rentre  la  nuit  par  une  petite  porte  dont  lui 
seul  avait  la  cl^,  il  avait  selle  lui-m^me  son  cheval ,  et  ^tait 
parti  sans  avoir  ete  vu  d'aucun  autre  que  de  Remy-le-Hau- 
douin.  On  comprend  done  que  sa  disparilion  instantan^e, 
les  dangers  qu'il  avait  courus  la  semaine  pr6c6dente,  et  qui 
s'etaient  trahis  par  sa  blessure,  ses  habitudes  aventureuses 
enfin  qu'aucune  le^on  ne  corrigeait,  avaient  port6  beaticoup 
de  gens  k  croire  qu'il  avait  donn^  dans  quelque  pif^ge  tendu 
sur  son  chemin  par  ses  ennemis ,  que  la  fortune,  si  long- 
temps  favorable  k  son  courage,  avait  uri  jour  enfin  et6  cdn-. 
traire  k  sa  t6m6rite ,  et  que  Bussy ,  touet  et  invisible ,  6tait 
bien  mort  de  par  quelque  dague  ou  qUelque  arquebusade. 

Desorteque  les  meilleurs  amis  et  les  plus  ftd^es  servi  tears 
de  Bussy  faisaient  d6jk  des  neuvaines  pour  son  retoiir  ft  la 
luml^re^  retour  qui  leur  paraissait  non  moitis  hasardeui  que 
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cclui  de  Pyritholis,  tandis  que  les  autres,  plus  positifs,  ne 
comptant  plus  que  sur  son  cadavre,  faisaient,  pour  le  re- 
trouver,  les  recherches  les  plus  minutieuses  dansles  6gouts, 
dans  les  caves  suspectes,  dans  les  carri6res  de  la  banlieue, 
dans  le  litde  la  Bi6vre  ou  dans  les  fosses  de  la  Bastille. 

Une  seule  personne  r^pondait  quand  on  lui  demandait  des 
nouvelles  de  Bussy  : 

— M.  le  comte  se  porte  bien. 

Mais  si  Tonvoulaitpousser  plus  loin  rinterrogatoire,  commc 
elle  n'en  savait  point  davantage ,  les  renseignemens  qu'elle 
pouvait  donner  s'arr^taient  1^. 

Cette  personne,  qui  essuyait,  grace  k  cette  reponse  rassu- 
rante,  mais  peu  detaill6e,  force  rebuffades  et  mauvais  cora- 
plimens,  etait  maitre  Remy-le-Haudouin  qui,  du  soir  au  ma- 
tin, trottait  menu,  perdant  son  temps  k  des  contemplations 
etranges,  disparaissant  de  temps  en  temps  de  I'hotel,  soit 
le  jour,  soit  la  nuit,  rentrant  alors  avcc  des  app6tits  insoli- 
les,  et  ramenant  par  sa  gaH6,  chaque  foisqu-il  rentrait,  un 
peu  de  joie  au  coeur  de  cette  maison. 

Le  Haudouin ,  apr6s  une  de  ces  absences  mysterieuses , 
rentrait  justement  k  rh6tel  au  moment  oix  la  cour  d'hon- 
neur  retentissait  des  cris  d'allegresse,  oil  les  valets  empres- 
ses se  jetaient  sur  la  bride  du  cheval  de  Bussy  et  se  dispu- 
taient  k  qui  serait  son6cuyer  ,  car  le  comte,  au  lieu  de  met- 
tre  pied  k  terre,  demeurait  a  cheval. 

•—  Voyons ,  disait  Bussy ,  vous  etes  satisfaits  de  me  voir 
\ivant,  merci.  Vous  me  demandez  si  c'est  bien  moi,  regar- 
dez,  touchez,  mais  faites  bien  vite.  Bien,  maintenant  aidez 
ce  digne  gentilhomme  k  desc^ndre  de  cheval,  et  faites  alt«D- 
tion  que  je  le  consid^re  avec  plus  de  respect  que  je  ne  fe- 
rais  d'un  prince. 

Bussy  avait  raison  de  rehausser  ainsi  le  vieillard,  k  qui 
Ton  avait  k  peine  fait  attention  d'abord,  et  q\x'k  ses  habits 
modestes,  k  ses  habits  peu  soucieux  de  la  mode,  et  k  son  cheval 
pie,  fort  vite  appreci6  de  gens  quichaque  jour  manceuvraient 
les  chevaux  de  Bussy,  on  avait  6t6tente  de  prendre  pour  un 
ecuyer  mis  en  retraite  dans  quelque  province,  et  que  Taven- 
lureux  gentilhomme,  ramenait  de  cet  exil  comme  d'un  autre 
monde. 
Mais,  ces  paroles  prononc^es ,  ce  fut  aussitot  k  qui  s'em- 
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presserait  pr^s  du  baron.  Le  Haudouin  regardait  la  sc^nc 
en  riant  sous  cape,  selon  son  habitude,  et  il  fallut  toute  la 
gravite  de  Bussy  pour  forcer  ce  rire  a  disparaitre  du  joyeux 
visage  du  jeune  docteur. 

—  Vite  une  chambre  k  monseigneur,  cria  Bussy. 

—  Laquelle?  demanderent  aussit6t  cinq  ou  six  voix  em- 
pressees. 

—  La  meilleure,  la  mienne. 

Etk  son  tour  11  offrit  son  bras  au  vieillard  pour  gravir 
Tescalier,  essayant  de  le  recevoir  avec  plus  dlionneur encore 
qu'il  n'en  avail  ete  re^u. 

M.  de  M6ridor  se  laissait  aller  k  cette  entrainanle  courtoi- 
sie  sans  volonte,  comme  on  se  laisse  aller  a  la  pente  de  cer- 
tains r^vesquivousconduisentk  ces  pays  fanlastiques,  royau- 
me  de  I'imagination  et  de  la  nuit. 

On  apporta  au  baron  le  gobelet  dor6  du  comte,  et  Bussy 
voulut  lui  verser  lui-m^me  le  vin  de  i'hospitalite. 

—  Merci!  merci,  monsieur,  disait  le  vieillard;  mais  irons- 
nous  bientot  oil  nous  devons  aller? 

—  Oui ,  seigneur  Augustin,  bient6t,  soyez  tranquille,  et 
ce  ne  sera  pas  seulement  un  bonheur  pourvous,  mais  pour 
moi. 

—  Que  dites-vous,  et  d'ouvient  que  vous  me  parlezpres- 
que  toujours  une  langue  que  je  ne  comprends  pas? 

— •  Je  dis,  seigneur  Augustin,  que  je  vous  ai  parl6  d'une 
Providence  mis6ricordieuse  aux  grands  coeurs,  et  que  nous 
approchons  du  moment  otx  je  vais,  en  voire  nom,  faire  appel 
k  cette  Providence. 

Le  baron  regarda  Bussy  d'un  air  etonn6 ;  mais  Bussy,  en  lui 
faisant  de  la  main  un  signe  respectueux ,  et  qui  voulait  dire : 
je  reviens  dans  un  instant,  soriitle  sourire  sur  les  l^vres. 

Comme  il  s'y  attendail ,  le  Haudouin  etait  en  sentinelle  k 
la  porte ;  il  pril  le  jeune  homme  par  le  bras ,  et  Temmena 
dans  un  cabinet. 

—Eh  bien  I  cher  Hippocrate,  demanda-t-il ,  oCi  en  sommes- 
nous? 

—  06  cela? 

—  Parbleu !  rue  Saint-Antoine. 

—  Monseigneur,  nous  en  sommes  k  un  point  fort  int^res- 
sant  pour  vous,  je  presume.  A  ceci,  rien  de  nouveau. 
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Bussy  respira. 

-«  Le  mari  n'est  done  pas  revenul  ditiil. 

—  Si  fiiil;  mais  sans  aucan  succ^s.  II  y  a  dans  tout  oeU 
un  p^re  qui  doit,  k  ce  qu'il  parait,  faire  le  denouement,  un 
Dieuqui,  un  matin  ouTautre,  descendra  dans  une  maehmf ; 
de  sorte  qu-on  attend  ce  p^re  absent,  ce  Biea  inconnu. 

—  Bon!  dit  Bussy ;  mais  comment  sals  tu  tout  cela? 

—  Gomprenezbien,  monseigneur,  dit  le  Haudouin  avec  sa 
bonne  et  franche  gait^,  que  votre  absence  faisait  momentane- 
ment  de  na  position  pr^s  de  vous  une  sinecure ;  j'ai  voulu 
utillser  k  votre  avantage  les  momens  que  fous  me  laissiez. 

^  Voyons,  qu*a-tu  fait  ?  raconte,  mon  cher  Remy,  j'6- 
coute. 

—  Voici :  vous  parti,  j*ai  apport^  de  Targent,  des  liwes 
et  une  epee  dans  une  petite  cbambre  que  j'avais  lou^  et 
qui  apparteuait  k  la  maison  faisant  I'angle  de  la  rue  Saint- 
Antoine  et  de  la  rae  Sainte-CaUierine. 

--  Bien. 

—  De  1^  je  pouvais  voir,  depuis  ses  soupiraux  jusqu'ii 
ses  cbemln^s,  la  maison  que  vous  connaissez. 

—  Fort  bien ! 

—A  peiue  en  possession  de  ma  cbambre,  je  me  suis  Ins* 
tall^  k  une  fen^tre. 

—  Excellent. 

—  Oui,  mais  il  y  avail  n6anmoinsun  inconvenient  k  cette 
exeellence-lft. 

—  Lequel? 

—  C'est  que  si  je  voyaisj'^tals  vu,  etqu'en  pouvait,  k 
(out  prendre,  concevoir  quelque  ombrage  d'un  bomme  re- 
gardant sans  cesse  une  m^me  perspective ;  obstination  qui 
m'eilt,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  fait  passer  pour  un 
larron,  un  amant,  un  espion  ou  un  fou... 

—  Puissamment  raisopne,  mon  cher  le  Haudouin.  Mais 
alors  qu'as-tu  fait  ? 

—  Oh!  alors,  monsieur  le  comte,  j'ai  vu  quil  fallait  re- 
courir  aux  grands  moyens,  et  ma  foi... 

—  Eh  bien? 

—  Ma  foi,  je  suis  devenu  amoureux? 

—  Hein  ?  fit  Bu&sy,  qui  ne  com}irenait  pas  en  quoi  I'a- 
mour  de  Remy  pouvait  le  servir. 
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—  Cest  comme  j'ai  Thonneur  dc  vous  le  dire,  vep^ta  gra- 
vcment  le  jeune  ^octeur,  amoureux,  tr^s  «moureu}(,  nmou- 
reui^  fou. 

—  Pequi? 

—  De  Gertrude. 

—  De  Gertrude ,  la  suivante  de  madame  de  Monsorean? 

—  Eh !  oai>  mon  Bleu  I  de  Gertrude,  la  suivante  de  ma- 
dame de  Monspreau,  Que  voule^-YOus,  monseigneur,  Je  nc 
suis  pas  un  gentilhomme)  mo!)  pour  devenir  amoureux  des 
maitressejs :  je  suis  un  pauvre  petit  m^decin,  sans  autre  pra- 
tique qu'un  client  qui,  j^  Tespfere,  ne  me  (Jonnera  plus  que  de 
loin  en  Mn  de  la  besogne,  efcll  faut  bten  qvt^  je  fasse  mes  ex- 
periences in  animd  vili^  comme  nous  disons  en  Sorbonue. 

-*-  Pauvre  Remy,  dit  Bussy,  crois  bien  que  j'appr^cie  ton 
devouemeni,  vafi 

—  Eh! monseigneur,  r^pondille  Haudouin,je  nesuis  pas 
si  fort  k  plaindre,  apr^s  tout;  Gertrude  est  un  beau  brin  de 
fille  qui  a  deux  pouces  de  plus  que  moi  et  qui  me  Idvwait  k 
bras  tendusen  me  tenant  par  le  collet  de  mon  babit,  ce  qui 
tient  cbez  elle  k  un  grand  d^veloppement  des  muscles  du  bi- 
ceps et  du  deltoide.  Cela  me  donne  pour  elle  une  veneration 
qui  la  flatte,  et  comme  je  lui  «6de  toujours,  nous  ne  nous 
disputons  jamais ;  puis  elle  a  un  talent  pr^cieux. 

—  Lequel  ?  mon  pauvre  Remy. 

—  Elle  raconte  merveilleusement. 

—  Ah !  vraiment  ? 

—  Qui ,  de  sorte  que  par  elle  je  sais  tout  ce  qui  se  passe 
cbez  sa  maitresse.  Hein?  que  dites-vous?  j'ai  pens6  que  cela 
nevous  seraitpas  d^sagreable  d'avoir  des  intelligenees  dans 
la  maison. 

~  LeHaudouin,  tu  es  unbon  g^nieque  le  hasard  ou  plu« 
tot  la  Providence  a  mis  sur  ma  route ;  alors,  tu  en  es  avec  Ger- 
trude dans  des  termes...' 

—  Puelta  me  diligit,  r^pondit  le  Haudouin  en  se  balan- 
cant  avec  une  fatuity  aflfectee. 

—  Et  tu  fs  re^u  dans  la  maison  ? 

—  Hier  soir,  j'y  ai  fait  mon  entree,  imlnuit,  sur  la  poiQte 
du  pied,  par  la  fameuse  porte  k  guichet  que  vous  savos, 

—  E4  comment  es-tu  arriv6  k  ce  bonhcurf 

—  Mais  assez  naturellement,  Je  dois  le  dire* 
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—  Eh  bien !  dis. 

— Lesurlendemaindevotre  depart,  1e  lendemaindu  jourde 
mon  installation  dans  la  petite  cbambre ,  j*ai  attendu  ^  la 
porte  que  la  dame  de  mes  futures  pensees  sortlt  pour  aller 
aux  provisioBSy  soin  dont  elle  se  preoccupe,  je  doisravotter» 
tous  les  jours  de  huit  heures  k  neuf  heures  4\k  matin.  A 
huit  heures  dix  minutes  je  Tai  vue  parattre ;  aussit6t  je  sais 
descendu  de  mon  observatoire,  et  j'al  ete  me  placer  sur  sa 
route. 

—  Et  elle  t'a  reconnu? 

—  Si  bien  reconnu,  qu'elle  a  pousse  un  grand  cri  et  s'est 
sauv^e. 

—  Alors? 

—  Alors,  j'ai  couruapres  elle,  et  Tai  rattpapee  k  grand'- 
peine,  car  elle  court  tr^s  fort;  mais,  vous  comprenez,  les  ju- 
pes,  cela  g^ne  toujours  un  peu. 

—  J6sus !  a-t-elle  dit. 

—  Sainte-Vierge  !  ai-je  crie. 

—La  chose  lui  a  donne  bonne  idee  de  moi ;  un  autre,  moins 
pieux  que  moi,  se  fi!it  ecri6  morbleu  ou  corbeuf. 

—  Le  medecini  a-t-elle^  dit. 

—  La  charmante  menag^re!  ai-je  repondu. 

—  Elle  a  souri ;  mais  se  reprenant  aussitut : 

—  Vous  vous  trompez,  monsieur,  a-t-elle  dit,  je  ne  vous 
•onnais  point. 

—  Mais  moi  je  vous  connals,  lui  ai-je  dit,  car  depuis  Irois 
jours,  je  ne  vis  pas,  je  n'existe  pas,  je  vous  adore;  a  ce 
point  que  je  ne  demeure  plus  rue  Beautreillis ,  mais  rue 
Saint-Antoine ,  au  coin  de  la  rue  Sainte-Catherine,  et  que  jc 
u'ai  change  de  logement  que  pour  vous  voir  entrer  ct  sor- 
tir;  si  vous  avez  encore  besoin  de  moi  pour  panserde  beaux 
gentilshommes,  ce  n'est  done  plus  k  mon  aucien  logemeul 
qu'il  faut  venir  me  chercher,  mais  h.  mon  nouveau. 

-—  Silence !  a-t-elle  dit. 

—  Ah!  vous  voyez bien!  ai-je  repondu. 

— -Et  voil^  comment  notre  connaissance  s'est  faite  on  plu- 
t6t  renouee. 

—  De  sorte  qu'i  cette  heure  tu  es?... 

— Aussiheureux  qu'un  amant  pent  T^lre....  avec  Gerlruite, 
bien  entendu,  tout  est  relatif ;  mais  je  suis  plus  qu'beureux, 
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je  suis  au  comblede  la  f^Iicite,  puisque  j'en  suis  arrive  oCi  j*en 
voulais  venir  dans  voire  int^r^t. 

—  Mais  eUesedoutera  peut^tre? 

—  De  rien,  jeneluiai  pas  mtoe  parle  de  vous.  Est-ce  que 
lepauTreRemy-ie-Haudouin  connaitde  nobles  gentilsbommes 
comme  le  seigneur  de  Bussy?  Non,  je  lui  ai  seulement  de- 
mand^  d^une  fa^n  indifferente:  Et  voire  jeune  maiire  va-i-il 
mieox? 

—  Quel  jeune  maiire? 

—  Ce  cavalier  que  j'ai  soigne  chez  vous. 

—  Ce n'esi pas  mon  jeune  maiire,  at-elle  repondu . 

—  Ah!  e'est  que  cotmme  il  etaii  couche  dans  le  Hi  de  vo- 
ire maitresse,moij'ai  cru...  ai-je  repris. 

—  Ob !  ihon  Dieu  non ;  pauvre  jeune  homme,  a-t-elle  re- 
pondu avec  un  soupir,  line  nous  etaii  rien;  nous  ne  Tavons 
mdme  revu  qu'une  fois  depuis. 

—  Alors,  vous  ne  savez  mtoe  pas  son  nom  ?  ai-je  demande. 

—  Ob!  si  fait. 

—  Vous  auriez  pu  I'avoir  su  et  Tavoir  oubli6. 

—  Ce  n'esi  pas  un  nom  qu'on  oublie. 

—  Comment  s'appelle-i-il  done  ? 

—  Avez-vous  enienduparler  parfois  du  seigneur  de  Bussy ! 

—  Parbleu  !  ai-je  repondu,  Bussy,  le  brave  Bussy ! 

—  Etbien!  c'esi  cela  mSme. 

—  Alors,  la  dame? 

—  Ma  maiiresse  est  mari6e,  monsieur. 

—  On  est  mariee,  on  esi  fidele,  et  cependant  on  pense  par- 
fois k  un  beau  jeune  bomme  qu'on  a  vu...  ne  fCit^ce  qu'un 
instant,  surtout  quand  cebeau  jeune  bomme  ^tait  blesse-,  in* 
t^ressani  etcouebe  dans  noire  lit. 

—  Aussi,  a  repondu  Gertrude,  pour  6tre  franebe,  je  nedis 
point  que  ma  maiiresse  ne  pense  pas  k  lui. 

Une  vive  rongeur  monia  au  front  de  Bussy. 

—  Nous  en  parlous  mtoe,  a  ajout6  Gertrude,  toutes  les 
fois  que  nous  sommes  seules. 

—  Excellenie  fille!  s'ecria  le  comte. 

—  Et  qu'en  dites-vous?  ai-je  demand^. 

—  Je  raconie  ses  prouesses,  ce  qui  n'est  pas  difficile,  at- 
tendu  qu'il  n'est  bruit  dans  Paris  que  des  coups  d'ep6e  qu'il 
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doQQe  et  qu'il  re^oit.  Jelui  ai  m^me  appris,  a  ma  maitresse 
toujours,  une  petite  chanson  fort  k  la  mode. 

—  Ah  I  jela  connais,  ^i-je  rtpondu;  n*est-ce  pas : 

Un  beau  chercheur  de  noise, 
G'estle  seigneur  d'Ambolse, 
Tendre  et  fiddle  aussi, 
C*est  monselgnear  Bussy  ? 

—  Justement!  s'est  6criee  Gertrude,  De  sorte  que  ma 
maitresse  ne  chante  plus  que  cela. 

Bussy  serra  la  main  du  jeune  dacteuri  un  indicible  fris- 
son de  bonheur  venait  de  passer  dans  ses  veines. 

—  C'est  tout?  dit-il,  tant  I'horame  est  insatiable  dans  ses 
d^sirs. 

—  Voll^,  monseigneur.  Oh!  j*^n  saurai  davantage  plus 
tard;  mais,  que  diable!  on  ne  pent  pas  tout  savoir  en  uu 
Jour....  ou  plutot  dans  une  nuit. 


XXV. 

LE  PEBE  ET  LA*  FILLB. 


Ge  rapport  de  Remy  faAssAt  Bussy  bien  heureuii ;  en  effet, 
il  lui  apprenait  deuK  choses  :  d'abord  que  M.  daMonsoreau 
etaittottjours  autant  hal,  et  que  )ul,  Bussy,  Atait  d^j^  plus  alm^. 

Et  puis,  cette  bonne  amiti^  du  jeune  homme  pour  lui  lui 
rejoulssait  le  coeur.  II  y  a  dans  tous  les  senthnens  qui  vien- 
nent  du  ciei  un  dpanoui&sementdefout  notr^^re,  qui  sem* 
ble  douhler  nos  faaulttfs.  On  se  sent  heimux,  parce  qu*on 
se  sentbon. . 

Bussy  comprit  done  qn'il  n'y  iivait  plus  de  teiiip9  k  perdre 
maintenant,  et  que  chaquQ  frisson  de  douleur  qui  s^rrait  le 
coeur  du  veillard  etait  presque  un  sacrilege  :  il  y  a  on  tel 
renversement  des  lots  de  la  nature  dans  un  p^re  qui  pleure 
la  mort  dQ  sa  fllle,  que  celui  qui  peut  consoler  ce  p^re  d'un 
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mot,  merite  les  maledictions  de  tou$  les  p^res  eq  Qe  le  con- 
solant  pas. 

En  descendant  dans  la  cour,  M.  de  M^ridor  trouva  un  cbe- 
val  frais  que  Bussy  avait  fait  pr^p^rer  pour  lui.  Un  autre 
cheval  attendait  Bussy  ;  tons  deux  se  mirent  eii  selle  et  par- 
tirent  accompagn^s  de  Remy. 

lis  arriv^rent  dans  la  rue  Saint-Antoine^  non  sans  un 
grand  etonnement  de  M.  de  Meridor,  qui  depuis  vingt  ans 
u'etait  point  venu  k  Paris,  et  qui,  au  bruit  des  chevaux,  aux 
cris  des  laquais ,  au  passage  plus  frequent  des  coches ,  trou- 
vait  Paris  fort  cbang^  depuis  ler^gne  du  roi  Henri  II. 

Mais,  malgre  cet  etonnement,  qui  toucbait  presque  h  Tad- 
miration,  le  baron  n'en  conservait  pas  moins  une  tristesse 
qui  s'augmentait  ^  mesure  qu'il  approcbait  du  but  ignore  de 
son  voyage.  Quelle  reception  allait  lui  faire  le  due,  et  qu'al- 
lait-il  ressortir  de  nouvelles  douleurs  de  cette  entrevue? 

Puis,  de  temps  en  temps,  en  regardant  avec  etonnement 
Bussy,  il  se  demandait  par  quel  6lriinge  abandon  ilen  etait 
venu  k  suivre  presque  aveugiement  ce  gentilhomme  d'uo 
prince  auquel  il  devait  tons  ses  raalbeurs,  N'eAt-il  pas  bien 
plut6t  ete  de  sa  digpit6  de  braver  le  due  d'Anjou,  et  au  lieu 
d'accompagner  ainsi  Bussy  oix  il  lui  plairait  de  le  conduire» 
d'aller  droit  au  Louvre  se  jeter  aux  genoux  du  roi?  Que 
pouvait  lui  dire  le  prince?  En  quoi  pouvait-il  le  consoler? 
N'eiait-il  point  de  ceux-lSi  qui  appliquent  des  paroles  dories 
comme  un  baume  momehtane  sur  les  blessures  qu'ils  ont 
faites ;  mais  on  n'est  pas  plus  t6t  bors  de  leur  presence  que  la 
blessure  saigne  plus  vive  et  plus  douloureuse  qu'auparavant. 

On  arriva  ainsi  k  la  rue  Saint-Paul.  Bussy,  comme  un  ca- 
pitaine  habile,  s'etait  fait  prec6der  par  Remy,  lequel  avait 
ordre  d'eclairer  le  chemin  et  de  preparer  les  voies  dUntro-r 
duciion  dans  la  place. 

Ce  dernier  s'adressa  i  Gertrude,  et  revint  dire  k  son  pa- 
tron que  nul  feutre,  nuUe  rapi6re  n'embarrassaient  Fallee, 
I'escalier  ou  le  corridor  qui  conduisait  k  lacbambre  de  ma- 
dame  de  Monsoreau. 

Toutesces  consultations,  on  le  comprend  bien,  se  faisaient 
^  voix  basse  entre  Bussy  et  le  Haudouin. 

Pendant  ce  twps,  le  baron  regardalt  avec  ^touneroent  au- 
tour  de  lui. 
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—Eh  quoi!  se  demandait-il,  c'est  \k  que  lege  le  due 
d'Anjou  ? 

Et  un  sentiment  de  defiance  commenca  de  lui  etre  inspire 
pari'humble  apparence  de  la  roaison. 

—  Pas  pr^isement,  monsieur,  repondit  en  souriaDt 
Bussy,  mais  si  ce  n*est  point  sa  demeure,  c'est  celle  d'une 
dame  qu'il  a  aimee. 

Un  nuage  passa  sur  le  front  du  vieux  gentiihemme. 

—  Monsieur^  dit-il  en  arr^tant  son  c.heval,  nous  autres 
gens  de  province  nous  ue  sommes  point  faits  a  ces  famous; 
les  m(Burs  faciles  de  Paris  nous  epouvantent,  et  si  bien,  que 
nous  ne  savons  pas  vivre  en  presence  de  vos  myst^res.  II  mc 
semble  que  si  M.le  due  d*Anjou  tientk  voir  le  baron  de  Me- 
ridor,  ce  doit  £tre  en  son  palais  k  lui  et  non  dans  la  maison 
d'une  de  ses  maitresses.  Et  puis,  ajouta  le  vieillard  avec  un 
profond  soupir,  pourquoi,  vous  qui  paraissez  un  honnete 
homme,  me  menez-vous  en  face  d'une  de  ces  femmes?  Est- 
ce  pour  me  faire  comprendre  que  ma  pauvre  Diane  vivrait 
encore  si,  comme  la  maltresse  de  ce  logis,  elle  eat  prefere 
la  honte  k  la  mort? 

—  Aliens,  allons,  monsieur  le  baron,  dit  Bussyavec  ce 
sourire  loyal  qui  avait  ete  son  plus  grand  moyen  de  convic- 
tion envers  le  vieillard,  ne  faites  point  d'avance  de  faussos 
conjectures.  Surmafoi  de  gentilhomme,  il  ne  s'agit  point  ici 
de  ce  que  vous  pensez.  La  dame  que  vous  allez  voir  est  par- 
faitement  vertueuse  etdignede  tous  les  respects. 

—Mais  qui  done  est-elle? 

—  C'est...  c'est  la  femme  d'un  gentilhomme  de  voire  con- 
naissance. 

—  En  v^rite?  mais  alors  monsieur,  pourquoi  dites-vous que 
le  prince  Taaim^e? 

—  Parce  que  je  dis  toujours  la  verite,  monsieur  le  baron ; 
entrez  et  vous  en  jugerezvous-m^meenvoyants'accomplirce 
que  je  vous  ai  promis. 

—  Prenez  garde,  je  pleurals  mon  enfant  ch^rie,  et  vous 
m'avez  dit  :  Consolez-vous,  monsieur,  les  mis^ricordes  de 
Dieusontgrandes;  mepromettreuneconsolationk  mespeiues, 
c'6tait  presque  me  promettre  un  miracle. 

—  Entrez,  monsieur,  r^p^ta  Bussy  avec  ce  mime  sourire 
qui  seduisait  toujours  le  vieux  gentilhomme. 
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Le  baron  mit  pied  k  terre, 

Gertrude  etait  accourue  tout  ^tonnee  sur  le  seuil  de  la 
porte  et  regardait  d'un  oeil  elFar6  le  Haudouin,  Bussy  et  le 
vieillard,  ne  pouvant  deviner  par  quelle  combinaison  de  la 
Providence  ces  trois  hommes  se  trouvaientr^unis. 

—  Allezpr^venir  madamede  Monsoreau,  ditle  comte,  que 
M,  de  Bussy  est  de  retour,  et  desire  a  Tiustant  m6me  lui 
parler.  Mais,  sur  votre  ame!  ajouta-t-il  tout  bas,  ne  luidites 
pas  un  motde  la  personne  qui  m'accompagne. 

—  Madame  de  Monsoreau !  dit  le  vieillard  avec  stupeur , 
madame  de  Monsoreau ! 

—  Passez ,  monsieur  le  baron,  dit  Bussy  en  poussant  le 
seigneur  Augustindansrallee. 

On  entendit  alors,  tandis  que  le  vieillard  montait  Tesca- 
d'un  pas  cbancelant,  on  entendit,  disons-nous,  la  voix  de 
Diane  qui  repondait  avec  un  tremblement  singulier  * 

—  M.  de  Bussy!  dites-vous,  Gertrude ?  M .  de  Bussy !  Eh 
bien!   qu'ilentre. 

— Cette  voix,  s'ecria  le  baron  en  s'arr^tant  soudain  au  mi- 
lieu de  I'escalier,  cette  voix!  oh !  mon  Dieu!  mon  Dieu  ! 

— -  Montez  done,  monsieur  le  baron,  dit  Bussy. 

Mais  au  m^me  instant,  et  comme  le  baron  tout  tremblant, 
se  retenait  k  la  rampe  en  regardant  autour  de  lui,  au  haut 
deVescalier,  en  pleine  lumi^re,  sous  un  rayon  de  soleil 
dor6,  resplendit  totit  k  coup  Diane,  plus  belle  que  jamais, 
souriante,  quoiqu'elle  ne  s'attendit  point  k  revoir  son  p^re. 

A  celte  vue,  qu'il  prit  pour  quelque  vision  magique,  le 
vieillard  poussa  un  cri  terrible,  et,  les  bras  6tendus,  roeil 
hagard,  il  offrit  une  si  parfaite  image  de  la  terreur  et  du  d6- 
lire,  que  Diane,  prete  k  se  jeter  k  son  cou,  s'arr^ta  de  son 
cdt6,  ^pouvantee  et  stupefaite. 

Le  baron,  en  etendant  la  main,  trouva^  sa  port^e  l'6paule 
de  Bussy  et  s'y  appuya. 

—  Diane  vivantel  murmura  le  baron  de  M6ridor,  Diane  ! 
ma  Diane  que  Ton  m'avait  dite  morle,  6  mon  Dieu ! 

Et  ce  robuste  guerrier,  vigoureuxacteur  des  guerres  6tran- 
gftres  et  des  guerres  civiles  qui  I'avaient  constamment  6par- 
gn6,  ce  vieux  cb^ne  que  le  coup  de  foudre  de  la  mort  de 
I>iane  avait  ]aiss6  debout,  cet  athlete  qui  avait  si  puis- 
samment  lutt6  contre  la  douleur,  6cras6,  bris6,  an^anti  par 
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lajote,  recula,  les  g^noux  fl^hissans,  et,  sans  Bussy,  fat 
tombe,  precipit6  du  baut  de  Tescalier  kTaspect  de  cette  ima- 
ge ch6rie  qui  tourbillonnait  devant  ses  yeux  diyisee  en  ato- 
mes  confus. 

—  Mon  Dieu !  monsieur  de  Bussy,  s'ecria  Diane  en  des- 
cendant precipitamment  les  quelques  marches  de  I'escalier 
qui  la  s6paraient  du  vieillard,  qu'a  done  mon  p^re? 

Et  la  jeune  femme,  epouvantee  de  cette  pAleur  subite  et 
de  reffet  etrange  produit  par  une  entrevue  qu'elle  devait 
croire  annoncee,  interrogeait  plus  encore  des  yeux  que  de  la 
voix. 

—  M.  le  baron  de  Meridor  vous  croyait  morte,  et  il  vous 
pleuraitj  madame,  ainsi  qu'un  p^re  comme  lui  doit  pleurer 
une  fille  comme  vous. 

—Comment !  s'ecria  Diane,  etpersonnenel*avaitdetrompe? 

—  Personne. 

—  Oh!  non,  non,  personne,  s'ecria  le  vieillard  sortant  de 
son  aneantissement  passager,  personnel  pas  m^me  M.  de 
Bussy. 

—  Ingratl  dit  le  gentilhomme  avec  le  ton  d'un  doux  re- 
proche. 

—  Oh !  oui ,  r^pondit le  vieillard,  oui ,  vous  avez  raison, 
car  voilli  un  instant  qui  me  paie  de  toutes  mes  doulears. 
Oh!  ma  Diane,  ma  Diane  cherie!  continua-t-il,  en  ramenant 
d*une  main  la  tete  de  sa  fille  contre  ses  l^vres  et  en  tendant 
Tautre  ii  Bussy. 

Puis,  tout  k  coup,  redressant  la  t^te  comme  si  un  souve- 
nir douleureux  ou  une  crainte  nouvelle  se  fftt  glisse  jus- 
qu'^  son  eoBur  malgr6  Tarmure  de  joie,  si  Ton  pent  s'exprl- 
mer  ainsi,  qui  venait  de  Tenvelopper  : 

—  Mais  que  me  disiez-vous  done,  seigneur  de  Bussy,  que 
j'allais  voir  madame  de  Monsoreau?  oCi  est-elle? 

—  H^lasl  mon  pere,  murmura  Diane. 
Bussy  rassembla  toutes  ses  forces. 

—  Vous  I'avez  devant  vous,  dit-il,  et  le  comte  de  Mon- 
soreau est  votre  gendre. 

—  Eh!  quoi?  balbutia  le  vieillard, M.  de  Monsoreau,  mon 
gendre!  et  tout  ce  monde,  toi,  Diane, Iui-meme,-toutieiuonde 
me  I'a  laiss^  ignorer? 

?—  Je  tremblais  de  voqp  ecrire,  mon  p6re,  de  peur  que  ti 
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iettre  ne  tombAt  aux  mains  du  prince.  D'ailleurs  je  croyais 
que  vous  saviez  tout. 

— Mai^dansquel  but?  demanda  le  vieillard,  pourquoitous 
ces  etranges  myst^res? 

—  Oh  I  oui,  mon  p^re,  songez-y,  s*ecria  Diane,  pourquoi 
M.  de  Monsoreau  vous  a-t-il  laisse  croire  que  j'etais  morte? 
pourquoi  vous  a-t-il  laisse  ignorerqu'il  6tait  mon  mari? 

Le  baron,  tremblantcomme  s'il  eiitcralnt  de  porter  sa  vue 
jusqu'au  fondde  ces  ten6bres,  interrogeait  timidement  du  re- 
gard les  yeux  ^tincelans  de  sa  fille  et  Tintelligente  m^lanco- 
Ue  deBussy. 

Pendant  toufrce  temps,  on  avait  pas  k  pas  gagnile  salon. 

—  M.  de  Monsoreau,  mon  gendre!  balbutiait  toujours  le 
baron  de  Meridor  aneanti. 

—  Cela  ne  peut  vous  etonner,  repondit  Diane  avec  le  ton 
d'uD  doux  reprocbe;  ne  m*avez-vous  pasordonnede  Tepou- 
ser,  mon  p6re  ? 

—  Oui,  s'il  te  sauvait 

— ^  Eh  bieni  il  m'a  sauvee,  dit  sourdement  Diane  en  tom- 
baat  sur  un  si6ge  place  pr^s  de  son  prie-dieu.  11  m'a  sau- 
vee, pas  du  malheur,  mais  de  la  honte  du  moins. 

—  Alors,  pourquoi  m'a  t-il  laisse  croire  k  ta  mort,  moi 
qui  pleurais  si  am^rement?  repeta  le  vieillard.  Pourquoi  me 
laissait-il  mourir  de  desespoir,  quand  un  seul  mot,  un  seul, 
pouvait  me  rendre  la  vie  ? 

—  Oh  I  il  y  a  encore  •  quelque  piege  Ik-dessous,  s'^cria 
Diane.  Mon  p^re,  vous  ne  me  quitterez  plus ;  monsieur  de 
Bussy,  vous  nous  protegerez,  n'est-ce  pas  ? 

—  H^las  I  madame,  dit  le  jeune  homme  en  s'inciinant,  il 
ne  m'appartientplus  de  penetrer  dans  les  secrets  de  votre  fa- 
mine. J'ai  d^,  voyant  les  etranges  manoeuvres  de  votre  marl, 
vous  trouver  un  defenseur  que  vous  puissiez  avouer.  Ce  d6- 
fenseur,  j'ai  6te  le  chercher  k  Meridor.  Yous  ^tes  auprds  de 
votre  pfere,  je  me  retire. 

-^  11  a  raison,  dit  tristement  le  vieillard.  M.  de  Monsoreau 
a  craint  la  colore  du  due  d'Anjou,  et  M.  de  Bussy  la  craint 
k  son  tour. 

Diane  langa  un  de  ses  regards  au  ieune  homme,  et  ce  re- 
gard signifiait : 

— .  Yous  qu'on  appelle  le  bravo  Bussy,  avez-vous  peur  de 
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M.  le  due  d'AnJou,  comme  pourrait  en  avoir  peur  M.  de  Mod* 
soreau? 
Bussy  comprit  le  regard  de  Diane  et  sourit. 

—  Monsieur  le  baron,  dit-il,  pardonnez-moi,  je  vous  prie, 
la  demandesinguli^reque  je  yais  vousprier  de  faire,  etvoiis, 
madame,  au  uom  de  Tintention  que  f  ai  de  vous  rendre  ser- 
vice, excusez-moi. 

Tous  deux  attendaient  en  se  regardant. 

— ^Monsieur  le  baron,  reprit  Bussy,  demandez,  je  vous  prie, 
Ik  madame  de  Monsoreau... 

Et  il  appuya  sur  ces  demiers  mots,  qui  flrent  pdlir  la 
jeune  femme.  Bussy  vit  la  peine  quUl  avail  faite  k  Diane  et 
reprit  : 

—  Demandez  h  votre  fllle  si  elle  est  heureuse  du  mariJige 
que  vous  avez  command 6  et  anquel  elle  a  consenti. 

Diane  joignit  les  mains  et  poussa  un  sanglot.  Ce  fat  la 
seule  reponse  qu'elleput  faire  k  Bussy,  11  est  vrai  qu'aucone 
autre  n'eUt  6t^  aussi  positive. 

Les  yeux  du  vieux  baron  se  remplirent  de  larmes,  car  il 
commen^^it  k  voir  que  son  amiti^,  peut-Stre  troppr^ipit^, 
pour  M.  de  Monsoreau  allait  setrouver  ^tre  pour  beauconp 
dans  le  malheur  de  sa  fllle. 

— Maintenant,  dit  Bussy,  il  est  done  vrai,  monsieur,  que, 
sans  y  etre  forc^  par  aucune  ruse  ou  par  aifcune  violence, 
vous  avez  donnela  main  de  votre  fille  k  M.  de  Monsoreau? 

—  Oui,  sll  la  sauvait, 

—  Et  il  Ta  sauv6e  effectivement.  Alors ,  je  n'ai  pas  be- 
soin  de  vous  demander,  monsieur,  si  votre  intention  est  de 
laisser  votre  parole  engag^e? 

—  Cest  une  loi  pour  tous  et  surtout  pour  les  gentilshom- 
mes,  et  vous  devez  savoir  cela  mieux  que  tout  autre,  mon- 
sieur, de  tenir  ce  qu'on  a  promis.  M.  de  Monsoreau  a,  de 
son  propre  aveu ,  sauv6  la  vie  k  ma  fille,  ma  fille  est  done 
bien  ^  M.  de  Monsoreau. 

—  Ah  I  murmura  la  jeune  femme,  que  ne  suis-je  morle  ? 

—  Madame,  dit  Bussy,  vous  voyez  bien  que  j'avais  ralsoD 
de  vous  dire  que  je  n'avais  plus  rien  k  faire  ici.  M.  le  ba- 
ron vous  donne  k  M.  de  Monsoreau,  et  vous  lui  avez  promis 
vous-mtoe,  au  cas  ou  vous  reverriez  votre  p^re  sain  et  sauf, 
de  vous  donner  k  lui. 
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-^  Ah!  ne  me  d^chlrez  pas  lecoeur,  monsieur  de  Bussy, 
s'ccria  madame  de  Monsoreau  en  s'approchant  dU  Jetine  horn- 
me;  mon  p^re  ne  sait  pas  que  j'ai  peuc  de  cet  homme;  mon 
p^re  ne  sait  pas  que  je  le  hais;  mon  p^re  s'obstine  Si  voir  eil 
lul  mon  sauveur,  et  moi,  moi  que  mes  Instincts  6clairent,  je 
m'obstine  k  dire  que  cet  homme  esimon  boUrreau. 

—  Diarie!  Diane!  s'ecrla  le  baron,  il  t'a  sauvee! 

-^  Oui,  s'^cria  Bussy,  entraine  hors  des  limites  oii  sa  pru- 
dence et  sa  delicatesse  Tavaient  retenu  jusque-lk,  oui,  mais 
si  le  danger  ^tait  moins  grand  que  vous  ne  le  croyiez,  si  le 
danger  etait  factice,si,  que  sais-je?  moi!  Ecoutez,  baron,  il 
y  a  1^-dessous  quelque  myst^re  qu'il  me  reste  k  eclaircir  et 
que  j'^claircirai.  Mais  ce  queje  vous  proteste,  moi,  c'est  que 
si  j'eusse  eu  le  bonheur  de  me  trouver  h  la  place  de  M.  de 
Monsoreau,  moi  aussi  j'eusse  sauve  du  deshonneur  Yotre 
fille,  innocente  et  belle,  et,  sur  Dieu  qui  m'entend!  je  ne  lui 
eusse  pas  fait  payer  ce  service. 

— 11  Taimait,  dit  M.  de  Meridor,  qui  scntait  lui-m^me 
tout  cequ'avait  d'odieux  la  conduite  de  M.  de  Monsoreau,  et 
il  faut  bien  pardonner  k  Tamour. 

—  Etmoi,  done!  s'ecria  Bussy,  est-ce  que.  .* 

Mais  effray6  de  cet  6clat  qui  allait  malgre  lui  s'echapper  de 
son  coeur,  Bussy  s'arr^ta,  et  ce  fut  r^clair  qui  jaillit  de  ses 
yeux  qui  acheva  la  phrase  interrompue  sur  ses  l6Vres. 

Diane  ne  la  comprit  pas  moins  et  mieux  encore  peut-tltre 
que  si  elle  eCit  6t6  complete. 

—  Eh  bien !  dit-elle  en  rougissant,  vous  ffl'avez  comprise, 
n'est-ce  pas?  Eh  bien!  mon  ami,  mon  fr^re,  vous  avez  r^- 
clam6  ces  deux  titres,  et  je  vous  les  doniie ;  eh  bien !  mon 
ami,  eh  bien !  mon  fr^re,  pouver-vous  qiielque  chose  pour  moi  ? 

—  Mais  le  due  d'Anjou!  le  ducd'Anjou!  murmura  le  vieil- 
lard  qui  voyait  toujours  la  foudre  qui  le  menagait  gronder 
dans  la  colore  de  rAltesse  Royale. 

—  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  craignent  les  coleres  des 
princes,  seigneur  Augustin ,  repondit  le  jeune  homme;  et  je 
me  trompe  fort  ounous  n'avons  point  cette  colore  ^  redouter ; 
si  vous  le  voulez,  M.  de  Meridor,  je  vous  ferai,  moi,  tene- 
ment amidu  prince,  que  c'est  lui  qui  vous  protegera  contra 
M.de  Monsoreau,  de  qui  vous  vient,  croyez-moi,  le  veritable 
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danger,  danger  inconnu^  mais certain;  invisible^  mais  peat- 
Hre  inevitable. 

—  Mais  si  le  due  apprend  que  Diane  est  vivante,  tout  est 
perdu,  dit  levieillard. 

—  Allons,  dit  Bussy,  je  vois  bien  que,  quoi  que  J'aie  pii 
vous  dire,vouscroyezM.  deMonsoreauavantmoiet  plus  que 
moi.  N'en  parlons  plus,repoussez  mon  offre,  monsieur  le  ba- 
ron, repoussez  le  secours  tout  puissant  que  j'appelais  k  vo- 
tre  aide;  jetez-vous  dans  les  bras  de  Thomme  qui  a  si  bien 
Justine  votre  confiance;  jevous  Tai  dit:  j'ai  accompli  ma  ti- 
che,  je  n'ai  plus  rien  k  faire  ici.  Adieu,  seigneur  Augustin, 
adieu,  madame,  vous  ne  me  verrez plus,  je  me  retire,  adieu! 

—  Oh  I  s'ecria  Diane  en  saisissant  la  main  du  jeune  hom- 
me,  m'avez-vous  vu  faiblir  un  instant,  moi  ?  m'avez-vous  vu 
revenir  k  lui?  Non.  Je  vous  le  demande  k  genoux,  ne  m'a- 
bandonnez  pas,  monsieur  de  Bussy,  ne  m'abandonnez  pas. 

Bussy  serra  les  belles  mains  suppliantes  de  Diane,  et 
toute  sa  colore  tomba  comme  tombe  cette  neige  que  fond  k 
la  Crete  des  montagnes  le  chaud   sourire  du  soleil  de   mai. 

— Puisqu'il  en  est  ainst,  dit  Bussy,  k  la  bonne  heure !  ma- 
dame;  oui,  j'accepte  la  mission  sainte  que  vous  me  confiez, 
et  avant  trois  jours,  car  il  me  faut  le  temps  de  rejoindre  le 
prince  qui  est,  dit-on,  en  peierinage  k  Chartres  avec  le  roi, 
avant  trois  jours  vous  verrez  du  nouveau ,  ou  j'y  perdral 
mon  nom  de  Bussy. 

Et  s'approcbant  d'elle  avec  une  ivresse  qui  embrasait  k  la 
fois  son  souffle  et  son  regard : 

—  Nous  sommes  allies  contre  le  Monsoreau,  lui  dit-iltout 
bas ;  rappelez-vous  que  ce  n'est  pas  lui  qui  vous  a  ramene 
votfc  pere,  et  ne  me  soyez  point  perfide. 

£t  serrant  une  derniere  fois  la  main  du  baron,  il  s'eian^a 
hor»  de  Tappartement. 
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XXVI. 

COMMENT  FRERE  GORENFLOT  SE  REVEILLA,  ET  DE    L'AC** 
CUEIL  QUI  LUI  FUT  FAIT  A  SON   COUVENT. 

Nous  avons  laisse  notre  ami  Chicot  en  extase  devant  le 
sommeil  non  interrompu,  et  devant  le  ronflement  spiendide 
de  frere  Gorenflot;  il  fit  signe  h  Taubergiste  de  se  retirer  et 
d'emporter  la  lumi6re,  apr^s  lui  avoir  recommande  sur  toutes 
choses  de  ne  pas  dire  un  mot  au  digne  frere  de  la  sortie 
qu'il  avait  faite  k  dix  heures  du  soir,  et  de  la  rentree  qu'il 
venait  de  faire  k  trois  heures  du  matin. 

Comme  maitre  Bonhomet  avait  remarque  une  chose,  c'est 
que  dans  les  relations  qui  existaient  entre  le  fou  et  le  moi- 
ne,  c'etait  toujours  le  fou  qui  payait,  il  lenait  le  fou  en 
grande  consideration,  tandis  qu'il  n'avait  au  contraire  qu'une 
veneration  fort  mediocre  pour  le  moine. 

11  promit  en  consequence  k  Chicot  de  n'ouvrir  en  aucuu 
cas  la  bouche  sur  les  6venemens  de  la  nuit,  et  se  relira, 
laissant  les  deux  amis  dans  Tobscurite,  ainsi  que  la  chose 
venait  de  lui  etre  recommandee. 

Bientdt  Chicot  s'aper^ut  d'uue  cbose  qui  excita  son  admi- 
ratioUj  c'est  que  fr6re  Gorenflot  ronflait  et  parlait  en  menie 
temps,  Ce  qui  indiquait,  non  pas  comme  on  pourrait  lecroi- 
re,  une  conscience  bourrelee  de  remords,  mais  un  esti^ac 
surcharge  de  nourriture. 

Les  paroles  que  pronon^ait  Gorenflot  dans  son  sompieil 
formaleiit,  recousues  les  unes  aux  autres,  un  afi'reux  me- 
lange d'eloquence  sacr^e  et  de  maximes  bachiques. 

Cependant  Chicot  s'apercut  que,  s'il  restait  dans  une  obs« 
curite  complete,  il  aurait  grand'peine  k  accomplir  la  restitu- 
tion qui  lui  restait  k  faire,  pour  que  Gorenflot,  k  son  r^veil, 
ne  se  dout^t  de  rien ;  en  efiet,  il  pouvait,  dans  les  ten^bres, 
marcher  imprudemment  sur  quelques  uns  des  quatre  mem- 
bres  du  moine  dont  il  ignorait  les  diff^rentes  directions,  et 
par  la  douleur  le  tirer  de  sa  lethargie. 

Chicot  souffla  done  sur  les  charbons  du  brasier  pour  ^clai- 
fer  un  peu  la  sc^ne« 
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Au  bruit  de  ce  souflBe,  Gorenflot  cessa  de  ronfler  et  mur- 
mura: 

—  Mes  fr^res !  void  uii  vent  feroce  :  c'est  le  souffle  du 
seigneur,  c'est  son  haleine  qui  mMnspire. 

Et  il  se  remit  k  ronfler. 

Ciiicot  attendit  un  instant  que  le  sommeil  eilit  bien  repris 
toute  son  influence,  et  commenca  de  demailloter  le  moine. 

—  Brrrrou  I  fit  Gorenflot.  Quel  froid  !  Cela  emp^chera  le 
raisin  de  mtlrir. 

Cbicot  s'arr^  au  milieu  de  son  operation  qu*il  reprll  un 
instant  apres. 

—  Vous  connaissez  mon  z^le,  mes  fr^res,  continua  le 
moine ,  tout  pour  I'eglise  et  pour  monseigneur  le  due  de 
Guise. 

—  Canaille !  dit  Chicot. 

— Yoil^  mon  opinion,  reprit  Gorenflot,  mais  il  est  ce^ 
tain... 

—  Qu'est-ce  qui  est  certain?  demanda  Chicot  en  soulevant 
le  moine  pour  lui  passer  sa  robe. 

—  II  est  certain  que  Thomme  e^  plus  fort  que  le  vin ;  frferc 
Gorenflot  a  combattu'  contre  le  vin,  comme  Jacob  centre 
range,  et  frcre  Gorenflot  a  dompte  le  vin. 

Chicot  haussa  les  epaules. 

Ce  mouvement  intempegtif  fit  ouvrir  un  ceil  au  moine,  et. 
auMlessus  de  lui,  il  vlt  le  sourire  de  Chicot  qui  semblait  li- 
vide  et  sinisire  k  cette  douteuse  lueur. 

—Ah  !  pas  de  fantdmes,  voyons,  pas  de  farfadets,  dit  le 
moine ,  comme  sll  se  plaignait  k  quelque  demon  familier 
ouhlieux  des  conventions  qu'il'  avait  faites  avec  lui. 

—  II  est  ivre-mort,  dit  Ciiicot  en  achevant  de  rouler  Go- 
renflot dans  sa  robe  et  bn  ramenant  son  capucbon  sur  &a 
t^te. 

—  A  la  bonne  heure,  grommela  le  moine,  le  sacristain  a 
(errae  la  porte  du  chceur,  et  le  vent  ne  vient  plus. 

—  Reveille-toi  maintenant  si  tu  veux,  dit  Chicot,  cela  m'est 
bten  ^gal. 

—  Le  Seigneur.a  entendu  mapri^re,  murmurale  moine,  el 
Taquilon  qull  avait  envoys  pour  geler  les  vignes  s'est  change 
en  doux  i%hir. 

—  Amen!  dit  Chicot. 
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Etse  faisant  un  oreiller  des  serviettes  et  un  drap  de  la 
nappe,  apr^s  avoir  le  plus  vraisemblablement  possible  dis- 
pose les  bouteilles  vides  et  les  assiettes  salies,  il  s'endormit 
c6te  k  c6te  avec  son  compagnon. 

Le  grand  jour  qui  lui  donnait  sur  les  yeux,  et  la  voixaigre 
de  rhdte  grondant  ses  mapmitons,  qui  retentissait  dans  la 
cuisine,  reussirent  k  percer  Tepaisse  vapeur  qui  assoupissait 
les  idees  de  Gorenflot. 

II  se  souleva,  et  parvint,  ^  Taide  de  ses  deux  mains,  d  s'e- 
tablir  sur  la  partie  que  la  nature  prevoyante  a  donn^e  k 
rhomme  pour  ^tre  son  principal  centre  de  gravite. 

Get  effort  accompli,  non  sans  difficulte,  Gorenflot  se  mit  k 
considerer  le  p^le-m^lc  significatif  de  la  vaisselle,  puis  Chi- 
cot, qui,  dispose,  grace  k  la  circonflexion  gracieuse  de  Tun 
de  ses  bras,  de  mani^re  k  tout  voir,  ne  perdait  pas  un  seul 
mouvement  du  moine,  Chicot  faisait  semblant  de  ronfler,  et 
cela  avec  un  naturel  (|ui  faisait  honneur  k  ce  fameux  talent 
d'imitation  dont  nous  avons  deja  parle. 

—  Grand  jour !  s'ecria  le  moine ;  corbleu  !  grand  jour !  il 
parait  que  j'ai  passe  la  nuit  ici. 

Puis,  rassemblant  ses  idees  : 

—  Et  rabbaye !  dit-il ;  oh  !  oh ! 

II  se  mit  k  resserrer  le  cordon  de  sa  robe,  soin  que  Chicot 
n'avait  pas  cru  devoir  prendre. 

•    —  C'est  egal,  dit-il,  j'ai  fait  un  Strange  r^ve :  il  me  semblait 
etre  mort  et  enveloppe  dans  un  linceul  tache  de  sang. 

Gorenflot  ne  se  trompait  pas  tout-k-fait ;  il  avait  pris,  en 
se  reveillant  a  moitie,  la  nappe  qui  Tenveloppait  pour  un  lin- 
ceul, et  les  taches  de  vin  pour  des  gouttes  de  sang. 

—  Heureusement  que  c'etait  un  r^ve,  dit  Gorenflot  en  re- 
gardant de  nouveau  autour  de  lui. 

Dans  cet  examen,  ses  yeux  s'arreterent  sur  Chicot,  qui, 
sentant  que  le  moine  le  regardait,  ronfla  de  double  force. 

—  Que  c'est  beau,  un  ivrogne  1  dit  Gorenflot  contemplant 
Chicot  avec  admiration. 

—  Est-il  heureux,  ajouta-t-il,  de  dormir  ainsi!  Ah  !  c'est 
qu'il  n'est  pas  dans  ma  position,  lui. 

£t  il  poussa  un  soupir  qui  monta  k  Tunisson  du  ronfle- 
ment  de  Chicot,  de  sorte  que  le  soupir  edt  probablement  re- 
veille le  Gascon;  si  le  Gascon  eHi  dorm!  veritablement. 


SOI  LA  DAME  DE  HONSOREAU. 

—  Si  je  le  reveillma  pour  lui  d^o^f^r  m%  7  U  le  looine, 
il  est  homme  4e  bon  eonaeil, 

Cbicot  iripla  la  dose,  et  le  ronflement^  qui  avail  atteiut  le 
diapason  de  Torgue,  passa  k  TimiUt'on  dq  toonerre. 

-•Non,  reprit  Gorenfiot)  eela  lui  donnerait  trap  d'avan- 
tages  sur  moi,  Je  Irouverai  bien  ub  boa  mensonge  sans  lui. 

Mais  quel  que  soit  ce  mensonge,  eontiuua  le  moine,  yau- 
rai  bien  de  la  peine  k  ^viter  le  cachet.  Ce  n'est  pas  encore 
precls^ent  ie  cacbot,  c'est  te  pain  et  Teau  qui  eo  sent  la 
cong^quence.  Si  j'avais  du  moins  quelque  argent  pour  soduire 
Ic  frere  ge6Uer ! 

Ce  qu'entendant  Chicot,  il  tiru  sublilement  de  sa  i^lie 
une  bourse  assez  ronde  qu'il  caeha  sous  son  ventre* 

Ce  n'etait  pas  une  precaution  inutile ;  plus  contrit  que  ja- 
mais, Gorenflot  s'approeba  de  son  ami  et  murmura  ces  pa- 
roles m^ancoliques : 

—  S*il  6tait  6veill6,  il  ne  me  refuserait  pas  un  ecu  ;  isais 
son  sommeil  m'est  sacr6...  et  je  vais  le  prendre. 

A  ces  mots,  fr^re  Gorenflot  qui,  apres  elre  demeure  un 
certain  temps  assis,  venaitde  s'agenouiller,  se  pencha  k  son 
tour  vers  Chicot  et  fouilla  delicatement  dans  la  pocbe  du 
dormeur. 

Chicot  ne  jugea  point  ^  propos,  malgr^  Texemple  donnepar 
son  compagnon ,  de  faire  appel  k  son  demon  famiiier,  et  le  laissa 
fouiller  h  son  aise  dans  Tune  et  IHiutre  poche  de  son  pour- 
point. 

—  C'est  singulier,  dit  le  moine,  rien  dans  les  poches«  Ah  I 
dani  le  chapeau  peut-ftre. 

Tandis  que  le  moine  se  mettait  en  quele,  Cbicot  vidait  sa 
bourse  dans  sa  main,  et  la  remettait  vide  et  plate  dans  la  po- 
che de  son  haul-de-chausses. 

—  Rien  dans  le  chapeau,  dit  le  moine,  cela  m'etonne.  Mon 
ami  Chicot,  qui  est  un  fou  plein  de  raison,  ne  sort  cepen- 
dant  jamais  sans  argent.  Ah!  vieux  Gaulois, ajouta-t-il  avec 
un  sourire  qui  fendait  sa  bouche  jusqu'aux  oreilles^  j'oubliais 
tes  brayes. 

Et  glissantsa  main  dans  leschausses  deCbicot,  il  en  re- 
tira  la  bourse  vide. 

—    Jesus  I  murmura4-il,  et  Tecot,  qui  le  paiera? 
Cette  peus^  produisit  sur  le  moine  une  profoode  impre$' 
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sion,  car  il  se  mit  aus8it6t.sur  ses  jambes^  et  d'un  pas  en-' 
core  uu  peu  avioe.  mais  cependant  rapide,  il  se  dirig^  vers 
la  porte,  traversa  fa  cuisine  sans  Her  conversation  avec  1^6te, 
malgre  les  avances  que  celui-ci  lui  faisait,  et  s'enfuit. 

AlQrs  Chicot  remit  son  argent  dans  sa  bourse^  sa  boorse 
dans  sa  poche,  et  s'accoudant  contre  la  fen^tre,  que  mordait 
dej4  UQ  rayon  de  soleil,  il  oublia  Gorenflot  dans  un^  m^di- 
(atioB  profonde. 

Cependant  le  fr^re  qu^teur,  sa  besace  sur  T^paule,  ponr- 
suivait  son  chemin  avec  une  mine  compos^e  qui  pouvait  pa- 
raitre  aux  passans  du  recueillement,  et  qui  n'6tait  que  de  la 
preoccupation,  car  Gorenflot  cherchait  un  de  ces  magnifiques 
mensonges  de  moine  en  goguette  ou  de  soldat  attard^,  ipen- 
soage  dont  le  fond  est  toujours  le  m^me,  tandis  que  la  trame 
se  brode  capricieusement  selon  Timagination  du  meoteur. 

Du  plus  loin  que  frere  Gorenflot  aper^ut  les  portes  du 
eouvent,  elles  lui  parurent  plus  sombrcs  encore  que  dc  cou- 
tume,  et  il  lira  de  facbeux  indices  de  la  presence  de  pluaieurs 
moines  conversant  sur  le  seuil,  et  regardant  tour  k  tour  avec 
inquietude  vers  les  quatre  points  cardinaux. 

Mai^  k  peine  eut-il  d^bouche  de  la  rae  $aint*Ja€que8, 
qu'un  grand  mouvement  oper6  par  les  fr^res  au  moment  m^ 
me  ot^  ils  Taper^urent  lui  donna  une  des  plus  horribles 
frayeurs  qu'il  eiit  eprouv^es  de  sa  vie, 

—  G*est  demoiqu'ils  parlent,  dit-il ;  ils  me  d^signent,  ils 
m'attendent ;  on  m'a  cherch6  cette  nuit ;  mon  absence  a  fait 
scandale ;  je  suis  perdu ! 

Et  la  t^te  lui  tourna ;  une  foUe  id6e  de  fuir  lui  vint  k  Tes- 
prit ;  mais  plusieurs  religieux  venaient  d^j^  k  sa  rencontre ; 
on  le  poursuivrait  indubitablement.  Fr^re  Gorenflot  se  ren- 
dait  justice,  il  n'^tait  pas  talll^  pour  la  course ;  il  serait  re- 
join t,  garrotte,  traineau  convent;  il  pr^fera  la  resignation. 

II  s'avanQa  done,  Torellle  basse,  vers  ses  compagnons  qui 
jemblaient  h^siter  k  venir  lui  parler. 

—  H^las !  dit  Gorenflot,  ils  font  semblant  de  ne  plua  me 
connaftrC;  je  suis  une  pierre  d'achoppement. 

Enfin,  Tun  d'eux  se  hasarda,  et  allant  k  Gowmflot  : 

—  Pauvre  cher  fr^re !  dit-il. 

Gorenflot  poussa  un  soupir  etleva  les  yeux  au  ciel. 
^Yous  savez  que  le  prieur  vous  attend,  dit  un  S|utre. 
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—Ah!  mon  Dieu! 

— Oh !  mon  Dieu,  oui,  ajouta  un  troisi^e,  11  a  dit  qu'aus- 
sit6t  rentre  au  couvent,  on  vous  couduisit  pr^s  de  lui. 

—  Vpili  ce  que  je  cralgnais,  dit  Gorenflot. 

Et  plus  mort  que  vif,  il  entra  dans  le  convent,  dont  la 
porte  se  referma  sur  lui. 

—  Ah !  c'est  vous,  s'ecria  le  frere  portier,  venez  vite,  vite, 
le  reverend  prieur  Joseph  Foulon  vous  demande. 

Et  le  frere  portier,  prenant  Gorenflot  par  la  main,  le  con- 
duisit  ou  plut6t  le  traina  jusque  dans  ia  cbamhre  da  prieur. 

L^  aussi  les  portes  se  referm^rent. 

Gorenflot  baissa  les  yeux,  craignaut  de  rencontrer  le  re- 
gard courrouce  de  Tabb^ ;  il  se  sentait  seul,  abandonne  de 
tout  le  monde,  en  t^le-k-t^te  avec  un  superieur  qui  devait 
fitre  irrit6,  et  irrite  justement. 

—  Ah!. c'est  vous  enfin,  dit  Tabb^. 

—  Mon  reverend...  balbutia  le  moine. 

—  Que  d'inquietudes  vous  nous  avez  donn^es!  dit  le 
prieur. 

— C'est  trop  de  bontes,  mon  pfere,  reprit  Gorenflot,  qui  ne 
comprenait  rien  k  ce  ton  indulgent  auquel  il  ne  s'attendait 
pas. 

—  Vous  avez  craint  de  renlrer  apres  la  scene  de  cetle 
nuit,  n'est-ce  pas? 

—  J'avoue  queje  n'ai  point  ose  rentrer,  ditle  moine,  dout 
le  front  distillait  une  sueur  glacee. ' 

—Ah !  Cher  fr^re,  chef  fr^re,  dit  Tabbe,  c'est  bien  jeune 
et  bien  imprudent  ce  que  vous  avez  fait  1^. 

—  Laissez-moi  vous  expliquer,  mon  p^re... 

— Et  qu'avez-vous  besoin  de  m'expliquer?  Votre  sortie... 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  expliquer,  dit  Gorenflot. 
tant  mieux,  car  j'etais  embarrass^  de  le  faire. 

—  Jele  comprends  k  merveille.  Un  moment  d'exaltation, 
Tenthousiasme  vous  a  entraine ;  Fexaltation  est  une  vertu 
sainte ;  Tentbousiasme  est  un  sentiment  sacre ;  mais  les  ver- 
tus  outrees  devienneut  presque  vices  ;  les  sentimens  les  plus 
honorables,  exag^res,  sont  reprehensibles. 

— Pardon,  mon  p^re,  dit  Gorenflot,  mais,  si  vous  compre- 
■ez,  je  ne  comprends  pas  bien,  moi.  De  quelle  sortie  par- 
lez-YOUs  ? 
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—  De  celle  que  vous  avez  faite  cette  nuit. 

— Hors  du  couvent?  demanda  timidement  le  moine. 

—  Non  i;»as;  dansle  couvent. 

—  J*ai  fait  une  sortie  dans  le  couvent,  moi  ? 

—  Oui,  vous. 

Gorenflot  se  gratia  le  bout  du  nez.  II  commencait  k  com- 
prendre  qu'il  jouait  aux  propos  interrompus. 

—  Je  suis  aussi  bon  catholique  que  vous ;  mais  cependant 
votre  audace  m'a  ^pouvant^. 

—  Mon  audace,  dlt  Gorenflot,  j'ai  done  ete  bien  auda- 
cieux? 

— Plus  qu'audacieux,  mon  fils;  vous  avez  6te  tem^raire. 

•—  Helas !  il  faut  pardonner  aux  ecarts  d'un  temperament 
encore  roal  assoupli ;  je  me  corrigerai,  mon  p^re. 

— Oui,  mais  en  attendant,  je  ne  puis  m'empecher  de  crain- 
dre  pour  vous  et  pour  nous  les  consequences  de  cet  6clat.  Si 
la  chose  s'etait  pass^e  entre  nous,  ce  ne  serait  rien. 

—  Comment!  dit  Gorenflot,  la  chose  est  sue  dans  le 
monde ! 

—  Sans  doute,  vous  saviez  bien  qu*il  y  avait  1^  plus  de 
cent  laiques  qui  n'ont  pas  perdu  un  mot  de  votre  discours. 

—  De  mon  discours?  fit  Gorenflot  de  plus  en  plus  ^torine. 

—  J'avoue  qu'il  ^tait  beau,  j'avoue  que  lesapplaudissemens 
ont  da  vous  enivrer,  que  Tassentiment  unanimea  pu  vous 
monter  la  t^te ;  mais  que  cela  en  arrive  au  point  de  proposer 
une  procession  dans  les  rues  de  Paris,  au  point  d'offrir  de  re- 
v^tir  une  cuirasse,  et  de  faire  appel  aux  bons  catholiques,  le 
casque  en  tete  et  lapertuisane  sur  Tepaule,  vous  en  convien- 
drez,  c'est  trop  fort. 

Gorenflot  regardait  leprieuravec  des  yeux  qui  passaieut 
par  toutes  les  expressions  de  r^tonnement. 

—  Maintenant,  continua  le  prieur,  il  y  a  un  moyen  de  tout 
concilier.  Cette  s6ve  religieuse,  qui  bout  dans  votre  coeur  ge- 
n^reux,  vous  ferait  tort  k  Paris  od  il  y  a  tant  d'yeux  me- 
chans  qui  vous  ^pient.  Je  desire  que  vous  alliez  la  d^pen- 
scr»««« 

—  Od  cela,  mon  p^re?  demanda  Gorenflot  convaincu  qu1l 
ailait  faire  un  tour  de  cachot. 

•-En  province. 

—  Un  exil !  s'^cria  Gorenflot. 
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—  En  restaiU  ici,  il  pourrait  yous  arriver  bien  \)hj  Ires 
cher  fr^re. 

—  Et  que  peut-il  done  m^arriver? 

—  Un  proc^  criminel,  qui  amenerait,  selon  toute  probabi- 
Ht6,  la  prison  6ternelle,  sinon  la  mort. 

Gorenflot  p&lit  affreusement;  il  ne  pouvait  compreudre 
comment  il  avail  eucouru  la  prison  perpc^tuelle  et  m^me  la 
peine  de  mort  pour  s'etre  grise  dans  un  cabaret  etaToir  pass^ 
une  nuit  hors  de  son  convent. 

—  Tandis  qu'eu  vous  saumettant  k  cetexil  momentan^, 
mon  tr^s  cher  fr^re,  non  seulement  vous  echappez  au  dan- 
{;er,  mais  encore  vous  plantez  le  drapeau  de  la  foi  en  provin- 
ce ;  ce  que  vous  avez  fait  et  dit  cette  nuit,  dangereux  et  me- 
mo impossible  sous  les  yeux  du  roi  et  de  ses  mignons  mau- 
dits,  devient  en  province  plus  facile  t  ex^cuter.  Paitez  done 
au  plus  vite,  fr6re  Gorenflot,  peut-etre  meme  est-il  d6j^  trop 
tard,  et  les  archers  ont-ils  regu  Tordre  de  vous  arrfiter. 

—  Ouais,  mon  reverend  pere,  que  dites-vous  li?balbutla 
le  moine  en  roulant  des  yeux  epouvant^s,  car  k  mesure  que 
le  prieur,dontilavait  d'abord  admire  la  mansuetude,  parlait, 
il  s'^tonnait  des  proportions  que  prenait  un  p6ch^  k  tout 
prendre  tr^s  v6niel;  les  archers,  dites-vous,  etqu'ai-je  k  faire 
aux  archers,  moi? 

—  Yous  n'avez  point  affaire  k  eux ;  mais  ils  pourraient 
bien  avoir  affaire  k  vous, 

—  Mais  on  m'a  done  denonce  ?  dit  frere  Gorenflot. 

—  Je  le  parierais.  Partez  done,  partem. 

—  Partir!  mon  reverend,  dit  Gorenflot  attere.  Cestbien 
ais6a  dire ;  mais  comment  vivrai-je,  quandje  serai  parti? 

—  Eh!  rien  de  plus  facile.  Vous  ^tes  le  fr^re  qufiteur  du 
convent;  voilk  vos  moyens  d'existence.  De  votre  quete  vous 

.  avez  nourri  les  autres  jusqu'k  present ;  de  votre  qu^te  vous 
vous  nourrirez.  Et  puis,  soyez  tranquille,  mon  Dieu!  le  sys- 
t6me  que  avez  developpe  vous  fera*assez  de  partisans  en  pro- 
vince pour  que  j'aie  la  certitude  que  vous  ne  manquerez  de 
rien.  Mais,  allez,  pour  Dieu !  allez,  et  surtout  ne  revenez  pas 
que  Ton  ne  vous  pr^vienne, 

Et  le  prieur,  apr^s  avoir  tendrement  embrass6  fr^re  Go- 
renflot, le  poussa  doucement,  mais  avec  une  persistance  qui 
fut  couronn6e  de  succ^s,  k  la  porte  de  sa  cellule. 


LA  DAME  DE  MONSOREAU.  290 

L^,  toutela  communauteetaitreunie,  attendant  frere  Go- 
rcnflot. 

A  peine  parut-il  que  chacun  s'elanfa  vers  lui,  et  que  cha- 
cun  voulut  lui  touclier  les  mains,  le  cou,  les  habits.  II  y  en 
avait  dont  la  veneration  allait  jusqu*^  baiser  le  bas  de  sa 
robe. 

—  Adieu,  disait  Tun  en  le  pressant  sur  son  coeur;  adieu, 
vous  etes  un  saint  homme ,  ne  m'oubliez  point  dans  vos  pri6- 
res. 

— -  Bah!  se  dit  Gorenflot ,  un  saint  homme,  moi?  tiens! 

—  Adieu,  dit  un  autre  en  lui  serrant  la  main,  brave  cham- 
pion de  la  foi ,  adieu !  Godefroy  de  Bouillon  etait  bien  peu  de 
chose  aupres  de  vous. 

—Adieu  1  martyr,  lui  dit  un  troisieme  en  baisant  le  bout  de 
son  cordon;  Taveuglement  habite  encore  parmi  nous;  mais 
I'heure  de  la  lumi^re  arrivera. 

Et  Gorenflot  se  trouva  ainsi,  de  bras  en  bras,  de  bai- 
sers  en  baisers,  et  d'epithetes  en  epithetes,  porte  juqu'k  la 
porte  de  la  rue,  qui  se  referma  derriere  lui  d6s  qu'il  I'eut  fran- 
ehie.  ' 

Gorenflot  regarda  cette  porte  avec  une  expression  que  rien 
ne  saurait  rendre,  et  linit  par  sortir  de  Paris  k  reculons,  comme 
si  range  exterminateur  lui  eiit  monti  e  la  pointe  de  son  6pee 
(lamboyante. 

Le  seul  mot  qui  lui  echappa-  en  arrivant  k  la  porte  fut 
cclle-ci :     ^ 

—  Lediablem'emporte!  ils  sont  tons  fous;  ou  s'ils  ne  le 
sent  pas,  misericorde,  mon  Dieu !  c'est  moi  qui  le  suis. 
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I. 

COHHElfT  FRERE  GORENFLOT  DEMEURA  CONVAINCU  QU'lJL 
^TAIT  SOMNAMRULE,  ET  Dl^PLORA  AMEREMENT  GETTE 
INFIRMITE. 


Jusqu'au  jour  n^fa&te  oii  nous  sommes  arrives,  jour  oil 
tombait  sur  le  pauvre  moine  cette  persecution  inattendue, 
frere  Gorenflot  avail  mene  la  vie  contemplative ,  c'est-a- 
dire  que ,  sortant  de  bon  matin  quand  il  voulait  prendre 
le  frais,  tard  quand  il  recherchait  le  soleil,  contlant  en 
Dieu  et  dans  la  cuisine  de  Tabbaye,  11  n'avait  jamais  pense 
k  se  procurer  que  les  extras  fort  mondains,  et  assez  ra- 
res  au  reste,  de  la  Corne  d*Abondance ;  ces  extras  etaient  sou- 
mis  aux  caprices  des  fiddles,  et  ne  se  pouvaient  prelever  que 
sur  les  aumdnesen  argent  auxquellesfr^re  Gorenflot  faisait 
faire,  en  passant  rue  Saintr Jacques,  unehalte;apres  cette 
halte,  ces  aumdnes  rentraient  au  convent,  diminuees  de  la 
somme  que  fr6re  Gorenflot  avait  laissee  en  route.  II  y  avail 
bien  encore  Chicot,  son  ami,  lequel  aimait  les  bons  repas  el 
les  bons  convives.  Mais  Chicot  etail  tr^s  fantasque  dans  sa  vie. 
Le  moine  le  voyait  parfois  trois  ou  quatre  jours  de  suite, 
puis  il  ^tait  quinze  jours,  un  mois,  six  semaines  sans  repa- 
raitre,  soil  qu'il  resist  enferm^  avec  le  roi,  soil  qu'il  Tac- 
compagn&t  dans  quelque  p^lerinage,  soitenfin  qu'il  exicniki 
pour  sbtt  proprecompteun  voyage  d'affaires  ou  de  faiitaisie. 

IK  I 
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Gorcnflot  etait  done  un  de  ces  moines  pour  qui,  commepour 
certains  soldats,  enfans  de  troupe,  le  monde  commencait  an 
superieur  de  lamaison,  c'est-^-dire  au  colonel  ducouveiit,et 
finissait^  lamarmite  vide.  Aussi,  ce  soldat  de  TEglise,  cet 
enfant  de  froc,  si  Ton  nous  permet  de  lui  appliquer  Veipres- 
sion  pittoresque  que  nous  employions  tout  k  Theure  ^  regard 
des  d^fenseursde  la  patrie,  ne  s'6tait-il  jamais  figure  qu'un 
jour  il  lui  fallAt  laborieusement  se  mettre  en  route  et  cher- 
Cher  les  aventures. 

Encore,  s'il  eiit  eu  de  Targent ;  mais  la  reponse  du  prieur  a 
sa  demande  avait  ete  simple  et  sans  ornement  apostoliqoe, 
comme  un  fragment  de  saint  Luc. 
—  Cherche  et  tu  trouveras. 

Gorenflot,  en  songeant  qu*H  allait  etre  oblige  de  chercher 
au  loin,  se  sentait  lasavant  de  commencer. 

Cependant,  le  principal  etait  de  se  soustraire  d'abord  au 
danger  qui  le  mena^it,  danger  inconnu,  ma<5  pressant,  da- 
pr^s  ce  qui  avait  paru  ressortir  du  moins  des  paroles  du 
prieur.  Le  pauvre  moine  n'etait  pas  de  ceux  qui  peuvent  de- 
guiser  leur  physique  et  echapper  aux  investigations  par  quel- 
que  habile  metamorphose;  il  r<^.solut  done  de  gagner  au  large 
d'abord,  et,  dans  cette  resolution,  franchit  d'un  pas  assezra* 
pide  la  porte  Bordello,  depassa  prudemment,  et  en  se  faisant 
le  plus  mince  possible,  la  gu6rite  des  veilleurs  denuitPt  le 
posie  des  Suisses,  dans  la  crainte  que  ces  archers,  dont  Tabbe 
de  Sainte-^enevi^ve  lui  avait  fait  fete,  ne  fussent  des  realises 
trop  saisissantes. 

Mais,  une  fois  en  plein  air,  une  fois'en  rase  campagn^, 
lorsqu*il  fut  k  dnq  cents  pas  de  la  porte  de  la  ville,  lorsqu'il 
vit,  8ur  le  revers  du  fosse,  disposee  en  manidre  de  fautcuil, 
cette  premiere  herbe  du  printemps  qui  s'efforce  de  percer  la 
terre  dejk  verdoyante ;  lorsqu'il  vit  le  soleil  joyeux  ^  rbori- 
zon.  la  solitude  k  droiteet  h  gauche,  la  ville  murmuranteder- 
ri^re  lui,  il  s'assitsur  le  talus  de  la  route,  emboita  son  dou- 
ble menton  dans  sa  large  et  grasse  main,  segrattadeTin- 
dex le  boitcarr6  d'un  nez  de  dogue,  et  commenca une rdvcrie 
accompagn^e  de  gemissemens. 

Sauf  la  cythare  qui  lui  manquait,  fr^re  G^renflot  ne  ressm- 
blait  pas  mal  k  Tun  de  ces  H^breux  qui,  suspendant  lenr 
harpeau  saule,  foumissaientau  temp^  de  la  desolation  deJe- 
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rusaWia  le  texte  du  fameux  verset :  Super  /lumtita  BMbyUmii, 
el  le  8^jet  d'un«  myriade  de  tableaux  m^lancoliqiiee. 

Gorenflot  g^misiait  d'auUnt  plus  que  neuf  beures  a|)pp0- 
chaient,  heure^  laquelle  on  diaaitaucouvent,  ear  les  moineg, 
en  arri^re  de  la  civilisation,  comme  11  convient  k  des  gens 
detaches  du  monde,  suivaient  encore,  en  Fan  de  grace  4578, 
les  pratiques  du  bon  roi  Cbarles  V,  lequel  dinait  k  huit  beu- 
res du  matan,  apres  sa  messe. 

Autant  vaudrait  compter  les  grains  de  sable  soulev^s  p»r 
le  vent  au  bord  de  la  mer  pendant  un  jour  de  temp^te  que 
d'enum^rer  les  id^escontradictoires  qui  vinrent,  Tune  apr^s 
Tautre,  eclore  dans  le  cerveau  de  Gorenflot  k  jeun. 

La  premise  idee,  celle  dont  il  eut  le  plus  de  peine  k  sed^- 
barrasser,  nous  devons  le  dire,  fut  de  rentrer  dans  Paris, 
d'aller  droit  au  couvent,  de  declarer  k  VsibM  que  blen  d6cid^- 
ment  il  preferait  le  cachot  k  Fexil,  de  consentir  mdme,  s'il 
le  fallait,^  subir  la  discipline,  le  fouet,  le  double  fouet  et  Vin- 
pace,  pourvu  que  Ton  jurdt  sur  Thonneur  de  s'occuper  de 
ses  repas ,  qu'il  consentirait  m^me  k  r^duire  k  cinq  par 
jour. 

A  cette  id^e  si  tenace  qu'elle  laboura  pendant  plus  d'un 
grand  quart  d'beure  le  cerveau  du  pauvre  moine,  en  succ^da 
une  autre  un  pen  plus  raisonnable  :  c'6tait  d'aller  droit  k  la 
Come  d^Abondance,  d'y  mander  Cbicot,  si  toutefois  il  ne  le 
retrouvalt  pas  endormi  encore,  de  lui  exposer  la  situation 
deplorable  dans  laquelle  il  setrouvait  k  la  suite  de  ses  sug- 
gestions bacbiques,  suggestions  auxquelles  lui,  Gorenflot, 
avait  eu  la  faiblesse  de  c^der,  et  d'obtenir  de  ce  g^n^reux  ami 
une  pension  alimentaire. 

Ce  plan  arr^ta  Gorenflot  un  autre  quart  d'heure,  car 
c'^tait  un  esprit  judicieux ,  et  Tidee  n'^tait  pas  sans  m^rite. 

C'etait  enfin,  autre  id^e  qui  ne  manquait  pas  d'uneoertai- 
ne  audace,  de  tourner  autour  des  murs  de  la  capitale,  de  ren- 
trer par  la  porte  Saint-Germain  ou  par  la  tour  deNesle,  et  de 
continuerclandestinement  ses  quotes  dans  Parts.  II  connaissait 
les  bons  endroits,  les  coins  fertiles,  les  petites  rues  oil  cer- 
taines  comm^res  ^levant  de  succulentes  volailles,  avaient  tou- 
jours  quelque  cbapon  mort  de  gras  fondu  k  jeter  dans  le  sac 
du  qu^teur;  il  voyait,  dansle  miroir  reconnaissant  de  ses 
souvenirs,  certaine  maison  k  perrdn  ot  V^it  se  (abrlquaient 
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des conserves  de  teas  ff^res,  et  ccda^dans  but  firinciiMil,  dn 
moins  frere  Gorenflot  aimait  k  se  rimaginer  ainsi,  dejeter 
aa  sac  du  frere  qufitaur,  en  echange  de  sa  fyaleredle  benedic- 
tion, tantdt  uo  quartier  de  gdee  de  comgs  sdcbes,  tantdt  uoe 
douzainede  noix  confites  et  tantdt  une  bottede  ponmestapto, 
dont  Todeur  seule  eilit  iait  boire  un  moribond.  Car,  il  font  )e 
dire,  les  idees  de  Mre  Gorenflot  6tai«ii  surtout  totmees 
vers  les  plaisirs  de  la  table  ei  ies  douceurs  du  rqios ;  de  sor- 
te  qu'il  pensait  parfois,  non  sans  une  certaine  inquteiude, 
k  ces  deux  avocats  du  diable  qui,  au  jourdu  jogmneiitder- 
nier,  plaideraient  contre  lui,  et  qu'on  appelait  la  Paresse  et  la 
Gourmandise.  Mais,  en  attendant,  nous  devons  le  dire,  le  di* 
gne  moine  suivait,  non  sans  remords  peut^tre,  mais  enfin 
suivait  la  pente  fleurie  qui  m^ne  A  i'abSme  au  fond  daquel 
hurlent  incessamment,  comme  Gharybde  et  Soyila,  ces  deux 
peches  mortels. 

Anssi  ce  dernier  plan  lui  soariait-il ;  aussi  ce  genre  de  vie 
lui  paraissait-il  oeluiauquel  il  etait  ns^turellement  destine; 
mais,  pour  accompUr  ce  pian^  powr  suivre  ce  genre  de  vie,  il 
fallait  rester  dans  Paris^  et  risquer  de  rencontrer  k  diaque 
pas  les  archars,  les  sergens,  les  auiorltes  ecclesiasliques, 
troupeau  dangereux  pour  un  moine  vagabond. 

Et  puis  un  ajutre  inconveolent  se  presentait :  ie  tresorier 
du  couvent  de  Sainte-Genevieve  etait  un  administrateur  tro|) 
soigneux  pour  laisser  Paris  sans  fr^re  qu^ieur;  Gorenflot 
courait  done  le  risque  de  se  trouv^  face  A  face  avec  nn  col- 
l^ue  qui  aurait  sur  lui  ceUe  incontestable  sup^rior^t^  d'^re 
dans  Texercice  legitime  de  ses  fonctions. 

Cette  idee  fit  fr^mir  Gorenflot,  et  certes  ii  y  avait  bien  de 
quoi. 

II  en  etait  l^  de  ses  moooiogues  et  de  ses  apprebensions, 
quand  il  vit  poindreau  loin  sous  la  porte  Bordello  nn  cava* 
Iter  qui  bientOt  ebranla  la  voilite  sous  le  galop  de  sa  monture. 

Get  homme  mit  pied  a  terre  pr^  d'une  niaison  situ^  k 
cent  pas  k  pen  pr^s  de  Fendroit  ok  etait  assis  Gorenflot;  il 
frappa :  on  lui  ouvrit,  et  cbeval  et  cavalier  disparurent  dans 
la  maison. 

Gorenflot  remarqua  cette  circonstance,  parce  qu'il  avait 
envie  le  bonheur  de  ce  cavalier  qui  avait  un  cheval  et  qui  par 
pons^quent  pouvait  le  v^adre. 
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Mais  au  bout  d*ua  instant,  le  cavalier,  Gorenflot  le  recon- 
Dut^son  manteau,  le  cavalier,  disons-nous,  sortitdelamai- 
son,  et  comme  il  y  avail  un  massif  d*arbres  k  quelque  dis- 
Unce  etdevaat  le  massif  un  gros.tas  de  pierres,  il  alia  se 
bLottir  enire  les  arbres  et  ce  bastion  d'une  nouvelle  esp^ce. 

—  Voil^  Men  oertainement  quelque  guet-apens  qui  se  pre- 
pare, murmura  Gorenflot.  Si  j'^tais  moins  suspect  aux  ar- 
chers, jirais  les  prevenir,  ou  si  j'etais  plus  brave,  je  m'y  op- 


A  ce  moment,  Tbomme  qui  se  tenait  en  embuscade  et  dont 
les  yeux  ne  quittaient  la  porte  de  la  viUe  que  pour  inspecter 
les  environs  avec  une  certaine  inquietude,  aperout,  dans  un 
des  regards  rapides  qu'il  jelait  a  droite  et  k  gaucbe,  Goren- 
flot, toujours  assis  et  tenant  toujours  son  menton.  Cette  vue 
le  g^na;  il  lei^uit  de  sepromener  d'un  air  indifferent  derri^re 
les  moellons. 

—  Yoilji  une  tournure,  dit  Gorenflot,  voild  une  tailie... 
ondirailque  jeconnais  cela;...  maisnon,  c'est  impossible. 

£n  ce  moment,  riaconnti,  qui  tournait  le  dos  k  Gorenflot, 
s'affaisesa  tout  a  coup  comme  si  les  muaclesde  ses  Jambes  eus- 
sent  manque  sous  lui.  il  venal t  d^entaidre  certain  bruit  de 
fers  de  chevaux  qui  venaieni  de  la  porte  de  la  viile. 

£n  effet,  trois  bommes,  dont  deux  semblaient  des  laquais, 
tr<Hs  bonnes  mules  et  trois  gros  porte-manteaux  venaient 
lentement  de  Paris  par  la  porte  Bovdelle.  Aussitdt  quMl  les 
eut  aper^us,  Tbomme  aux  moellons  se  fit  plus  petit  encore,  si 
c'etait  possible,  et  rampant  phit^t  qu*il  ne  marcbait,  il  gagna 
legroupe  d'arbres,  et  cboisissant  leplus  gros  il  se  blottit  der- 
ri^e,  dansla  posture  d'un  cbasseur  k  Taffilt. 

La  cavalcade  passa  sans  le  voir,  ou  du  moins  sansle  re* 
marquer,  tandis  qu'au  contraire  i'bomme  embusque  semblait 
ladevorer  desyeux. 

—  Cestmoi  qui  ai  empeche  le  crime  de  se  commettre,  se 
dit  Gorenflot,  et  ma  presence  sur  le  chemin,  juste  en  ce  mo- 
ment, est  une  de  ces  manifestations  de  la  volonte  divine, 
c^anme  il  m'en  faudrait  une  autre  k  moi  pour  me  faire  de- 
jeuner. 

La  cavaleade  passee,  le  guetteur  renira  dans  la  maison. 
— Bonl  dit  Gorenflot,  voilk  une  circonstance  qui  va  me 
procurer,  ou  je  me  trompe  fort,  Taubaine  que  je  desirais. 
n.  2 
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Emm  qui  guelte  n'ftime  p»s  «tre  tu.  CTest  un  secret  qoejc 

poM6e,  et  ne  ▼alftt-il  que  six  deniers,  eh  bleu  1  je  le  mellrti 

Et,  sans  tarder,  Gorenflol  se  dirigea  vers  la  maison ;  mais 
kmeaurequ'ilapprocbait,  il  seremtoorait  la  tou^nureIDa^ 
tiate  du  malicr,  la  longuerapi^rc  quibattait  ses  moMets  ei 
Ffirtl  terrible  avec  lequel  il  avait  regarde  passer  la  cavalcade : 
pttlsilsedisaft: 

—  Je  crois  d6cid6ment  que  j'avais  tort  et  qu'un  pardl  Hom- 
me m  se  lalaserait  point  iBtimlder. 

A  la  porte,  Gorenflot  6tait  tout-li-fait  convaincu,  et  ce  n  e- 
talt  plus  le  nez  qu'il  se  grattait,  mais  Toreille. 
Tout  k  coup,  sa  figure  s'lllumiua. 

—  Une  id6e,  dit-il. 

Cr^tait  un  tel  progrfes  que  I'^veil  d'une  id66  dans  le  ttv 
veau  endoraii  du  moine,  qu'il  s'etonna  lui-m^me  que  cette 
id^  fftt  venue;  mais  on  le  disait  d^ji  en  ce  temps-li  :  neces- 
sity est  mdre  de  I'industrie. 

^Une  id^e,  r^p6ta-t-il,  et  une  idfe  unpeu  ing^niensc.  Je 
hil  dirai :  Monsieur,  tout  homme  a  ses  projets,  ses  d^sirs. 
ses  espferances ;  je  prlerai  pourvos  projets,  donncz-moi  quel- 
que  chose.  Si  ses  projets  sont  mauvais,  comme  je  n'en  ai  an- 
can  doute,  11  aura  un  double  besoin  que  Ton  prie  pouriui, 
et,  dans  ce  but,  il  me  fera  quelque  aumfine.  Et  mol,  je  son- 
aettral  le  cas  au  premier  docteur  que  je  rencontrerai.  Cesi 
^  savoir  si  Ton  doit  prier  pour  des  projets  qui  vous  sont  in- 
cofinusy  quand  on  a  con?u  un  manvais  doute  sur  ces  projets. 
Ce  que  me  dira  le  docteur,  je  le  feral;  par  consequent  ce  ne 
sera  plus  moi  qui  serai  responsable,  maislui ;  et  si  Je  neren- 
cootre  pas  de  docteur,  eh  bien !  si  je  ne  rencontre  pas  de  doc- 
tear,  comme  il  y  a  doute,  je  m'abstiendrai.  En  attendant, 
j'aurai  d6jeCin6  avec  TaumOne  de  cet  homme  anx  mauvaises 
iBtefitions.  , 

En  consequence  de  cette  determination,  Gorenflot  seffaca 
contre  les  murs  el  attendit, 

Cinq  minutes  apres,  la  pone  s'ouvrit,  etlechevalctlTiofli- 
me  apparurent.  Tun  portant  Tautre. 

Gorenflot  s'aiq^roeba. 

^Monsieur,  dlMl,  si  cinq  Pater  et  cinq  Ave  pour  la  reas- 
sitede  vos  promts  peuvent  vous  etreagreabies..« 
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L'homme  tourna  la  t^te  du  p6te  de  Gorenfiot. 

—  Gorcnflot!  s'ecria-t-il. 

-^  Monsieur  Gbicot!  fit  le  moine  tout  6bahi. 

—  Oil  diable  vas-tu  done  comme  cela,  compare  ?  demaada 
Chicot. 

—  Je  n'en  sais  rien,  et  vous? 

—  C'est  different,  moije  le  sais,  dit  Chicot,  je  vais  droit 
devantmoi. 

—  Bien  loin  ? 

—  Jusqu'^ce  quejem'arrete.  Mais  toi,  compare,  puisque 
tu  ne  pcux  pas  me  dire  dans  quel  but  tu  te  trouves  ici,  jesoup- 
Qonne  une  chose. 

—  Laquelle? 

—  C'est  que  tu  m'espionnais. 

—  J6SUS  Dieu  I  moi  vous  espionner,  le  Seigneur  m'en  pre- 
serve! Je  vous  ai  vu,  voilk  tout. 

— Vu,  quoi? 

—  Guelter  le  passage  des  mules. 

—  Tu  esfou. 

—  Cepcndant,  derri^re  ces  pierres,  avec  vos  yeux  attentifs. 

—  Ecoute,  Gorenflot,  je  veux  me  faJre  bStIr  une  maison 
borsles  murs;  ces  moellons  sont  a  mo!,  etje  m'assurais  quails 
^talent  de  bonne  qualite. 

—  Alors,  c'est  diffi^rent,  dIt  le  moine,  qui  ne  crutpas  un 
motde  ce  que  lui  repondait  Chicot,  je  me  trompais. 

—  Mais  enfin,  toi-meme  que  fais-tu  hors  des  barri^resf 

—  Helas!  monsieur  Chicot,  je  suis  proscrit,  r^pondit  Go- 
renflot avec  un  6norme  soupir. 

—  Hein?  fit  Chicot. 

—  Proscrit,  vous  dis-je. 

Et  Gorenflot,  se  drapant  dans  son  froc,  redressa  sa  courte 
taille  et  balan^  sa  t^te  d'avant  en  arri^re  avec  le  regard  im« 
p^ratif  de  Thomme  k  qui  une  grande  catastrophe  donne  le 
droit  de  r^clamer  la  pitie  de  ses  semblables.  —  Mes  ivtrH  me 
rejettent  de  leur  sein,  continua-t-ii ;  je  suis  excommuni^,  ana- 
thematise. 

—  Bah !  et  pourquoi  cela  ? 

-^Ecoutez,  monsieur  Chicot,  dit  le  moine,  en  mettant  la 
main  sur  son  cc&ur,  vous  me  croirez  si  vonlez,  mais,  foi  de  Go* 
renflot,  je  n*en  sais  rien. 
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—  Ne  serait-ce  pas  que  vous  auriez  ^t^  rencontr6  cette  nuit, 
courant  le  guilledou,  compare! 

-— Affreuse  plaisanterie,  dit  Gofenflot,  vous  savez  parfaite- 
ment  bien  ce  que  j'ai  fait  depuis  hier  soir. 

-— Cest-^-dire,  reprit  Chicot,  oui,  depuis  huit  heures  jus- 
qu'k  dix,  mais  non  depuis  dix  jusqu'^  trois. 

—  Comment,  depuis  dix  heures  jusqu'd  trots? 

—  Sans  doute,  k  dix  heures  vous  etes  sorti. 

—  Moi!  fit  Gorenflot,  en  regardant  le  Gascon  avee  desyeui 
dilates  par  la  surprise 

—  Si  bien  sorti,  que  je  vous  al  demande  oil  vous  alHez. 

—  OCi  J'aliais;  vous  m'avez  demand^  cela? 

—  Oui! 

—  Et  que  vous  ai-je  r6pondu? 

—  Vous  m'avezr^pondu  que  vous  alliez  prononcer  un  dis- 
cours. 

—  II  y  a  du  vrai  dans  tout  ceci,  cependant,  murmura  Go- 
renflot 6branl6. 

—  Parbleu !  c'est  si  vrai,  que  vous  me  Tavez  dit  en  partie, 
votre  discourse  il  6tait  fort  long. 

-— U  ^tait  en  trois  parties;  c*est  la  coupe  que  recommaDde 
Aristote. 

—  II  y  avaitmeme  de  terribles  choses  centre  le  roi  Henri  III 
dans  votre  discours. 

—  Bah !  dit  Gorenflot. 

-—Si  lerribles,  que  Je  ne  serais  pas6tonn6  qu'on  vous  pour- 
suivlt  comme  auteur  de  troubles. 

—  Monsieur  Chicot,  vous  m'ouvrez  les  yeux ;  avais-je  I'air 
bien  6veill^  en  vous  parlant  ? 

—  Je  dois  vous  dire,  compare,  que  vous  me  paraisslez  fort 
strange;  votre  regard  surtout ^tait  d'une  fixite  qui  m'effrayait; 
on  eftt  dit  que  vous  6tiez  6veill6  sans  T^tre,  et  que  vous  par- 
llez  tout  en  dormant. 

—  Cependant,  dit  Gorenflot,  je  suis  sAr  de  m'fitre  reveilli 
ce  matin  k  la  Come  d'abondance,  quand  le  diable  y  serait. 

—  Eh  bien!  qu'y  a-t-il  d'6tonnant  k  cela? 

—  Comment !  cer  qu'il  y  a  d'^tonnant,  puisque  vous  dites 
que  J'en  suis  sorti  k  dix  heures,  de  la  Come  d*abondance. 

—  Oui ;  mais  vous  y  Mes  rentr6  k  trois  heures  du  matin, 
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et,  comme  preuve,  je.vous  dirai  m^meque  vous  aviez  laisse 
la  porte  ouverte,  et  que  j'ai  eu  tr^s  froid. 

—  Et  moi  aussi,  dit  Gorenflot,  je  me  rappelle  cela. 

—  Vous  voyez  bien !  repliqua  Chicot.    • 

—  Si  ce  que  vous  me  diles  est  vrai... 

—  Ck>inment !  si  ce  que  je  vous  dis  est  vrai  ?  compare,  c>st 
la  verity.  Demandezplutdt  k  maitre  Bonhomet. 

—  A  maitre  Bonhomet  ? 

—  Sans  doute;  c'est  lui  qui  vous  a  ouvert  la  porte.  Je  dois 
m&ne  dire  que  vous  6tiez  gonfi^  d'orgueil  k  votre  retour,  et 
que  je  vous  ai  dit :  — Fi  done,  compare,  Torgueil  ne  sied  point 
k  I'homme,  surtout  quand  cet  homme  est  un  moine. 

—  Etde  quoi  6(ais-je orgueilleux ? 

—  Du  succ6s  qu'avait  eu  voire  discours,  des  complimens 
que  vous  avaient  faits  le  due  de  Guise,  le  cardinal  et  M.  de 
Mayenne,  que  Dieu  conserve,  ajouta  le  Gascon  en  levant  son 
cbapeau. 

—  Alors  tout  m'est  expliqu^,  dit  Gorenflot. 

—  C'est  bien  heureux;  vous  convenez  done  que  vous  avez 
6te  k  cette  assemblee  ?  comment  diable  l*appelez-vou6  ?  Atten« 
dez  done !  Tassembl^e  de  la  Sainte-Union.  C^est  cela. 

Gorenflot  laissa  tomber  sa  tete  sur  sa  poitrine  et  poussa 
un  gemissement. 

—  Je  suis  somnambule,  dit-il ;  il  y  a  long«temps  que  je 
m'en  doutais. 

—  Somnambule,  dit  Chicot,  qu'est-ce  que  cela  signifie? 

—  Cela  signifie,  monsieur  Chicot,  dit  le  moine,  que  cbez 
moi  Tesprit  domine  lamatiere^  k  tel  point  que,  tandis  que  la 
mati^re  dort,  Tesprit  veille,  et  qualors  respritcommandeli  la 
mati^re  qui,  tout  endormie  qu'elle  est,  est  forcee  d'obeir 

—  Eh!  compare,  dit  Chicot,  cela  ressemble  fort  in  quelque 
]nagie;si  vous  ^es  pos^^de,  diles-le  moi  franchement,  uh 
homme  qui  marche  en  dormant,  qui  gesticule  en  dormant,  qui 
fait  des  discours  dans  lesquels  il  attaquele  roi,  toujours  eu 
dormant,  ventre  de  biche,  ce  n'est  point  naturel,  cela ;  ar- 
ri^re  Belzebuth,  vade  retro,  Saianas ! 

Et  Chicot  fit  faire  un  ecartk  son  cheval. 

*—  Ainsi,  dit  Gorenflot,  vous  aussi  vous  m'abandonnez, 
monsieur  Chicot.  Tu  quoque^  BruU.  Ah  I  ah !  je  n'aurais  ja- 
mais cru  cela  de  votre  part. 
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Et  le  moine  desesp^^  essaya  de  modnler  un  sanglot. 
Chicot  eut  pitie  de  cet  immense  d^sespoir,  qui  n'en  parais- 
sait  que  plus  terrible  pour  *tre  concentre. 

—  Voyons,  dit-il,  que  m'as-tu  dit? 

—  Quandcela? 

—  Tout  k  riieure. 

—  Helas!  je  n*en  sals  rien,  je  suis  pn^t  k  devenir  fou,  j'ai 
la  t^te  pleine  et  Testomac  vide;  mettez-moi  sur  la  Toie,  moa- 
sleur  Chicot. 

—  Tu  ra*as  parte  de  voyager? 

— r  C'est  vral,  Je  vous  aidit  que  le  reverend  prieur  m'avait 
invito  a  voyager. 

—  De  quel  c6te?demanda  Chicot. 

—  Du  c<5t6  ou  Je  voudral,  r^pondit  le  moine. 
— Ettu  vas? 

—  Je  n*en  sais  rien.  Gorenfiot  leva  ses  deux  mains  au  dd. 
A  la  grace  de  Dieu!  dit-il.  Monsieur  Chicot,  pretez-moi  deux 
^cus  pour  m'aider  d  fttiremon  voyage. 

—  Je  fals  mieux  que  cela,  dit Chloot. 

—  Ah  \  voyons,  que  faltes'^vous? 

—  Moi  aussl,  je  vous  ai  dit  que  je  voyageais. 

—  C*est  vrai,  vous  me  Tavez  dit. 
-—  Eh  bien !  je  vous  emm6ne. 

Gorenflot  regarda  le  Gascon  avecd^ianee  et  en  hommequi 
n'ose  pas  croire  h  une  pareille  faveur. 

—Mais  d  condition  que  vous  seres  bien  sage,  moyennant  quoi 
jevouspermetsd'^tretr^slmpie.Acceptez-vousmapropositioi)? 

—Si  je  Taccepte, dit'le  moine;  si  je  Taccepte I...  Mais  avons- 
noUB  de  Targent  pour  voyager? 

—  Tenez,  dit  Chicot,  en  tlrant  une  longue  bourse  graciea- 
sement  arrondie  k  partir  ducol. 

Gorenflot  fit  un  bond  de  joie. 

—  Comblen?  demanda-t-il. 

—  Cent  cinquante  pistoles. 

—  Et  oCi  allons-uous  ? 

—  Tu  le  verras,  compare. 

—  Quand  dejeunons-nous? 

—  Tout  de  suite. 

—  Mais  sur  quoi  monterai-je?  demanda  Gorenflot  avec  in- 
quietude. 


LA  DAME  DE  H0N80REAU.  11 

—  Pas  sur  mon  cheval,  corboeuf,  tu  le  tuerais. 

—  Alors,  fit  Gorenflot  disappoints,  comment  faire? 

—  Rien  de  plus  simple;  tu  as  un  ventre  comme  Sil6ne,  tu 
es  ivrogne  comme  lui.  Eh  bien!  pour  que  la  ressemblance 
soit  parfaite,  je  t'ach^terai  un  kne, 

—  Vous  6tes  mon  roi,  monsieur  Chicot ;  vous  6tes  mon  so- 
leil.  PrenezTSneun  peu  fort;  vous  6tes  mon  Dieu.  Mainte- 
nant,  oOi  d6jeunons-nous? 

—  Ici  morbleu  i  ici  m^me.  Regarde  au-dessus  de  cette 
porte,  et  lis,  si  tu  sais  lire. 

En  effet,  on  6talt  trriv6  devant  une  €«p^  d^auberf e.  Go* 
renflotsuivit  la  direction  indiqu6e  par  ie  doigtde  Ghioot,  et 
lut: 

« Ici,  jamboss,  oeufs,  pki6&  d'anguiiles  et  vin  blanc.  « 
[1  serait  difficile  de  dire  la  revolution  qui  se  fit  sur  le  ▼!» 
sage  de  Gorenliot  ^  cetle  vue  :  sa  figure  s'Spanouit,  see  yeux 
s'^rqttill^rent,  sa  bouche  sefendit  pour  montrer  une  double 
rang^de  dents  blanches  et  affam^es.  Enfin  tt  leva  see  deux 
bras  en  Fair  en  signe  de  joyeux  remerciment,  et,  balan^nt 
son  toorme  corps  avec  une  sorte  de  cadence,  11  ebanta  la 
chanson  suivante,  k  lacpielte  son  raviesemeat  pouvaU  seul 
servir  d'excuse : 

QxumA  Vkooa  est  deslach^ 
Quand  le  via  est  d^boucbo* 
L'nn  redrewe  son  oreille, 
L'autre  sort  de  la  boutciUe. 
Mais  Tien  n'est  a!  events 
Que  le  moine  en  plein«  treilla, 
MalB  rieo  n'ttt  si  deshesti 
Que  le  moine  en  Uberte, 

-*  Bieo  dit,  s'6eria  Chicot,  et  pour  ne  pas  perdre  de  temi^,* 
oettei-voiis  k  table,  mon  cher  frdre,  moi  je  vais  vous  Ciire 
lendr  et  cbercher  un  4ne. 
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IL 


COMMENT  FRERE  GORENFLOT  VOY^GEA  S€R  VN  A^E 
NOMME  PANURGE,  ET  APPRIT  DANS  SON  VOYAGE  IBAU- 
COUP  DE.  CHOSES  QU'lL  N£  SAY  AIT  PAS. 

Ce  qui  rendait  Chicot  si  indifferent  du  soin  de  son  proprc 
estomac,  pourlequel,  toutfou  qu'il  6tait  ou  qu'il  se  vanlait 
d'etre,  ii  avait  d'ordinaire  autant  de  condescendance  que  pou- 
Yait  en  avoir  un  moine,  c'est  qu'avant  de  quitter  ThOStel  dela 
Come  d'Abondancc,  il  avait  copieusement  d6jeun6. 

Puis  les  ^andes  passions  nourmsant ,  li  ce  qn'on  dit,  et  Chi- 
cot)  dans  ce  moment  m^me,  avait  nn^;  grande  passion. 

II  installa  done  fr^re  Gorenflot  k  une  table  de  la  petite 
maison,  eton  lui  passa  par  une  sorte  de  tour  du  jamlwii, 
des  oeufs  et  du  vin,  qu'il  se  mit  k  exp^dier  avec  sa  cbl^riieel 
sa  condriuite  ordinaires. 

Cependant  Cliicot  6tait  alle  dans  le  voisinage  s'enquerir  de 
r^ne  demand^  par  son  compagnon ;  il  troiiva  cbez  des  paysans 
de  Sceaux,  entre  un  boeuf  et  un  cheval,  cet  ane  pacifique,ob- 
jet  des  voDux  de  Gorenflot :  il  avait  quatre  ans,  tirait  sur  k 
brun  et  soutenait  un  corps  assez  dodu  sur  quatre  jambes  ef- 
liI6escomme  des  fuseaux.  En  ce  temps,  un  pareil  5ne  coOtail 
vingt  livres,  Cbicot  en  donna  vingt-deux  et  fut  b6ni  pour  sa 
magnificence. 

Lorsque  Chicot  revint  avec  sa  conqu^te,  et  qu'il  entra  avec 
elie  dans  la  chambre  meme  oti  dinait  Gorenflot,  Gorenflot, 
qui  venalt  d*abswber  la  molti6  d'un  p^t^  d*anguilleet  devi- 
der  sa  troisieme  bouteille,  Gorenflot,  enthousiasm^  delavue 
de  sa  monture  et  d'ailleurs  dispose  par  les  fum6es  d*un  vin 
'g^i^reux  k  tons  les  sentimens  tendres,  Gorenflot  sauta  au  cou 
deson  5ne,  et,  apres  Tavoir  embrass6surruneetl'autrein4' 
choire,  il  introduisit  entre  les  deux  une  longue  croCktedepalo 
qui  fit  braire  d'aise  celui-ci. 

—  Oh !  oh  1  dit  Gorenflot,  voil^  un  animal  qui  a  une  belle 
\oix,  nous  chanterons  quelquefois  ensemble.  Merci,  amiC&t- 
cot,  merci. 

Et  il  baptisa  incontinent  son  iine  du  nom  de  Pauurge. 
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Chicot  jeta  un  coup  d*(Bil  sur  ]a  table  et  vit  que,  sans  ty- 
rannie  aucune,  il  pouvait  exiger  de  son  compagnon  qu'il  res- 
ist de  son  diner  oCi  il  en  etait.  11  se  mit  done  k  dire  de  cette 
voix  k  laquelle  Gorenflot  ne  savait  point  resister  : 

—  Allons,  en  route,  compare,  en  route.  A  Melun,  nousgoCi- 
terons. 

Le  ton  de  voix  de  Chicot  6tait  si  imp^ratif,  et  Chicot,  au 
milieu  de  ce  commandement  un  peu  dur,  avait  su  glisser  une 
si  douce  promesse,  qu'au  lieu  de  faire  aucune  observation,  Go« 
reuflot  r6peta : 

—  A  Melun !  a  Melun ! 

Et  sans  plus  tarder,  Gorenflot,  a  I'aide  d'une  chaise,  se 
hissa  sur  son  kne  vetu  d'un  simplecoussin  de  cuir,  d'oti  pen- 
daient  deux  lani^res  en  guise  d'etriers.  Le  moine  passa  ses 
sandales  dans  les  deux  lanieres,  prit  la  longe  de  T^ne  dans  sa 
main  droite,  appuya  son  poing  gauche  sur  la  hanche,  et  sorlit 
de  rh6tel,  majestueux  comme  le  dieu  auqueL  Chicot  avait 
avec  quelque  raison  pretendu  qu'il  ressemblaijt. 

Quant  k  Chicot,  il  enfourcha  son  cheval  av«c  Taplomb  d'un 
cavalier  consomme,  et  les  deux  cavaliers  prirent  incontinent 
la  route  de  Melun  au  petit  trotde  leurs  montures. 

On  fit,  de  la  sorte,  quatre  lieues  tout  d'une  traite,  puis 
on  s'arr^ta  un  instaHt.  Le  moine  profita  d'un  beau  soleil  pour 
s'^tendre  sur  Therbe  et  dormir,  Chicot,  de  son  c6t6,  fit  un 
calcul  d'dtapes  d'apr^s  lequel  il  reconnut  que  pour  faire  cent 
vingt  lieues,  k  dix  lieues  par  jour,  il  mettrait  douze  jours 

Panurge  brouta  du  bout  des  levres  une  touffe  de  char- 
dons. 

Dix  lieues  etait  raisonnablement  tout  ce  qu'on  pouvait 
exiger  des  forces  combinees  d'un  ane  et  d'un  moine. 

Chicot  secoua  la  tete. 

—  Ce  n'est  pas  possible,  murmura-t-il  en  regardant  Go- 
renflot qui  dormaitsur  le  revers  de  ce  fosse,  ni  plus  nimoins 
que  sur  le  plus  doux  edredon ;  ce  n'est  pas  possible,  il  faut, 
s'il  veut  me  suivre,  que  le  frocard  fasse  au  moins  quinze  lieues 
par  jour. 

Comme  on  le  voit,  fr6re  Gorenflot  6tait  depuis  quelque 
temps  destine  aux  cauchemars. 

Chicot  le  poussa  du  coude  afin  de  le  reveiller,  et,  quand  11 
serait  r6veill6,  de  iui  communiquer  son  observation. 

2. 
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(iorenflot  ouvrit  les  yeux. 

—  Est-ce  que  nous  sommes  2i  Melun?  ditril,  j'al  faim. 
-Non  compare,  dit  Chicot,  pas  encore,  et  volli  justemenl 

pourquoije  vous  6veille;  c'est  qu'il  est  urgent  d'y  arriter. 
Nous  allons  trop  doucement,  ventre  de  biche,  nous  alloos 
trop  doucement. 

—  Eh!  cela  vous  f5che-t-il,  cher  monsieur  Chicot,  dc  mar- 
cher doucement?  la  route  de  la  Tie  va  en  montant,  puisqu'elle 
aboutit  au  ciel,  et  c'est  tr^s  fatigant  de  monter;  d'aiUeurs, 
qui  nous  presse?  plus  de  temps  nous  mettrons  a  fairs  la  route, 
plus  de  temps  nous  demeurerons  ensemble.  Est-cc  que  je  ne 
voyage  pas,  moi,  pour  la  propagation  de  la  fol,  ct  vous  pour 
voire  plaisir?  Eh  bien  f  moins  vite  nous  irons,  mieux  la  fol 
sera  propagee;  moins  vite  nous  irons,  mieux  vous  vous  amus^ 
rcz.Par  exemple,  mon  avis  serait  dedemeurer  quelques  jours 
a  Melun ;  on  y  mange,  k  ce  que  Ton  assure,  d'exceliens  pdtcs 
d'anguiile,  et  Je  voudrais  faire  une  comparison  conscien- 
cieuse  et  raisonn^e  entre  le  pdte  d'anguille  de  Melun  et  celui 
des  autres  pays.  Quedites-vous  de  cela,  monsieur  Chicot? 

—  Je  dis,  reprit  le  Gascon,  que  mon  avis,  au  contraire,  est 
d'aller  le  plus  vite  possible,  de  ne  pas  goCiter  ^  Melun,  et  de 
souper  seulementa  Montereau  pourregagner  le  temps  perdu. 

Gorenflot  regarda  son  compagnon  de  voyage  en  hommequi 
ne  comprend  pas. 

—  Allons !  en  route,  en  route,  dit  Chicot. 

Le  moine,  qui  etait  couche  tout  de  son  long  les  mains  croi- 
sees  sous  sa  the,  se  contenta  de  s'asseoir  sur  son  derri6re, 
en  poussant  un  gemissement. 

—  Ensuite,  continua  Chicot,  si  vous  voulez  rester  en  ar- 
ri^re  et  voyager  a  votre  guise,  compare,  vous  en  ^tes  le 
maitre. 

-Non  pas,  dit  Gorenflot,  effray6  decet  isolement auquel 
11  venait  d'echapper  comme  par  miracle;  non  pas.  Jevous 
suis,  monsieur  Chicot,  je  vous  aime  trop  pour  vous  quitter. 

—  Alors,  en  sellCy  compere,  en  selle. 

Gorenflot  tira  son  dne  contre  une  borne,  et  parvint  k  s'^- 
(ablir  dessus,  cette  fois,  non  plus  k  califourchon,  mais  de 
c^t6,  k  la  mani^re  des  femmes ;  11  pr^tendaitquc  cela  lui  itail 
plus  commode  pour  causer.  Le  fait  est  que  le  inoine  avail 
prevu  unredoublement  de  Vitesse  dans  la  marche  de  sa  mon* 
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ture,  et  que,  dispose  ainsi,  il  avait  deux  points  d'appui :  la 
crini^re  et  la  queue. 

Glilc^tprlt  ie  grand  trot :  r&nesuiyit  en  brayant. 

Les  premiers  momens  furent  terribles  pour  Gorenflot; 
heureusement  la  partie  sur  laquelie  il  reposait  avait  une 
telle  surface,  quMl  lul  6tait  moins  difficile  qu*a  un  autre  de 
roaintenir  son  centre  de  pavit^. 

De  temps  en  temps  Gbicot  se  haussait  sur  ses  ^triers,  ex- 
plomitla  route,  etne  voyant  pas  k  Thoriion  ce  qull  cher- 
ehatt,  ^edoublaft  de  titesse. 

Gorenflot  laissa  passer  ces  premiers  signes  d^investigation 
et  d*impatience  sans  en  demander  la  cause,  pr6occup6  qu'fl 
^tait  de  demeurer  sur  sa  monture.  Mais  quand  peu  a  peu  il 
se  flit  remis,  quand  il  eut  appris  k  respirer  sa  brassfe , 
comme  disent  les  nageurs,  et  quand  il  eut  remarqu6  que  Chi- 
cot continnait  Ie  m^mejeu : 

—  Bh!  d1t-il,  que  cherchez-vous  done?  cher  monsieur 
Chicot. 

—  Rien,  r^liqua  celui-ci.  Je  rcgarde  oCi  nous  aliens. 

—  Mais  nons  allons  k  Melun,  ce  me  semble ;  vous  Tavet 
dit  vous-m^me,  vous  aviez  m6me  ajout^  d'abord... 

—  Nousn'allons  pas,  compare,  nous  n'allons  pas,  ditChi* 
oot  en  piquant  son  cbeval. 

—Comment!  nous  n'allonspas!  s'ecria  Ie  moine;mM8 
nous  ne  quittons  pas  Ie  trot. 

—  Au  galop!  au  galop!  dit  Ie  Gascon  en  faisant  prendre 
cette  allure  k  son  cbeval. 

Panurge,  entrain^  par  Texemple,  prit  Ie  galop,  mais  avec 
m»e  rage  mal  d^guis^e  qui  ne  promettait  rien  de  bon  k  son 
cavalier. 

Les  suffocations  de  Gorenflot  redoubl^rent. 

—  Bites  done,  dites  done,  monsieur  Chicot,  6*6cria-t-ll 
aussitdt  qu*il  put  parler,  vous  appelez  cela  un  voyage  d*a- 
gr^ment ;  mais  Je  ne  m'amuse  pas  du  tout,  moi. 

—  En  avant!  en  avant!  r^pondit  Chicot. 
—Mais  la  c6te  est  dure. 

—  Les  bons  cavaliers  ne  galopcnt  qu'en  monfent 
•^Ouf,  mais  moi,  ]e  n'ai  pas  la  pretention  d^^tre  unbon 

cavalier. 

—  Alors,  restez  en  arri^re. 
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—  Non  pas,  ventrebleu,    s'ecria  Gorenflet,  pour  rleQ  au 
monde. 

—  Eh  bien  !  alors  comme  je  vous  le  disais,  en  avant,  en 
avant ! 

£t  Chicot  imprimak  son  cheval  un  degre  de  rapidit^de  plus. 

—  Voilk  Panurge  qui  rSle,  cria  Gorenflot,  voilli  Panorge 
qui  s'arr^te. 

—Alors,  adieu  compare,  lit  Chicot. 

Gorenflot  eut  un  instant  envie  de  r^pondre  de  la  mtee  &• 
^on,  mais  11  se  rappela  que  ce  cheval  qu'il  maudissait  au  fond 
du  coeur  et  qui  portait  un  homme  si  fantasque  poriait  aussi 
la  bourse  qui  etait  dans  la  poche  de  cet  homme.  II  se  rtei- 
gna  done,  et  battant  avec  ses  sandales  les  flancs  de  Viae  en 
fureur,  il  le  for^a  de  reprendre  le  galop. 

—  Je  tuerai  mon  pauvre  Panurge,  s'ecria  lamentablemeut 
le  moine  pour  porter  un  coup  decisif  k  Tint^r^t  de  Chicot^ 
puisqu'il  ne  paraissait  avoir  aucune  influence  sur  sa  sensi* 
bilite.  Je  le  tuerai,  bien  sur. 

—Eh  bien !  tuez-le,  compare,  tuez-le,  repondit  Chicot,  sans 
que  cette  observation,  si  importante  que  la  jugeait  Gor^flot, 
lui  fit  en  aucune  fa^on  ralentir  sa  marche;  tuez-le,  hoiIIS  aeh^ 
terons  une  mule. 

Comme  s'il  eDt  compris  ces  paroles  mena^antes,  T^ne 
quitta  le  milieu  de  la  route,  et  vola  dans  an  petit  cbemln  la- 
t^ral  bien  sec,  oCi  Gorenflot  ne  se  filt  point  hasard^  k  mar- 
cher k  pied. 

—  A  mol,  crlait  le  moine,  k  moi,  je  vais  rouler  dans  la  ri- 
viere. 

—  II  n'y  a  aucun  danger,  dit  Chicot :  si  vous  tombezdaas 
la  riviere,  je  vous  garantis  que  vous  nagerez  tout  seul. 

—  Oh !  murmura  Gorenflot ,  j'en  mourrai,  c'est  sdr.'.Et 
quand  on  pense  que  tout  cela  m'arrive  parce  que  je  suis 
somnambule ! 

Et  le  moine  leva  au  ciel  un  regard  qui  voulait  dire : 

—  Seigneur !  Seigneur !  quel  crime  ai-je  done  commis,  pour 
que  vous  m'aflligiez  de  cette  infirmity  ? 

Tout  k  coup  Chicot,  arrive  au  sommet  de  la  montee,  arr^ta 
son  cheval  d'un  temps  si  court  et  si  saccad^,  que  ranimal, 
surpris,  plia  sur  ses  jarrets  de  derri^re  au  point  que  sa  croupe 
toucha  presque  le  sol. 
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Gorenflot,  moins  bon  cavalier  que  Chicot,  et  qui  d'ailleurs, 
au  lieu  de  bride,  n'avait  qu'une  longe,  Gorenflot,  disons* 
nous,  contiDua  son  chemin. 

—  Arr^te,  corboeuf !  arrfite,  cria  Chicot. 

Mais  r^ne  s'^tait  fait  k  I'id^e  de  galoper,  et  Tid^e  d'un  4ne 
est  chose  tenace. 

— Arr6teras-tu!  cria  Chicot,  ou,  foi  de  gentiihomme,  }e 
t'envoie  une  balle  de  pistolet. 

*— Quel  diable  d'homme  est-ce  \k  !  se  dit  Gorenflot,  et  par 
quel  animal  a-t-il  6te  mordu  ? 

Puis  comme  la  voix  de  Chicot  retentissait  de  plus  en  plus 
terrible,  et  que  le  moine  croyait  d6jh  entendre  sifller  la  balle 
dont  il  ^tait  menac6, 11  ex^cuta  une  manoeuvre  pour  laquelle 
la  mani^re  dont  il  etait  place  lui  donnait  la  plus  grande  fa- 
cility, ce  fut  de  se  laisser  glisser  de  sa  monture  k  terre. 

—  Voilli,  dit-il,  en  se  laissant  bravement  tomber  sur  son 
derri^re  et  en  se  cramponnant  des  deux  mains  k  la  longe  de 
sou  iine,  qui  lui  fit  faire  quelques  pas  ainsi,  mais  qui  finit 
enfin  par  s'arreter. 

Alors  Gorenflot  chercha  Chicot  pour  recueillir  sur  son  vi- 
sage les  marques  de  satisfaction  qui  ne  pouvaient  manquer 
de  s'y  peindre,  k  la  vue  d'une  manoeuvre  si  habilement  exe- 
cutee. 

Chicot  6tait  cachdderri^reune  roche,  et  coutinuait  de  111  ses 
sipaux  et  ses  menaces. 

Cetle  precaution  fitcomprendre  au  moine  qu'il  y  avait  quel- 
que  chose  sous  jeu.  II  regarda  en  avaut  et  apercut  k  cinq 
cents  pas  sur  la  route  trois  hommes  qui  cheminaient  tran- 
quillementsurleurs  mules.  Au  premier  coup  d^oeil  il  recon- 
nut  les  voyageurs  qui  6taient  sortis  le  matin  de  Paris  par  la 
porte  Bofdelle,  et  que  Chicot, .  k  raffftt  derri6re  son  arhre, 
avait  si  ardemment  suivis  des  yeux. 

Chicot  attendit  dans  la  m^me  posture  que  les  trois  voya- 
geurs fussent  hors  de  vue  ;  puis,  alors  seulement,  il  rejoignit 
S0D4X>mpagnou,  qui  etait  reste  assis  k  la  mSme  place  od  il 
^tait  tombi,  tenant  toujours  la  longe  de  Panurge  entre  les 
mains. 

-^  Ah  (a,  dit  Gorenflot  qui  commengait  k  perdre  patience, 
expUquez-moi  un  peu,  cher  monsieur  Chicot,  le  commerce 
que  nous  faisons  :  tout  k  Theure  il  fallait  courir  ventre  k 
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torn,  nniinteQaiit  U  fa«t  dcmeurer  court  ft  rendroll  d<l  ftons 
sonmics. 

—  Mon  bon  ami,  dit  Chicot,  je  YOQlals  savoir  s!  totr«  ine 
6tait  de  bonne  race  et  si  Je  n'avais  pas  e^  yo14  en  le  payant 
viugt-denx  Uvres ;  maintenant  I'exp^rlence  est  faite,  el  stiis 
on  ne  pent  plus  satisfait. 

Lc  mofne  ne  ftit  pas  dope,  comme  on  le  ct^mprend  bicn, 
d'une  pareille  reponse,  et  il  se  pr^parait  h  le  faire  voir  ismi 
c'ompagnon  Iwsque  sa  paresse  naturelle  Temporta,  lu!  sonf- 
flant  k  roreille  de  n'entrer  dans  aucune  discussion. 

II  se  contenta  done  de  r^pondre,  sans  mtoe  cacber  satfiau- 
vaise  humeur : 

—  Nimporte,  je  suis  fort  las,  et  fai  tr6s  faim. 

—  Eh  bien  !  qu'^  cela  ne  tlenne,  reprit  Chicot  en  frappant 
gaillardement  sur  T^paule  du  frocard,  moi  aussi  Je  suis  las ; 
moi  aussi  j'ai  faim,  et  h  la  premiere  h6tellerie  que  nous  trou- 
verons  sur  notre... 

—  Eh  bien  1  demanda  Gorenflot  qui  avail  peine  k  croire  au 
retour  qu^annoncaient  les  premieres  paroles  du  Gascon. 

—Eh  bien !  dit  celui-ci,  nous  commauderons  uue  grillade 
de  pore,  un  ou  deux  poulets  fricasses  et  un  broc  du  meiUeur 
vin  de  la  cave. 

— Yraiment !  reprit  Gorenflot;  est^ce  biensi^r,  cettefois? 
voyons. 

— -Je  vous  le  promets,  compare. 

—  Eh  bienl  alors,  dit  le  moine  en  se  releYant^  mettoBs- 
nous  sans  retard  k  la  recherche  de  cette  bienheureude  hdUh 
lerie.  Yiens^  Panurge,  tu  auras  du  son. 

L'^ne  se  mit  k  braire  4e  plai«ir. 

Chicot  remonta  sur  son  cheval,  Gorenflot  oonduisit  sonlne 
par  la  longe. 

L'auberge  tant  d6sir6e  apparut  bient6t  k  la  vue  des  voya- 
geurs ;  elle  s'^levait  entre  Corbeil  et  Melun ;  mais  k  la  grande 
surprise  de  Gorenflot,  qui  en  admirait  de  loin  Taspect  af- 
friolant,  Chicot  ordonna  au  moine  de  remonter  sur  son  dne, 
el  commen^a  d'ex6cuter  un  detour  par  la  gauche  pour  passer 
derri^re  la  maison :  au  reste,  par  un  seul  coup  d'oeil,  Go- 
renfloty  dont  la  comprehension  faisait  de  rapides  progrto,  se 
rendit  compte  de  cette  bizarrerfe;  lea  trois  mules  des  vota« 
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geups,  dont  Chicot  paraissait  suivre  les  traces,  etaient  ar- 
ret^es  devant  la  porte. 

—  C'est  done  au  gr6  de  ces  voyageurs  maudits,  pensa  Go- 
rcnflot,  que  vont  se  disposer  les  ev^nemeas  de  DOtre  voyaie. 
et  se  regler  les  heures  de  nos  repas  ?  C'est  triste. 

Et  il  poussa  un  profond  soupir. 

Panurge,  qui,  de  son  c6te,  vit  qu'on  I'ecartait  de  la  ligne 
droite  qm  tout  le  monde,  mtoe  les  Snes,  sait  6tre  la  plus 
courte,  s*arr6ta  court  et  se  raidit  sur  les  quatre  pleds,  eomme 
s'il  etali  decide  k  prendre  racine  ii  I'endroit  m^me  oCi  il  «c 
trouvait. 

— Voyez,  dit  Gorenflot  d'un  ton  lamentable,  mon  Anelul- 
mrme  ne  veut  plus  avancer. 

—  Ah I  ilne  veut  plus  avancer,  dit  Chicot,  attends!  at- 
tends ! 

Et  il  s'approcha  d'une  haie  de  cornouillers,  oft  il  tailla 
une  baguette  longue  de  cinq  pieds ,  grosse  comme  le  poucc, 
soiide  et  flexible  k  la  fois. 

Panurge  n'etait  pas  un  de  ces  quadruples  stupides  qui 
ne  se  pr^occupent  point  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux  et 
qui  ne  pressentent  les  6venemens  que  lorsque  ces  6v6nemens 
leur  tombent  sur  le  dos.  11  avalt  suivi  la  manoeuvre  de  Chi- 
cot, pour  lequel  il  commencait  sans  doute  k  ressentir  la  con- 
sideration qu'il  meritait,  et  d^s  quMl  avait  cru  remarquer 
ses  intentions,  il  avait  deraidi  ses  jambes  et  6tait  parti  au 
pas  relev6. 

—II  va,  il  va !  cria  le  mdine  k  Chicot. 

—  N'importe,  ditcelui-ci,  pour  qui  voyage  en  compagtile 
d'un  dne  et  d'un  moine,  un  bSton  n*est  jamais  inutile. 

Et  le  Gascon  acheva  de  cueillir  le  sien. 
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COMMENT  FRERE  GORENFLOT  TROQUA  SON  ANE  CONTRC 
UNE  MULE,  ET  SA  MULE  CONTRE  UN  CHEVAL. 

Cependant  les  tribulations  de  Gorenflot  toucbaient  k  leor 
terme  pour  cette  journee  du  moiBs ;  apr^s  ie  detour  f»t,  on 
reprit  le  grand  chemin,  et  Ton  s'arri**ta  k  trois  quarts  lie 
lieue  plus  loin,  dans  une  auberg€  rivale.  Chicot  prit  uiie 
cliambre  qui  donnait  sur  la  route,  et  eommanda  le  souper, 
qui  Itti  fut  servi  dans  sa  cbambre  ;  mats  on  voyait  que  la 
nutrition  n'etait  que  la  preoccupation  seeondaire  de  Chicot. 
II  ne  mangeait  que  de  la  moitie  de  ses  dents,  tandis  qu'il 
regardait  de  tons  ses  yeux  et  ^outait  de  toules  ses  oreilles. 
Cette  preoccupation  dura  jusqu'^  dix  heures ;  cependant, 
comme  k  dix  heures  Chicot  n'avait  rien  vuni  rien  entendu, 
il  leva  le  si6ge,  ordonnant  que  son  chevai  et  I'^pe  du  moine, 
renforc^s  d'une  double  ration  d'avoine  et  de  son,  fussent 
pr^ts  au  point  du  jour. 

A  cet  o,rdre,  Gorenflot,  qui  depuis  unie  heure  paraissait 
endormi  et  qui  n'etait  qu'assoupi  dans  cette  douce  extase  qui 
suit  un  bon  repas  arros6  d'une  quantite  suffisante  de  yin  ge- 
n^reux,  poussa  un  soupjr. 

—  Au  point  du  jour?  dit-il. 

—Eh  I  ventre  de  biche,  reprit  Chicot,  tu  dois  avoir  Tha- 
bitude  de  te  lever  k  cette  heure-lk. 

—  Pourquoi  done  ?  denianda  Gorenflot. 
--  Et  les  matines  ? 

—  J'avais  une  exemption  du  superieur,  repondit  le  moine. 
Gbicot  haussa  les  epaules,  et  le  mot  Caineans  avec  un  s, 

lettre  qui  indiquait  la  plurality,  vint  mourir  sur  ses  l^vres. 

— ,Mais  oui,  faiii^aus,  dit  Gorenflot ;  mais  oui,  pourquoi 
pas  done  ? 

— L*homme  est  ne  pour  le  travail,  dit  sentencieusement  Ic 
Gascon. 

—  Et  le  moine  pour  le  repos,  dit  le  fr^re ;  le  moine  est 
Texception  de  Thomme. 

Et,  satisfait  de  cet  argument  qui  avait  paru  toucher  Chi- 
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cot  lui-m^me,  GoreDflot  fit  une  sortie  pleine  de  dignity  et 
gagna  son  lit,  que  Chicot,  de  ptur  de  quelque  imprudence 
sans  doute,  avait  fait  dresser  dans  la  m^me  chambre  que  le 
sien.    . 

Le  lendemain,  en  effet,  k  la  pointe  du  jour,  si  frere  Go- 
renflot  ii^eilt  point  dormi  du  plus  profond  sommeil,  il  edi  pu 
voir  Chicot  se  lever,  s'approcher  de  la  fen^tre  et  se  mettre 
en  observation  derri^re  le  rideau. 

Bienldt,  quoique  protege  par  la  tenture,  Chieot  fit  un  pas 
rapide  en  arri^re,  et  si  Gorenflot,  au  lieu  de  continuer  de 
domir,  eftt  6t6  ^veill^,  il  eKkt  entendu  claqueter  sur  le  pav^ 
les  fers  des  trois  mules. 

Cbieotaliaaossitdtli  Gorenflot,  qu'il  secoua  par  le  bras 
jusqa'd  ce  que  eelui^^  ouvrit  les  yeux. 

-^  Mais  n'aurai*je  done  plus  un  instant  de  tranquillity  ? 
batioutia  Gorenfiot,  qui  venait  de  dormir  dix  heures  de  suite. 

-^  Alerte,  alerte,  dit  Chicot,  habillons-nous  et  partons. 

—  Mais  le  dejeuner,  fit  le  moine. 
-*  il  est  sur  la  route  de  Montereau. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela,  Montereau  ?  demanda  le 
moine,  fort  ignare  en  geographie. 

—  Montereau,  dit  le  Gascon,  est  la  vtUe  oCi  Ton  d^jeune  ; 
cela  vous  suffii-il  ? 

—  Qui ,  repondi  t  laconiquement  Gorenflot.     • 

—  Alors,  compare,  fit  le  Gascon,  je  descends  pour  payer 
notre  d^pense  et  celle  de  nos  betes  ;  dans  cinq  minutes,  si 
voas  n'^ies  pas  prdt,  je  pars  sans  vous. 

Une  toilette  de  moine  n'est  pas  longue  k  faire  ;  cependaiU 
Gorenflot  mit  six  minutes.  Aussi,  en  arrivant  k  la  porte,  vit- 
il  Chicot  qui,  exact  comme  un  Suisse,  avait  d^j^  pris  les  de* 
vants. 

Le  moine  enfourcha  Panurge  qui,  excite  par  la  double  ra- 
tion de  f6in  et  d'avoine  que  venait  de  lui  faire  administrer 
Chieot,  prit  le  galop  de  lui-m^me,et  eut  bientot  conduit  son 
cavalier  c6te  k  cdte  du  Gascon. 

Le  Gascon  ^tait  droit  sur  les  6triers,  et  de  la  t^te  aux 
pieds  ne  faisait  pas  un  pli. 

Gorenflot  se  dressa  sur  les  siens,  et  vit  k  Thorizon  les  trois 
mules  et  les  trois  cavaliers  qui  descendaient  derri^e  un 
monticule. 
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Le  oMne  poviMa  oil  soupir  en  soBfOiQt  66Miitai  tt 
^tait  trisbi  qu'une  hiflaence  tosngftm  dgit  aliisi  sar  si  4i^ 
tlD6e. 

Cette  fois,  Chicot  lui  tint  parole,  et  l*on  d^jeuna  k  Ibm* 
tereau. 

La  journ6e  eul  de  grandes  ressemblanees  avec  eelte  dt  la 
Tdlle ;  et  celle  du  iendenain  pr^sesla  k  pea  prdt  la  mkm 
s6rie  d'^v^nemens.  Nous  passeroiis  dese  rapidemeiitMrlii 
details ;  et  Gorenflot  commencait  k  Be  faire  tant  bleu  que 
ma)  k  oette  existence  aceideat^e,  qaand,  vers  1«  soir,  tl  Tit 
Chicot  perdre  graduellemeiit  toole  ea  gaite ;  depuis  mitf ,  il 
.  n'avait  pas  apercu  Tombre  des  trois  vo^gears  qvit  suivait; 
aussi  soupa-t-il  de  mauvaise  huaoear  et  dormit^tl  mad. 

Gorenflot  mangea  et  bat  pour  deux,  essaya  s»  OKlileani 
chansons.  Chicot  demeura  da^s  son  impassibility. 

Le  jour  naissatta  peine  quHl  ^tait  sar  pied,  si*eoaaatsOQ 
compagnon ;  le  moine  s'bafoiila,  et,  d^  le  depart,  on  pnton 
trot  qui  se  cbangea  bientdt  en  galop  firen^tique. 

Mais  on  eut  beau  courir,  pas  de  mules  k  limrizaQ* 

Vers  midi,  dne  et  cheval  ^taient  suar  les  dents. 

Chicot  alia  droit  k  un  bureau  de  p^ge  6tabU  snr  lepeat 
de  Yilieneuve-le-Roi  poor  les  b^tes  k  pied  fourchii. 

—  Avez-vous  Yu,  demanda-t-il,  trois  voyageurs  aMiittossr 
des  mules,  qui  ont  dH  passer  ce  natiu  P 

'^  Ce  matin?  mon  gentiih^Hmne,  r^ponditle  p^ager ;  nen ; 
hler,  k  la  bonne  houre« 

—  Hier  ? 

<^  Oui,  hier  soir,  k  s^t  henres. 

—  Les  aTez-yous  remarqu6s  P 

—  Dam !  comme  on  remarque  des  Toys^eurs. 

^  Je  Tous  demande  si  vous  vous  souvenez  de  la  conditioa 
de  ces  hommes  ? 

^  ii  m*a  paru  qu'il  y  amit  un  fluiltre  et  deux  laqmds. 

^  C*estbien  oela,  dit  Chicot,  et  il  donna  un  tai  au  p^« 
ger. 

PuiSy  se  parlant  k  lni-m6me  : 

—  Hier  soir,  ksept  heures,  murmur>-t-il ;  ventre  debiehat 
ils  ont  dooze  heures  d'avance  sur  moi.  Alions>  da  eoarage! 

—  &outez,  monsieur  Chicot,  dit  le  moine,  da  couragi, 
j'en  ai  encore  pour  moi ;  mais  je  n'en  ai  plus  pour  Itanaree. 
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En  effet,  le  pauvre  animal,  surmen6  depvM  dew  jd«rs, 
trembMisur  ses  quatro  Jambes  et  conunuuiquaii  k  Gof»i- 
flot  Tagitation  de  son  pauvre  corps. 

—  Et  votre  cbeval  lui-m*me,  continua  Gorenflot,  voy« 
dans  quel  ^(at  il  est. 

En  «ff<t,  le  noble  animal,  si  ardent  quUl  f&i  et  k  cause 
meme  dc^on  ardeur,  6tait  ruisselaot  d'^ume,  et  une  cbaude 
fumte  sortait  par  ses  naseaux,  tandis  que  le  sang  paraUsait 
pr^t  k  }atllir  de  aes  yeux. 

Cbieot  examiiia  rapidement  les  deux  bdtes,  et  parut  ae 
ranker  k  i'avis  de  son  compagnon. 

Gorenflot  respirait,  quand  tout  k  coup  : 

—  U,  fr^re  qu^ur,  dit  Chicot :  il  s^agit  id  de  prendre 
une  srasde  resolution. 

—  Mais  nous  ne  prenons  que  cela  depuls  quelques  Jours,  * 
s'ecria  Gorenflot,  don  I  le  visage  sed^omposad'avance  sans 
m^me  qu'il  sdt  ce  qui  allail  lui  ^tre  propose. 

—  11  s*agit  de  nous  quitter,  dit  Cbieot,  prenant  du  pre^ 
mier  coup,  cooune  on  dit,  le  taureau  par  les  cornes. 

—  Bah!  fit  Gorenflot;  toujours  la  m^me  plaisanterie. Nous 
quitter,  et  pourquoi  ? 

—  Yous  allei  trop  doucement,  compare. 

—  Yertudteu  1  dit  Gorenflot;  mais  Je  vais  comme  le  vent ; 
mais  aous  avons  galope  oe  matin  cinq  beures  de  suite. 

—  Ce  n'est  point  encore  assez. 

—  Alors  repartons ;  plus  nous  irons  vite,  plus  nous  arri- 
vcrona  t6t ;  car  enfin  je  presume  que  nous  arriterons. 

—  Hon  cbeval  ne  veut  pas  aller,  et  votre  fine  refuse  le 
service. 

■—  Alors,  comment  faire  ? 

—  Nous  aliens  les  laisser  ici,  et  nous  les  reprendrons  en 
passant. 

—  Mais  nous  ?  Comptez«-veus  done  continuer  la  route  k 
pied  ? 

—  Nous  monterons  sur  des  mules. 

—  Et  en  avoir  ? 

—  Nous  en  acb^tterons. 

—  AUons,  dit  Gorenflot  en  soupirant,  encore  ce  sacri* 
flee. 

—  Ainsi  ? 
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—  Ain^,  va  pour  la  mule. 

—  Bravo !  oompdre,  vous  commencez  k  vous  former,  re- 
commandez  Bayard  et  Panarge  aux  solos  de  I'aubergiste ; 
moi  Je  yals  faire  nos  acquisitions. 

Gorenflot  s'acquitta  en  conscience  du  soin  dont  il  ^it 
ebar^ :  pendant  les  quatre  jours  de  relations  qu'il  avail  eues 
avee  Panurge,  il  avait  appr^ci^  nous  pe  dirons  pas*  ses  qua- 
lit^s,  mais  ses  d^fauts,  et  il  avait  remarqu^  que  ses  trois  de- 
fauts  6minens  ^talent  ceux  auxquels  lut-m^me  6tait  enclln, 
la  paresse,  la  luxure  et  la  gourmandise.  Cette  remarque  Tavait 
touchy,  et  ce  n'6talt  qu'avec  regret  que  Gorenflot  se  s^pa 
rait  de  son  toe  *,  mais  Gorenflot  6tait  non-seulement  pares- 
seui,  luxurieux  et  gourmand,  il  6tait  de  plus  ^goTste,  et  il 
pr^f(6rait  encore  se  s^parer  de  Panurge  que  se  sparer  de 
Chicot,  atteudu,  nous  Favons  dit,  que  Chicot  portoilla  bourse. 

Chicot  revint  avea  daut  mules,  sur  lesquellea  on  fit  vingt 
lieues  ce  jour-la :  de  sorte  que  le  soir,  k  la  porte  d'liB  mare- 
chal,  Chicot  eut  la  joie  d'apercevoir  les  trois  mules. 

—  Ah  !  fit-il,  respinuit  pour  la  premiere  fois. 

—  Ah  !  soupira  k  sou  tour  le  moine. 

Mais  Tceil  exerc^  du  Gascon  ne  reconnut  ni  les  harnais 
des  mules,  ni  leur  maitre,  ni  ses  valels;  les  mules  en  ^taient 
r^duites  k  leur  ornement  naturel,  c'est-^-dire  qu'elles  ^talent 
comp!6tement  depouillees ;  quant  au  maitre  et  aux  laquais, 
lis  ^taient  disparus. 

Bien  plus,  autour  de  ces  animaux  etaient  des  gens  incou- 
nus  qui  les  examinaient  et  semblaient  en  faire  Texpertise  : 
c*6tait  un  maquignon  d  abord,  et  puis  le  marechal  avec  deux 
franciscains ;  ils  faisaient  tourner  et  retourner  les  mules, 
puis  ils  regardaient  les  dents,  les  pieds  et  lesoreilles ;  en  un 
mot,  ils  les  essayaient. 

Un  frisson  parcourut  tout  le  corps  de  Chicot. 

—  Va  devant,  dit-il  k  Gorenflot,  approche-toi  des  fran- 
ciscains ;  tire-Ies  k  part,  interroge-Ies ;  de  moines  k  moines, 
vous  n'aurez  pas  de  secrets,  j'esp^re ;  informe-toi  adroite^ 
ment  de  qui  viennent  ces  mules,  le  prix  qu'on  veut  les  ven- 
dre  et  ce  que  sont  devenus  leurs  propri^taires  ;puis,  reviens 
me  dire  tout  cela. 

Gorenflot,  inquiet  de  Tinqui^tude  de  son  ami,  partit  au 
grand  trot  de  sa  mule,  et  revint  Tinstant  d'aprds. 
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Yoilit  rhistoire,  dit-!l.  D'abord,  savez-vous  oil  nous  som- 
mes? 

—  Eh  !  morbleu !  nous  sommes  sur  la  route  de  Lyon,  dit 
Chicot,  c'est  la  seule  chose  qu'il  mMmporte  de  savoir. 

—  Si  fait,  il  vous  importe  encore  de  savoir,  k  ce  que  vous 
m'avezdit  du  moins,  ce  que  sont  devenus  les  propri^taires 
de  ces  mules. 

—  Oui,  va. 

^  Celui  qui  semble  un  gen  tilhomme 

•—  Bon. 

—  Celui  qui  semble  ua  gentilhomme  a  pris  ici  la  route 
d'Avignon,  une  route  qui  raccourcit  le  chemin  k  cequ'll  pa« 
rait,  et  qui  passe  par  Ch4teau-Clunon  et  Privas. 

—  Seul? 

—  Comment,  seul? 

—  Je  demande  s'il  a  pris  eette  route  seul. 

—  Avec  un  laquais. 

—  Et  Fautre  laquais  ? 

—  L'autre  laquais  a  continue  son  chemin. 

—  Vers  Lyon  ? 

—  Vers  Lyon. 

—  A  merveille.  Et  pourquoi  le  gentilhomme  va-t-il  k 
Avignon  ?Jecroyais  qu'il  allait  k  Rome.  Mais,  reprit  Chicot, 
comme  se  parlant  k  lui-m^me,  je  te  demande  Ik  des  choses 
que  tu  ne  peux  savoir. 

—  Si  fait...  je  le  sais,  r^pondit  Gorenflot.  Ah !  voilk  qui 
vous  ^tonne  1 

—  Comment,  tu  le  sais? 

—  Oui,  il  va  k  Avignon,  parce  que  S.  S.  le  pape  Gr6- 
goire  XllI  a  envoys  k  Avignon  un  16gat  charge  de  ses  pleina 
pouvoirs.. 

—  Bon,  dit  Chicot,  je  comprends...  et  les  mules  ? 

—  Les  mules  6taient  fatigudes  ;  ils  les  ont  vendues  k  un 
maquignoB  qui  veut  les  revendre  k  des  franciscains. 

—  Combien  ? 

—  Quinze  pistoles  la  pi^ce. 

— -  Comment  done  ont-ils  continue  leur  route? 

—  Sur  des  chevaux  qu'ils  ont  achet^s. 

—  A  qui  ? 
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—  A  nil  eapitfttne  de  reitres  qui  se  trovve  id  €ft  irttKmte. 

—  Ventre  de  biche  !  compare,  s'^cria  Chicot;  tu  es  tm 
bomiiia  prteieax,  et  c^est  d'aujourd'hui  seulement  que  je 
t'appr^cie. 

Gorenflot  fit  la  roue. 

^  Mainteuant,  continua  Gbicot,  adi^ve  ee  que  tu  as  si 
bien  commence. 

—  Que  faut-il  faire  ? 

Chicot  mit  pied  k  terre,  et  jetant  la  bride  au  bfas  du 
moine  : 

—  Preiids  les  deux  mules  «t  va  lea  oftir  pdur  tiagt  pis- 
toles  aux  franciscains  ;  ils  te  doirent  la  pr^^reuce. 

—  Et  ils  me  la  donneront,  dit  Gorenflot,  ou  ]e  les  d^ 
nonce  k  leur  superieur. 

—  Bravo,  compare,  tu  te  formes. 

-—  Ah  1  mais,  demanda  Gorenflot,  commeat  GOBtiDuerons- 
nous  notre  route  ? 
—A  cheval,  morbleu,  k  cheval ! 

—  Diable  I  fit  le  moine  en  se  grattant  Toreille. 

—  Allons  done,  dit  Chicot,  un  6cuyer  commotof. 

—  Bah  I  dit  Gorenflot,  au  petit  bonheur.  Mais  oCi  vous 
retrouverais-je? 

—  8ur  la  place  de  la  ville. 

—  Allez  m'y  altendre. 

Et  le  moine  s'avan^ad'un  pas  r^soln  vers  les  franei^ealfls, 
undis  que  Chicot,  par  une  rue  de  traverse,  gagAatllapiaca 
principale  du  petit  bourg. 

L^  il  trouva,  dans  Taubergedu  Coq-Hardi,  le  espHtinede 
reitres  qui  buvait  d'un  joH  petit  vin  d'Auxerre  que  led  ama- 
teurs de  second  ordre  confondaient  avec  les  cHte  de  Bourgo* 
foe ;  il  prit  de  lut  de  nouveaux  renseignemens  qui  cofifira^' 
rent  en  tous  points  ceux  que  lui  avait  donnas  Goredilot. 

En  un  instant,  Chicot  eul  traits  avec  le  remoateor  didaux 
dietaux  que  eelui-ci  porta  k  Finstant  m^e  eomnem^rUen 
route^  et  que,  grace  k  cet  aceldent,  il  pot  donner  p«Qr  95 
pistoles  les  deux. 

11  ne  s*agissait  plus  que  de  fatre  prix  pour  les  seHaa  et  les 
brides,  quand  Cliicol  vit,  par  une  petite  rue  lat^nde,  d^bou* 
Cher  le  moine  portani  les  deux  selles  sur  sa  t^te  et  lea  deux 
brides  k  ses  mains* 
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-^  Oh  I  oh  t  fit-ilf  qu^est«ce  qoe  eela  ?  eomp^  ? 

—  £h  bien  I  dit  Goreaflot,  ce  sont  les  sellea  et  lea  Mdes 
de  noft  mules. 

•--  Ttt  les  as  done  retenues,  frocard  ?  dit  Chicot  avoe  son 
large  sourire. 

—  Oui-dk  !  fit  le  noine. 

-^  Et  tu  as  yendu  las  mules  ? 
^  Dix  pistoles  cbacune. 

—  Qo'on  t'a  pay^  ? 

—  Voici  Fargent. 

Et  GorenSot  fit  sonaer  sa  podie  pleine  de  monnaies  de 
toute  esp^e. 

^  Ventre  de  biehel  s'^ria  Chicoi,  tu  es  un  grand  honme, 
compere. 

—  Yoil^  comme  je  suis,  dit  Gorenflot  avec  une  modeste 
fatuity. 

—  A  roeuvre,  dit  ChicoL 

—  Ah  I  mais  j'ai  self,  dit  le  moine. 

—  Eh  bien !  hois  pendant  que  je  vais  aller  seller  nos  b^tes ; 
mais  pas  trop. 

—  Une  bouteille, 

— Va  pour  une  boutellle. 

Gorenflot  en  but  deax,  et  vint  rendre  le  reste  de  I'argent 
k  Chicot. 

Chicot  eut  un  instant  Fidee  de  laisser  au  moine  les  vingt 
pisloies  dimina^ea  du  prix  des  deux  bouteiiles^  mais  il  rM^- 
chit  que  du  jour  oil  Gorenflot  poss^derait  deux  ecus,  il  n'en 
serait  plus  lemaltreJlpritdoncrarfent  sans  que  le  moine  s*a- 
)^ei9^t  m^Be  du  moment  d'b^itatioQ  qu'il  venait  d^^prouver, 
else  mlt  en  selle. 

Le  moine  en  fit  autant,  avec  Taldede  Tofiioierdes  reitr«s 
qai  tolt  un  homme  craignant  Dieu^  et  qui  tint  le  pied  de 
Gorenflot,  service  en  ^change  duquel,  aussitdt  qu'il  fut  )u^ 
sur  son  cheval,  Gorenflot  luidoiina  sa  b^nMlction. 

---  A  la  bonne  heure,  dit  Cbicot  en  mettant  sa  montureau 
plop,  yfolMi  un  gaillard  bien  b^ni. 

Gorenflot,  voyant  courir  son  souper  devant  Itii,  lan^  mma 
chdval  sur  ses  traces;  d'ailleurs,  il  faisait  des  progrdsen 
^ukatioQ ;  au  lieu  d'empoigner  la  crini^re  d'une  main  et  hi 
queue  de  I'autre,  comme  il  faisait  autrefois,  il  sMsit  k  deux 


m  LA  DAME  DS  MONSOREAU. 

mains  le  pommeau  de  seile  et,  avec  ce  seal  potet  d*appHi,  il 
courut  tant  que  Chicot  le  voulat  bien. 

11  finit  par  y  mettre  plus  d'actiyit6  que  son  patron,  car  too- 
tes  les  fois  que  Chicot  cbangeait  d'allure  et  mod^rait  son 
cheval,  le  moine,  qui  pr6f^rait  le  galop  au  trot,  continuait 
son  chemin  en  criant  hurrah  k  sa  monture. 

De  si  nobles  efforts  m6ritaient  d*^e  r6con^enste ;  le  leih 
demain  soir,  un  peu  en  avant  de  Chalons ,  Chicot  avait  re- 
trouv6  maitre  Nicolas  David,  toujodrs  deguis^  en  laquais, 
qu'il  ne  perdit  plusde  vue  jusqu'^  Lyon,  dont  tons  trois  frao- 
chirent  les  portes  vers  le  soir  du  buitidmeioar  sq>r^8  lew  d^ 
part  de  Paris. 

Citait  k  peu  pr6s  le  moment  oft,  suivant  une  route  oppose, 
Bussy,  Saint-Luc  et  sa  femme  arrivaient,  commenousravoos 
dit,  au  chateau  de  M^ridor. 


TV. 

COMMENT  CHICOT  ET  SON  COHPAGNON  S'iNBTALLEUKT  k 
L'HOTELLERIE  du  CY6NE  DB  LA  CROIX,  ET  COMMENT  IL8 
Y  FCEENT  RECUS  PAR  L'HOTE. 

Maitre  Nicolas  David,  toajoursd^giiis^en  laquais,  sediri- 
gea  vers  la  place  des  Terreaux  et  choisit  la  prhacipale  b6- 
tellerie  de  la  place ,  qui  ^tait  celle  du  Gygne  de  la  Croix. 

Chicot  Ty  vit  entrer  et  demeura  un  instant  en  o'bsemtioo 
pour  s*assurer  qu'il  y  avait  trouv^  de  la  place,  et  que,  pareoih 
sequent,  11  n'en  sortirait  pas. 

—  As-tu  quelque  objection  contre  Tauberge  du  Cygne  de  la 
Croix?  dit  le  Gascon  k  son  compagnon  de  voyage. 

—  Pas  la  moindre,  r^pondit  ceiui-ci. 

—  Tu  vas  done  entrer  1&,  tu  feras  prix  pour  une  chambre 
retire  :  tu  diras  que  tu  attends  ton  fr^re,  et  en  effet  tu  m'al- 
tendras  sur  le  seuil  de  la  porte ;  moi  je  vais  me  promener  et 
je  ne  rentrerai  qxk'k  la  nuit  close;  ii  la  nuit  close  ]e  revieO' 
drai,  Je  te  trouverai  k  ton  posle,  et  comme  tu  auras  fait  seDti- 
nelle,  que  tu  connattras  le  plan  de  la  maison,  tu  me  condui* 
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rm  k  li  ^sittbre  ian$  qti6  }6  me  hearte  aiix  gens  que  ]e  ne 
Teux  pas  i^oif.  GoinpreRds-ta? 

--*•  Ptrfaitemenl,  dit  Gorenflot. 

^  C^^ftls  la  cbaffibfe,  spadje^se,  gaie,  abordable,  con* 
tfgiS  sMieai  possible  H  ceHe  du  yoyageur  qui  vient  d'arriirer ; 
f^ls  en  86rte  qti'e)le  art  des  fenfires  stfr  la  >ue,  afln  que  j(^ 
vot0  qol  etitre  ef  qui  sort,  ne  prononce  mon  nom  sous  aacun 
piMle&te,  et  promeis  des  monts  d*or  au  cuistnler. 

JEto  dFet,  Gorenflot  s'acqoltta  merreilleasement  de  la  com- 
mission. La  chambre  choisie,  la  nuit  Vint,  et,  )a  nuit  tp- 
iiiie,  i\  allft  prendre  Cb)eof  par  )a  main,  et  le  eondaisit  k  la 
(tiambre  en  question.  1^  molne,  rus^  comme  Test  toujonrs 
uo  bomme  d'egllse,  si  sot  d'ailleurs  que  la  natnre  Talt  cr^, 
fit  observer  ^  Chicot  que  leur  chambre,  situ6e  sur  un  antre 
palier  que  celle  de  Nicolas  Itevid,  ^ait  contipie  k  ceftc  cbam- 
hr»,  el  quVlle  d'en  6tart  separ^  que  par  une  cloison  de  bois 
et  de  cbaax,  facile  a  pereer.,  sr  on  )e  yoolait. 

diicDt  ^couta  lo  moine  avec  la  phis  grande  attention,  et 
qaelqu*an  qui  eU  Oconto  Toralevr  et  vq  rauditeur  aurait  po 
suivre  k  re^anouissement  de  l\in  les  paroles  de  I'autre. 

Puis,  lorsque  le  moine  eut  fini. 

—  Tout  ce  qu0  tu  viens  de  me  dire  merite  recompense,  r^- 
pondit  Chicot,  tu  auras  ce  soir  do  vin  de  X^r^s  k  souper,  Go- 
renflot;  oui,  tu  en  auras,  morbleul  ou  je  ne  suis  pas  ton 
eoiDpere. 

—  Je^ne  comiais  pas  rirresse  de  ce  Tin,  dit  Gorentot,  ^le 
dolt  etre  agreable. 

r-  Ventre  de  biche!  repliqua  Gbicot  en  prenant  posses- 
sieA  dekicbambre^  ta  hi  eonmltras  dans  deux  beores;  c'est 
0MaqQiteiedis» 

Gbicot  fit  demander  Thdte. 

.On  IroiiXfira  peut^tre  qud  le  nffl*rate«r  de  cette  bistoire 
prom^ne  k  la  suite  de  ses  personnages  son  r^cit  dans  Oft 
tolen  grand  nombre  d'butelleries  :  k  ceoi,  il  r^pondra  que  ce 
n'est  point  safaute  si  ses  personnages,  les  uns  pour  servlrles 
dMrs  de  leur  maitresse,  les  an^s  poor  fuir  la  colore  du 
roi,  vent,  les  uns  au  nord  et  les  autres  au  midi.  Or,  plae^ 
qu'il  est  entre  Pantiqiiit^  qui  se  passitit  d'auberge  grace  k 
rtaeaplt^il6  firatern^le,  et  la  vie  moderoe,  oii  Fauberge  s'est 
transform^  en  table  d'hdte,  force  lui  est  de  s'arr^ter  daiie 
ti.  3 
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les  hotelleries  od  doi?ent  se  passer  les  scenes  importptesde 
son  livre ;  d'allleurs,  ]es  caravans^ails  de  notre  oeddent  se 
pr^sentaient  k  cette  6poque  sous  une  triple  forme  qui  tf6» 
tail  pas  k  d^daigner,  el  qui  de  nos  Jours  a  perdu  beaucoop 
de  son  caraci^re  :  cette  triple  forme  6tait  Pauberge,  Mtel- 
lerie  et  Ic  cabaret.  Notez  que  nous  ne  parlous  poiikt  ici  de 
ces  agreables  maisoas  de  baign^rs  qui  n'oat  point  lear 
Equivalent  de  nos  jours,  et  qui,  16gu6es  par  la  Rome  dcsem- 
pereurs  au  Paris  de  nos  rois,  emprunlaient  k  Tantiquite  le 
multiple  agrement  de  ses  profanes  tolerances. 

Mais  ces  etablissemens  6taient  encore  renferm^,  sous  le 
r^gne  du  roi  Henri  lU,  dans  les  murs  de  la  capitale:  la 
province  n'avait  encore  que  rhdtellerie,  Tauberge  et  le  ca- 
baret. 

Or,  nous  sommesdans  une,h6tellerie. 

C'est  ce  que  fit  trte  bien  senUr  Tiidte,  lorsqu'il  r^ponditi 
Chicot,  qui  Vavait  lait  demander,  comme  nous  L'avons  dit, 
qu'il  eOit  k  prendre  patience ,  attendu  quHi  causail  avec 
un  voyageur  qui ,  arriv6  arant  lui ,  avait  le  droit  de  prio- 
rity. 

Chicot  devina  que  ce  voyageur  etait  son  avooat. 

—  Que  peuvent-ils  se  dire  ?  demanda  Chicot. 

—  Vous  croyez  done  que  Th^te  et  votre  homme  en  sonl 
aux  secrets? 

—  Dame!  vous  le  voyez  bien,  puisque  cette  figure  rogne 
que  nous  avons  aperQue  et  qui,  je  le  presume,  estcelle  dc 
rh6te... 

—  Elle-m^me,  dit  le  moinc. 

—  Consent  k  causer  avec  un  homme  babille  en  laquais. 

—  Ah !  dit  Gorenflot,  il  a  chang6  d'habit;  je  I'ai  aper^u: 
il  est  maintenant  v^tu  toutde  noir^ 

—  Raison  de  plus,  dit  Chicot.  L'hdte  est  sans  doote de 
rintrigue. 

—  Voulez-vous  que  je  tflkshe  de  confessor  sa  ftmime?  du 

Gorenflot. 

-Non,  dit  Chicot,  j*aime  mieux  que  tu  allies feire  un  tour 
par  la  ville. 

—  Bah!  et  le  sauper?  dit  Gorenflot. 

—  Je  le  ferai  preparer  en  ton  absence,  tiens  voiUi  un  An 
pour  te  mettre  en  train. 
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Gorenflot  prit  V^m  avec  reconnaissance. 

Le  moine,  dans  le  courant  du  voyage,  s^^tait  deji  plus 
d'une  fois  Hvre  k  ces  excursions  demi-nocturnes  qu'il  ado- 
rait,  et  que,  grdce  k  son  titre  de  frfere  queteur,  il  risquait  de 
temps  en  temps  k  Paris.  Mais,  dcpuis  sa  sortie  du  couvent, 
ces  excmrsions  lui  etaient  encore  plus  chores.  Gorenflot 
maintenant  aspirait  lii  ]a  liberte  par  tons  les  pores,  et  il  en 
^tait  arriy^^  ce  que  son  couvent  ne  se  pr6sent^t  dejc^  plus  a 
son  souvenir/ que  sous  I'aspect  d'une  prison. 

11  sortit  done  avec  la  robe  retroussee  sur  le  cote  et  sou 
^u  dans  sa  poclie. 

A  peine  Gorenflot  fut-il  hors  de  la  chambre,  que  Chicot, 
sans  perdre  un  instant,  prit  une  vrille  et  tit  un  trou  dans  la 
cloison  k  la  hauteur  de  I'oeil.  Cette  ouverture,  grande  comme 
celle  d'une  sarbacane,  ne  lui  permetlait  pas,  k  cause  de  Te- 
paisseur  des  planches,  de  voir  distinctement  les  difl^erentes 
partie  de  la  chambre ;  mais  en  coUant  son  or^ille  k  ce  trou, 
il  enteadait  assez  distinctement  les  voix. 

Cependant,  grace  k  la  disposition  des  personnages  et  k  la 
place  qu'ils  occupaient  dans  Tappartement,  le  hasard  voulut 
que  Chicot  p4t  voir  distinctement  I'hdte  qui  causait  avec  Ni- 
colas David. 

Quelque«  mots  echappaient,  comme  nous  I'avons  dit,  k  Chi- 
cot; mais  ce  qu'il  saisitde  la  conversation  cependant  sufiit 
k  lui  prouver  que  David  faisait  grand  etalage  de  sa  iidelite 
envers  le  Foi,  parlant  m^me  d'une  mission  qui  lui  etait  cou- 
fiec  par  M.  de  Morvilliers. 

Tandis  qu1l  parlait  ainsi,  Thote  6coutait  respeetueuse- 
ment  sans  doute,  mais  avec  un  sentiment  qui  elait  au  moins 
de  rindiff^rence,  car  il  r6pondait  pen.  Chicot  crut  meme  re- 
marquer,  soit  dans  ses  regards,  soit  dans  rintonation  de  sa 
voix,  une  ironie  assez  marquee  chaque  fois  qu'il  pronoucait 
le  nom  du  roi. 

—Eh!  eh!  dit  Chicot,  notre  hdte  serait-il  ligueur,  par  ha- 
sard? mordieu,  je  le  verrai  bien. 

£t  eorame  il  ne  se  disait  rien  de  bien  important  dans  la 
chambre  de  maltre  Nioolas  David,  Chicot  attendit  que  Thote 
lui  Vint  rendre  visite  k  son  tour. 

Enfln  la  porte  s'ouvrit. 

L*h6te  tenait  son  bonnet  k  la  main ;  mais  il  avait  absolu- 
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meat  la  meme  physionemiagofiieiiaidftqtif  T»imii4f  tap^r 
Chicot  tort^li  ravftii  vu  causAUi  avee  Tavociit. 

—  A.ftteytt-¥oa6 1^,  mon  dier  motsiwr,  Itti  dit  Qkst,  at 
ftf  tot  qve  Bdus  oe  fuwioiis  un  arran^^Bie&t  deinitif^  6ooul«i, 
fill  ¥0tt5  filait,  moB  bifttoire. 

L*hdto  pirat  towter  delam)r;iblemaat  eet  eionh,  etii 
Hi^me  81^6  de  ia  t^to^iu'ii  dtoiratt  raster  debottt. 

—  A.  votr«  ftifie,  mon  «bef  moDAieur,  reprit  Cbieot. 
L'bdte  fit  uQ  sfgne  qui  voulatt  dire  qiio^  poitr  prendre  mi 

aiees,  il  n*avait  besoin  de  in  permiesioa  do  peraonoe. 

—  Yous  m*avez  vu  ce  matin  avec  un  moiae,  coatiaiiiCiii* 

cot 

*-  Oul,  moB6ieur,  dU  Vbfyte. 

•^  Silence i  i\  n'en  fast  rien  dire...  oe  moine  estpros* 
crtt. 

^  Bab  1  fit  Tbdte ,  lerait-ce  done  quelque  bugueaot  d^ 
guis6? 

Chicot  prit  un  air  de  dignitdoffens^. 

--  Huguenot!  diWU  avec  d^&t,  qui  done  a  dit  hugue- 
not? Sacbez queoemoineeeimon parent,  et queje n'al poiot 
de  parens  huguenots.  Allons  done!  brave  homme,  vous  de* 
vriez  rougir  de  dire  de  pareilles  enormit^s. 

—  Ail !  monsieur,  reprit  I'h^te,  cela  s'est  vu . 

—  Jamafe,  dans  ma  faraille !  seigneur  h6telier.  Ce  Boiat, 
au  contraire,  est  Tennemi  le  plus  acham^qui  se  soft  Jamais 
d^haln6  centre  les  huguenots;  de  sorte  qu'il  est  tomb^daos 
la  disgrace  de  S.  M.  Henri  III,  qui  les  protege,  comffle  voos 
savez. 

L*hdte  paraissait  commencer  k  prendre  un  vif  int^r^  ^  la 
pers^ution  de  Gorenflot. 

—  Silence,  dit-il,  en  approcbantun  doigt  de  ses  l^es. 

—  Comment!  silence,  demandaCbicotjest^equevoasta* 
riez  ici  des  gens  du  roi,  par  hasard? 

—  J'en  ai  peur,  dit  l*b6te  avec  un  slgne  de  t^te ;  lii,  iiedte, 
il  y  a  un  voyageur. 

— C'est  qu'alors,  reprit  Cbicot,  nous  nous  sauverleastdttt 
de  suite,  mon  parent  et  moi,  car,  present,  menace... 

—  Etoftiriez-vous? 

—  Nous  avons  deux  ou  trois  adresses  que  nous  a  dWD^ 
un  aubergiste  de  nos  amis,  maitre  La  Huri^re 
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^  LaHuriere,  voos  connaissez  La  Huriere? 

—  Cbut !  il  ne  faut  pas  le  dire ;  mais  nous  avons  fait  coo* 
naissamce  le  soir  de  la  Saint-Barth^lemy. 

—  Allons,  ditrhdte,  je  vols  que  vons  ^tes  tous  deux,  votre 
parent  et  vous,  de  saintes  gens;  moi  aussi  jeconnais  LaHu- 
riere. Pavais  m^me  envie,  quand  j'acbetai  cet  h6telierie,  de 
prendre  en  t^moignaged'amiti^  )a  memeenseigne  que  lut :  A 
la  Belle-Etoile ;  mais  rh6tellerie  6tait  cimnue  sous  la  dtoo- 
mination  de  rhdtellerie  du  Cygne  de  la  Croix  ;j'ai  eu  peur 
que  ce  changement  ne  me  Ht  tort ;  ainsi,  vous  dites  done, 
monsieur,  que  votre  parent... 

—  A  eu  rimprudence  de  pr^cher  centre  les  huguenots ; 
qu'il  a  eu  un  succ^s  enorrae,  et  que  Sa  Majesty  tr^s  chr^tienne, 
furieuse  de  ce  succ^s,  qui  lui  devoilait  la  disposition  des  es- 
prits,  le  cherchait  pour  le  faire  emprisonner. 

—  Et  alors  ?  demanda  Thftte  avec  un  accent  d'interet  au- 
quel  il  n'y  avait  point  k  se  tromper. 

—  Ma  foi,  je  I'ai  enlev^,  dit  Chicot. 

—  Etvous  avezbien  fait,  pauvre  cher  homme. 

—  M.  de  Guise  m'avait  bien  offert  de  le  prot^ger. 

—  Comment,  le  grand  Henri  de  Guise?  Henri  le  balafr^? 

—  Henri  le  saint. 

—  Oui,  vous  Tavez  dit,  Henri  le  saint. 

—  Mais  j'ai  craint  la  guerre  civile. 

—  Alors,  ditrh6te,  si  vous  ^tes  des  amis  de  M.  de  Guise, 
vous  connaissez  ceci  ? 

Et  rb6te  fit  de  la  main  k  Chicot  une  esp^ce  de  signe  ma- 
connique  k  Taide  duquel  les  ligueurs  se  reconnaissaient. 

Chicot,  dans  la  fameuse  nuit  quMl  avait  passee  au  couvent 
Sainte^enevi^ve,  avait  remarque,  non-seulement  ce  signe, 
qui  avait  6t6  vingt  fois  r6pete  devant  lui,  mais  encore  le  si- 
gne qui' y  r^pondait. 

—  Parbleu,  dit-il,  et  vous  ceci  ? 

Et  Chicot  k  son  tour  fit  le  second  signe. 

—  Alors,  dit  Taubergiste  avec  le  plus  complet  abandon, 
vous  fites  ici  chez  vous  :  ma  maison  est  la  v6tre;  regardez- 
ittoicomme  un  ami :  je  vous  regarde  comme  un  fr^re,  et  si 
vous  n'avez  pasd'argent... 

Chicot,  pour  toute  reponse,  tira  de  sa  poche  une  bourse 
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qui,  quoique  d6j^  un  peu  entam^ ,  pr^senUit  eneoM  tme 
eorpulenee  assez  honorable. 

La  Yue  d'une  bourse  bien  rondelette  egt  toiljours  agrMtt, 
nlme  k  Pbomme  g^n^reax  qui  vous  offire  de  I'arfeiit  et  qui 
apprcad  ainsf  que  youb  o'en  arei  pas  besofn;  de  aofiaqv'il 
eonserre  le  mMie  de  son  offce  sans  «?oir  mt  baaoln  di  It 
metire  h  e&deutfon. 

-^  Bten,  dit  ThAte. 

-*Ja  vous  dirai,  ajouta  Chicot,  pour  vous  tranqwUiaar  di- 
vaatage  encore,  que  nous  voyageona  pour  la  propafitiou  de 
la  foi,  et  que  notre  voyage  nous  eat  pay6  par  le  trtenerdc 
la  aaiBte  Union.  Indiquaz'^oua  done  une  hdteUerie  oii  sons 
n'ayona  Hen  k  craindre. 

-^  Morbleu,  dit  i'h6le,  vous  ne  aerez  nuUe  port  plus  ea 
siirete  qu'ici,  messieurs ;  c'est  moi  qui  vous  le  dis. 

-*Mais  vous  parliez  tout^  Vbeure  d'un  honuBQ  qui  io^eait 
1^  k  c6te. 

—  Out ;  mais  qu'il  se  tienne  bien,  car,  au  premier  es- 
pionnage  que  je  lui  vois  £aire,  foi  de  fiernouillet,  il  dem^- 
nagera. 

-«-yous  vous  nommez  Bernouillet?  demanda  Cbicot. 

—  Cest  mon  propre  nom,  monsieur,  et  ii  estoonnu  parmi 
les  fiddles,  peut-ltre  pas  de  la  capitaje,  mais  de  la  pro^iooe. 
Je  m'en  vante  aussi.  Dites  un  mot,  un  seul,  et  j«  le  metsi^ 
la  porte. 

— -  Pourquoi  cela?  dit  Chicot;  laissez-le,  au  coatraire; 
mieux  vaut  avoir  ses  ennemis  prds  de  soi ;  on  ios  surveille 
au  moins. 

•—  Vous  avez  raison,  dit  Bernouillet  avec  admiration. 

—  Mais  qui  vous  fait  croire  que  cet  homme  est  notre  eo- 
nemi  ?  je  dis  notre  ennemi,  continua  le  Gascon  avec  un  ten- 
dre  sourire,  parce  que  je  vois  bien  que  nous  sommea  fibres. 

—  Oh!  oui,  bien  certainement,  dit  rh6te;  ce  qui  me  le 
fait  croire... 

—  Je  vous  le  demande. 

—  C*est  qu'il  est  arrive  ici  dcguis6  en  laquais,  puis  qu'ii 
a  pass^un  espdce  d'babit  d'avocat;  or,  il  n'est  pas  plus  avo- 
cat  que  laquais,  attendu  que  sous  un  manteau  jete  sur  uoe 
chaise  j'ai  vu  passer  la  pointe  d'une  longue  rapidre.  Puis  il 
m*a  parl6  du  roi  comme  personne  n'en  parle,  pais  enfio  il 
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m*a  avou6  qu'il  avait  unc  mission  de  M.  de  Morvillicrs,  qui 
est,  comme  vous  savez,  un  minlslre  du  Nabuchodonosor. 

—  De  THerodes,  comme  je  I'appelle. 

—  DuSardanapale? 

—  Bravo! 

—  Ah !  Je  vols  que  nous  nous  entendons>  dit  I'hdte, 
•—  Pardieu,  fit  Cliicot,  ainsi  je  reste. 

—  Je  le  crois  bien. 

—  Mais  pas  un  mot  de  mon  parent. 

—  Pardieu. 
-NIdemoit 

—  Pour  qui  me  prenez-voust  Mais,  silence,  voici  (juel* 
qu'un. 

Gorenffot  parul  sup  le  seull. 

—  Oh!  c'est  lui,  ledi|rne  liomme,  s'^crla  rh6te. 
Et  il  alia  au  moine,  et  lui  fit  le  sigiffi  des  ligueurs. 
Ce  signe  frappa  Gorenflot  d'6tonnement  et  d'eflfroi. 

—  R^pondez,  repondez  done,  mon  fr^re,  dit  Chicot.  Notre 
h6te  sait  tout,  !1  en  est. 

— 11  en  est,  dit  Gorenflot,  de  quoi  est-il  ? 

—  De  la  sainte  Union,  ditBernouillet,  St  demi-voix. 

—  Vous  voyez  bien  que  vous  pouvez  r6pondre  •,  repondez 
done. 

Gorenflot  repondit,  ce  qui  combla  de  joie  Faubergiste. 

—  Mais,  dit  Gorenflot,  qui  avail  h4te  de  changer  la  con- 
versation, on  m'a  promis  du  X^res. 

—  Du  tin  de  Xeres,  du  vin  de  Malaga,  du  vin  d' Alicante, 
lous  les  vins  de  ma  cave  sont  k  votre  disposition,  mon  frfere. 

Gorenflot  promena  son  regard  de  rh6te  h  Chicot  et  de  Chi* 
cot  au  ciel.  II  ne  comprenait  rien  &  ce  qui  lui  arrivait,  et  11 
etait  evident  que,  dans  son  humility  toute  monacale  ,il  recon- 
naissalt  que  son  bonheur  depassait  de  beaucoup  ses  merites. 

Trois  jours  de  suite  Gorenflot  s'enivra  :  le  premier  jour 
avec  du  Xt6r6s,  le  second  jour  avec  du  Malaga,  le  troisi^me 
jour  avec  de  TAlicante ;  mais  de  toutes  ces  ivresses,  Goren- 
flot avoua  que  c'etait  encore  celle  du  Bourgogne  qui  lui  sem- 
blait  la  plus  agr^able,  et  il  en  revint  au  Chambertin. 

Pendant  ces  quatre  jours  oti  Gorenflot  avait  fait  ses  expe- 
riences oenophiles,  Chicot  n'6tait  pas  sorti  de  sa  chambre  et 
avait  guette  du  soir  au  matin  Tavocat  Nicolas  David. 
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L'hdte,  qui  attribuait  cette  r^clusion  de  Cbicot^lapeor 
qull  avait  du  pretendu  royaliste,  s'^ertnait  k  faire  mille 
lours  k  celui-ci.  » 

Mais  Hen  n*y  faisait,  du  moins  en  apparence.  Nicolas  Dsi< 
vid,  qui  avait  donn6  rendez-vous  k  Pierre  de  Gondy  k  Vh6' 
tellerie  du  Cygne  de  la  Croix,  ne  voulait  point  quitter  son 
domicile  provisoire,  de  peur  qu«  le  messager  de  messiews 
de  Guise  ne  le  retrouviit  point,  de  sorte  qn*en  presence  de 
rh6te  il  paraissait  insensible  k  tout.  II  est  vrai  que,  la  parte 
ferm^e  derri^re  mattre  Bernouillet,  Nicolas  David  donnait  k 
Chicot,  qui  ne  quittait  pas  son  trou,  le  spectacle  divertis* 
j^ant  de  ses  fureurs  solitaires. 

D^le  lendem^in  de  son. installation  dans  Tauberge,  s'a- 
percevant  dej^  des  mauvaises  intentions  de  son  hdte,  il  lui 
^tait  ^happe  de  dire,  en  lui  montrant  le  poing,  ou  plut(ii 
en  montrant  le  poing  k  la  porte  par  laquelle  il  etait  sorti : 

—Encore  cinq  ou  six  jours,  drOle,  et  tu  me  le  paieras. 

Chicot  en  savait  assez,  il  ^tait  stir  que  Nicolas  David  ne 
quitterait  pas  Th^tellerie  qu*ii  n'ett  la  repmisedu  l^t. 

Mais,  k  rapproclie  de  ce  sixi^me  jour,  qui  etait  le  septic 
me  de  rarriv<^e  dans  Tauberge,  Nicolas  David,  k  qui  rh6te, 
malgre  les  instances  de  Chicot,  avait  signiti6  le  prochain  he- 
soin  qu1l  aurait  de  sa  chambre,  Nicolas  David,  disons-nous, 
tomba  malade. 

Uh6te  insista  pour  qu'il  quitt&t  son  logement,  tandisqu'ii 
pouvait  marcher  encore;  Tavocat  demanda  jusqu'au  lende- 
main,  pr(Hendant  que  le  lendemain  il  serait  mieux  certaine- 
ment;  le  lendemain  il  6tait  plus  mal. 

Ce  fut  Thdte  qui  vint  annoncer  cette  uouvelle  k  son  ami 
le  ligueur. 

—  Eh  bien !  dit-il  en  se  frottant  les  mains,  notre  roya- 
Jiste,  notre  ami  d'Herode,  il  va  passer  la  revue  de  Pamiral, 
ran  tan  plan  plan  plan  plan  plan. 

On  appelait  parmi  les  ligueurs,  passer  la  revue  de  rami- 
ral,  enjamber  de  ce  monde  dans  Tautre. 

—  Bah!  fit  Chicot,  vous  croyez  qu'il  va  mourir ? 

—  Fi^vre  abominable,  mon  cher  fr^re,  fi6vre  tierce,  fievrc 
quartaine,  avec  des  redoublemens  qui  le  font  bondir  dans  son 
lit;  il  a  une  faim  de  d^mon,  il  a  voulu  m*^trangler  etbatmes 
valets:  Ifs  m^ecins  n'ycomprennentrien* 
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Cyeot  r^HMift. 

^  L'avn«voaB  vu?  demanda-t-il. 
-«  Certainement,  puisqae  Je  yous  dis  qu'il  a  voalu  m*^- 
trangler. 
•-*-GoiBneat6tait-U? 

—  Pile,  agit^,  defait,  criant  comme  un  possede. 

—  Que  criait-il? 

—  Preoe^  garde  au  rol.  On  veut  du  mal  au  roi. 

—  Le  miserable ! 

—  Le  gueux !  Puis  de  temps  en  temps  il  dit  qu'il  attend 
UH  homme  qui  vient  d'Avignon,  et  quUl  veut  voir  cethomme 
avaot  de  mourir. 

—  Yoyes-vous  oela,  dit  Cbieot.  All!  ii parle d'Avignon. 

—  A  chaque  minute. 

—  Ventre  de  biche,  dit  Chicot  laissaut  6chapper  son  ju 
ron  favori. 

—  DItes  done,  pcprit  llidte,  ce   serait  dr61e  sUl  allaft 

— Trts  dr6!e,  dit  Chicot ;  mais  Je  voudrais  qu'il  ne  mourtit 
pas  avant  rarriv6e  de  I'homme  d'Avigiion. 

*—  Pourquoi  cela?  plus  t6l  mourra*t-ll,  plus  t5tfin  serons- 
nous  d^barrass^s. 

—  Oiii;  mais  je  ne  poosse  pas  la  haine  Jusqu'k  vouloir 
perdre  I'amc  ct  le  corps;  et  puisque  cet  homme  vient  d*Avi- 
giion  pour  le  confesser... 

-^Eht  votts  voyez  Men  que  c'est  quelque  fantaisie.de  sa 
fi^re,  quelque  imagination  que  la  maladie  lui  a  mise  ea 
tete,  et  il  n'attend  personne. 

—  Bah !  qui  salt ,  dit  Chicot. 

—  Ah!  vous  ^tes  d'une  bonne pfttede Chretien,  vous,  r^pli- 
qua  rh6te. 

—  Rends  le  bien  pour  le  mal,  dit  la  loi  divine. 
L'hOte  se  retira  emerveill6. 

Quant  k  Gorenflot,  demeure  parfaitement  en  dehors  de 
toutes  ces  preoccupations,  il  engraissait  k  vue  d'oeil :  aubout 
de  huit  jours,  i*escalief  qui  conduisait  k  sa  chambre  cfiait 
sous  son  poids  et  commen^ait  de  Tenserrer  entre  la  fampe 
et  le  mur,  si  bien  que  Gorenflot  annon^a  un  soir,  avec  ter- 
reur,  2i  Chicot  que  Pescalier  maigrissait.  Au  reste,  David,  ni 
la  Ligue,  ni  Tetat  deplorable  oCi  ^ait  tomb^e  la  religion,  ne 
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Foccupait  :  il  n'avait  d'autre  soin  que  de  varier  les  menus 
et  d'harmoniser  les  differens  crils  deBourgogne  a^eciesdif- 
ftrens  mets  qull  se  faisait  servir,  tandis  que  rh6te  ^bahi 
r6p6tait  chaque  foisqu'il  le  voyait  rentrerou  sortir  : 

—  Et  dire  que  c'est  un  torrent  d'eloquenoe  que  ce  gros 
pdre! 
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Enfin,  le  jour  qui  devait  d^barrasser  rhdtelierie  de  soi 
h6te  arriva  ou  parut  arriver.  Maltre  Bemouillet  se  prMpita 
dans  la  chambre  de  Chicot  avec  des  eclats  de  rire  teUenant 
immod^res,  que  celui-ci  dut  attendre  quelque  temps  avant 
d*en  connaitre  la  cause. 

—  II  se  meurt !  s'ecriait  le  cliaritable  aubergistCi  il  ex- 
pire, il  cr6ve  enfiii  I 

—  Et  cela  vous  fait  rire  ^  ce  point?  demanda  Chicot. 

—  Je  crois  bien ;  c'est  que  le  tour  est  merveilleux. 

—  Quel  tour  ? 

—  Non.  Avouez  que  c'est  vous  qui  le  lui  avez  jou6,  moo 
gentilhomroe. 

—  Moi,  un  tour  au  malade? 

—  Qui! 

—  De  quoi  s'agit-il  ?  que  lui  est-il  arrive  ? 

—  Ce  qui  lui  est  arriv^ !  Vous  savez  qu'il  criait  toujours 
apr^s  son  homme  d'Aviguon  ! 

—Eh  bien !  Cet  homme  serait^il  veou  enfin  ? 

—  II  est  venu. 

— L'avez-vous  vu? 

—  Parbleu!  est-ce  qu'il  entre  ici  une  seule  personne  sacs 
que  je  la  voie? 

—  Et  comment  etait-il  ? 

—  L'homme  d^Avignon  ?  petit,  mince  et  ro6e. 

—  G'est  cela !  laissa  6chapper  Chicot, 
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— lii,  T0U6  voyez  bien  que  c'est  vous  qui  le  lui  avez  en- 
voy6,  puisque  vous  le  reconnaissez. 

—  Le  messager  est  arriv6!  s'^cria  Chiccl  en  se  levant  et 
en  frisant  sa  moustache,  ventre  de  biche,  contez-moi  done 
€ela,  compare  Bernouillet. 

— Rien  de  plus  simple,  d'autant  plus  que  si  ce  n'est  pas 
Yous  qui  avez  fait  le  tour,  vous  me  direz  qui  cela  peut  6tre. 
II  y  a  une  heure  done,  je  suspendais  un  lapin  au  volet,  quand 
un  grand  cheval  et  un  petit  homme  s'arr^rent  devant  la 
porte. 

—  Mattre  Nicolas  est-il  ici?  demanda  le  petit  homme. 
Vous  savez  que  c'est  sous  ce  nom  que  cat  inf^me  royaliste 
s'est  fait  inscrire. 

-—  Qui,  monsieur,  repondis-je. 

—  Dites-lui  alors  que  la  personne  qu'il  attend  d'Avignon 
est  arriv6e. 

— Yolontiers,  monsieur,  maisje  dois  vous  pr6venir  d*une 
chose. 

—  Delaquelle^ 

—  Que  maitre  Nicolas,  comme  vous  Tappelez,  se  meurt. 

—  Ratson  de  plus  pour  que  vous  fassiez  ma  commission 
sans  retard. 

—  Mais  vous  ne  saVez  peut-6lre  pas  qu'il  se  meurt  d'une 
li^vre  maitgne. 

•— Vraiment!  fit  Thomme,  alors  je  ne  saurais  vous  recom* 
mander  trop  de  diligence. 

—  Comment,  vous  persistez? 

—  Je  persiste. 

—  Malgr6  le  danger? 

—  Malgr^  tout,  je  vous  dis  qu'il  faut  que  Je  le  voie. 

Le  petit  homme  se  f^chait  et  parlait  avec  un  ton  imp6raUf 
qui  n'admettait  pas  de  r^plique ;  en  consequence,  ]e  le  con* 
duisis  k  la  chambre  du  moribond. 

—  De  sorte  qu'il  est  \k?  dit  Chicot,  en  ^tendant  la  main 
dans  la  direction  de  cette  chambre. 

—  II  y  est,  n'est-ce  pas  que  c'est  dr61e  ? 

—  Excessivement  dr61e,  dit  Chicot 

—  Quel  malheur  de  ne  pas  pouvoir  entendre  I 

—  Oui,  c'est  un  malheur. 

—  La  sc^ne  doit  6tre  bouffonae. 
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—  Au  deroior  degr^ ;  maid  qiri  dose  vans  flO^Mift  d'^' 
trer? 

"-•Sous  quel  pr^texte? 

—  Sous  pr6texte  qu'il  allait  se  c<mCB$a6e> 
•^  Qui  vous  emt>^be  d'^couter  k  la  porte? 

—  Eh  1  vous  avez  ration,  dii  rbdte^eii  s'6)«i(ai4hMfdeli 
cbaiDbre* 

Chicot,  de  son  c6t^,  courni  k  son  trou.  ^ 

Pierre  de  Gondy  ^tait  assis  au  chevet  du  lit  dn  maiads; 
mais  \\$  parlaient  si  has  tous  deux,  que  Gbioot  06  ^t  eiH 
tcDdre  un  seul  mot  de  leur  converaaUoo. 

D'ailleurs,  reOt-il  entendue,  cette  coaversatkm,  lirMtlil 
fin,  lui  eOt  appris  peu  de  cboae,  «ar,  aprte  cinq  ttimHeS; 
M*  d^Gcfndy  se  leva,  prit  con^  du  monrantet  sortit. 

Chicot  courut  k  la  fen^tre. 

Vn  laquais,  monte  sur  on  courtaud,  tenat  en  bride  le 
grand  cheval  dent  avait  parl6  ThCte :  un  instant  apr^  Vu^ 
bassadeur  de  MM.  de  Guise  parut,  se  mit  m  ae^  eliaiinia 
Tangle  de  la  rue  qui  conduisait  k  lagrande  me  do  Paris. 

—  Mordieu!  dit  Chicot,  pourvu  qu'il  n'emporte  ps»li 
g6n6alogie ;  en  tous  cas,  je  le  rejoindrai  toujours,  dass^je 
crever  dix  chevaux  pour  le  rejmndre. 

Mais,non,  dit-il,  ces  avocats  sontde  fins  renarda,  lendtre 
surtottt,  et  je  soupeonne...  Je  vous  demande  un  peu,eoBtiaoa 
Chicot  frappant  du  pied  avee  impatience^  et  rattacbaiit  tus 
doute  dans  son  esprit  son  idee  k  une  autrei  je  voua  dsaaade 
un  peu  oil  est  ce  drole  de  Gorenflot. 

En  ce  moment  rh6te  rentra. 

»-Eh  bien?  demanda  Cbieot. 

•-I1  est  parti,  dit  rh6te. 

— Le  confesseur? 

—  Qui  n'est  pas  plus  un  confesseur  que  mel# 
— Etlemalade? 

—  U  s'est  6vanoui  apres  la  conf6raace. 

—  Yous  ^tes  sOr  qu'ii  est  toujours  dans  sa  chaiabrs? 

—  Parbleu!  il  n'en  sortira  probahlenieni^«6  fmtH^^ 
conduire  au  cimeU^re. 

— C'est  bon ;  allez,  et  envoyez-moimonMreaiissildlqv'il 
reparattra. 
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—  M^me  s'il  estivre? 

—  En  quelque  6lat  qu'il  soit. 

—  C'est  done  urgent  ? 

—  G'est  pour  le  bien  de  la  chose. 

Bernouillet  sortit  pr^cipitamment :  c'^tait  un  homme  plein 
de  z61e. 

C'^tait  au  tour  de  Chicot  d'avoir  la  fi6vre ;  il  ne  savait  s'il 
devait  courir  apres  Gondy  ou  p6n6trer  chez  David ;  si  Tavo- 
cat  6tait  aussi  malade  que  le  pretendait  Taubergiste,  il  6tait 
probal>le  qu'il  avait  charged  M.  de  Gondy  de  ses  d^p^ehes. 
Chicot  arpentait  done  sa  chambre  comme  un  fou»  se  frappant 
le  front  et  cherchant  une  id6e  parmi  les  millions  de  globules 
bouillonnant  dans  son  cerveau. 

On  n'entendait  plus  rien  dans  la  chambre  de  son  observa- 
toire,  Chicot  ne  pouvalt  apercevoir  que  Tangle  du  lit  enve- 
lopp6  dans  ses  rideaux. 

Tout  k  coup,  une  voixretenlit  dans  Tescalier.  Chicot  tres- 
salllit :  c'^tait  celle  du  moine. 

Gorenflot,  pouss6  par  rh6te,  tiui  voulait  inutilement  lefaire 
Uire,  montait  une  k  une  les  marches  de  rescalier,  en  chan- 
tant  d'une  voix  avlnee  : 


Levin 
Et  le  chagrin 
Se  battel^  dans  ma  t6te ; 
Us  y  font  UD  tel  train 
Que  c'est  one  temp^ie. 
Mais  Tnn  est  le  plus  fort : 

C'estlevlnl 
Si  bien  que  le  chagrin  par6 ' 

Eq  sort 
Grand  train. 


Chicot  courut  k  la  porte. 

—  Silence  done,  ivrogne !  cria-t-il. 

— Ivrogne,  dit  Gorenflot,  parce  qu'on  a  bu ! 

—  VoyonsI  viens  ici,  et  vous,  Bernoaillet,  vous  savez. 

—  Qui,  dit  Taubergisle  en  faisantun  signe  d'intelligence, 
el  en  descendant  les  escaliers  qualre  k  quatre. 

II.  4 
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—  Ylens  ici,  te  dis-je,  continua  Chicot  en  tirant  le  moine 
dans  sa  chambre,  et  causons  s^rieusement,  si  tu  peux. 

—  Parbleu!  dit  Gorenflot,  vous  raillez,  compare.  Je  suis 
s^rieux  comme  un  ^ne  qui  boit. 

'    —  Ou  qui  a  bu,  dit  Chicot  en  levant  les  ^paules. 

Puis  il  le  conduisit  k  un  si^ge  sur  lequel  Gorenflot  se 
laissa  aller  en  poussant  un  ah  I  plein  de  jubilation. 

Chicot  alia  fermer  la  porte  et  revint  k  Gorenflot  avec  on 
visage  si  s^rieux,que  celui-ci  comprit  qu*il  s'agissait  d*^couter. 

—  Voyons,  qu'y  a-t-il  encore  ?  dit  le  moine  comme  si  oe 
mot  r^sumait  toutes  les  persecutions  que  Chicot  lui  faisait 
endurer. 

—  II  y  a,  r^pondit  Chicot  fort  rudement,  que  tu  ne  songes 
pas  assez  aux  devoirs  de  ^  profession  ;  tu  te  vautres  dans 
la  d^bauche,  tu  pourris  dans  Vivrognerie,  et,  pendant  ce 
temps,  la  religion  devient  ce  qu'elle  pent,  corboeuf ! 

Gorenflot  leva  ses  deux  gros  yeux  6tonnes  sur  son  intep- 
locuteur. 
— Moi?dit-il. 

—  Qui,  toi ;  regarde,  tu  es  ignoble  k  voir.  Ta  robe  est  d^- 
chir6e,  tu  t'es  battu  en  chemin,  tu  as  Toeil  gauche  cercl6  de 
noir.  ^ 

— Moi !  reprit  Gorenflot,  de  plus  en  plus  etonn6  des  repro- 
ches  auxquels  Chicot  ne  Tavait  point  habitu6. 

— Sans  doute;  tu  as  de  la  boue  par-dessus  les  genoux,  et 
quelle  boue!  de  la  boue  blanche,  ce  qui  prouve  que  tu  as  6ie 
t'enivrer  dans  les  faubourgs. 

—  C'est  ma  foi  vrai,  dit  Gorenflot. 

—  Malheureux!  un  moine  g^novefin,  si  tu  6tais  cordelier 

encore  !*t  pai 

—  Chit^  mon  ami,  je  suis  done  bien  coupable  ?  dit  Go- 
renflot attendri. 

—  C*est-k-dire  que  tu  mfirites  que  le  feu  du  del  te  con- 
sume jusqu'aux  sandales  ;  prends  garde,  si  cela  continue  je 
t'abandonne. 

^  Chicot,  mon  ami,  dit  le  moine,  tu  ne  ferais  pas  cela. 

—  II  y  a  aussi  des  archers  k  Lyon. 

—  Oh  I  grace,  mon  cher  protecteur!  balbutia  le  moine, 
qui  se  mit  non  pas  k  pleurer,  mais  k  beugler  comme  un 
taureau. 
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—  Fi !  la  laide  brute,  continua  Chicot,  et  dang  quel  mo- 
ment, je  tele  deman^de,  le  livres-tu  k  de  pareils  d6portemens? 
quand  nous  avons  un  voisin  qui  se  meurt. 

—  C*est  vrai,  dit  Gorenflot  d*un  air  profond^ment  contrit 

—  Voyons,  es-tu  Chretien,  oui  ou  non? 

—  Si  je  suis  chr6tien  I  s'ecria  Gorenflot  en  se  levant,  si  je 
suis  chr6tien,  tripes  du  pape,  je  le  suis  :  je  le  proclame- 
rais  sur  le  gril  de  saint  Laurent. 

Et  le  bras  etendu  comme  pour  jurer,  il  se  mit  k  chanter  de 
fa^on  k  briser  les  vitres : 

Je  8u!s  chr^lien, 
G'est  men  8eul  blen. 

— Assez,  dit  Chicot  en  le  b^illonnant  avec  la  main,  si  tu 
es  Chretien  ne  laisse  pasmourir  ton  fr6re  sans  confession. 

—  C'est  juste,  oil  est  mon  fr^re?  que  je  le  confesse,  dit 
Gorenflot,  c'est-^-dire  quand  j'aurai  bu,  car  je  meurs  de  soif. 

Et  Chicot  passa  au  moine  un  pot  plein  d'eau,  que  celui-ci 
vida  presque  enti^rement. 

— Ah  !  mon  fils,  dit-il  en  reposant  le  pot  sur  la  table,  je 
commence  k  voir  clair. 

—  C'est  bien  heureux,  repondit  Chicot,  decide  k  profiler 
de  ce  moment  de  lucidit(^. 

—  Maintenant,  mon  tendre  ami,  continua  le  moine,  qui 
faut-il  que  je  confesse  ? 

—  Notre  malheureux  voisin  qui  se  meurt. 

—  Qu'on  lui  donne  une  pinte  de  vin  au  miel,  dit  Gorenflot. 

—  Je  ne  dis  pas  non,  mais  il  a  plus  besoin  des  secours 
spirituels  que  des  secours  temporels.  Tu  vas  Taller  trouver. 

—  Croyez-vous  que  je  sois  suflisamment  pr^par6  ?  mon- 
sieur Chicot,  demanda  timidement  le  moine. 

— Toil  je  ne  t'ai  jamais  vu  si  plein  d'onction  qu'en  ce 
moment.  Tu  le  rameneras  au  bien  s'il  est  6gar6,  tu  Tenverras 
droit  au  paradis  s'il  en  cherche  la  route. 

—  J'y  cours. 

—  Attends  done,  il  faut  que  je  t'indiquela  marche  k  sui« 
vrc. 

—Pour  quoi  faire  ?  on  sait  son  6tat  peut-etre  depuls  vingt 
ans  qu'ou  est  rooinci 
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—  Oui,  mais  ce  n'est  pas  seulement  ton  ^tat  qu'il  faiit  que 
tu  fasses  aujourd'hui,  c'est  aussi  ma  voiODte. 

—  Votre  volont6  ? 

—  Et  si  tu  Texecutes  ponctuellement,  entends-tubiea?  je 
te  place  cent  pistoles  k  la  Come  d'Abondance,  k  boireoui 
manger,  k  ton  choix. 

—  A  boire  et  k  manger,  J'aime  mieux  cela. 

—  Eh  bien !  soit,  cent  pistoles,  tu  entends  ?  si  tu  con- 
fesses ce  digne  moribond. 

—  Je  le  confesserai,  ou  la  peste  m'6touffe.  Comment  faut- 
il  que  je  le  confesse  ? 

—  Ecoute  :  ta  robe  te  donne  une  grande  autorite,  tu  par- 
ies au  nom  de  Dieu  et  au  nom  du  roi ;  il  faut»  par  ton  Elo- 
quence, contraindre  cet  bomme  k  te  remettre  les  papiers 
qu'on  vient  de  lui  apporter  d' Avignon. 

— Pour  quoifaire  le  contraindre  k  me  remettre  ces  pa- 
piers  ? 
Chicot  regarda  en  pitie  le  moine. 

—  Pour  avoir  mille  livres,  double  brute,  lui  dit-iL 
— C'est  juste,  fit  Gorenflot ;  j'y  vais. 

^  Attends  done,  il  te  dira  qu'il  vient  de  se  confesser. 

—  Alors,  s'il  vient  de  se  confesser? 

—  Tu  lui  repondras  qu'il  en  a  menti ;  que  celui  qui  sort 
de  sa  chambre  n'est  point  un  confesseur,  mais  un  intrigant 
comme  lui. 

—  Mais  il  se  fSichera, 

—  Que  t'importe  ?  pwsquMl  se  meurt. 

—  C'est  juste. 

—  Alors,  tu  comprends,  tu  parleras  de  Dieu,  tu  parleras 
du  diable,  tu  parleras  de  ce  que  tu  voudras;  mais  d'unefa- 
con  ou  de  Tautre,  tu  lui  tireras  des  mains  des  papiers  qui 
viennentd' Avignon. 

—  Ets'il  refuse? 

—  Tu  lui  refuseras  Tabsolution,  tu  le  maudiras,  tu  Tana- 
th^matiseras. 

—  Ou  je  les  lui  prendrai  de  force. 

—  Eh  bien!  encore,  soit;  mais  voyons,  es-tu  suffisam- 
ment  d6gris6  pour  executer  ponctuellement,  mes  instruc- 
tions? 

—  Ponctuellement,  vous  allez  voir. 
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Et  Gorenflot  passant  une  main  sur  son  large  visage,  sem« 
bla  en  efiacer  les  traces  superficielles  de  Tivresse;  ses  yeux 
devinrent  calmes,  bien  qu'on  eUt  pu  avec  de  Tattention  les 
Irouver  heb^t^s ;  sa  bouche  n'articula  plus  que  des  paroles 
scand6es  avec  moderation ;  son  geste  devint  sobre,  tout  en 
demeurant  un  peu  tremblant. 

Puis,  il  se  dirigea  vers  la  porte  avec  solennit6, 

—  Un  moment,  dit  Chicot,  quand  il  t'aura  donn6  les  pa- 
piers,  serre-les  bien  dans  une  main  et  frappe  de  Fautre  k  la 
muraille. 

—  Et  s'il  me  les  refuse? 

—  Frappe  encore. 

—  Alors,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  je  dois  frapper? 

—  Out. 

—  C'est  bien. 

Et  Gorenflot  sortit  de  la  chambre,  tandis  que  Chicot,  en 
proie  k  une  emotion  ind^finissable,  coUait  son  oreille  k  la 
muraille,  afin  de  percevoir  jusqu'au  moindre  bruit. 

Dix  minutes  apr^s,  le  craquement  du  plancher  lui  annon^a 
que  Gorenflot  entrait  chez  son  voisin,  et  bient6t  il  le  vit  ap- 
paraitre  dans  le  cercle  que  son  rayon  visuel  pouvait  embras- 
ser. 

L'avocatse  souleva  dans  son  lit,  et  regarda  s'approcher  Te- 
trange  apparition. 

—  Eh!  bonjour,  mon  fr^re,  dit  Gorenflot s'arr^tant au  mi- 
lieu de  la  chambre,  et  ^quilibrant  ses  larges  epaules. 

—  Que  venez-vous  faire  ici,  mon  p^re?  murmura  le  malade 
d'une  voix  aff'aiblie. 

—  Mon  fils,  je  suis  un  religieux  indigne,  J'apprends  que 
vous  ^tesen  danger,  et  je  viens  vous  parler  des  int^r^ts  de 
votre  ame. 

—  Merci,  dit  le  moribond ;  mais  je  crois  votre  soin  inutile. 
h  vais  un  peu  mieux. 

Gorenflot  secoua  lat^te. 

—  Vous  le  croyez?  dit-il. 

—  J'en  suis  siir* 

—  Ruse  de  Satan,  qui  voudrait  vous  voir  mourir  sans  con- 


—  Satan  serait  attrap^,  dit  le  malade,  je  viens  de  me  con* 
fesser  k  rinstant  m^me. 
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—  A  qui? 

^  A  un  digne  pr^tre  qui  vient  d' Avignon. 
Gorenflot  secoua  la  tete. 

—  Comment!  ce  n'est  pas  un  pretre? 
-Non. 

—  Comment  le  savez-vous? 

—  Je  le  connais, 

-*  Celui  qui  sort  d'ici? 

—  Oui,  dit  Gorenflot  avec  un  accent  plein  d'une  telle  cott» 
viction,  que,  si  difficiles  k  dcmonter  que  soient  en  g6n6ral 
les  avocats,  celui-ci  se  troubla. 

—  Or,  comme  vous  n'allez  pas  mieux,  dit  Gorenflot,  et 
comme  cet  homme  n'6tait  pga  un  pretre,  il  faut  vous  confes- 
ser. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  dit  I'avocat  d'une  voix  un  pen 
plus  forte  :  mais  je  veux  me  confesser  k  qui  me  plait. 

— •  Vous  n'avez  pas  le  temps  d*en  envoyer  chercber  un  au* 
tre,  mon  fils,  et  puisque  me  voila... 

—  Comment !  je  n'aurai  pas  le  temps,  s'6cria  le  malade 
avec  une  voix  qui  se  d6veloppa  de  plus  en  plus;  quand  je 
vous  dis  que  je  vais  mieux;  quand  je  vous  aflSrme  que  suis 
stird'enrechapper? 

Gorenflot  secoua  une  troisi^me  fois  la  tete. 

—  Et  moi,  dit-il  avec  le  meme  flegme,  je  vous  aflSrme  k 
mon  tour,  mon  fils,  que  je  necompte  sur  rien  de  bon  k  voire 
egard ;  vous  ^tes  condamn6  par  les  medecins  et  aussi  par  la 
divine  Providence;  c'est  cruel  k  vous  dire,  je  lesais  bien; 
mais  enfin  nous  en  arrivons  tous  Ik,  soit  un  peu  plus  tot, 
soit  un  peu  plus  tard ;  il  y  a  la  balance,  la  balance  de  la  jus- 
tice, et  puis  c'est  consolant  de  mourir  en  cette  vie,  puisque 
Ton  ressuscite  dans  Tautre.  Pythagoras  lui-meme  le  disait, 
mon  fils,  et  ce  n'etait  qu'un  paien.  Allons,  confessez-vous, 
mon  cher  enfant. 

— Mais  je  vous  assure,  mon  pere,  que  jeme  sens  d^j^plus 
fort,  et  c'est  probabiement  un>fifet  de  votre  sainle  presence. 

—  Erreur,  mon  fils,  erreur,  insista  Gorenflot,  il  y  a  au 
dernier  moment  une  recrudescence  vitale  :  c'est  la  lampe  qui 
se  ranime  pour  jeter  un  dernier  eclat.  Yoyons,  continua  le 
moine  en  s'asseyant  pr^s  du  lit,  dites-moi  vos  intrigues,  vos 
complots,  vos  machinations. 
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—  Mes  intrigues,  mes  complots,  mes  ffiflchinations!  r^- 
peta  Nicolas  David  en  se  reculant  deTant  le  singulier  moi- 
ne  qu'il  ne  connaissait  pas  et  qui  paraissalt  le  connaitre  si 
bien! 

—  Ohi,  dit  Gorenflot  en  disposant  tranquillement  ses  tar- 
ges oreilles  k  entendre  et  en  joignant  ses  deux  pouces  au- 
dessus  de  ses  mains  entrelac^es,  puis  quand  vous  m'aurez 
dit  tout  cela,  vous  me  donnerez  les  papiers  et  peut-6tre  Dieu 
permettra-t-il  que  je  vous  absolve. 

— Et  quels  papiers?  s'6cria  le  malade  d'une  voix  aussi  forte 
et  aussi  vigoureusement  accentu6e  que  s'il  eU  6t6  en  plelne 
sante. 

—  Les  papiers  que  ce  pr^tendu  pr^tre  vient  de  vous  ap- 
porter  d*Avignon. 

—  Et  qui  vous  a  dit  que  ce  pr^tendu  prtoe  m'avait  ap- 
port6  des  papiers?  demanda  Tavocat  en  sortant  une  jambe  de 
la  couverture  et  avec  un  accent  si  brusque,  que  Gorenflot  en 
fut  trouble  dans  le  commencement  de  beatitude  qui  Tassou- 
pissait  sur  son  fauteuil. 

Gorenflot  pensa  que  le  moment  6tait  venu  de  montrer  de 
la  vigueur. 

—  Celui  qui  Ta  dit  sait  ce  qu'il  dit,  reprit-il ;  allons,  les 
papiers,  les  papiers,  ou  pas  d'absolution. 

—  Eh !  je  me  moque  bien  de  ton  absolution,  b^litre,  s*6cria 
David,  en  bondissant  hors  du  lit  et  en  sautant  k  la  gorge  de 
Gorenflot. 

—  Eh  mais!  s'6cria  celui-ci,  vous  avez  done  la  fl^vrechau- 
de?  vous  ne  voulez  done  pas  vous  confesser,  vous  ? 

Le  pouce  de  Tavocat ,  adroitement  et  vigoureusement  ap-  • 
pliqu6  sur  la  gorge  du  moine,  interrompit  sa  phrase,  qui 
fut  continuee  par  un  sifflement  qui  ressemblait  fort  k  un 
r^le. 

—  Je  ne  veux  confesser  que  toi,  frocard  de  Belz6buth,  s'e* 
cria  Tavocat  David,  et  quant  k  la  flfevre  chaude,  tu  vas  voir  si 
elle  me  serre  au  point  de  m'emp^cher  de  t'etrangler. 

Fr^re  Gorenflot  6tait  robuste,  mais  il  en  ^tait  malheureu- 
sement  k  ce  moment  de  reaction  ot  Tivresse  agit  sur  le  sys- 
teme  nerveux  et  le  paralyse ,  ce  qui  arrive  d'ordinalre  en 
meme  temps  que,  par  une  reaction  oppos6e,  les  facultescom- 
mencent  k  reprendre  de  la  vigueur. 
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11  ne  put  done,  en  r^unissant  toutes  ses  forces,  que  se  sou- 
]ey«rsur  son  si^ge,  onpoigner  la  chemise  de  Tavocat  k  deux 
mains,  et  le  repousser  violemment  loin  de  lui. 

11  est  juste  de  dire  que,  tout  paralyse  qu'il  6tait,  fr^  Go- 
renflot  repoussa  si  violemment  Nicolas  Dayid,  que  celui-ci 
alia  rouler  au  milieu  dela  chambre. 

Mais  il  se  releva  furieux,  et  sautant  sur  cette  longne  ^p^ 
qu'avait  remarquee  maitre  Bernouillet,  laquelle  ^it  sus- 
pendue  k  la  muraille  derri^re  ses  habits,  il  la  tira  du  four- 
reaz  et  en  vint  presenter  la  pointe  au  col  du  moine ,  qui, 
6puis^  par  cet  effort  supreme ,  etait  retomb^  sur  son  fau- 
teuil. 

•^  G'est  k  ton  tour  de  te  confesser,  lui  dit-il  d'nne  toix 
sourde,  ou  tu  vas  mourir! 

Gorenflot,  compl^tement  d^gris^  par  la  d^sagr6able  pres- 
sion  de  cette  pointe  froide  sur  sa  chair,  comprit  la  gravite  de 
la  situation. 

—  Oh!  dit-il,  vous  n'etiez  done  pas  malade,  c'etaitdonc 
une  com^die  que  cette  pretendue  agonie? 

—  Tu  oublies  que  ce  n'est  point  k  toi  d'interroger,  dit  Ta- 
vocat,  mais  de  r^pondre. 

—  R6pondrekquoi? 

—  A  ce  que  je  te  vais  demander. 

—  Faites. 

—  Qui  es-tu? 

—  Vous  le  voyez  bien,  dit  le  moine. 

—  Ce  n'est  pas  r^pondre,  fit  Tavocat  en  appuyant  Tdpee 
un  degr^  plus  fort. 

—  Etque  diable!  faites  done  attention!  Si  vous  me  tuez 
avant  que  je  ne  vous  r^ponde,  vous  ne  saurez  rien  du  tout. 

—  Tu  as  raison,  ton  nom? 

—  Fr^re  Gorenflot. 

.—  Tu  es  done  un  vrai  moine? 
-—  Comment  un  vrai  moine?  je  le  crois  bien. 

—  PourcJUoi  te  trotives-tu k  Lyon? 

—  Parce  que  je  suis  exil6. 

—  Qui  t'a  conduit  dans  cet  hdtel? 

—  Le  hasard. 

—  Depuis  combien  de  jours  y  es-tu  ? 

—  Depuis  seize  jours. 
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—  Pourquoi  m'espionnais-tu? 

—  Je  ne  vous  espionnais  pas. 

—  Comment  savais-tu  que  j'avais  regu  des  papiers? 

—  Parce  qu'on  me  I'avait  dit. 

—  Qui  te  ravait  dit? 

—  Celui  qui  m'a  envoy6  vers  vous. 

—  Qui  t'a  envoys  vers  moi? 

—  Voil^  ce  que  je  ne  puis  dire. 

—  Et  ce  que  tu  me  diras  cep^ndant. 

—  Oh  It!  s'ecria  le  moine.  Vertudieu!  j'appelle,  je  crie. 

—  Et  moi  je  tue. 

Le  moine  jeta  un  cri ;  une  goutte  de  sang  parut  k  ]a  pointe 
de  Tepee  de  Tavocat. 

—  Son  nom?  dit  celui-ci. 

—  Ah !  ma  foi  tant  pis,  dit  le  moine,  j'ai  tenu  tant  que  j'ai 
pu. 

—  Oui,  va,  et  ton  honneur  est  k  convert.  Celui  qui  t'a  en- 
voye  vers  moi?... 

—  C'est... 

Gorenflot Ihesita  encore;  il  luien  coiktait  de  trahir Tamitie, 

—  Acheve  done,  dit  Tavocat  en  frappant  du  pied. 

—  Ma  foi,  tant  pis !  c'est  Chicot, 

—  Le  fou  du  roi  ? 

—  Lui-m^me ! 

—  Et  ou  est-il  ? 

—  Me  voil^ !  dit  une  voix. 

—  Et  Chicot,  k  son  tour,  parut  sur  la  porte,  p^le,  grave,  et 
r^p6e  nue  k  la  main. 
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COMMENT  CHICOT,  APRES  AVOIR  FAIT  UN  TROU  AVEC  UNE 
YRILLE,  EN  FIT  UN  AVEC  SON  EP^E. 

Maitre  Nicolas  David,  en  reconnaissant  celui  qu'il  savait 
^tre  son  ennemi  mortel,  ne  put  retenir  un  mouvement  de  ter- 
reur. 

4. 
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Gorenflot  profita  de  ce  mouvement  pour  se  jeter  de  c6ti,€t 
rompre  ainsi  la  rectitude  de  la  ligne  qui  se  trouvait  entre  son 
cou  et  r^pee  de  Tavocat. 

—  A  moi,  tendre  ami,  cria-t-il,  4  moi,  k  I'aide,  au  secours, 
k  la  rescousse,  on  m'egorge. 

— Ah !  ah !  chermonsieUrDavid,dit  Chicot,  c'estidoBcvotts? 

—  Oui,  balbutia  David,  oui,  sans  doute,  c'est  moi. 

—  Enchante  de  vous  rencontrer,  reprit  le  Gascon. 
Puis  se  retournant  vers  le  OLoine  : 

—  Mon  bon  Gorenflot,  lui  dit-il,  ta  presence  confthe  moine 
etait  fort  n^cessaire  ici  tout  a  Theure,  quand  on  croyait 
monsieur  mourant ;  mais  k  present  que  monsieur  se  porte  ^ 
merveille,  ce  n'est  plus  un  confesseur  qu'il  lui  faut;  aussi  il 
va  avoir  affaire  k  un  gentilhomme.  % 

David  essaya  de  ricaner  avec  mepris. 

—  Oui,  k  m  gentilhomme,  dit  Chicot,  et  qui  va  vous  faire 
voir  qu'il  est  de  bonne  race.  Mon  cher  Gorenflot,  continua- 
t-il  en  s'adressant  au  moine,'faites-moi  le  plaisir  d'aller  vous 
mettre  en  sentinelle  sur  le  palier,  et  d'empecher  qui  que  ce 
soit  au  monde  de  venir  me  d^ranger  dans  la  petite  cooversa- 
tion  que  je  vais  avoir  avec  monsieur. 

Gorenflot  ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  trouver  k  dis- 
tance de  Nicolas  David ;  aussi  accomplit-il  le  cercle  qu'il  lui 
fallait  parcourir  en  serrant  les  murs  le  plus  pres  possible; 
puis  arrive  k  la  porte,  il  s'elan^a  dehors,  plus  leger  de  cent 
livres  qu'il  ne  I'etait  en  entrant. 

Chicot  ferma  la  porie  derri6re  lui,  et,  toujours  avec  le  meme 
flegme,  poussa  le  verrou. 

David  avait  d'abord  considere  ce  preambule  avec  un  saisis- 
sement  qui  r^sultait  de  I'imprevu  de  la  situation ;  mais  bien- 
t6t,  se  reposant  sur  sa  force  bien  connue  dans  les  armes,  et 
sur  ce  qu'au  bout  du  compte  il  etait  seul  k  seul  avec  Chicot, 
il  s'etait  remis,  et  quand  le  Gascon  se  retourna,  apres  avoir 
ferme  la  porte,  il  le  trouva  appuye  au  pied  du  lit,  son  epee 
k  la  main  et  le  sourire  sur  les  Idvres. 

—  Habillez-vous,  monsieur,  dit  Chicot,  je  vous  en  donne- 
rai  le  temps  et  la  facilite,  car  je  ne  veux  avoir  aucun  avanta- 
ge  sur  vous.  Je  sais  que  vous  ^tes  un  vaillant  escrimeur,  et 
que  vous  maniez  I'epee  comme  Leclerc  en  personne ;  mais 
cela  m'est  parfaitement  egal. 
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David  66  init  k  rire. 

—  La  plaisanterie  est  bonne,  dit-il. 

—  Oui,  r^pondit  Chicot;  elle  me  paralt  telle,  du  moins, 
puisque  c'est  moi  qui  la  fais,  et  elle  vous  paraitra  bien  meil- 
leure  tout  k  Theure  k  vous  qui  6tes  homme  de  goCit.  Savez- 
vous  ce  que  Je  viens  chercber  en  cette  chambre,  maitre  Ni- 
colas? 

—  Le  reste  des  coups  de  lanifere  que  je  vous  redevais  au 
nomdu  due  de  Mayenne,  lejour  oil  vous  avez  si  leslement 
saut6  par  une  fen^re. 

—  Non,  monsieur  ;  j'en  sais  le  compte,  et  je  les  rendrai  k 
celui  qui  me  les  a  fait  donner,  soyez  tranquille.  Ce  que  je 
viens  chercber,  c'est  certaine  gen^alogie  que  M.  Pierre  de 
Gondy,  sans  savoir  ce  qu'il  portait,  a  portee  k  Avignon,  et, 
sans  savoir  ce  qu'il  rapportait,  vous  a  remise  tout  k  Theure. 

David  pSlit. 

—  Quelle  gen6alogie  ?  dit-il. 

—  Celle  de  MM.  de  Guise,  qui  descendent,  comme  vous  sa- 
vcz,  de  Charlemagne  en  droite  ligne. 

—  Ah  ?  ah  !  dit  David,  vous  ^tes  done  espion,  monsieur ; 
je  vous  croyais  seulement  bouffon,  moi  ? 

—  Cher  monsieur  David,  je  serai,  si  vous  le  voulez  bien, 
Tun  et  Tautre  dans  cette  occasion  :  espion  pour  vous  faire 
pendre,  et  bouflFon  pour  en  rire. 

—  Me  faire  pendre ! 

—  Haut  et  court,  monsieur.  Vous  n'avez  pas  la  pretention 
d'etre  d6capit6,  j'espfere,  c'est  bon  pour  les  gentishommes. 

—  Et  comment  vous  y  prendrez-vous  pour  cela  ? 

—  Oh  !  ce  sera  bien  simple,  je  raconterai  la  verite,  yoWk 
lout.  11  faut  vous  dire,  cher  monsieur  David,  que  j'ai  assists 
le  mois  pass^^  ce  petit  conciliabule  tenu  dans  le  couvent  de 
Sainte-Genevi^ve,  entre  LL.  AA.;SS.  MM.  de  Guise  et  madame 
de  Montpensier. 

—  Vous  ? 

—  Ouij  j'tois  log6  dans  le  confessionnal  en  face  du  v6tre; 
on  y  est  fort  mal,  n*est-ce  pas?  d'autant  plus  mal,  pour  mon 
compte  du  moins,  que  j'ai  6t6  oblige,  pour  en  sortir,  d'atten- 
dre  que  tout  fAt  flni,  et  que  la  chose  a  M  fort  longue  k  se 
terminer.  J'ai  done  assists  au  discours  de  M.  de  Monsoreau, 
de  La  Huri^re  etd'un  certain  moine  dont  j'ai  oublld  le  nom, 
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mats  qui  m'a  paru  fort  Eloquent.  Je  connais  IWaire  da  coa- 
ronnement  de  M.  d*Aiijou,  qni  a  ^t^  moins  amusante ;  mais 
en  ^ebange  la  petite  pi^e  a  6te  dr6]e  ;  on  jouait  la  g6nealo- 
gie  de  MM.  de  Lorraine,  revne,  augments  et  corrig6c  par 
maitre  Nicolas  David.  G'etait  unefortdrOle  depi^ce,  k  la- 
quelle  ilne  manqnait  pins  que  le  visa  de  Sa  Saintet^. 

—  Ah  !  Tous  connaissez  la  g^n^logie  ?  dit  David  se  con- 
tenant  k  peine  et  mordant  ses  l^vres  avec  colore. 

— 'Oui,  dit  Chicot,  eije  Tai  trouvee  infiniment  ingeniense, 
surtout  k  Tendroit  de  la  loi  salique.  Seulement  c'est  nn  grand 
malheur  d'avoir  tant  d'esprit  que  cela :  on  se  fait  pendre  ; 
aussi,  me  sentant  emu  d'un  tendre  int^r^t  pour  nn  bomme 
si  ing^nieux,  comment  ?  me  suis-je  dit,  je  laisserais  pendre 
ce  brave  monsieur  David,  un  maitre  d'armes  4r6s  agr^ble, 
nn  avocat  de  premiere  force,  un  de  mes  bons  amis,  enOn,  et 
cela  quand  je  puis  au  contraire  non  seulement  lui  sauver  la 
corde,  mais  encore  faire  sa  fortune,^  ce  brave  avocat,  ce  bon 
maitre,  eet  excellent  ami,  le  pr^ier  qui  m'ait  donne  la  me- 
sure  demon  coeur  en  prenant  la  mesure  de  mon  dos;  non, 
oelane  sera  pas.  Alors,  vous  ayant  entendu  parler  de  voyage, 
j'ai  pris  la  resolution,  rien  ne  me  retenant,  de  voyager  avec 
vous,  c'est-k-dire  derri^re  vous.  Vous  ^tes  sorti  par  la  porle 
Bordelle ,  n'est-ce  pas  ?  je  vous  guettais,  vous  ne  m'avez  pas 
Tu,  cela  ne  m'^tonne  point,  j'^tais  bien  cache ;  dece  moment- 
Id,  je  vous  ai  suivi,  vous  perdant,  vous  rattrapant,  prenant 
beauooup  de  peine,  je  vous  assure  ;  enfin,  nous  sommes  ar- 
rives k  Lyon*,  je  dis  nous  sommes,  parce  que,  une  heure  apr^ 
vous  j'etais  install^  dans  le  m^me  hotel  que  vous,  non  seule- 
ment dans  le  meme  hdtel  que  vous,  mais  encore  dans  la 
chambre  k  c6te;  dans  celle-ci,  tenez,  qui  n'est  s^ar^  de  la 
v6tre  que  par  une  simple  cloison  ;  vous  pensez«bien  que  je 
n'^tais  pas  venu  de  Paris  k  Lyon,  ne  vous  quittant  pas  des 
yeux,  pour  vous  perdre  de  vue  ici.  Non,  j'ai  perc^  un  petit 
trou  k  Taide  duquel  j'avais  Tavantage  de  vous  examiner  tant 
que  je  voulais,  et,jeravoue,  je  medonnais  ceplaisirplusieurs 
fois  le  jour.  Enfin  vous  ^tes  tombe  malade  ;  Thdte  voulait 
vous  mettre  k  la  porte,  vous  aviez  donne  rendez-vous  k 
M.  de  Gondy  au  Cygne-de-la-Croix ;  vous  aviez  peur  quil 
ne  vous  trouv^t  point  autre  part,  ou  du  moins  qull  ne  vous 
retrouv^t  pointassez  vite.  C'etaitunmoyen,  jen'en  ai  ^  dupe 
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qu'k  moiti^ ;  cependant^  comme  k  tout  prendre,  tous  pou- 
viez  ^tre  malade  r^ellement,  comme  nous  sommes  tous  mor- 
tels,  verity  dont  je  t^cherai  de  vous  convaincre  tout  k  Tbeure, 
je  Yous  ai  envoye  un  brave  moine,  mon  ami,  mon  compa- 
gnon,  pour  vous  exciter  au  repentir,  vous  ramener  k  la  resi- 
piscence ;  mais  point,  pecbeur  endurci  que  vous  ^tes,  vous 
avez  voulu  lui  perforer  la  gorge  avec  votre  rapi^re,  oubliant 
cette  maximede  r£vangile:  «  Qui  frappe  de  Tepee  perira  par 
r^p6e.»  Cestalors,  cber  monsieur  David,  que  je  suisvenuet 
que  j6  vousai  dit :  Yoyons,  nous  sommes  de  vieilles  connais- 
sances,  de  vieux  amis;  arrangeons  la  chose  ensemble;  voyons, 
dites,  k  cette  beure  que  vous  6tes  au  courant,  voulez-vous 
I'arranger,  la  chose  ? 

—  Et  de  quelle  fa(jon  ? 

—  Delafa(?on  dont  elle  se  M  arrangee  si  vous  eussiez  ete 
vMtablement  malade,  que  mon  ami  Gorenflot  vous  eOt  con- 
fess6  et  que  vous  lui  eussiez  remis  les  papiers  qu'il  vous 
demandait.  Alors  je  vous  eusse  pardonn^  et  j'eusse  mSmedit 
de  grand  coeur  un  in  mantis  pour  vous.  Eh  bien  I  je  ne  serai 
pas  plus  exigeant  pour  le  vivant  que  pour  le  mort ;  et  ce 
qui  me  reste  k  vgus  dire,  le  voici  :  Monsieur  David,  vous 
Stes  un  homme  accompli :  Vescrime,  le  cbeval,  la  chicane, 
I'art  de  mettre  de  grosses  bourses  dans  de  larges  poches, 
vous  possedez  tout.  II  serait  facheux  qu'un  homme  comme 
vous  dispari]lt  tout  k  coup  du  monde,  oti  il  est  destine  k  faire 
une  si  belle  fortune.  Eh  bien  I  cher  monsieur  David,  ne  fai- 
tes  plus  de  conspirations,  liez-vous  k  moi,  rompez  avec  les 
Guises,  donnez-moi  vos  papiers,  et,  foi  de  gentilhomme  1  je 
ferai  votre  paix  avec  le  roi. 

—  Tandis  qu'au  contraire,  si  je  ne  vous  les  donue  pas  ? 
demanda  Nicolas  David. 

—  Ah  !  si  vous  ne  me  les  donnez  pas,  c'est  autre  chose. 
Foi  de  gentilhomme,  je  vous  tuerai !  Est-ce  toujours  dr61e, 
Cher  monsieur  David  ? 

— De  plus,  en  plus  reponditTavocat  en  caressant  son  ^pee. 

—  Mais  si  vous  me  les  donnez,  continua  Chicot,  tout  sera 
oubli^;  vous  ne  me  croyez  pas  peut-fitre,  cher  monsieur  Da- 
vid, car  vous  ^tes  d'une  nature  mauvaise,  et  vous  vous  figu- 
rez  que  mon  ressentimeni  est  incruste  dans  mon  coeur  comme 
Ja  rouille  dans  le  fer.  Non,  je  vous  hais,  c'est  vrai,  mais  je 
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bais  M.  de  Mayenne  plus  que  rous;  donnet-inoi^de  quoi  per- 
dre  M.  de  Mayenne  et  je  yoqs  sanve ;  et  puis*Toulez-Yoas 
que  j'ajoutc  encore  quelques  paroles,  que  vous  ne  croirezpas, 
Tous  qui  n'aimez  rien  que  vous-m^me  ?  eh  bien,  c*est  que 
j*aime  le  roi,  moi,  tout  niais,  tout  corrompu,  tout  ab^tardi 
qu'il  est,  le  roi  qui  m'a  donn^  un  refuge,  nne  protection 
contre  Yotreboucher  de  Mayenne,  qui  assassine  de  nuit,  k  la 
t^te  de  quinze  bandits,  un  seul  gentilhomme,  sur  la  place  du 
LouTre ;  vous  savez  de  qui  je  veux  parler,  c'est  de  ce  pau?re 
Saint-Megrin ;  n'en  etiez-vous  pas  de  ses  bourreaux,  vous  ? 
Non,  tant  mieux,  je  le  croyais  tout  ^  Theure,  et  je  le  crois  bleu 
plus  encore  maintenant.  Eh  bien  !  je  veux  qu'il  r^gne  tran- 
quillement,  mon  pauvre  roi  Henri,  ce  qui  est  impossible 
avec  les  Mayenne  et  les  genealogies  de  Nicolas  David.  Li- 
vrez-moi  done  la  gen^alogie,  et,  foi  de  gentilhomme,  Je  tais 
votre  nom  et  fais  votre  fortune. 

Pendant  cette  longue  exposition  de  ses  id6es,  qu'lI  n'a- 
vait  mtoe  faite  si  longue  que  dans  ce  but,  Chicot  avait  ob- 
serve David  en  homme  intelligent  et  ferme.  Pendant  cet  exa- 
men,  il  ne  vit  pas  se  detendre  une  seule  fois  la  fibre  d'a- 
cier  qui  dilatait  roeil  fauve  de  Tavocat,  pas  une  bonne  pen- 
see  n'eclaira  ses  traits  assombris,  pas  un  retour  de  coBur 
n'amollit  sa  main  crisp^e  sur  Tfipee. 

—  Allons,  dit  Chicot,  je  vois  que  tout  ce  que  je  vous  dis 
est  de  r^loquence  perdue,  et  que  vous  ne  me  croyez  pas;  il 
me  reste  done  un  moyen  de  vous  punir  d'abord  de  vos  torts 
anciens  envers  moi,  puis  de  d^barrasser  la  terre  d'un  homme 
qui  ne  croit  plus  k  la  probite  ni  k  Thumanit^.  Je  vais  vous 
faire  pendre.  Adieu,  monsieur  David. 

Et  Chicot  fit  k  reculons  un  pas  vers  la  porte  sans  perdre 
de  vue  Tavocat. 
Celui-ci  fit  un  bond  en  avant. 

—  Et  vous  croyez  que  je  vous  laisserai  sortir?  s'6cria  Ta- 
vocat;  non  pas,  mon  bel  espiou;  non  pas,  Chicot,  mon  ami : 
quand  on  salt  des  secrets  comme  ceux  de  la  gen^alogie,  on 
meurt !  Quand  on  menace  Nicolas  David,  on  meurt!  Quand 
on  entre  ici  comme  tu  y  es  entr6,  on  meurt! 

— •  Vous  me  mettez  parfaitement  k  mon  aise,  r^pondit  Chi- 
cot avec  le  mtoe  calme;  je  n*h6sitiis  que  parce  que  je  suis 
sarde  vous  tuer.  Crillon,  en  faisant  des  armes   avec  mol, 
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m'a  appris,  il  y  a  deux  mois,  une  botte  particuli^re,  une  seule; 
mais  elle  suffira,  parole  d'honneur.  Allons,  remettez-moi  les 
papiers,  ajouta-t-il  d'une  voix  terrible,  ouje  vous  tue  !  etje 
vais  vous  dire  comment :  Je  vous  percerai  la  gorge  oCi  vous 
vouliez  saigner  mon  ami  Gorenflot. 

Chicot  n'avait  point  achev6  ces  paroles,  que  David,  avec 
un  sauvage  eclat  de  rire,  s'^lanca  sur  lui ;  Chicot  le  recut 
Tepee  au  poing. 

Les  deux  adversaires  etaient  k  peu  pr^s  de  la  m^me  taille; 
mais  les  vetemens  de  Chicot  dissimulaientsamaigreur,tandis 
que  rien  ne  dissiraulait  la  nature  longue,  mince  et  flexible  de 
Tavocat.  11  semblait  un  long  serpent,  tant  son  bras  prolongeait 
sa  tete,  tant  son  6pee  agile  s'agitait  comme  un  triple  dard  ; 
mais,  comme  le  lui  avait  annonce  Chicot,  ii  avait  affaire  k  un 
rudejadversaire ;  Chicot,  faisant  des  armes  presque  tons  les 
jours  avec  le  roi,  etait  devenu  un  des  plus  forts  tireurs  du 
royaume  ;  c'est  ce  dont  Nicolas  David  put  s'apercevoir,  en 
trouvant  toujours  le  fer  de  s«n  adversaire,  de  quelque  fagon 
qu'il  cherch^t  k  Fattaquer. 

II  fit  un  pas  de  retraite. 

—  Ah  !  ah  !  dit  Chicot,  vous  commencez  k  comprendre, 
n'est-ce  pas  ?  Eh  bien  !  encore  une  fois,  les  papiers. 

David,  pour  toute  reponse,  se  jeta  de  nouveau  sur  le  Gas- 
con, et  un  second  combat  s'engagea  plus  long  et  plus  acharn6 
que  le  premier,  quoique  Chicot  se  contentSt  de  parer  et  n'etit 
pas  encore  porte  un  coup.  Cette  seconde  lutte  se  termina^ 
comme  la  premiere,  par  un  pas  de  retraite  de  I'avocat. 

—  Ah  !  ah  !  dit  Chicot,  k  mon  tour  maintenant. 
Et  11  fit  un  pas  en  avant. 

Pendant  qu'il  marchait,  Nicolas  David  d6gagea  pour  Tar- 
reter.  Chicot  para  prime,  lia  Tep^e  de  son  adversaire  tierce 
sur  tierce,  et  Tatteignit  k  Tendroit  qu'il  avait  iudiqu^  d*a- 
vance  :  11  lui  enfonga  la  moitie  de  sa  rapi^re  dans  la  gorge. 

—  \oi\k  le  coup,  dit  Chicot. 

David  ne  r^pondlt  pas  ;  11  tomba  du  coup  aux  pleds  de 
Chicot  en  crachant  une  gorg6e  de  sang. 

Chicot  k  son  tour  fit  un  pas  de  retraite.  Tout  bless^  k 
mort  qu'il  est,  le  serpent  pent  encore  se  redresser  et  mordre. 

Mais  David,  par  un  mouvement  naturel,  essaya  de  se  trai- 
ner vers  son  lit  comme  pour  defendre  encore  son  secret. 
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—  AJi !  dit  Chicot,  je  te  croyais  retors,  et  ta  es  sot  au  con- 
traire  comme  un  retire.  Je  ne  savais  pas  Tendroit  od  tu 
avais  cache  tes  papiers,  et  voilk  que  tu  me  Tapprends. 

£t  tandis  que  David  se  tordait  dans  les  convulsions  de 
Tagonie,  Chicot  courut  au  lit,  souleva  le  matelas  et  trouva, 
sous  le  chevet,  un  petit  rouleau  de  parchemin,  que  David, 
dans  rignorance  de  la  catastrophe  qui  le  mena^ait,  n'avait 
pas  song^  k  cacher  mieux. 

Au  moment  m^me  od  il  le  d^roulait  pour  s'assurer  que 
c'^tait  bien  le  papier  qu'il  cherchait,  David  se  soulevait  avec 
rage ;  puis,  retombant  aussit6t,  rendait  le  dernier  soupir. 

Chicot  parcourut  d'abord  d'un  ceil  etincelant  de  joie  et 
dVgueil  le  parchemin  rapporte  d'Avignon  par  Pierre  de 
Gondy, 

Le  legat  du  pape,  fiddle  k  la  politique  du  souverain  poii- 
tife  depuis  son  avenement  au  tr6ne,  avait  ecrit  au  bas  : 

—  Fiat  ui  voluU  Dens  :  Deus  jura  hominum  fecit, 

—  Voil^,  dit  Chicot,  un  pape  qui  traite  assez  mal  le  roi 
tr6s  Chretien. 

Et  il  plia  soigneusement  le  parchemin  qu'il  introduislt 
dans  la  poche  la  plus  silre  de  son  justaucorps,  c'est-^-dire 
dans  celle  qui  s'appuyait  sur  sa  poitrine. 

Puis,  il  prit  le  corps  de  Tavocat,  qui  ^tait  mort  sans  pres- 
que  r^pandre  de  sang ,  la  nature  de  la  plaie  ayant  concentre 
rhemorrhagie  au-dedans;  Ic  repla^a  dans  le  lit,  la  face  tour- 
nee  centre  la  ruelle,  et  rouvrant  la  porte,  appela  Gorenflot. 

Gorenflot  entra. 

—  Comme  vous  etes  p^le !  dit  le  moine. 

—  Oui,  dit  Chicot,  les  derniers  momens  de  ce  pauvre 
homme  m'ont  caus6  quelque  Amotion. 

—  II  est  done  mort  ?  demanda  Goreriflot. 

—  II  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  r6pondit  Chicot. 

—  II  se  portait  si  bien  tout  k  Theure. 

—  Trop  bien.  II  a  vouIh  manger  des  choses  difficiles  k  di- 
g^rer,  et,  comme  Anacreon,  il  est  mort  pour  avoir  avale  dc 
travers. 

—  Oh  1  oh !  dit  Gorenflot,  le  coquin  qui  voulait  m'^tran- 
gler,  moi,  un  homme  d'eglise,  yoWk  ce  qui  lui  aura  poite 
malheur. 

—  Pardonnez-lui,  compare,  vous  6tes  Chretien, 


LA  OAME  DE  MONSOREAU.  57 

—  Je  lui  pardonne,  dit  Gorenflot,  quoiquHl  m'ait  fait 
grand'peur. 

—  Ce  n'est  pas  le  tout,  dit  Chicot;  il  convient  que  vous 
allumiez  les  cires,  et  que  vous  marmottiez  quelques  pri^res 
pr6s  de  son  corps. 

—  Pour  quoi  faire  ? 

C6tait  le  mot  de  Gorenflot,  on  se  rappelle. 
—  Comment !  pour  quoi  faire  ?  Pour  n'6tre  point  pris  ct 
conduit  dans  les  prisons  de  la  ville  comme  meurtrier. 

—  Moi !  meurtrier  de  cet  homme!  Allons  done;  c'est  lui 
qui  voulait  m'etrangler. 

— ^Mon  Dieu  oui !  Et  comme  il  n'a  pas  pu  y  reussir,  la  colore 
lui  a  mis  le  Jsang  en  mouvement ;  un  vaisseau  se  sera  bris6 
dans  sa  poitrine,  et  bonsoir.  Vous  voyez  bien  qu'en  somme, 
Gorenflot,  c'est  vous  qui  ^tes  la  cause  de  sa  mort.  Cause  in- 
nocente,  c'est  vrai ;  mais  n'importe!  En  attendant  que  votre 
innocence  soit  reconnue,  on  pourrait  vous  faire  un  mauvais 
parti, 

—  Je  crois  que  vous  avez  raison,  monsieur  Chicot,  dit  le 
moine, 

—  D'autantplus  raison  qu'il  y  a  dans  cette  bonne  ville,  ^ 
Lyon,  un  official  un  peu  coriace. 

—  J6sus!  murmura  le  moine. 

—  Faites  doncce  que  je  vous  dis,  compere. 

—  Que  faut-il  que  je  fasse? 

—  Installez-vous  ici,  recitez  avec  onction  toutes  les  pri^rcs 
que  vous  savez,  et  m^me  celles  que  vous  ne  savez  pas,  et  quaud 
le  soir  sera  venu  et  que  vous  serez  seul,  sortez  de  rh6tellerie, 
sans  lenteur  et  sans  precipitation ;  vous  connaissez  le  travail 
du  marechal  fer rant  qui  fait  le  coinde  la  rue? 

—  Certainement,  c'est  k  lui  que  je  me  suis  donn6  ce  coup 
bier  soir,  dit  Gorenflot  montrant  son  ceil  cercl6  de  noir. 

—  Touchant  souvenir.  Eh  bien !  j'aurai  soin  que  vous  re- 
trouviez  \k  votre  cheval,  entendez-vous?  Vous  monterez  des- 
sus  sans  donner  d'explicatien  k  personne  ;  ensuite,  pour  peu 
que  le  coBur  vous  en  dise,  vous  connaissez  la  route  de  Pa- 
ris; k  Villeneuve-le-Roi  vous  vendrez  votre  cheval,  et  vous 
reprendrez  Panurge. 

—  Ah!  ce  bon  Panurge,  vous  avez  raison,  je  serai  heu- 
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reux  de  ]e  revoir,  Je  Taime.  Mais  did  Ift,  ajouta  le  moiBe 
d'un  ton  piteux,  comment  vivrai-je? 

—  Quand  Jedonne,  jedonne,  dit  Giicot,  et  ne  laisse  pas 
mendier  mes  amis,  comme  on  fait  au  cott¥ent  de  SaiDte«Gfr 
nevifeve;  tenez. 

Et  Chicot  tira  de  sa  poche  une  poign^e  d'6ciis  qu^il  sit 
dans  la  large  main  du  moine. 

—  Homme  g^n^reux  1  dit  Gorenflot  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes,  laissez»moi  rester  avec  yous  liLyon.  J*aime  assez  Lyon; 
c'est  la  seconde  capitale  du  royaume,  puis  la  ville  est  ho^ii- 
tali^re. 

—  Mais  comprends  done  une  chose,  triple  brute!  c'est  que 
je  neresiepas,  c'est  queje  pars,  et  cela  si  rapidemeat,  queje 
ne  t'engage  point  k  me  suivre. 

—  Que  Yotre  volont^  soit  faite,  monsieur  Chicot,  dit  Go« 
renflot  r^sign^. 

—  A  la  bonne  heure!  dit  Chicot,  te  voil^  comme  je  t'aime, 
compare. 

Et  il  installa  le  moine  pres  du  lit,  descendit  chez  rii6te,  et 
le  prenant  k  part  : 

—  Mattre  Bernouillet,  dit-il,  sans  que  vous  vousendou- 
tiez,  un  grand  ^v^nement  s*est  pass6  dans  votre  maison. 

—  Bah !  repondit  Thdte  avec  des  yeux  effar6s,  qu'y  a-t-il 
done? 

—  Cet  enrag^  royaliste,  ce  contempteur  de  la  religion,  cct 
abominable  hanteur  de  huguenots... 

—  Eh  bien  ? 

—  Eh  bien  I  il  a  re^u  la  visite  ce  matin  d'un  messager  de 
Rome. 

—  Je  le  sais  bien,  puisque  c'est  moi  qui  votts  Tai  dll. 

—  Eh  bien  !  notre  saint-p6re  le  pape,  k  qui  toute  justice 
temporelle  est  d^volueen  oemonde,  notre  saint-p^re  le  pape 
Tenvoyaitdirectement  du  conspirateur :  seulement^selon  toute 
probability,  le  conspirateur  ne  se  dontait  pas  dans  quel  but. 

—  Et  dans  quel  but  Tenvoyait-il  ? 

^  Montez  dans  la  chambre  de  votre  h6te,  maitre  Bemoull* 
let,  levez  unpeu  sa  couverture,  regardez«lui  aux  environs  da 
cou  et  vous  le  saurez. 

—  Hoik!  vous  m'effrayez. 

—  Jenevotts  en  dis  pas  davantage*  Gette  Justice  s'eetao- 
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compile  cbezYous,  mattre  Bernouillet.  Cest  un  bien  grand 
honnear  que.  vous  fait  le  pape. 

Puis  Chicot  glissa  dix  ecus  d'or  dans  la  main  de  son  hdte 
et  gagna  I'ecurie,  d'od  il  fit  sortir  les  deux  cbevaux. 

Cependant  Thdte  .  avait  grimp6  ses  escaliers  plus  leste 
que  roiseauy  et  6tait  entr^  dans  la.cfaambre  de  Nicolas 
David. 

II  y  trouva  Gorenflot  en  prieres. 

Alors  il  s'approcha  du  lit,  et  selon  les  instructions  quHl 
avait  revues,  relcva  les  couvertures. 

La  blessure  6tait  bien  k  la  place  indiquee,  encore  vermeille; 
mais  le  corps  6tait  d^jk  froid. 

—  Ainsi  meurent  tons,  les  ennemis  de  la  saints  religion  ! 
dit-il  en  faisaut  un  signe  d'intclligence  k  Gorenflot. 

—  Amen !  r6pondit  le  raoine. 

Ces  ^venemens  se  passaient  k  peu  pres  vers  le  m^me 
temps  ou  Bussy  remettait  Diane  de  Meridor  entre  les  bras  du 
vieux  baron,  qui  la  croyait  morte. 


VII. 

COMMENT  LE  DUG  D'ANJOU  APt>RlT  QUE  DIANE  DE  MERI- 
DOR N'ETAIT  rOINT  UOI^TE. 

Pendant  ce  temps,  les  derniers  jours  d'avri  letaient  arrives. 

La  grande  cathedrale  de  Chartres  etait  tendue  de  blanc,  et 
sur  les  piliers,  des  gerbes  de  feuillage  (car  on  a  vu  par  r6- 
poque  oil  nous  sommes  arrives  que  le  feuillage  etait  en- 
core unerarete),  et  sur  les  piliers,  disons-nous,  des  gerbes 
de  feuillage  rempla^aient  les  fleurs  absentes. 

Le  roi,  pieds  nus,  comme  il  etait  venu  depuis  la  porte  de 
Chartres,  se  tenait  debout  au  milieu  de  la  nef,  regardant  de 
temps  en  temps  si  tous  ses  courtisans  et  tons  ses  amis  s'e- 
taient  trouv6s  fidfelement  au  rendez-vous.  Mais  les  uns,  Scor- 
ches par  le'pave  de  la  rue,  avaient  repris  leurs  souliers;  les 
autres,  affamesou  fatigues,  sereposaient  oumangeaientdans 
quelque  b6tellerie  de  la  route  oik  ils  s'^taient  glissSs  en  con« 
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trebande,  et  un  petit  noinbre  seulement  avail  ea  le  courage 
de  demeurer  dans  Peglise  sur  la  dalle  humide,  avec  les  jam- 
bes  nues  sous  leurs  longues  robes  de  p^nitens. 

La  c6r6monie  religieuse  qui  avail  pour  but  de  donner  un 
heritier  k  la  couronne  de  France  s'accomplissait;  les  deux 
chemises  de  Notre-Dame,  dont,  vu  la  grande  quantity  de  mi- 
racles qu'elles  avaient  faits,  la  vertu  prolifique  ne  pouvait  ^irc 
mise  en  doute,  avaient  et6  tiroes  de  leurs  chdsses  d'or,  et  le 
peuple,  accouru  en  foule  k  cette  solennit6,  s'inclinait  sous  le 
feu  des  rayons  qui  jaillirent  du  tabernacle  quand  les  deux  tu- 
niques  en  sortireut. 

Henri  ni,  en  ce  moment,  au  milieu  du  silence  g^fi^ral,  eo- 
tendit  un  bruit  strange,  un  bruit  qui  ressemblait  k  un  6clat 
derire  etouff6,  etilchercha  par  habitude  si  Chicot  n'etaitpas 
\k,  car  il  lui  sembla  qu'il  n'y  avait  que  Chicot  qui  diit  avoir 
l*audace  de  rire  en  un  pareil  moment. 

Ce  n'etait  pas  Chicot  cependant  qui  avait  ri  k  jl'aspect  des 
deux  saintes  tuniques ;  car  Chicot,  h^las !  etait  absent,  ce 
qui  attristait  fort  le  roi  qui,  on  se  le  rappelle,  I'avait  perdu 
de  vue  tout  k  coup  sur  la  route  de  Fontainebleau  et  n*en  avait 
pas  entendu  reparler  depuis.  C'^tait  un  cavalier  que  son  che- 
val  encore  fumant  venait  d'amener  k  la  porte  de  T^glise,  et 
qui  s*6tait  faitun  chemin  avec  ses  habits  et  ses  bottes  tout 
souill^s  de  boue,  au  milieu  des  courtisans  affubl6s  de  leurs 
robes  de  p6nitens  ou  coiff6s  de  sacs,  mais,  dans  run^etraulre 
cas,  pieds  nus. 

Voyant  le  roi  se  retourner,  il  resta  bravement  debout  daus 
le  choeur  avec  Tapparence  du  respect;  car  ce  cavalier  ^tait 
hommede  cour;  cela  se  voyaitdans  son  attitude  encore  plus 
que  dans  Telegance  des  habits  dont  il  etait  couvert. 

Henri,  mecontent  de  voir  ce  cavalier  arrive  si  tard  faire 
tant  de  bruit,  et  differer  si  insolemment  par  ses  habits  de  ce 
costume  monacal  qui  etait  d'ordonnance  ce  jour-lk,  lui  adres- 
un  coup  d'oeil  plein  de  reproche  et  dedepit. 

Le  nouveau  venu  ne  fit  pas  semblant  de  s'en  apercevoir,  et 
franchissant  quelques  dalles  oCi  etaient  sculptees  des  effigies 
d'^v^ques  en  faisant  crier  ses  souliers  pont-levis  (c'etait  la 
mode  alors),  il  alia  s'agenouiller  pr^  de  la  chaise  de  velours 
de  M.  le  due  d'Anjou,  lequel,  absorb^  dans  ses  peus^  bien 
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plut6t  que  dans  ses  pri^res,  ne  pr^tait  pas  la  moindre  atten- 
tion k  ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 

Cependant,  lorsqu'il  sentit  le  contact  de  ce  nouveau  per- 
sonnage,  il  se  retourna  vivement,  et  k  demi-volK  s'^cria  ; 
Bussy ! 

—  Bonjour,  monseigneur,  r6pondit  le  gentilhomme,comme 
s'il  eiit  quitt6  le  due  depuis  la  veille  seulement  et  qu'il 
ne  se  fiit  rien  pass6  d'important  depuis  qu'il  Tavait  quitt^. 

—  Mais,  lui  dit  le  prince,  tu  es  done  enrage  ? 

—  Pourquoi  cela,  monseigneur? 

—  Pour  quitter  n'iraporte  quel  lieu  oil  tu  ^tais,  et  pour 
venir  voir  k  Chartres  les  chemises  de  Notre-Dame. 

—  Monseigneur^  dit  Bussy,  c'est  que  j'ai  k  vous  parler 
tout  de  suite. 

—  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  plus  t6t? 

—  Probablement  parce  que  la  chose  etait  impossible. 

—  Mais  que  s'est-il  passe  depuis  tant6t  trois  semaines  que 
tu  as  disparu? 

—  Cast  justement  de  cela  que  j'ai  k  vous  parler. 

—  Bah !  tu  attendras  bien  que  nous  soyons  sortis  de  Td- 
glise. 

—  H^las !  il  le  faut  bien,  et  c'est  justement  ce  qui  me  f^che. 

—  Chut !  voici  la  fin ;  prends  patience,  et  nous  retourne- 
rons  ensemble  k  mon  logis. 

—  J'y  compte  bien,  monseigneur. 

En  effet,  le  roi  venait  de  passer  sur  sa  chemise  de  fine  toile 
la  chemise  assez  grossi^re  de  Notre-Dame,  et  la  reine,  avec 
Taide  de  ses  femmes,  6tait  occupee  k  en  faire  autant. 

Alors  le  roi  se  mit  k  genoux,  la  reine  Timita ;  chacun 
d'eux  demeura  un  moment  sous  un  vaste  pofile  :  priant  de 
tout  son  coeur,  tandis  que  les  assistans,  pour  faire  leur 
cour  au  roi,  frappaient  du  front  la  terre. 

Apr6s  quoi,  le  roi  se  releva,  6ta  sa  tunique  sainte,  salua 
Tarchevfique,  salua  la  reine  et  se  dirigea  vers  la  porte  de  la 
cathedrale. 

Mais,  sur  la  route,  il  s'arreta :  il  venait  d'apercevoir  Bussy. 

—  Ah!  monsieur,  dit-il,  il  parait  que  nos  devotions  ne 
sont  point  de  votre  goCit,  car  vous  ne  pouvez  vous  d^ider  k 
quitter  Tor  et  la  soie,  tandis  que  votre  roi  prend  la  bure  et 
la  serge? 
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— Sire,  ripondii  Bussy  avec  dignity,  mm  en  pilissant 
d'impatience  sous  Tapostrophe,  nul  ne  preod  k  c<£ur  comme 
moi  le  service  de  Votre  Majesty,  meme  parmi  ceux  dont  le 
froc  est  le  plus  humble,  et  dont  ies  pieds  sont  le  plus  decbi- 
res  ;  mais  j'arrive  d'un  voyage  long  et  fatigant,  et  je  n'ai  su 
que  ce  matin  le  depart  de  Yotre  Majeste  pour  Chartres.  J'ai 
dODc  fait  vingt-deux  lieues  en  cinq  heures,  sire,  pour  venir 
joindre  Yotre  Majeste  :  voii^  pourquoi  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  changer  d'habit,  ce  dont  Yotre  Majeste  ne  se  serait  point 
aper^ue  au  reste  si,  au  lieu  de  venir  pour  joindre  humble- 
roent  mes  pridres  aux  siennes,  j'etais  reste  k  Paris. 

Le  roi  parut  assez  satisfait  de  cette  raison,  mais  comnne  il 
avait  regard^  ses  amis,  dont  quelques  uns  avaient  hausse  Ies 
^paules  aux  paroles  de  Bussy,  il  craignit  de  Ies  desobliger 
en  faisant  bonne  mine  au  gentilhomme  de  son  fr^re,  et  il 
passa  outre« 

Bussy  laissa  passer  le  roi  sans  sourciller. 

—Eh  quoi !  dit  le  due,  tu  ne  vois  done  pas? 

—  Quoi? 

---Que  Scbomberg,  queQuelus  et  que  Maugiron  ont  hauss^ 
Ies  ^paules  k  ton  excuse* 

—  Si  fait,  monseigneur,  je  Tai  parfaitement  vu,  dit  Bussy 
trte  calme. 

—  Eh  bien  ? 

—  Eh  bien !  croyez-vous  que  je  vais  egorger  mes  sembla- 
bles  ou  k  peu  pr^s  dans  une  eglise  ?  Je  suis  trop  bon  chre* 
tien  pour  cela. 

—  Ah !  fort  bi(Jn,  dit  le  due  d'Anjou  etonn6,  je  croyais 
que  tu  n'avais  pas  vu,  ou  que  tu  n'avais  pas  voulu  voir.' 

Bussy  haussa  Ies  ^paules  k  son  tour,  et,  k  la  sortie  de  V^ 
glise,  prenant  le  prince  k  part. 

—  Chez  vous,  n'est-cepas,  monseigneur?  dit-il. 

—  Tout  de  suite,  car  tu  dois  avoir  bien  des  choses  k  m'ap- 
prendre. 

—  Oui,  en  effet,  monseigneur,  et  des  choses  dont  vous  ne 
vous  doutez  pas,  j'en  suis  siir. 

Le  due  regarda  Bussy  avec  ^tonnement« 

—  G'est  comme  cela,  dit  Bussy. 

—  Eh  bien  I  iaisse-moi  seulement  saluer  le  roi,  et  Je  suis 
k  toit 
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Le  due  allft  prendre  cong^  de  son  fr^re,  qui,  par  une  grace 
tOttCe  particullere  de  Notre-Dame,  dispose  sans  doute  k  Tin- 
duigence,  donna  au  due  d'AnJou  la  permission  de  retourner 
i  Paris  quand  bon  lui  semblerait. 

Alors,  revenant  en  toute  h^te  vers  Bussy,  et  s'enfermant 
av«c  lui  dans  une  des  chambres  de  Tbdtel  qui  lui  6tait  assi- 
gnA  pour  logement  • 

— -  Voyons,  compagnon,  dit-il,  assieds-toi  Ik  et  raconte- 
moi  ton  aventure ;  sais-tu  que  je  t'ai  cru  mort  ? 

—  Je  le  crois  bien,  monseigneur. 

—  Sais-tu  que  toute  la  cour  a  pris  les  habits  blancs  en  r^- 
Jouissance  de  ta  disparition  etque  beaucoup  de  poitrines  ont 
respir^  librement  pour  la  premiere  fois  depuis  que  tu  sais 
tenir  une  ep^e ;  inals  11  ne  s'agit  pas  de  cela ;  voyons,  tu 
m'as  quitt^  pour  te  mettre  k  la  poursuite  d'une  belle  incon- 
nue!  Quelle  6tait  cette  femme  et  que  dois-je  attendre? 

-—  Vous  devez  r6colter  ce  que  vous  avez  sem6,  monsei- 
gneur, c'est-li-dire  beaucoup  de  honte ! 

—  Plalt-il?  title  due,  plus  6tonn6  encore  de  ces  6tranges 
paroles  que  du  ton  irrev^rencieux  de  Bussy. 

—  Monseigneur  a  entendu,  dit  froideraent  Bussy ;  il  est 
done  inutile  que  je  repute. 

—  Expliquez-vous,  monsieur,  et  laissez  k  Chicot  les  6nig- 
mes  et  les  anagrammes. 

—  Oh!  riende  plus  facile,  monseigneur,  et  Je  me  conten- 
teral  d'en  uppeler  k  votre  souvenir. 

—  Mais  qui  est  cette  femme  ? 

—  Je  croyais  que  monseigneur  I'avait  reconnue. 

—  C6tait  done  elle?  s'6cria  le  due. 

—  Oui,  monseigneur. 

—  Tu  Fas  vue? 

—  Oui. 

— T'a-t-elle  parle? 

—  Sans  doute;  il  n'y  a  que  les  spectres  qui  neparlent 
pas.  Apr^s  cela,  peut-6tre  monseigneur  avait-il  le  droit  de  la 
croire  morte,  et  Tesp^rance  qu'elle  I'^tait  ? 

Le  due  pdlit,  et  demeura  comme  6cras6  par  la  rudesse  des 
paroles  de  celui  qui  eftt  dd  6tre  son  courtisan. 

—Ell  bien  I  oui,  monseigneur,  continua  Bussy,  quoique 
Vous  ayez  pouss^  au  martyre  une  jeune  fllle  de  race  noble^ 
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cette  jeuue  fllle  a  echapp6  au  martyre ;  mais  ne  respiisez  pas 
encore,  et  ne  vous  cpoyez  pas  encore  absous,  car,  en  conser- 
vant  ]a  vie,  elle  a  trouve  un  malbeur  plus  grand  que  la  mort. 

—  Qu'est-ce  done,  et  que  lui  est-il  arrive?  demanda  le due 
tout  tremblant. 

—  Monseigneur,  il  lui  est  arrives  qu'un  homme  lui  a  con- 
serve Thonneur,  qu'un  homme  lui  a  sauv6  la  vie  ;  mais  cet 
homme  s'est  fait  payer  son  service  si  cher,  que  c'est  k  re- 
gretter  qu'il  Fait  rendu. 

—  Ach^ve,  voyons. 

—  Eh  bien!  monseigneur,  la  demoiselle  de  M6ridor,  poor 
echapper  aux  bras  dejk  etendus  de  M.  le  due  d'Anjou,  dont 
elle  ne  voulait  pas  6tre  la  maitresse,  la  demoiselle  de  M^ridor 
s'est  jet6e  aux  bras  d*un  homme  qu'elle  ex^re. 

—  Que  dis-tu  ? 

—  Je  dis  que  Diane  de  Meridor  s'appelle  aujourd'hui  ma- 
dame  de  Monsoreau. 

A  ces  mots,  au  lieu  de  la  p41eur  qui  couvrait  ordinaire- 
ment  les  joues  de  Frangois,  le  sang  reflua  si  violemment  k 
son  visage,  qu'on  eHi  cru  qu'il  allait  lui  jaillir  par  les  yeux. 

—  Sang  du  Christ  1  s'6cria  le  prince  furieux ;  cela  esl-il 
bien  vrai? 

— Pardieu  ?  puisque  je  le  dis,  r^pliqua  Bussy  avec  son  air 
hautain. 

—  Ce  n'est  point  ce  que  je  voulais  dire,  r^peta  le  prince, 
et  je  ne  suspectais  point  votre  loyaut^,  Bussy,  je  me  deman- 
dais  seulement  s'il  ^tait  possible  qu'un  de  mes  gentilshom- 
mes,  un  Monsoreau,  eC^t  eu  Taudace  de  prot^ger  centre  mon 
amour  une  femme  que  j'honorais  de  mon  amour. 

—  Et  pourquoi  pas?  dit  Bussy. 

—  Tu  eusses  done  fait  ce  qu'il  a  fait,  toi? 

—  J'eusse  fait  mieux,  monseigneur,  je  vous  eusse  averti 
que  votre  honneur  se  fourvoyait. 

— Un  moment,  Bussy,  ditle  due  redevenu  calme,  ecoatez, 
s'il  vous  plait;  vous  comprenez,  mon  cher,  que  je  ne  me  jus* 
lifie  pas. 

—  Et  vous  avez  tort,  mon  prince,  car  vous  n'etes  qt'un 
gentilhomme  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  prud'homie. 

—  Eh  bien !  c'est  pour  cela  qtle  je  vous  prie  d'etre  le  juge 
de  M.  de  Monsoreau. 
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—  Mol? 

—  Oul,  V0U8,  et  de  me  dire  s'il  n'est  point  un  traitre, 
traitre  envers  mol  ? 

—  Envers  vous  ? 

—  Envers  moi,  dont  II  connaissalt  les  intentions. 

—  Et  les  intentions  de  Votre  Altesse  6taienl?... 

—  De  me  faire  aimer  de  Diane  sans  doutfe  I 

—  De  vous  faire  aimer  ? 

#*-Oui,  mais  dans  aucun  cas  de  n'employer  la  violence. 

—  G'^taient  l^  vos  intentions  ?  monseigneur,  dit  Bussy 
avec  an  sourire  ironlque. 

—  Sans  doute,  et  ces  intentions,  je  les  ai  conservees  jus- 
qu*au  dernier  moment,  quoique  M.  de  Monsoreau  les  ait 
combattues  avec  toute  la  logique  dont  il  ^tait  capable. 

—  Monseigneur !  monseigneur,  1  que  dites-vous  1^  ?  Get 
homme  vous  a  pouss6  k  deshonorer  Diane  ? 

—  Oui. 

—  Par  ses  conseils? 

—  Par  ses  lettres.  En  veux-tu  voir  une  de  ses  lettres? 

—  Oh  I  s'6cria  Bussy,  si  je  pouvals  cr*oire  cela ! 

—  Attends  une  seconde,  tu  verras. 

Et  le  due  courut  k  une  petite  caisse  que  gardait  toujours 
un  page  dans  son  cabinet,  et  en  tira  un  billet  qn'il  donna  k 
Bussy : 

—  Lis,  dit-il,  puisque  tu  doutesde  la  parole  de  ton  prince. 
Bussy  prit  le  billet  d'une  main  tremblante  de  doute,  et  lut : 

« Monseigneur, 

»  Que  Yotre  Altesse  se  rassure  :  ce  coup  de  main  se  fera 
sans  risques,  car  la  jeune  personne  part  ce  soir  pour  aller 
passer  huit  jours  chez  une  tante  qui  demeure  au  ch4teau^du 
Lude  -,  je  m'en  charge  done  et  vous  n'avez  pas  besoinde  vo»s 
en  inquieter.  Quant  aux  scrupules  de  la  demoiselle,  croyez 
bien  qu'ils  s'6vanouiront  d^s  qu'elle  se  trouvera  en  presence 
de  Yotre  Altesse;  en  attendant,  j'agis...  et  ce  soir...  eiie 
sera  au  ch&teau  de  6eaug6. 

»  De  Yotre  Altesse,  le  tr^s  respectueux  serviteu?, 

n  Bryant  de  Monsorsau.  » 
II.  6 
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—Eh  bien !  qu'en  dis-tu,  Bussy  ?  demanda  le  prince  apr^ 
que  le  gentilhomme  eut  relu  la  lettre  une  seconde  fois. 

—  Je  dis  que  vous  6tes  bien  servi,  monseigneur. 

—  C'est-^-dire  que  je  suis  trabi,  au  contraire, 

—  Ah !  c'est  juste  !  j'oubliais  la  suite. 

—  Jou6 !  le  miserable.  II  m'a  fait  croire  k  la  mort  d'one 
femme... 

•—  QuMl  vous  volait ;  en  effet,  le  trait  est  noir,  mais,  ajouta 
Bussy  avec  une  ironie  poignante,  Tamour  de  M.  de  Moitso- 
reau  est  une  excuse. 

—  Ah !  tu  crois  ?  dit  le  due  avec  son  plus  mauvais  soa- 
rire. 

—  Dame!  reprit Bussy,  je  n'ai  pas  d'opinion  lSi-dessns;je 
le  crois  si  vous  le  croyez. 

.  •*-  Que  ferais-tu  k  ma  place  ?  Mais  d'abord  attends  ;  qu'a-t- 
il  faitlui-m^me? 

—  II  a  fait  accroire  au  p^re  de  la  jeune  fille  que  c*etalt 
vous  qui  6tiez  le  ravisseur.  II  s'est  offert  pour  appui ;  il  s'est 
pr6sente.au  chateau  de  Beauge  avec  une  lettre  du  baron  de 
Meridor;  ehfin  il  a  fait  approcher  une  barque  des  fen^tres  da 
chAteau,  et  il  ft  enleve  la  prisonuiere ;  puis,  la  renferfflant 
dans  la  maison  que  vous  savez,  il  Ta  pouss^e,  de  terreurs  en 
terreurs,  k  devenir  sa  femme. 

— Etce  n'est  point  1ft  une  d^loyaute  infftme?  s*ecria  k 
due. 

—  Mise  ft  I'abri  sous  la  v6tre,  monseigneur,  repondit  le 
gentilhomme  avec  sa  hardiesse  ordinaire. 

—Ah!  Bussy!...  tu  verras  si  je  sais  me  venger! 

—  Vous  venger !  aliens  done,  monseigneur,  vous  ne  ferez 
point  une  chose  pareille. 

—  Comment  ? 

#— Les  princes  ne  se  vengent  point,  monseigneur,  ils  po* 
nissent.  Vous  reprocherez  son  infamie  ft  ce  Monsoreau,  ei 
vous  le  punirez. 

—  Et  de  quelle  fa^on  ? 

—  En  rendant  le  bonheur  ft  mademoiselle  de  Meridor. 

—  Et  le  puis-je  ? 

—  Certainement. 

—  Comment  cela? 

—En  lui  rendant  la  liberie. 
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—  Voyons,  explique-toi. 

—  Rien  de  plus  facile ;  le  mariage  a  6te  force,  done  le  ma- 
rlage  est  nul. 

—  Tu  as  raison. 

— Faites  done  annuler  le  mariage,  et  vous  aurezagi,  mon- 
seigneur,  en  digne  gentilhomme  et  en  noble  prince. 

—  kh\  ah !  dit  le  prince  soupponneux,  quelle  chaleur ! 
cela  t'int^resse  done,  Bussy  ? 

—  Moi,  pas  le  inwns  du  raonde  ;  ce  qui  mMnteresse,  mou- 
seigneur,  c'est  qu'on  ne  disc  pas  que  Louis  de  Clermont, 
comte  de  Bussy,  sert  un  prince  perfide  et  un  homme  sans 
houneur. 

—  Eh^ien!  tu  verras.  Mais  comment  rompre  ce  mariage? 

—  Rien  de  plus  facile,  en  faisant  agir  le  pere. 

—  Le  baron  de  Meridor  ? 

—  Oui. 

—  Mais  il  est  au  fond  de  TAnjou. 

— II  est  ici,  monseigneur,  c'est-k-dire  k  Paris, 
—Chez  toi? 

—  Non,  pr6s  de  sa  fille.  Parlez-lui,  monseigneur,  quil 
puisse  compter  sur  vous  ;  qu'au  lieu  de  voir  dans  Votre 
Altesse  ce  qu'il  y  a  vu  jusqu'^  present,  c'est-k-dire  un  enne- 
mi,  il  y  voie  un  protecteur,  et  lui,  qui  maudissait  votre  nom, 
va  vous  adorer  comme  son  bon  genie. 

—  C'est  un  puissant  seigneur  dans  son  pays,  dit  le  due, 
et  Ton  assure  qu'il  est  tr6s  influent  dans  toute  la  province. 

—  Oui,  monseigneur  ;  mais  ce  dont  vous  devez  vous  sou- 
venir avant  toute  chose,  c'est  qu'il  est  p6re,  c'est  que  sa  fille 
est  malheureuseetqu'ilestmalheureux  du  malheur  de  sa  fille. 

—  Et  quand  pourrais-je  le  voir? 

—  Aussit6t  votre  retour  k  Paris. 

—  Bien.  ^ 

—  C'est  convenu  alors,  n'est-ce  pas,  monseigneur? 

—  Oui. 

—  Foi  de  gentilhomme? 

—  Foi  de  prince. 

—  Et  quand  partez-vous? 

—  Ce  soir;  m'attends-tu? 

—  Non,  je  cours  devant. 

—  Va,  et  tiens-toi  pr^t. 
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—  Tout  k  vous,  monseigneur.  Oh  retrouverai-je  Yotre  Ai- 
tesse  ? 

—  Au  lever  du  roi,  demaiDj^^vers  midi. 

—  J'y  serai,  monseigneur ;  adieu. 

Bussy  ne  perdit  4)as  un  moment,  et  le  chemin  qoe  le 
due  fit  en  dormant  dans  sa  liti^re  et  qu'il  mit  quinze  beores 
in  faire,  le  jeune  homme,  qui  revenait  k  Paris  le  eceur  gooll^ 
d^amour  et  de  joie,  le  devora  ea  cinq  heures  pour  coosokr 
plus  t6tle  baron,  auquel  11  avait  promis  assistaooe,etDiaQe, 
^  laquelle  il  allait  porter  la  moitie  de  sa  vie. 


VIII. 

COMMENT  CHICOT  REVINT  AU  LOUVRE  ET  FUT  REQU  PAR 
LE  ROI  HENRI  HI. 

Tout  dormaitau  Louvre,  car  il  n'^tait  encore  que  onia  heures 
du  matin;  les  sentinelles  de  la  cour  semblaient  maccberavec 
precaution }  les  chevaliers  qui  relevaient  la  garde  allaientau 
pas. 

On  laissait  reposer  le  roi,  fatigue  de  son  p^lerinage. 

Deux  hommes  se  present^rent  en  memo  temp&  k  la  porle 
principale  du  Louvre  ;  Tun,  sur  un  barbe  d'une  fraicheur  in- 
comparable $  Tautre,  sur  un  andaloux  tout  iloconneux  d'e- 
cume. 

Us  s'arrfit^rent  de  front  k  la  porte  et  se  regard^rent;  car, 
venus  par  deux  chemins  opposes ,  ils  se  rencontraient  U 
seulement. 

—  Monsieur  de  Chicot,  s'^cria  le  plus  jeune  des  deux  en 
saluaut  avec  politesse,  comment  vous  porlez-vous  ce  matin  ? 

—  Eh!  c'est  le  seigneur jde  Bussy.  Mais,  k  mervellle, mon- 
sieur, repondit  Chicot  avec  une  aisance  et  une  courtoisiequi 
sentaient  le  gentilhomme  pour  le  moins  autant  que  le  sa- 
lut  de  Bussy  sentait  son  grand  seigneur  et  son  homme  deli- 
cat. 

—  Vous  venez  voir  le  lever  du  roi,  monsieur  ?  dcmaada 
Bussy. 
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—  Et  vous  aussi,  je  presume? 

—  Non.  Je  viens  pour  saluer  monseigneur  le  due  d'Anjou. 
Vous  savez,  monsieur  de  Chicot,  ajouta  Bussy  en  souriant, 
que  je  n'ai  pas  le  bonheur  d'etre  des  favoris  de  Sa  Majeste? 

—  C'est  un  reproche  que  je  ferai  au  roi  et  non  k  vous, 
monsieur ! 

Bussy  s'inclina. 

—  Et  vous  arrivez  de  loin?  demanda  Bussy.  On  vous  disait 
en  voyage. 

—  Oui,  monsieur,  je  chassais,  r^pliqua  Chicot.  Mais,  de 
vetre  c6t6,  ne  voyagiez-vous  point  aussi? 

—  En  effet,  j'ai  fait  une  course  en  province ;  maintenant, 
monsieur,  continua  Bussy,  serez-vous  assez  bon  pour  me  ren- 
dreun  service? 

—  Comment  done,  chaque  fois  que  monsieur  de  Bussy  vou- 
dra  disposer  de  moi  pour  quelque  chose  que  ce  soit,  dit  Chi- 
cot, il  m'honorera  infiniment. 

—  Eh  bien !  vous  allez  penetrer  dans  le  Louvre,  vous  le 
privil^gi^,  tandis  que  moi  je  reslerai  dans  Fantichambre ; 
veuillez  done  faire  prevenir  le  due  d'Anjou  que  j'attends. 

—  M.  le  due  d'Anjou  est  au  Louvre,  dit  Chicot,  et  va  sans 
doute  assister  au  lever  de  Sa  Majesty ;  que  n'entrez-vous  avec 
moi,  monsieur? 

—  Je  Grains  le  mauvais  visage  du  roi. 

—  Bah! 

—  Dame!  il  ne  m'a  point  jusqu'^  present  habitue  a  ses 
plus  gracieux  sourires. 

—  D'ici  k  quelque  temps,  soyez  tranquille,  tout  celachan- 
gera. 

—  All!  ah!  vous  6tes  done  n^cromancien,  monsieur  de  Chi- 
cot? 

—  Quelquefois.  AUons,  du  courage,  venez,  monsieur  de 
Bussy. 

lis  entr^rent  en  effet,  et  se  dirig^rent.  Tun  vers  le  logrs  de 
M.  leduc  d*Anjou,  qui  habitait,  nous  croyons  Tavoirdejk 
dit,  Tappartement  qu'avait  habits  jadis  la  relne  Marguerite, 
Tautre  vers  la  chambre  du  roi. 

Henri  III  venait  de  s'^veiller,  il  avait  sonn6  sur  le  grand 
timbre,  et  une  nu6e  de  valets  et  d'amis  s'^tait  pr^cipit6e  dans 
la  chambre  royale  :  d^jk  le  bouillon  de  volaille,  le  vin  epic6 

5. 
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et  les  p^tes  de  viandes  ^talent  serYis,  quand  Chicot  entra  tout 
fringant  chez  son  auguste  maltre,  et  eomiBen^ ,  avanlde 
dire  bonjour,  par  manger  au  plat  et  boire  k  T^cuelle  d'or. 
*-  Par  la  mordieu  I  B'^ria  le  roi  ravi ,  qnoiqa'il  }ottAt  la 
colore,  c'est  ce  coquin  de  Ghioot,  je  croia ;  an  fngitif,  un  n- 
gabond,  un  pendard! 

—  £h  bienl  eh  bien!  qu'as-tu  done,  mmifila,  ditCbicot 
en  s'asseyant  sans  fagon  avec  ses  bottes  poudreuses  surrim- 
mensefauteuil  k  ileurs  de  lys  d'or  oi)[etait  assis  Henri  HI  loii 
m^me,  noua  oublions  done  ce  petit  retour  de  Pologne  oil  nous 
avons  joud  le  r6le  de  cerf,  tandis  que  les  magnata  jouaient  ee** 
lui  de  cbiens.  Taiaut  1  taiaut  1... 

— Aliens,  voila  mon  malbeur  revenu,  dii  Henri,  je  ne  tais 
plus  entendre  que  des  choses  desagreables.  J'^taia  bien  Iran* 
quille  cependant  depuis  trois  aemaines, 

—  Bah !  bah !  dit  Chicot,  tu  te  plains  toujours  j  on  te  pren- 
drait  pour  un  de  tes  sujets,  le  diable  m'emporte.  Yoyons, 
qu'as-tu  fait  en  mon  absence,  mon  petit  Henriquet?  A-t^n 
un  peu  dr61ement  gouverne  ce  beau  royaume  de  France? 

—  Monsieur  Chicot  1 

—  Nos  peuples  tirent*ils  la  langue,  hein? 
ip-Drdle! 

—  A-t-on  pendu  quelqu'un  de  ces  petits  messieurs  fris^? 
Ah!  pardon !  monsieur  de  Qu^lus,  je  ne  yous  voyaia  pas. 

—  Chicot,  nous  nous  brouillerons. 

—  £nfin,reste-t-il  quelque argent  dans  nos  Coffres  ou  dans 
ceux  des  juifs?  Ce  ce  ne  serait  pas  malheureux,  nous  avons 
bien  besoin  de  nous  divertir,  ventre  de  biche,  c'est  bien  as- 
sommant,  la  vie! 

£t  il  acheva  de  ralQer  sur  le  plat  de  vermeil  des  p4tes  de 
viandes  dortos  k  la  po^le. 
Le  roi  se  mit  k  rire :  c'^tait  toujours  par  1ft  qu'il  flnissait. 

—  Yoyons,  dit-il,  qu'as-tu  fait  pendant  cette  longue  ab- 
sence? 

— -  J'ai,  dit  Chicot,  imaging  le  plan  d'une  petite  procession 
en  trois  actes. 

Premier  acte.— Des  penitens  habill^s  d'une  chemise  et  d'un 
baut-de-chausses  seulement,  se  tirant  les  cheveui  et  se  gour- 
mant  r^ciproquement,  montent  du  Louvre  k  Montmartre. 

Peuxi^meacte.— Les  m^mes  penitens,  d^pouill^s  Jusqu'ft  la 
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ceintare  et  se  fouettant  avec  des  chapelets  de  pointes  dY.pine, 
descendentde  Montmartr&d  Fabbaye  Sainte-Genevidve. 

Troisi^me  acte.  —  Enfln,  ces  mtaes  penitens  tout  nus,  se 
decoupant  mutuellement,  k  grands  coups  de  martinet,  des  }a< 
nitres  sur  les  omoplates,  reviennent  de  Fabbaye  Sainte-Ge- 
nevi^ve  au  Louvre. 

J'avaia  bien  pense,  comme  p^ripetie  inattendue,  k  les  faire 
passer  par  la  place  de  Greve,  o£i  le  boupreau  les  ett  tous 
briil^s  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier;  mais  j'ai  pense 
que  le  Seigneur  avait  gard6 1^-haut  un  peu  du  soufifre  de  So* 
dome,  et  un  peu  dubitume  de  GomorAe,  et  Je  ne  veux  pas  lui 
oter  le  plaisir  de  faire  lui-m^me  la  grillade. — Ca,  messieurs, 
en  attendant  ce  grand  jour,  diYertissons-nous. 

—  Et  d'abord,  voyons  :  Qu'es-tu  devenu?  demanda  le  roi, 
sais-tu  que  je  t'ai  fait  chercher  dans  tous  les  mauvais  lieun 
de  Paris? 

—  As-tu  bien  fouille  le  Louvre? 

—  Quelque  paillard,  ton  ami,  t*aura  conflsqu^. 

—  Cela  ne  se  peut  pas,  Henri,  c'est  toi  qui  as  confisque 
tous  les  paillards. 

—  Je  me  trompais  done? 

—  Eh  mon  Dieu!  oui;  comme  toujours,  du  tout  au  tout. 

—  Nous  verrons  que  tu  faisais  penitence, 

—  Justement.  Je  me  suis  mis  un  peu  en  religion  pour  voir 
ce  que  c'etait,  et  ma  foi,  j'en  suis  revenu.  J'ai  assez  des 
moines.  Fi  I  les  sales  animaux  ! 

En  ce  moment,  M.  de  Monsoreau  entra  chez  le  roi,  qu'il 
salua  avec  un  profond  respect. 

—  Ah !  c'est  vous,  monsieur  le  grand-veneur,  dit  Henri. 
Quand  nous  ferez*yous  faire  quelque  beile  chasse?  voyons. 

—  Quand  11  plaira  k  Votre  Majesty.  Je  re^ois  la  nouvelle 
que  nous  avons  force  sangliers  k  Saint-Germain  en  Laye. 

—C'est  bien  dangereux,  le  sanglier,  dit  Chicot. Le  roi  Char- 
les IX,  je  me  le  rappelle,  a  nianqu^  etre  tu6  k  une  chasse  au 
sanglier;  et  puis  les  epieux  sont  durs,  et  cela  fait  des  am« 
poules  k  nos  petites  mains.  N'est-ce  pas,  mon  ills  ? 

M.  de  Monsoreau  regarda  Chicot  de  travers. 

—  Tiens,  dit  le  Gascon  k  Henri;  11  n'y  a  pas  long-temps 
que  ton  grand-veneur  a  rencontre  un  loup. 

—  Pourquoi  cela? 
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—  Parce  que ,  comme  les  nu6es  du  pofete  Aristophane,  il 
en  a  retenu  la  figure,  Toeil  surtout ;  c*est  frappant. 

M.  de  Monsoreau  se  retourna,  et  dit  en  pSlissant  k  Chi- 
cot : 

—  Monsieur  Chicot,  je  suis  peu  fait  aux  bouffons,  ayant 
rarement  v^cu  k  la  cour,  et  je  vous  pr^viens  que,  devant  mon 
roi,  je  n'aime  point  k  ^tre  humili^,  surtout  lorsquMl  s'agit  de 
son  service. 

—  Eh  bien !  monsieur,  dit  Chicot,  vous  5tes  tout  le  con- 
traire  de  nous,  qui  sommes  gens  de  cour ;  aussi  avons*noas 
bien  ri  de  la  derni^re  bouffonnerie. 

—  Et  quelle  est  cetteboufFonnerie?  demanda  Monsoreau. 
— 11  vous  a  nonim6  grand-veneur ;  vous  voyez  que,  s'il  est 

moins  bouffbn  que  moi,  il  est  encore  plus  fou,  ce  cher  Hen- 
riquet. 
Monsoreau  lan^a  un  regard  terrible  au  Gascon. 

—  Alors,  allons,  dit  Henri ,  qui  prevoyait  une  querelle, 
parlons  d'autre  chose,  messieurs. 

—  Oui,  dit  Chicot,  parlons  des  m^rites  de  Notre-Dame  de 
Chartres. 

—  Chicot,  pas  d1mpi6tes,  dit  le  roi  d'un  ton  s^v^re. 

—  Des  impi6t^s,  moi?  dit  Chicot,  allons  done,  tu  me 
prends  pour  un  homme  d'eglise,  tandis  que  je  suis  un  homme 
d'ep^e.  Au  contraire,  c'est  moi  qui  te  pr6viendrai  d'une  chose, 
mon  fils. 

— -  Et  de  laquelle  ? 

—  C'est  que  tu  en  uses  mal  avec  Notre-Dame  de  Cbartres, 
Henri,  on  ne  pent  plus  mal. 

—  Comment  cela? 

—  Sans  doute.  Notre-Djgne  avait  deux  chemises  accoutu- 
m6es  k  se  trouver  ensemble,  et  tu  les  as  s^par^es.  A  ta  place, 
je  les  eusse  r^unies,  Henri,  et  il  y  eil^t  eu  chance  au  moins 
pour  qu'un  miracle  se  fit. 

Cette  allusion  un  peu  brutale  k  la  separation  du  roi  et  de 
la  reine  fit  rire  les  amis  du  roi. 

Henri  se  d^tira  les  bras,  se  frotta  les  yeux  et  sourit  k  sou 
tour. 

—  Pour  cette  fois,  dit-il,  le  fou  a,  mordieu,  raison. 
Et  il  parla  d'autre  chose. 

—  Monsieur,  dit  tout  bas  Monsoreau  k  Chicot,  vous  plai- 
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rait-il,  sans  faire  semblant  de  rien ,  d'aller  m'attendre  dans 
Tembrasure  de  cette  fen^tre  ? 

—  Comment  done,  monsieur!  dit Chicot,  mais  avec  leplus 
grand  plaisir. 

—  Eh  bien  I  alors,  tirons  k  I'ecarl. 

—  Au  fond  d'un  bois,  si  cela  vous  convient,  monsieur. 

—  Tr^ve  de  plaisanteries,  elles  sont  inutiles,  car  il  n'y  a 
plus  personne  pour  en  lire,  dit  Monsoreau  en  rejoignant  le 
boufibn  dans  Tembrasure  o£i  celui-ci  Tavaitpr^c^de.  Nous  som- 
mes  face  k  face,  nous  nous  devons  la  v^rit^,  monsieur  Chicot, 
monsieur  le  fou,  monsieur  le  bouffon ;  un  gentilhomme  vous 
defend,  entendez-vous  bien  ce  mot,  vous  defend  de  rire  de 
lui;  il  vous  invite  surtout  k  bien  refl^chir  avant  de  donner 
vos  rendez-vous  dans  les  bois ,  car  dans  ces  bois  o£l  vous 
vouliez  me  conduire  tout  k  Theure,  il  pousse  uue  collection 
de  batons  volans  et  autres,  tout-k-fait  dignes  de  faire  suite 
k  ceux  qui  vous  ont  si  rudement  etrille  de  la  part  de  M.  de 
Mayenne. 

—  Ah  !  fit  Chicot  sans  s'emouvoir  en  apparence,  bien  que 
sonoeilnoireiUlanceunsombreeclair.Ah!  monsieur,  vous  me 
rappelez  tout  ce  que  je  dois  k  M.  de  Mayenne ;  vous  voudriez 
done  que  je  devinsse  votre  debiteur  comme  je  suis  le  sien,  et 
que  je  vous  pla^asse  sur  la  raeme  ligne  dans  mon  souvenir 
et  vous  gardasse  une  part  ^gale  de  ma  reconnaissance  ? 

—  11  me  semble  que  parmi  vos  creanciers,  monsieur,  vous 
oubliez  de  compter  le  principal. 

*—  Cela  m'etonne,  monsieur,  car  je  me  vante  d'avoir  excel- 
lente  memoire  ;  quel  est  done  ce  cr6ancier,  je  vous  prie  ? 

—  Maitre  Nicolas  David. 

•—  Oh  !  pour  celui-lli,  vous  vous  trompez,  dit  Chicot  avec 
un  rire  sinistre ;  je  ne  lui  dois  plus  rien,  il  est  paye. 

En  ce  moment  un  troisieme  interlocuteur  vint  se  m^ler  k 
la  conversation. 

C'etait  Bussy. 

—  Ah  I  monsieur  de  Bussy,  dit  Chicot,  venezun  pen  k  mon 
aide.  Voici  M.  de  Monsoreau  qui  m'a  d6tourn6  comme  vous 
voyez,  etqui  veutme  mener  niplus  ni  moins  qu'un  cerf  ou  un 
daim  ;  dites-Uii  qu'il  se  trompe,  monsieur  de  Bussy,  qu'il  a 
affaire  &un  sanglier,  etquele  sanglier  revient  surle  chasseur. 

—  Monsieur  Chicot,  dit  Bussy,  je  crois  que  vous  faites 
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tort  k  M.  le  grand-veneur  en  pensant  qu'il  ne  tous  tient  pas 
pour  ce  que  vous  etes,  c'est-k-dire  pour  un  bdn  gentilhomme. 
Monsieur,  continua  Bussy  en  s'adressantau  comte,  j'ai  Thon- 
de  vous  prevenir  que  M.  le  due  d'Anjou  desire  vous  parler. 

—  A  moi  ?  fit  Monsoreau  inquiet* 

—  A  vous-mtoe,  monsieur,  dit  Bussy. 

Monsoreau  dirigea  sur  son  interlocuteur  un  regard  qui 
avait  llntention  de  p6n^trer  jusqu'au  fond  de  son  ame,  mais 
fut  force  de  s'arrker  k  la  surface,  tant  les  yeux  at  le  sou- 
rire  de  Bussy  etaient  pleins  de  s^n^rit^. 

—  M'accompagnez-w)us,  monsieur?  demanda  le  grand-ve- 
neur au  gentilhomme. 

—  Non,  monsieur,  je  cours  prevenir  son  altesse  que  vous 
vous  rendez  k  ses  ordres,  tandis  que  vous  prendrez  cong^  du 
roi. 

Et  Bussy  s'en  retourna  comme  il  6tait  venu,  se  glissant, 
avec  son  adresse  ordinaire,  parmi  la  foule  des  courtisans. 

Le  due  d'Anjou  attendait  effectivement  dans  son  cabinet  et 
relisait  la  lettre  que  nos  lecteursconnaissentdej^.  Entendant 
du  bruit  aux  portii^res,  il  crut  que  c'6tait  Monsoreau  qui  se 
rendait  k  ses  ordres,  et  cacha  cette  lettre. 

Bussy  parut. 

—  Eh  bien  ?  dit  le  due. 

—  Eh  bien  !  monseigneur,  le  voici. 

—  II  ne  se  doute  de  rien  ? 

—  Et  quand  cela  serait,  lorsqu'il  serait  sur  ses  gardes  ?dit 
Bussy;  n'est-ce  pas  votre  creature  ?  Tire  du  n^ant  par  vous, 
ne  pouvez-vous  pas  le  reduire  au  n6ant  ? 

—  Sans  doute,  repondit  le  due  avec  cet  air  pr^occup^  que 
lui  donnait  toujours  Tapproche  des  evenemens  od  il  fallait 
d^velopper  quelque  Anergic. 

—  Vous  parait-il  moins  coupable  qu'il  ne  T^tait  hier  ? 

—  Cent  fois  plus ;  ses  crimes  sont  de  ceux  qui  s'accrois- 
sent  quand  on  y  refl6chit. 

—  D'ailleurs,  dit  Bussy,  tout  se  borne  k  un  seu}  point :  il 
a  enlev^,  partrahison,  unejeunefille  noble;  ilPa^ous^  frau- 
duleusement  et  par  des  moyens  indignes  d'un  gentilhomme; 
il  demandera  lui-m^me  la  resolution  de  ce  mariage,  ou  vous 
la  demanderez  pour  lui. 

--  C'est  arr^t6  ainsi. 
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-^  Et  au  nom  du  pere,  au  nom  de  la  jeune  fille,  au  nom 
du  chateau  de  M6ridor,  au  nom  de  Diane,  j'ai  votre  parole? 

—  Vous  Tavez. 

—  Songez  qu'ils  sont  prevenus,  qu'ils  attendent  dans 
I'anxi^te  le  resultat  de  \otre  entrevue  avec  cet  homme. 

—  La  jeune  fille  sera  libre,  Bussy,  je  t'en  engage  ma  foi. 

—  Ah  !  dit  Bussy,  si  vous  faites  cela,  vous  serez  reellement 
un  grand  prince,  monseigneur. 

Et  il  prit  la  main  du  due,  cette  main  qui  avail  signe  tant 
defausses  promesses,  qui  avait  manqu^  k  tant  de  sermens 
jures,  et  il  la  baisa  respectueusement. 

En  ce  moment  on  entendit  des  pas  dans  le  vestibule. 

—  Le  void,  dit  Bussy. 

—  Faites  entrer  M.  de  Monsoreau ,  cria  Francois  avec 
une  sev6rite  qui  parut  de  bon  augure  k  Bussy. 

Et  cette  fois,  le  jeune  gentilhomme,  presque  sdr  d'atteindre 
enfin  au  resultat  ambitionn6  par  lui,  ne  put  empScher  son 
regard  de  prendre,  en  saluant  Monsoreau,  une  16g6re  teinte 
d'ironie  orgeilleuse,  le  grand-veneur  reput  de  son  c6t6  le  sa- 
lut  de  Bussy  avec  ce  regard  vitreux  derriere  lequel  il  retran- 
chait  les  sentimens  de  son  ame,  comme  derriere  une  infran- 
chissable  forteresse. 

Bussy  attendit  dans  ce  corridor  que  nous  connaissons  d^j^, 
dans  ce  meme  corridor  on  La  Mole,  une  nuit,  avait  failli  6tre 
etrangle  par  Qiarles  IX,  Henri  III,  le  due  d'Alen^on  et  le 
due  de  Guise,  avec  la  cordeli6re  de  la  reine-m6re.  Ce  corri- 
dor, ainsi  que  le  palier  auquel  il  correspondait,  etait  pour  le 
moment  encombr6  de  gentishommes  qui  venaient  faire  leur 
cour  au  due. 

Bussy  prit  place  avec  eux,  et  chacun  s'empressa  de  lui  faire 
sa  place,  autant  pour  la  consideration  dont  il  jouissait  par 
lui-m^me  que  pour  sa  faveur  pr6s  du  due  d'Anjou.  Le  gentil- 
homme enferma  toutes  ses  sensations  en  lui-meme,  et  sans 
rien  kisser  apercevoir  de  la  terrible  angoisse  qu'il  concen- 
trait  dans  son  coeur,  il  attendit  le  r6sultat  de  cette  conference 
aCi  tout  son  bonheur  k  venir  etait  en  jeu. 

La  conversation  ne  pouvait  manquer  d'etre  animee :  Bussy 
avait  assez  vu  de  M.  de  Monsoreau  pour  comprendre  que 
celui-ci  ne  se  laisserait  pas  d^truire  sans  lutte,  Mais  eoOn  il 
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ne  s'agissait  pour  le  due  d*Anjoa  que  d*appuyer  la  main  sur 
lui,  et  s'il  ne  pliait  pas,  eh  bien  !  alors  11  romprait. 

Tout  k  coup  Teclat  bien  connu  de  la  voix  du  prince  se  fit 
entendre.  Cette  yoix  semblait  commander. 

Bussy  tressaillit  de  joie. 

-—  Ah  I  dit-il  voil^  le  due  qui  me  tient  parole. 

Mais  k  cet  ^clat  il  n'en  succeda  aucun  autre,  et  comme  cba« 
cun  se  taisait  en  se  regardant  avec  inquietude,  un  profond 
silence  r^gna  bientot  parml  les  courtisans. 

Inquiet,  trouble  dans  son  reve  commence,  soumis  mainte- 
nant  au  flux  des  esp6rances  et  au  reflux  de  la  crainte,  Bussy 
sentit  s'ecouler  minute  par  minute  pr^s  d'un  quart  d'heure. 

Tout  k  coup  la  porte  de  la  chambre  du  due  s'ouvrit  et  Ton 
entendit  k  travers  les  portieres  sortir  de  cette  chambre  des 
voix  enjouees. 

Bussy  savait  que  le  due  6talt  seul  avec  le  grand-veneur,  el 
que  si  leur  conversation  avait  suivi  son  cours  ordinaire,  elle 
ne  devait  ^tre  rien  molns  que  joyeuse  en  ce  moment. 

Cette  placidity  le  fit  frissonner. 

Bientot  les  voix  se  rapproch^rent,  la  portiere  se  souleva. 
Monsoreau  sortit  k  reculons  et  en  saluant.  Le  due  le  recon- 
duisit  jusqu'd  la  limite  de  sa  chambre,  en  disant  .* 

—  Adieu  !  ndtre  ami.  Cest  chose  convenue. 

—  Notre  ami,  murmura  Bussy,  sang  dieu  !  que  signifie 
cela? 

—  Alnsi,  monseigneur,  dit  Monsoreau  toujours  lourn6 
vers  le  prince,  c'est  bien  Tavls  de  Yotre  Altesse,  le  meilleur 
moyen  k  present,  c'est  la  publicite. 

—  Oui,  oui,  dit  le  due,  ce  sont  jeux  d'enfans  que  tons  ces 
myst^res. 

—  Alors,  dit  le  grand-veneur,  d^s  ce  soir  je  la  pr^sentcrai 
au  roi. 

—  Marchez  sans  crainte,  j'aurai  tout  prdpai:^. 

Le  due  se  pencba  vers  le  grand-veneur  et  iui  dit  quelques 
mots  k  Toreille. 

—  C'est  fait,  monseigneur,  r^pondit  celui-ci. 
Monsoreau  salua  une  derni6re  fois  le  due,  qui,  sans  vofr 

Bussy,  cach6  qu'il  6tait  par  les  plis  d'une  portiftre  k  laquelle 
il  se  cramponnait  pour  ne  pas  tomber,  examinait  les  assis* 
tand« 
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-^  Messieurs,  dit  Monsoreau  se  retournant  vers  les  gentils* 
hommes  qui  attendaient  leur  tour  d  audience,  et  qui  sMncli- 
naient  d^j^  devant  une  faveur  k  i'eclat  de  laquelle  semblait 
pAlir  celle  de  Bussy,  messieurs,  permettez  que  je  vous  an* 
nonce  une  nouvelle :  monseigneur  me  permet  que  je  rende 
public  mon  mariage  avec  mademoiselle  Diane  de  MMdor,  ma 
femme  depuis  plus  d'un  mois,  et  que  sous  ces  auspices  Je  la 
pr6sente  ce  soir  k  la  cour- 

Bussy  chaucela ;  quoique  le  coup  ne  (di  d^jk  plus  inattendu, 
ii  ^talt  si  violent  qu'il  pensa  en  ^tre  6cras^. 

Ce  tut  alors  qu'il  avan^a  la  t^te,  et  que  le  due  et  lui,  tons 
deux  p&les  de  sentimens  bien  opposes,  ^chang^rent  un  re- 
gard de  m6pris  de  la  part  de  Bussy,  de  terreur  de  la  part  du 
due  d'Anjou. 

Monsoreau  traversa  le  groupe  des  gentilshommes,  au  mi- 
lieu des  complimens  et  des  felicitations. 

Quant  k  Bussy,  il  fit  un  mouvement  pour  aller  au  due ; 
mais  celui-ci  vitce  mouvement,  et  le  pr^vint  en  laissant  re* 
tomber  la  portiere ;  en  m6me  temps,  derri^re  la  portiere,  la 
porte  se  referma,  et  Ton  entendit  le  grincement  de  la  cl^ 
dans  la  serrure. 

Bussy  sentit  alors  son  sang  affluer  chaud  et  tumultueux  k 
ses  tempes  et  k  son  coeur.  Sa  main  rencontrant  la  dague  pen- 
due  k  son  ceinturon,  la  tira  machinalement  k  moitie  du  four- 
reaii,  car,  chez  cat  homme,  les  passions  prenaient  un  pre- 
mier eian  irresistible;  mais  Tamour,  qui  Tavait  pouss^  k 
cette  violence,  paralysa  toute  sa  fougue ;  une  douleur  am6re, 
profonde,  lancinante,  etouffa  la  colore  :  au  lieu  de  se  gonfler, 
lecoeur  ^clata. 

Dans  ce  paroxysme  de  deux  passions  qui  luttaient  ensem- 
ble, renergie  du  jeune  homme  succomba,  comme  tombent  en- 
semble pour  s'Stre  choqu6es  au  plus  fort  de  leur  ascension 
deux  vagues  courrouc^es  qui  semblaient  vouloir  escalader  le 
ciel. 

Bussy  comprit  que  s'il  restait  1^,  il  allait  donner  le  spec- 
tacle de  sa  douleur  insens^e ;  il  suivit  le  corridor,  gagna 
Tescalier  secret,  descendit  par  une  poterne  dans  la  cour  du 
Louvre,  sauta  sur  son  cbeval  et  prit  au  galop  le  chemin  de 
la  rue  Saint-Antoine. 

Le  baron  et  Diane  attendaient  la  r^ponse  promise  par 
II.  6 
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Bu$8y  I  iU  virent  le  jeune  homme  apparaUre,  piie»  le  visage 
bouleversi,  et  les  yeux  sanglans. 

—  Madame,  s'i6cria  Bussy,  m6prisez-moi,  faaiBsez-moi  { 
je  eroyais  etre  quBlqiie  chose  dans  ce  monde,  et  je  ne  suis 
qu'un  atome;  je  croy^is  pouvoir  quelque  chose,  et  je  ne  peux 
pas  miSme  m'arracher  le  coBur.  Madame,  vous  ^tes  bien  la 
femipe  de  M.  de  Monsoreau,  et  sa  femme  legitime  veconnue 
k  cette  heure,  et  qui  doit  ^tre  pr^sent^e  ce  soir.  Mais  Je  suis 
un  pauvre  fou,  un  miserable  insens^,  ou  plotdt,  ou  plutdt, 
oui,  comme  vous  le  disiez,  monsieur  le  baron,  o'est  M.  le 
dne  d'Anjou  qui  est  un  Idcbe  et  un  infime. 

Et  laissant  le  p^re  et  la  filte  ^pouvaut^s,  fou  de  douleur, 
i?re  de  rage,  Bussy  sortit  de  la  chambre,  se  pr^ipita  par  les 
months,  sauta  sur  son  cheval,  lui  enfonga  ses  deux  eperons 
dans  le  ventre,  et,  sans  savoir  oil  il  allait,  I^chant  les  r^nes, 
ne  s'occupant  que  d'^treindre  son  cceur,  grondapt  sous  sa 
iQain  crispi^e,  il  partit,  semant  sur  son  passage  le  veirtige  et 
la  terrenr. 
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n  est  temps  d'expliquer  ce  ehaagement  subit  qui  s'^Uli 
op6r^  dans  les  fa^ons  du  due  d'Anjou  k  regard  de  Bussy. 

Le  due,  lorsqu'il  re(^t  M.  de  Monsoreau,  aprto  les  exhor- 
tations de  son  genitlhomme,  6taAt  mont^  sur  le  ton  le  plus 
favorable  aux  projets  de  ce  dernier.  Sa  bile,  Caciie  k  s'lrriler, ' 
d^bordait  d'unc<£ur  ule^^  par  les  deux  passions  dominantes 
dans  ce  cceur :  Tamour-propre  du  due  avait  re^u  sa  bles- 
sure ;  la  peur  d'un  telat,  dont  maia^t  Bussy  aa  nom  de 
M.  de  M^ridor,  Couettait  plus  douloureusement  encore  la  co* 
l^e  de  Fran^. 

£n  eflbty  deux  sentimens  de  cette  nature  produis^t,  en  se 
combinant,  d'^pouvantables  explosions,  qnand  le  cceur  qui 
les  renferme,  pareil  k  ces  bombes  saturfes  de  poudre,  est 
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ass6«  soIidemeBt  coostruit,  ass^^  herm6tiqu8m«nt  clog  pour 
que  jg  Cjoispression  double  T^clat 

M.  d'Alencon  raQUt  done  le  grand-veneup  avec  ub  de  ees 
visages  s^v^res  qui  faisaient  treu^bjer  k  la  cour  les  plus  tn- 
trepides,  car  on  sayait  les  ressources  de  Francois  en  »a- 
tiere  de  yengp^nce. 

—  Votre  Altesse  m'^mand^?  dit  Monsoreau,  fort  ealmd 
et  avec  un  regard  aux  tapisseries ;  oar  11  devinait,  cet  bomme 
liabitu6  k  manier  Tame  du  prince,  tout  le  feu  qui  couvait 
sous  c^s  froideurs  apparantes,  et  Ton  edt  dit,  pour  trans- 
porter la  flgure  de  Tetre  vivant  aux  objets  inanim^,  qu'il 
demandait  compte  k  Tappartement  des  projets  du  maitre. 

—  Necrgigne2ri^n,  monsieur,  ditle  due  qui  avalt  oom- 
prjs,  il  n'y  a  perspnna  derri^re  ces  tentures ;  nous  pourpons 
causer  librement  et  surtout  franchement. 

HfoqsQreau  s'indina. 

—  Car  yons  ^tes  un  bon  serviteur,  monsieur  le  grand??e* 
neur  de  France,  et  vous  avez  de  Tattachement  pour  ma  per- 
sonne  ? 

—  Je  le  erois,  monseigneup. 

—  Moi,  j'en  suis  stir,  monsieur,  c'est  vous  qui,  en  mainte 
occasion,  m^avez  instruit  des  complots  ourdis  contre  moi, 
vous  qui  avez  aid6  mes  entreprises,  oubliant  souvent  vos 
iati^^ts,  (Mtposant  ¥Otre  vie. 

—  Altesse!... 

—  Je  le  sais.  Derni6rement  encore,  il  faut  que  je  »ous  le 
rappelle,  car,  en  verite,  vous  avez  tant  de  d61icatesse,  que 
jamais  cbez  vous  aucune  allusion,  m^me  indirecte,  ne  remet 
en  Evidence  les  services  rendus.  Derni^rement  pour  cette 
laalheureuse  aventure... 

—  Quelle  aventure,  monseigneur  ? 

-*  Get  enlevement  de  mademoiselle  de  Mi^ridei; ;  pauvpe 
jenne  fille ! 

*-  H61as !  murmura  Monsoreau  de  fa^on  h  ce  que  )a  r^- 
ponse  ne  fU  pas  s^rieusement  applicable  au  sens  des  paroles 
de  Frangois. 

—  Vous  la  plaignez,  n'est-ce  pas  ?  dit  ce  dernier  l^appe* 
lant  sur  un  terrain  sAr. 

*— Ne  la  plaindriez-vous  pas,  Aitesse? 

*-  Moi  ?  ob  I  Yous  savez  si  j'ai  regrettid  ee  tamtsU  eaprioe  t 
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Et  tenez,  il  a  fallu  toute  ramiti6  que  j'ai  pour  vous,  toute 
rhabitude  que  j'ai  de  vos  bons  services  pour  me  faire  oublier 
que  sans  vous  je  n*eusse  pas  enlev6  la  jeune  fille. 

Monsoreau  sen  tit  le  coup. 

— Voyons,  se  dit-il,  seraient-ce  simplement  des  remords? 

—  Monseigneur,  r6pliqua-t-il,  votre  bont6  naturelle  vous 
conduit  k  exag^rer :  vous  n'avez  pas  plus  cause  la  mort  de 
cette  jeune  fille,  que  moi-m^me... 

—  Comment  cela  ? 

—  Certes,  vous  n'aviez  pas  Tintention  de  pousser  la  vio- 
lence jusqu'k  la  mort  de  mademoiselle  de  M6ridor  ? 

—  Oh!  non. 

—  Alors,  I'intention  vous  absout,  monseigneur,  c'est  un 
malheur,  un  malheur  comme  le  hasard  en  cause  tous  les 
jours. 

—  Et,  d'ailleurs,  ajouta  le  due,  en  plongeant  son  regard 
dans  le  coeur  de  Monsoreau,  la  mort  a  tout  envelopp6  dans 
son  6ternel  silence!... 

II  y  eut  assez  de  vibration  dans  la  voix  du  prince  pour 
que  Monsoreau  lev4t  les  yeux  aussitdt,  et  se  dit : 

—  Ce  ne  sont  pas  des  remords... 

—Monseigneur,  reprit-il,  voulez-vous  que  je  parle  franc  k 
Voire  Altesse  ? 

— Pourquoi  h6siteriez-vous?  dit  aussit6t  le  prince,  ave? 
un  etonnement  m616  de  hauteur. 

—  En  effet,  dit  Monsoreau,  je  ne  sais  pas  pourquoi  j'hfei- 
terais. 

—  Qu'est-ce  k  dire  ? 

—  Oh !  monseigneur,  je  veux  dire  qu'avec  un  prince  anssi 
eminent  par  son  intelligence  et  sa  noblesse  de  coeur,  la  fran- 
chise doit  eutrer  d^sormais  comme  ^16ment  principal  dans 
cette  conversation. 

—  D^sormais?...  Que  signifie? 

—  C'est  que,  au  debut,  Votre  Altesse  n'a  pas  jug^  k  pro- 
pos  d'user  avec  moi  de  cette  franchise. 

Vraiment!  riposta  le  due  avec  un  6clat  de  rire  qui  d6- 

celait  une  furieuse  colore. 

—  Ecoutez-moi,  monseigneur,  dit  humblement  Monsoreau. 
Je  sais  ce  que  Votre  Altesse  voulait  me  dire. 

—  Parlez  done,  alors. 
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—  Yotre  Altesse  voulait  me  faire  entendre  que  peut-^tre 
mademoiselle  de  M^ridor  n'6tait  pas  morte,  et  qu*elle  dis- 
pensait  de  remords  ceux  qui  se  croyaient  ses  meurtriers. 

—  Oh  !  quel  temps  vous  avez  mis,  monsieur,  k  me  faire 
faire  cette  reflexion  consolante.  Yous  6tes  un  fiddle  servi- 
teur,  sur  ma  parole !  vous  m'avez  vu  sombre,  afflig^  ;  vous 
m'avez  oui  parler  des  r^ves  fun^bres  que  je  faisais  depuis  la 
mort  de  cette  femme,  moi  dont  la  sensibility  n'est  pas  ba- 
nale,  Dieu  merci....  et  vous  m'avez  laisse  vivre  ainsi,  lors- 
que  avec  ce  seul  doute  vous  pouviez  m'epargner  tant  de  souf- 
frances!...  Comment  faut-il  que  j'appelle  cette  conduite, 
monsieur?.., 

Le  due  pronon^a  ces  paroles  avec  tout  T^clat  d'un  cour- 
roux  pret  k  d^border. 

—  Monseigneur,  r6pondit  Monsoreau,  on  dirait  que  Yotre 
Altesse  dirige  cotitre  moi  une  accusation... 

—  Traitre !  s'ecria  tout  k  coup  le  due  en  faisant  un  pas 
vers  le  grand-veneur,  je  la  dirige  et  je  Tappuie...  Tu  m'as 
tromp^  I  tu  m'as  pris  cette  femme  que  j'aimais. 

Monsoreau  pSlit  affreusement,  mais  ne  perdit  rien  de  son 
attitude  calme  et  presque  fi^re. 

—  Cest  vrai,  dit-il. 

— Ah!  c'est  vrai...  Timpudent,  le  fourbe! 

— Yeuillez  parler  plus  has,  monseigneur,  dit  Monsoreau 
toujours  aussi  calme.  Yotre  Altesse  oublie  qu'elle  parle  k 
un  gentilhomme,  k  un  bon  serviteur. 

Le  due  se  mit  k  rire  convulsivement. 

—  A  un  bon  serviteur  du  roi !  continua  Monsoreau,  aussi 
impassible  qu'avant  cette  terrible  menace. 

Le  due  s'arreta  sur  ce  seul  mot. 

—  Que  voulez-vous  dire?  murmura-t-il. 

—  Je  veux  dire,  reprit  avec  douceur  et  obs^quiosit^  Mon- 
soreau, que  si  monseigneur  voulait  bien  m'entendre,  il  com- 
prendrait  que  j'aie  pu  prendre  cette  femme  puisque  Son  Al- 
tesse voulait  elle-mtoe  la  prendre. 

Le  due  ne  trouva  rien  k  repondre,  stup6fait  de  tantd'audace. 

—  Yoici  mon  excuse,  dit  humblement  le  grand-veneur, 
j'aimais  ardemment  mademoiselle  de  Meridor... 

—  Moi  aussi !  r6pondit  Fran(?ois  avec  une  inexprimable  di- 
gnity. 
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— G*M  mi,  mdti80ipettr,  Tdus  dtesAon  mattire;  maus 
Biflidemoiselle  de  M^ridoi*  He  totis  sllmflltt  (las. 

—  Et  eH6  t'aimait,  toi? 

—  P&kt^m,  niHrmura  Mdflsoreatt. 

t-i^Tu  tteiis!  lU  mens!  tu  rastloletit^  COmnlej^U  vlo- 
lefiUiis.  Seulement,  ihoi,  le  ta^ltre,  j'ai  6chotl^  ;  Urt,  1e  Tftlet, 
Itt  Aft  I'^Ussi.  G'est  que  Je  n'al  que  la  pUissaoo^i  tandis  que 
t«  atiiis  )a  ti*£tblsou. 

—  MottfieigneUr,  Je  l^almais. 

—  QUe  m'itlipoi'lfe,  k  tool? 
'^  Mofiselgncur... 

—  Des  menaces,  serpent  ? 

-^  Mdtiftei^eUr  1  t^i^eiie^  garde !  flit  Morisoi^eliti  kit  bais- 
sant  la  t^te  comme  le  tigre  qui  medite  soil  ^lati.  Je  Taimais, 
TOus  dls-Je,  &t  Je  ne  duis  pas  un  de  los  valets  comme  trous 
disiez  tout  k  Theure.  Ma  femtne  est  k  mbi  bomibe  ma  terre ; 
ttUl  m  pfeut  me  la  prehdre,  pas  mtoe  le  roi.  Or,  j'ai  youIu 
atoii*  eette  feilime,  et  je  I'al  prise. 

—  Vraiment j  dit  Francois  en  8'61an(?aflt  yers  le  timbre 
d^Hi^gent  ptac6  stt^  la  table,  tu  Tas  prise,  eh  bien !  tu  la 
rendras. 

—  Vous  vous  trompez,  monseigneur,  s'teria  Monsoreau, 
en  se  precipitant  vers  la  table  pour  einp6cher  le  pi*ince  d'ap- 
pcler.  Arr^tez  cette  mauvaise  pens6e  qui  toub  vient  de  me 
nui^e,  cai"  si  vous  appeliez  une  fdis,  si  vou^  me  faisiez  une 
injure  publique... 

—  Tu  rendras  cette  femmc,  tfe  dis-je. 

—La  i'endre,  comment  ?...  Elle  est  ma  femme,  Je  l*ai  ^pou- 
s6e  devant  Dieu. 

Monsoreau  comptait  sur  Tefffet  de  cette  parole,  mais  le 
prince  ne  quitla  point  son  attitude  irrit^e. 

—  Si  elle  est  ta  femme  devant  t)ieu,  dit-il,  tu  la  rendras 
adx  homines ! 

— 11  sail  done  tout  ?  murinura  Mdnsbreau. 

—  Oui,  je  sais  tout.  Ce  mariage,  tu  le  rompras  ;  Je  le 
rbmprai,  fusses-tu  cent  fois  engag6  devant  tons  les  dieux 
qui  out  i*6gn6  dans  le  del. 

—Ah !  monsdgneur,  vous  blaspb^mez,  dit  Monsoreau. 
^bemainj  mademoiselle  de  M^rldot*  sera  rendue  k  son 
pdre  ',  demain  tu  partifas  pour  Texii  que  je  vais  t'imposer. 
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Dans  une  heure,  tu  auras  vendu  ta  charge  de  grand'teneur  : 
roi\k  mes  conditions^  sinou,  prends  garde,  vassal,  je  le  bri- 
serai  comme  je  brise  ce  verre. 

Et  le  prince^  saisissant  une  coupe  de  cristal  dmaillte,  pre- 
sent de  I'archiduc  d'Autriche,  la  lanoa  comme  on  furirax  Ttors 
Monsorean  qui  fut  entelopp^  de  ses  debris. 

•^  Je  ne  t'endrai  pas  la  femme^  Je  ne  quittdrai  pas  ma 
charge  et  je  demeurerai  en  France,  reprit  Monsoreau  en  eou- 
rant  k  Francois  stup^fait. 

—  Pourquol  cela...  maudlt? 

«^  Parce  que  Jd  demanderai  ma  grace  aii  roi  de  France^  au 
roi  ^lu  ft  Tabbaye  de  Sainte-Genevi^Te,  et  que  ce  nouteau 
souverain,  si  bon,  si  noble,  si  heureux  de  la  fateur  ditriiie, 
toute  r^cente  encore,  ne  refusera  pas  d'^ute^  le  premier 
suppliant  qui  lui  pr^sentera  une  requite* 

Monsoreau  avait  accentu6  progressivement  ees  mots  terri- 
bles  ;  le  feu  de  ses  yeux  passait  peu  ft  peu  dans  sa  parole, 
qui  devenait  6clatante. 

Francois  pdlit  ft  son  tour,  fit  un  pas  en  arri^re,  alia  pous^ 
6er  la  lourde  tapisserie  de  la  porte  d*entr6e,  puis  saisissant 
Monsoreau  par  la  main,  11  lui  dit,  en  saccadant  chaque  mot 
comme  s1l  ent  6t6  au  bout  de  ses  forces  : 

—  Cest  bien...  c'est  bien...  comte,  cette  requite,  pr(&sen- 
tez-la  moi  plus  bas...  je  vous  6coute. 

—  Je  parlerai  humblement,  dit  Monsoreau  redevenu  tout 
ft  coup  tranquille,  humblement  comme  il  convient  au  trds 
humble  serViteur  de  Yotre  Altesse. 

Francois  fit  lentement  le  tour  de  la  Taste  chambre,  et 
quand  il  fut  ft  port6e  de  regarder  derri^re  les  tapisseries,  il 
y  regarda  chaque  fois.  II  s^mblait  ne  pouvoir  croife  qua  les 
paroles  de  Monsoreau  n*eussent  pas  6t6  entendues. 

^Yous  disiez?  deoianda-t-iU 

~  Je  disais,  monseigneur,  qu'un  fatal  amouf  a  tout  fait. 
L^amour,  noble  seigneur,  est  la  plus  Imp^rieuse  des  pas- 
sions... Pour  me  fkire  oublier  que  Yotre  Altesse  atait  Jetd  les 
yeux  sur  Diane ,  il  fallait  que  je  ne  fusse  plus  mattre  de  moi. 

—  Je  vous  le  disais,  comte,  c'est  une  trahison. 

--  Ne  m'accablez  pas,  monseigneur,  voilfl  quelle  est  la 
pens^e  qui  me  vint.  Je  vous  voyais  riche,  jeune^  heureux,  je 
vous  voyais  le  premier  prince  du  monde  Chretien. 
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Le  due  fit  UD  moQvement. 

—  Gar,  vous  T^tes...  murmura  Monsoreau  k  Toreille  du 
due ;  entre  ee  rang  supreme  et  vous  il  n*y  a  plus-  qu*ane 
ombre,  faeile  ^  dissiper...  Je  voyais  toute  la  splendeurde 
votre  avenir,  et  eomparant  oette  immense  fortune  au  peu  de 
chose  que  j'ambitionnais,  ^bloui  de  votre  rayennanent  fulur 
qui  m*emp(§chait  presque  de  voir  la  pauvre  petite  fleur  que 
je  d^sirais,  moi  ch^tif,  pr^s  de  vous,  mon  maitre,  je  me 
suis  dit :...  laissons  le  prince  k  ses  r^vesbrillans,  k  ses  pro- 
jets  splendides  ;  \k  est  son  but ;  moi,  je  cherche  le  mien 
dans  rombre...  A  peine  s'apercevra-t-il  de  ma  retraite,  4 
peine  sentira-t-il  glisser  la  ch6tive  perle  que  je  d^robe  k  son 
bandeau  royal. 

—  Comte  1  comie !  dit  le  due,  enivr^  malgr6  lui  par  la  ma- 
gie  de  cette  peinture. 

—  Vous  me  pardonnez,  n*est-ce  pas,  monseigneur  ? 

A  ce  moment,  le  due  leva  les  yeux.  II  vit  au  mur,  tapisse 
de  cuir  dor6,  le  portrait  de  Bussy,  qu'il  aimait  k  regarder 
parfois  comme  il  avait  jadis  aim6  k  regarder  le  portrait  de 
La  Mole.  Ge  portrait  avait  roeil  si  fier,  la  mine  si  haute,  il 
tenait  son  bras  si  superbement  arrondi  sur  la  hanche,  que 
le  due  se  figura  voir  Bussy  lui-m€me  avec  son  oeil  de  feu, 
Bussy  qui  sortait  de  la  muraille  pour  Texciter  k  prendre 
courage. 

-Non,  dit-il,  je  ne  puis  vous  pardonner:  ce  n'estpas 
pour  moi  que  je  tiens  rigueur,  Dieu  m'en  est  t^moin;  c'est 
parce  qu'un  p^re  en  deuil,  un  p^re  indignement  abuse,  re- 
clame sa  fillC;  c'est  parce  qu'une  femme,  forc^e  k  vous  epoo- 
ser,  crie  vengeance  centre  vous,  c'est  parce  que,  en  un  mot, 
le  premier  devoir  d'un  prince  est  la  justice. 

—  Monseigneur  I 

—  G'est,  vous  dis-ja,  le  premier  devoir  d'un  prince,  etjc 
ferai  juslice... 

—  Si  la  justice,  dit  Monsoreau,  est  le  premier  devoir  d'un 
prince,  la  reconnaissance  est  le  premier  devoir  d'un  roi. 

—  Que  dites-vous  ? 

—  Je  dis  que  jamais'un  roi  ne  doit  oublier  celui  auquel  il 
doit  sa  couronne...  Or,  monseigneur... 

—  Eh  bien  ?... 

—  Vous  me  devez  la  couronne,  sire  I 
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—  Monsoreau !  s'^cria  le  due  avec  une  terreur  plus  grande 
encore  qu'aux  premieres  allaques  du  grand-veneur,  Monso- 
reau! reprit-il  d'une  voix  basse  et  tremblante,  ^tes-vous  done 
alors  un  traitre  envers  le  roi  comme  vous  fdtes  un  traitre 
envers  le  prince  ? 

—  Je  m'attaehe  k  qui  me  soutient,  sire !  eontinua  Monso- 
reau d'une  voix  de  plus  en  plus  elev^e. 

—  Malheureux !... 

Et  le  due  regarda  encore  le  portrait  de  Bussy. 

—  Jene  puis!  dit-il...  Vous  6tes  un  loyal  gentilhomme, 
Monsoreau,  vous  comprendrez  que  je  ne  puis  approuver  ce 
que  vous  avez  fait. 

—  Pourquoi  cela,  monseigneur  ? 

— Parce  que  e'est  une  action  indigne  de  vous  et  de  moi... 
Benoncezk  cettefemme.  Eh!  mon  cher  comte...  encore  ce 
sacriOce ;  mon  cher  comte,  je  vous  en  d^dommagerai  par 
tout  ce  que  vous  demanderez... 

—  Votre  Altesse  aime  done  encore  Diane  de  Meridor  ?  fit 
Monsoreau  p^le  de  jalousie  .. 

—  Non !  non !  je  le  jure,  non  I 

—  Ehbien!  alors,  qui  pent  arr^ter  Votre  Altesse?  EUe 
est  ma  femme ;  ne  suis-je  pas  bon  gentilhomme  ?  quelqu'un 
peutil  s'immiscer  ainsi  dans  les  secrets  de  ma  vie  ? 

—  Mais  elle  ne  vous  aime  pas. 

—  Qu'importe  ? 

—  Faites  cela  pour  moi,  Monsoreau... 

—  Je  ne  le  puis... 

—  Alors...  dit  le  due  plong6  dans  la  plus  horrible  per- 
plexity... alors... 

—  R^flechissez,  sire! 

Le  due  essuya  son  front  couvert  de  la  sueur  que  ce  titre 
prononc6  par  le  comte  venait  d'y  faire  monter. 

—  Vous  me  d^nonceriez  ? 

—  Au  roi  d6tr6ne  pour  vous,  oui,  Votre  Majesty,  car  si 
mon  nouveau  prince  me  blessait  dans  mon  honneur,  dans 
mon  bonheur,  je  retournerais  k  I'ancien. 

—  C'est  infAme ! 

—  C'est  vrai,  sire,  mais  j'aime  assez  pour  ^tre  infAme. 

—  C'est  lAche ! 

—  Oui,  Votre  Majesty,  mais  j'aime  assez  pour  ^tre  lAche. 

6. 
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Le  due  fit  uh  IflbuVemfent  v^hs  IhonsoreslU.  Mais  celui-ci 
rarrfita  d'un  seul  Regard;  d'uii  seui  sourire. 

— Vous  ne  gagneriez  rifeti  k  me  tder,  monseigneur,  dit-il, 
ll  6sl  des  secrets  qui  surnagent  avec  leS  cadavres !  Restons, 
Yous  un  rot  plein  de  demence,  moi  le  plus  humble  de  yos 
stijets  i 

Le  due  se  brisait  les  doigls  l^s  uiis  (^ontt^e  les  aiitres,  il  les 
d6cbirait  aYee  les  ongles. 

—  Aliens;  aliens,  moft  bon  seigneur,  faites  qiielaue  chose 
poiif  rhomme  qui  yoUs  a  le  mleux  servi  en  toute  chose. 

Francois  se  leYft. 

—  Que  demandez-YOus  ?  dit-il. 

—  Que  Votre  Majesty... 

--Malheureux  I  toalheureux  ?  tu  veUx  floiic  qUe  je  fce  sup* 
plief 
^  Oh  !  inonseigneur ! 
£t  Monsoreau  s'inclina. 

—  Dltes,  murmura  Francois. 

—-  Monseigneur,  vous  me  pardohnerez  ? 

—  Oui. 

•—  Stbns^lgneur,  voiis  me  reconciller^z  avec  M.  de  Meri- 
dor^ 

—  Oui. 

—  Monseigneur,  yous  signerez  mon  contral  de  mariage 
avec  mademoiselle  de  M6ridor? 

—  Oui,  flt  le  due  d'une  voix  6touffee. 

—  Et  YOUS  honorerez  ma  femme  d'un  sourfre,  le  jour  oi 
elli*  paraitra  en  cdrfitnonie  au  cercle  de  la  reihe,  k  qui  je  veux 
avoir  Fhonneur  de  la  presenter. 

•     —  Oui,  dit  Francois,  est-ce  tout  ? 
-^  Abfeoluinent  tout,  monseigneur. 

—  Allez,  YOus  avez  ma  parole. 

—  Et  YOUS,  dit  Monsoreau  en  s*approchant  de  I'oreilie  du 
due,  vous  conserverez  le  tr6ne  o£i  Je  vous  al  fait  monter ! 
Adieu,  sire. 

Cette  fois  il  le  dit  si  bas,  que  l*harmonie  de  ce  mot  parut 
suave  au  prince. 

~  II  ne  me  reste  plus,  petisa  Monsoreau,  ({n'k  savoir  com* 
ment  le  due  a  ^te  instruit. 
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Le  jour  m^me,  M.  de  Monsoreau  avails  seloh  son  di&^ir 
manifestift  au  due  d*AnJou,  pr^seiit^  sa  f^ttie  au  cerele  de  la 
reine-m^re  et  k  celui  de  la  reine. 

Henri,  souclfeux  comme  k  son  ordinaire,  atalt  4tiS  se  cou- 
eher,  l[)r6vtou  par  M.  de  MorYilliers  que  le  lendeinaiii  il  fau- 
drait  tenir  un  grand  conseil. 

Henri  ne  fit  pas  m^me  de  questions  all  ohaneetier  ;  il  ^tait 
tard  ;  Sa  Majeste  avait  envie  de  dormir.  On  prit  Fheure  la 
plus  commode  pour  ne  deranger  ni  le  repos  ni  le  sommeil 
du  roi. 

Ce  digue  magistrat  connaissait  parfaitement  son  i&attre, 
et  savait  qu'ati  cotitraii*e  de  Philippe  de  Mac6doit)e,  Id  roi 
endormi  ou  k  Jeun  n'^couterait  pas  avee  une  lttcidit6  suffi- 
sahte  les  communications  qu'il  avait  k  liii  faire. 

il  savait  aussi  que  Henri,  dont  les  ibsomnies  ^taldnt  fr^ 
quentes,  —  o'est  Tapanage  de  riidmrne  qui  doit  veiUer  sur  le 
sommeil  d'autrui,  de  ne  pas  dormir  lui-rii6me,  —  songerait 
au  milieu  de  la  nuit  k  Taudience  demand6e,  et  la  doiinerait 
avec  une  curiosite  aiguilionn^e  seloti  la  gratitd  de  la  cir- 
constance. 

Tout  se  passa  comme  M.  de  Morvilllers  Tavalt  pHm. 

Apr^s  un  premier  sommeil  de  trois  ou  quatre  beures, 
Henri  se  r^veilla ;  la  demande  du  chancelier  liii  revint  en 
t^te,  il  s'assit  sur  son  lit,  se  mit  k  penser,  et,  las  de  t)enser 
tout  seul,  il  se  laissa  glisser  le  long  d^  ses  mdtelas,  passa 
sbs  cale^ons  de  sole,  chaussa  ses  pantoufles,  et  sans  rieb 
changer  9  sa  toilette  de  nuit,  qui  le  rendait  pareil  k  un  fafl- 
t6me,  il  s'achemina  k  la  lueur  de  sa  lainpe  qui,  depuis  que 
le  souffle  de  TlSternel  etait  pass6  dans  TAnjOu  aVee  Saint- 
Luc,  ne  s'iteignait  plus,  il  s'achemina,  disons-notis,  vers  la 
chambr^  de  Chicot,  la  ih^me  0(1  s'^taient  si  heureusement  c6- 
lebr^es  les  noces  de  mademoiselle  de  Brissac. 

Le  Gascon  dormait  k  plein  sommeil  etronflait  comiiie  une 
forge. 

Henri  le  lira  Irois  fois  par  le  bras  sans  )[)arYeniir  h  le  r^ 
veiUer, 
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A  la  troisi^me  fois  cependant,  le  roi  ayant  accompagn^  le 
geste  de  la  voix  et  appele  Chicot  k  tue-tSte,  le  Gascon  ouvrit 
un  (Bil. 

—  Chicot!  r^p^ta  le  roi. 

—  Qu'y  a-t-il  encore  ?  demanda  Chicot. 

—  £h !  mon  ami,  dit  Henri,  comment  peux-tu  dormir  ainsi 
quand  ton  roi  veille  ? 

—  Ah !  mon  Dieu  1  s'^cria  Chicot,  feignant  de  ne  pas  re- 
connaitre  le  roi,  est-ce  que  Sa  Majesty  a  pris  une  indiges- 
tion ? 

—  Chicot,  mon  ami,  dit  Henri,  c'est  moi ! 

—  Qui,  toi? 

—  Moi,  Henri. 

—  Decid^ment,  mon  iilS;  ce  sont  les  b^cassines  qui  t'e- 
touflfent.  Je  t'avais  cependant  pr^venu  ;  tu  en  as  trop  mange 
hier  soir,  comme  aussi  de  ces  bisques  aux  6crevisses. 

—  Non,  dit  Henri,  car  a  peine  y  ai-je  goikt^. 

—  Alors,  dit  Chicot,  c'est  qu'on  t'a  empoisonn^.  Yentre 
de  biche !  que  tu  es  pMe !  Henri. 

-—  C'est  mon  masque  de  toile,  mon  ami,  dit  le  roi. 

—  Tu  n'es  done  pas  malade? 
-Non. 

—Alors,  pourquoi  me  reveilles-tu  ? 

—  Parce  que  le  chagrin  me  persecute. 
— Tuas  du  chagrin? 

—  Beaucoup. 

—  Tant  mieux. 

—  Comment  tant  mieux  ? 

—  Oui,  le  chagrin  fait  refl^chir ;  et  tu  refl^chiras  qu'on  ne 
reveille  un  lionn^te  homme  k  deux  heures  du  matin  que 
pour  lui  faire  un  cadeau.  Que  m*approtes*tu,  voyons? 

—  Rien,  Chicot ;  je  viens  causer  avec  toi. 

—  Ce  n'est  point  assez. 

—  Chicot,  M.  de  Morvilliers  est  venu  hier  soir  k  la  cour. 

—  Tu  recois  bien  mauvaise  compagnie,  Henri ;  et  que 
venait-il  faire  ? 

—  II  venait  me  demander  audience. 

— Ah  !  Yoilk  un  homme  qui  sait  vivre ;  ce  n'estpas  comme 
toi,  qui  entres  dans  la  chambre  des  gens  k  deux  heures  du 
matin  sans  dire  gare. 
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—  Que  pouvaitpil  avoir  k  me  dire,  Chicot? 

—  Comment!  malheureux,  s'ecria  le  Gascon,  c'est  pour  me 
demander  cela  que  tu  me  reveilles? 

—  Chicot,  mon  ami,  tu  sais  que  M.  Morvilliers  s'occupe 
de  ma  police. 

— Non,  ma  foi,  dit  Chicot,  je  ne  le  savais  pas. 

—  Chicot,  dit  le  roi,  je  trouve  au  contraire,  moi,  que 
M.  de  Morvilliers  est  toujours  tr^s  bien  renseign^. 

—  Et  quand  je  pense,  dit  le  Gascon,  que  je  pourrais  dor- 
mir  au  lieu  d'entendre  de  pareilles  sornettes ! 

—  Tu  doutes  dela  surveillance  du  chancelier?  demanda 
Henri. 

—  Oui,  corbeuf,  j'en  doute,  dit  Chicot,  et  j'ai  mes  raisons. 

—  Lesquelles  ? 

—  Si  je  Ven  donne  une  seule,  cela  te  suffira-t-il  ? 

—  Oui,  si  elle  est  bonne. 

—  Et  tu  me  laisseras  tranquille  apr6s? 

—  Certainement. 

—  Eh  bien !  un  jour,  non,  c'^tait  un  soir. 

—  Peu  importe. 

— Au  contraire,  cela  importe  beaucoup.  Eh  bien !  un  soir 
je  t'ai  battu  dans  la  rue  Froidmentel ;  tu  avals  avec  toi  Que- 
lus  et  Schomberg... 

— Tu  m'as  battu? 

—  Oui,  b4tonn6,  bAtonn6,  tons  trois. 

—  A  quel  propos  ? 

—  Yous  aviez  insults  mon  page,  vous  avez  regu  les  coups, 
et  M.  de  Morvilliers  ne  vous  en  a  rien  dit. 

—  Comment !  s'ecria  Henri,  c'etait  toi,  scel^rat !  c'etait 
toi,  sacrilege  ? 

—  Moi-mtoe,  dit  Chicot  en  se  frottant  les  mains ;  n'est-ce 
pas,  mon  ills,  que  je  frappe  bien  quand  je  frappe  ? 

—  Miserable ! 

—  Tu  avoues  done  que  c'est  la  verite  ? 

—  Je  te  ferai  fouetter,  Chicot. 

—  II  ne  s'agit  pas  de  cela :  est-ce  vrai,  oui  ou  non?  voiUi 
tout  ce  que  je  te  demande. 

— Tu  sais  bien  que  c'est  vrai,  malheureux  I 

—  As-tu  fait  venir  le  lendemain  M.  de  Morvilliers  ? 

—  Oui,  puisque  tu  6tais  \k  quand  11  est  venu. 
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—  Lui  as-tu  Hwti^  le  Mcbeilx  accident  qlii  SMI  arri?6  la 
teille  k  lih  geniilhomme  de  ted  ainis  ? 

—  Oui. 

—  Lui  as-ttt  opdoun^  dc  t-etrouyep  le  cOHpabla  ? 

—  Oui. 

—  Tera-Uil^etrouyif 
«*-  Non^ 

—  Eh  bien !  ta  done  te  coucber,  HfenH^  lii  voIS  eiue  fai  po- 
lice est  mal  faite. 

Et  se  retournant  vers  le  mur,  sans  voiilblt  r^pondfe  da- 
vantage,  Chicot  se  remit  k  ronfler  avec  un  bruit  de  gfOsse 
artillerie  qui  6ta  au  roi  toute  esp6rance  de  le  tirer  de  ee  ^ 
cond  sommeil. 

Henri  rentra  en  soupirant  dans  sa  cbaAbre,  et,  k  d^fant 
d'autre  ihteriocuteur,  se  mit  k  d^plorer,  avec  son  l^vrier 
Narcisse,  le  malheur  qu'ont  les  rois  de  ne  Jamais  conaaltre 
la  verity  qu'k  leurs  d6pens. 

Le  lendemain  le  conseil  s'assembla.  II  varlait  s^lon  les 
changeantes  amities  du  roi.  Cette  fois  il  se  eomposait  de 
Quelus,  de  Maugiron,  de  d'Epernon  et  de  Scbomberg,  en 
faveur  tous  quatre  deptiis  pliis  de  six  mois. 

Chicot,  assis  au  haut  bout  de  la  table,  taillait  di?s  bateaux 
en  papier,  et  les  alignait  m^thodiquement,  pour  faire,  dlsait- 
il,  une  flotte  k  S.  M.  tr^s  chretienne,  &  IMnstar  de  la  flotte 
du  roi  tr6s  catholique. 

On  annonpa  M.  de  Morvilliers. 

L'homme  d'fitat  avalt  pris  son  plus  sombre  costume  et  son 
air  le  plus  lugubhe.  Apr^s  un  salut  profond,  qui  Ittl  fiit 
rendu  pal*  Chicot,  il  s'approcha  dti  roi : 

— Je  suis,  dit-il,  devant  le  conseil  de  Votre  Majesty  f 

—  Oui,  devant  mes  meilleiirs  amis.  Parlez. 

—  Eh  bien !  sire,  Je  prends  assurance  et  J^en  ai  besoin.  tl 
s'agit  de  d^noncer  un  complot  bien  terrible  k  Vot^e  MaJeste. 

—  Un  complot!  s'6criferent  tous  les  assistans. 

Chicot  dressa  Toreille  et  suspendit  la  fabricMioa  d*une 
Buperbe  galiote  k  deux  tfttes,  dont  il  voulait  faire  la  barque 
amirale  de  la  flotte. 

—  Un  complot,  oui,  MajestiS,  dit  M.  dfe  Morvilliers,  bais- 
sant  Ik  voix  avec  ce  toyst^re  qui  presage  les  terribles  confi- 
dences. 
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—  Oh !  oh !  fit  le  rt)i.  Voyotts,  est-ce  un  complot  esjiipol  ? 
A  ce  moment  M.  le  due  d'AnJou  mand^  au  conseil  entra 

dans  la  salle,  dont  les  portes  se  refertn^rent  aussitdt. 

—  Votis  entendex,  moh  frfere,  dit  Henri,  aprfes  le  c^rtoo- 
nial.  M.  de  Morvilliers  nous  denonce  uli  complot  contra  la 
sOiret^  de  TEtat. 

Le  due  jeta  lentement  siir  les  gentllshommes  prjsens  ce 
regard  si  clait*  et  si  defiant  (}ue  nous  lui  connalssotis. 

—  Est-il  bien  possible?...  murmura-t-il. 

— Helas!  oui,  monseigneur,  dit  M.  de  Morvilliers,  un 
complot  mena^ant. 

—  Contez-nous  cela,  r^pliqua  Chicot  en  mettant  sagaliote 
terminee  dans  le  bassin  de  cristal  place  sur  la  table. 

—  Oui,  balbutia  le  due  d'Anjou,  contez-nous  cela,  mon- 
sieur le  chancelier. 

—  J'ecoule,  dit  Henri. 

Le  chancelier  prit  sa  voix  la  plus  voilde,  si  pose  la  plus 
courbee,  son  regard  le  plus  affair^. 

— Sirci  dit-il,  depuis  tres  long-temps  je  veillais  sur  les 
menees  de  quelques  mecontens... 

—  Oh !  fit  Chicot..,  quelques  ?..•  Yous  etes  bien  modeste, 
monsieur  de  Morvilliers !... 

—  C'etaient,  contlnua  le  chancelier,  des  hommes  sans 
aveu,  des  boutiquiers,  des  gens  de  metiers,  ou  de  petits 
clercs  de  robe...  ily  avait  de  ci,  de  1^  des  moines  et  des  eco- 
liers« 

—  Ce  ne  sont  pas  \k  de  bien  grands  princes,  dit  Chicot 
avec  une  parfaite  tranquillite,  et  en  recommenipant  uri  liott- 
veau  vaisseau  k  deux  pointes. 

Le  due  d'Anjou  sourit  forcement. 

—  Vousallez  voir,  sire,  dit  le  chancelier;  je  savais  que  les 
mecontens  profitent  toujours  de  deux  occasions  principales, 
la  guerre  ou  la  religion... 

—  C'est  fort  sens6,  dit  Henri.  Apr^s  ? 

Le  chancelier,  heureux  de  cet  ^loge,  poursuivlt : 

—  Dans  rarm6e,  j'avais  des  officiers  devoues  k  VOtre  Ma- 
jesty, qui  m'informaient  de  tout ;  dans  la  religion,  c^est  plus 
difficile.  Alors  j'ai  mis  des  hommes  en  campagne. 

.—  Toujours  fort  sense,  dit  Chicot, 
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— Et  enfin,  continna  Monrilliers,  je  r^ussis  kfalred^ddfr 
par  mes  agens  un  homme  de  la  prevdte  de  Pariis. 

—  A  quoi  faire?  dit  le  roi. 

— A  espionner  les  pr^dicateurs  qui  vont  excitant  le  peu- 
ple  contre  Yotre  Majesty. 

—  Oh!  oh!  pensa  Chicot,  moa  ami  serait-ll  connn? 

—  Ccs  gens  resolvent  les  inspirations,  non  pas  de  Dieu, 
sire,  mais  d*un  parti  fort  hostile  k  la  couronne.  Ce  parti  je 
Tai  ^tudi6. 

— Fort  bien,  dit  le  roi. 

—  Tres  sens^,  dit  Chicot. 

— Et  j'en  connais  les  esp^rances,  ajouta  triomphalement 
Morvilliers. 

—  C'est  superbe !  s'^cria  Chicot. 

Le  roi  fit  signe  au  Gascon  de  se  taire. 

Le  due  d'Anjou  ne  perdit  pas  de  vue  Torateur. 

—  Peudant  plus  de  deux  mois,  dit  le  cbancelier,  j'entre- 
tins  aux  gages  de  Yotre  Majeste  des  hommes  de  beauconp 
d'adresse,  d'un  courage  k  toute  6preuve,  d'une  avidity  insa- 
tiable, c'est  vrai,  mais  que  j'avais  soin  de  faire  touroer  au 
profit  du  roi,  car  tout  en  les  payant  magnifiquement  j'y  ga- 
gnais  encore.  J'appris  d'eux  que,  moyennant  le  sacrifice  d'une 
forte  somme  d'argent,  je  connaitrais  le  premier  rendez-vous 
des  conspirateurs. 

—  \o\\k  qui  est  bon,  dit  Chicot,  paie,  mon  roi,  paie! 

—  Eh  !  qxk'k  cela  ne  tienne,  s'ecria  Henri,  voyons...  cban- 
celier, le  but  de  ce  complot,  Tesp^rance  des  conspirateurs?... 

—  Sire  I  11  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'une  seconde 
Saint-Barth61emy. 

—  Contre  qui  ? 

—  Contre  les  huguenots. 

Les  assistans  se  regarddrent  surpris. 

—  Combien  cela  vous  a-t-il  cotit6,  k  pen  pr^s  ?  demanda 
Chicot. 

—  Soixante-quinze  mille  livres  d'une  part,  cent  mille  de 
Tautre. 

Chicot  se  retourna  vers  le  roi. 

—  Si  tu  veux,  pour  mille  ^us,  je  te  dis  le  secret  de  M.  de 
Morvilliers,  s'ecria  le  Gascon. 
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Gelui*ci  fit  un  geste  de  surprise  ;  le  due  d'Anjou  fit  meil- 
leur  visage  qu'on  n'eiit  pu  s'y  attendre. 

—  Dis,  r^pliqua  le  roi. 

—  G'est  la  Ligue  pure  et  simple,  fit  Chicot,  la  Ligue  com- 
menc6e  depuis  dix  ans.  M.  de  Morvilliers  a  decouvert  ce  que 
tout  bourgeois  parisien  sait  comme  son  paler. 

-—  Monsieur...  interrompit  le  chancelier. 

—  Je  dis  la  v6rit6...  et  je  le  prouverai,  s'ecria  Chicot  avec 
un  ton  d'avocat. 

—  Dites-moi  le  lieu  de  la  reunion  des  ligueurs,  alors  ? 

—  Tr^s  volontiers,  1°  la  place  publique  ;  2°  la  place  pu- 
blique ;  3*"  les  places  publiques. 

—  Monsieur  Chicot  veut  rire,  dit  en  grimacant  le  chance- 
lier, et  leur  signe  de  ralliement  ? 

—  lis  sont  habilles  en  parisiens  et  remuent  les  jambes 
lorsqu'ils  marchent,  r^pondit  gravement  Chicot. 

Un  6clat  de  rire  g6n6ral  accueillit  cette  explication.  M,  de 
Morvilliers  crut  quMl  serait  de  bon  goilt  de  cMer  k  Tentra!- 
nement,  et  il  rit  avec  les  autres.  Mais  redevenant  sombre : 

—  Enfin,  dit-il,  mon  espion  a  assiste  a  Tuue  de  leurs 
fS^nces,  et  cela  daus  un  lieu  que  M.  Chicot  ne  connait  pas. 

Le  due  d'Anjou  pdlit. 

—  Oik  cela  ?  dit  le  roi. 

—  A  Tabbaye  Sainte-Genevi^ve ! 

Chicot  laissa  Comber  une  poule  en  papier,  qu'il  embarquait 
dans  la  barque  amirale. 

—  L'abbaye  Sainte-Genevi^ve !  dit  le  roi, 

—  C*est  impossible,  murmura  le  due. 

—  Cela  est,  dit  Morvilliers,  satisfait  de  Teffet  produit  et 
regardant  avec  triomphe  toute  Tassembl^e. 

—  Et  qu'ont-ils  fait,  monsieur  le  chancelier  ?  qu'ont-ils 
d6cid6  ?  demanda  le  roi. 

—  Que  les  ligueurs  se  nommeraient  des  chefs,  que  chaque 
enroll  s'armerait,  que  chaque  province  recevrait  un  envoys 
de  la  m^tropole  insurrectionnelle,  que  tons  les  huguenots 
cheris  de  Sa  Majesty,  ce  sont  leurs  expressions... 

Le  roi  sourit. 

—  Seraient  massacres  k  un  jour  d6sign6. 

—  Yoilk  tout?  demanda  Henri. 

—  Peste !  dit  Chicot,  on  voit  que  tu  es  catholique. 
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—  EAUte  bien  tant?  flit  Icl  me. 

—  Non,  monseignenr... 

—  Peste !  je  crois  bien  que  ce  n'est  pas  tont.  Si  ildtis  n'a- 
▼ions  que  eela  pour  175^000  litres,  le  roi  serait  io\^i 

--Parlez,  chaneelier^  dit  le  roi. 

—  Ily  adeschefs... 

Qiicot  yit  s'agiter  sur  le  eoeur  dti  due  sbn  poiit')K>lttt,  que 
souleyaient  les  battemens.  , 

—  Tiens,  tiens,  tiens,  diWl,  un  complot  qui  a  des  cbfefs; 
e'est  ^tonnant  Cependant,  il  uous  faut  encore  quellttie  diose 
pbtir  nos  175,000  IWres. 

—  Ces  chefs...  leurs  noms  ?  d^i&aiidal  le  roi,  conlftenl  s'ap- 
pellent  ces  chtfs  ? 

—  D'abord,  un  pr6dicateur,  till  mtilititttie^^  uti  ^M^ht 
dontj'ai  achet^  le  tioib  10,000  litres. 

—  Et  vous  atez  bien  fait. 

— Le  fr^re  g6noy6ftn  Gorenflot  I 

— PauTre  diable !  fit  Chicot  avec  une  cotnmiiiferatidii  veri- 
table, n  et^it  dit  que  cette  ayenture ne  Itti  r^ussirait  pas! 

-—  Gorenflot !  dit  le  roi  eft  6criyant  ce  nom ;  bien...  aprfe- 

--Apr6s...  dit  le  chancelier  ayec  hesitation,  mais,  sire, 
c'est  tout... 

EtMoryilliers  promena  encore  sur  I'assemblte  sod  regard 
inquisiteur  et  myst^rieux,  qui  semblalt  dire  :  Si  Votrc  Ma- 
jesty 6tait  seule  elle  en  saurait  bien  dataotage. 

—  Dites,  chancelier,  je  n'ai  que  des  amis  ici...  dites. 

—  Oh !  sire,  ceiul  que  j'h6site  h  somitter  a  aussi  des  amis 
bien  puissans... 

—  t^rfisdemoi? 

—  Partout. 

—  Sontrils  plus  puissans  quemoi?  s'^Ha«  Henri  pfllede 
colore  et  d'inquietude. 

—  Sire,  un  secret  ne  se  dit  pas  k  haute  yolx.  ExcttS«t-TBoi, 
]e  Biiis  homme  d*6tat. 

—  C'est  juste. 

—C'est  fort  sens*!  dit  Chicot,  mais  nous  soffltteiiotts 
hommes  d'etat. 

—  Monsieur,  dit  le  dlic  d'Anjou,  nous  allons  prh^^  ^^ 
roi  nos  tr6s  humbles  respects,  si  la  CotftmunicaiiOQ  tie  pcut 
*tre  faite  en  notre  presence. 
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W.  de  Monilliers  hi^sitait,  Chicot  guettait  jusqti*au  moin- 
dre  geste,  craignant  que  le  chancelier,  tout  rialf  qti'il  semblait 
dtre^  li'eOt  f  6tissi  k  d^coutrir  quelqtt^  chose  de  moins  ftiinple 
que  ses  premieres  r^T^lations. 

Le  roi  fit  signe  au  chancelier  de  s'approcher/atl  dtlc  d'An- 
jou  de  demeurer  en  place,  k  Chicot  de  faire  silence,  a*ix  trois 
favoris  de  detourner  leur  attention.   • 

Aussitdt,  M.  de  Morvilliers  se  pencha  vers  Toreille  de  Sa 
Majesty ;  mais  il  n'avait  pas  fait  la  moitie  du  mouvement 
compass^  selon  toutes  les  regies  de  T^tiquette,  qu'une  im- 
mense clameur  retentit  dans  la  cour  du  Louvre.  Le  roi  sere- 
dressa  subitement ;  MM.  de  Qu61us  et  d'Eperrion  se  pr6cipi- 
t^rent  vers  la  fenetre,  M.  d'Anjou  porta  la  main  k  son  epee, 
€dmme  si  tout  ce  bruit  menacant  eCit  ^t6  dirige  contre  lui. 

Ghicot)  se  haussant  sur  les  pieds,  voysit  dans  la  cour  et 
dans  la  chamhre. 

—  Tiens!  M.  de  GuisCj  s'6cria4-il  le  ptemien  M.  de  Guise 
f|ui  eatre  au  Louvre. 

Le  roi  fit  un  mouvement. 

—  C'est  vrai,  dirent  les  gentilshommes. 
-— Le  due  de  Guise?  balbutia  M.  d'Anjou. 

—  Voilk  qui  est  bizarre...  n'est>ce  pas?  que  M.  le  due  de 
Guise  soft  21  Paris,  dit  letitement  le  roi  qui  venait  de  lire  dans 
le  regard  presque  h6b^t6  de  M.  de  Morvilliers  le  noin  qtie  ce 
dernier  voulait  lui  dire  k  Toreille. 

—  Est^e  que  la  communication  que  vous  vouliet  me  faire 
avait  trait  k  mon  cousin  de  Guise?  demanda-tpil  k  voix  basse 
au  magistrat. 

—  Qui,  sire,  c'est  lui  qui  pr^sidalt  la  stance,  r^pondit  le 
chancelier  sur  le  m^me  ton... 

—  Etles  autres?... 

— Je  n'en  connais  pas  d'autres... 

Henri  eonsulta  Chicot  d'un  coup  d'ceil. 

— Ventre  debiche!  s'ecria  le  Gascon  &n  fee  posattt  royale- 
ment:  faites  entrer  mon  cousin  de  Guise  I 

Et  se  penchant  vers  Henri : 

^  En  yoWk  un,  lui  dit-il  k  Toreille,  dont  tu  coilnais  assez 
lenoin,ik  cequeje  crois,  pour  A'avoir  pas  besoln  de  Tins- 
crlre  sur  tes  tablettes. 

Les  huissiers  ouvrirent  la  porte  avee  fracas* 
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*— Un  seul  battant,  messieurs^  dit  Henri,  na  seul !  les  deux 
sont  pour  le  roi ! 

Le  due  de  Guise  6tait  assez  avant  dans  la  galerie  pour  en- 
tendre ces  paroles ;  mais  cela  ne  changea  rien  au  soohre  avec 
lequel  II  avait  r^solu  d'aborder  le  roi. 


XI. 

GE  QUE  VEM AIT  FAIRE  M.  DE  GUlSE  AU  IX>UVRB. 

Derri^re  M.  de  Guise  venaient  en  grand  nombre  des  offi- 
ciers,  des  courtisans,  des  gentilshommes ;  derri^re  cette  bril- 
lante  escorte  venait  le  peuple,  escorte  moins  brillante,  mals 
plus  stiire  et  surtout  plus  redoutable. 

Seulement  les  gentilshommes  6taieDt  entris  aupalais  etle 
peuple  6tait  rest^  &  la  porte. 

G'etait  des  rangs  de  ce  peuple  que  les  cris  partaient  encore 
au  moment  m^me  oCi  le  due  de  Guise,  qu'il  avait  perdu  de 
vue,  p6n6trait  dans  la  galerie. 

A  la  vue  de  cette  esp^ce  d'arm^e  qui  faisait  cort^e  au  he- 
ros  parisien  chaque  fois  qu'il  apparaissait  dans  les  rues,  les 
gardes  avaient  pris  les  armes,  et,  ranges  derri^re  leur  brave 
colonel,  lan^aient  au  peuple  des  regards  mena^ans,  au  triom- 
phateur  des  provocations  muettes. 

Guise  avait  remarqu^  Tattitude  de  ces  soldats  que  com- 
mandait  Grillon ;  il  adressa  un  petit  salut  plein  de  grace  au 
colonel  qui,  Tep^e  au  poing,  se  tenait  k  quatre  pas  en  avast 
de  ses  hommes,  et  qui  demeura  raide  et  impassible  dans  sa 
d^daigneuse  immobility. 

Cette  r^volte  d'un  homme  et  d'un  regiment  centre  son  pou- 
voir  si  g^n^ralement  ^tabli,  frappa  le  due.  Son  front  devint 
un  instant  soucieux  ;  mais  k  mesure  qu'il  s'approchait  da 
roi,  son  front  s*6claircit :  si  bien  qne,  comme  nous  Favons 
vu  arriver  au  cabinet  de  Henri  III,  il  y  entra  en  sourianL 

—All!  c'est  vous,  mon  cousin,  dit  le  roi,  comme  vous 
menez  grand  bruit.  Est-ceque  les  trompettes  ne  sonnentpas? 
II  m'avait  sembl^  les  entendre. 
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—  Sire,  r^pondit  le  due,  les  trompettes  ne  sonnent  k  Paris 
que  pour  le  roi,  en  campagne  que  pour  le  g^n^ral,  et  je  suis 
trop  familier  k  la  fois  avec  la  cour  et  avec  les  champs  pour 
m'y  tromper.  Ici  les  trompettes  feraient  trop  de  bruit  pour 
un  sujet;  Ik-bas  elles  n'en  feraient  point  assez  pour  un 
prince. 

Henri  se  mordit  les  l^vres. 

—  Par  la  mordieu  !  dit-il  apr^s  un  silence  employ^  k  d6vo- 
rer  des  yeux  le  prince  lorrain,  vous  ^tes  bien  reluisant,  mon 
cousin  ?  est-ce  que  vous  arrivez  du  si6ge  de  la  Charity,  d'au- 
jourd'hui  seulement? 

—  D'aujourd'hui  seulement,  oui,  sire,  r^pondit  le  due  avec 
une  16gere  rongeur. 

—  Ma  foi,  c'est  beaucoup  d'honneur  pour  nous,  mon  cou- 
sin, que  votre  visite,  beaucoup  d'honneur,  beaucoup  d'hon- 
neur. 

Henri  III  repetait  les  mots,  quand  11  avait  trop  d'id^es  k 
cacber,  comme  on  ^paissit  les  rangs  des  soldats  devant  une 
batterie  de  canons  qui  ne  doit  etre  d^masquee  qu'k  un  certain 
moment 

—  Beaucoup  d'honneur,  r^p^ta  Chicot  avec  une  intonation 
si  exacte,  qu'on  edt  pu  croire  que  ces  deux  mots  venaient  en- 
core du  roi. 

—Sire,  dit  le  due,  Votre  Majesty  veut  railler  sans  doute : 
comment  ma  visite pourrait-elie  honorer  celui  dequi  vient 
lout  honneur  ? 

—Jeveux  dire,  monsieur  de  Guise,  repliqua  Henri,  que 
toutbon  catholique  a  Thabitude,  au  retour  de  la  campagne, 
d'aller  voir  Dieu  d'abord,  dans  quelqu'un  de  ses  temples ;  le 
roi  ne  vient  qu'apr^s  Dieu.  Honorez  Dieu,  servez  le  roi,  vous 
savez,  mon  cousin,  c'est  un  axiome  moiti6  religieux,  moitie 
politique. 

La  rongeur  du  due  de  Guise  fut  cette  fois  plus  distincte ; 
leroi,  qui  avait  parl6  en  regardant  le  due  bien  en  face,  vit 
cette  rougeur,  et  son  regard,  comme  guid^  par  un  mouve- 
ment  instinctif,  ^tant  passe  du  due  de  Guise  au  due  d'Anjou, 
il  vit  avec  etonnement  que  son  bon  fr^re  ^tait  aussi  pkle  que 
son  beau  cousin  6tait  rouge.  . 

Cette  Amotion,  se  traduisant  de  deux  famous  si  oppos^es,  le 
frappa.  H  d^tooma  les  yeux  avec  affectation^  et  prit  un  air 


08  LA  0AIIB  MB  MCMSdUAO. 

affable,  velours  sous  lequal  pers&Dpei  mieax  quft  Qetri  ID, 

ne  savait  cacher  ses  griflFes  royales, 

—-^}x  tous  cas,  du0,  dit-il,  rien  a'6gale  ma  joie  de  Tons  mr 
6phapp^  ^  toute^  ce$  mauvaises  cbaoces  de  la  guerre,  quel- 
que  vous  cUercl^ie^i  le  danger,  dit-on,  d'ane  fa^on  tem^raire. 
Mais  le  danger  vous  connait,  mon  cousin,  et  11  vous  fuit. 

Le  due  s'inclina  devant  le  compUmeiiU 

—  Aussii  j0  vous  dirai,  mon  oousin,  ne  soyez  pas  si  ambi- 
tieux  de  perils  mortels,  car  ce  sarail  en  verity  bteo  dpr  pour 
des  f^inpans  coijume  nous,  qui  dprmons,  qui  mangeons,  qui 
chassons  et  qui,  pour  toutes  conquetes,  inveutoos  de  oou- 
ve}}es  modes  et  de  upviveUes  pri^r(3Sf.« 

— Oui,  sire,  ditle  due  se  rattachant  k  ce  dernier  mot.  Vous 
savopsque  vous  e|es  un  prince  ^clalr^  e(  pieux,  pt  qu'auGUQ 
plaisir  ne  paut  voiis  faire  perdre  de  vue  la  gloire  de  Dieu  et 
les  int^r^ts  de  TEglise.  C'est  pourquoi  nous  sommes  yeuus 
ayec  tant  de  confiancp  ver$  Yotre  Majesty. 

T-  Reg^rde  done  la  confiance  de  ton  cousin^  Henri,  dit 
Chicot  en  montrant  au  roi  les  gentilshommes  qui,  par  res- 
pect, se  tenaient  hors  de  Tappartement,  il  en  a  laisfi^  ua 
tiers  il  la  porte  de  ton  cabinet  et  les  deux  autres  tiers  k  celle 
du  Louvre. 

— Avec  confiance?  r6p6ta  Henri ;  ne  venez-vous  point  tou* 
jours  avec  ponfiance  pr^s  de  moi,  mon  cousin? 

—  Sire,  je  m'entends ;  cptte  conflance  dont  je  parle  a  rap- 
port k  la  proposition  que  je  compte  vous  faire. 

—  Ah !  ah  i  vous  avez  k  me  proposer  quelque  chose,  mon 
cousin  ?  AJors,  parlez  avec  confiance,  comme  vous  dites,  avec 
toute  conQanoe.  Qu'avez*vous  k  nous  proposer? 

—  L'execiition  d'une  des  plus  belles  idees  qui  aient  en- 
core emu  le  monde  chreU^n  depuis  que  les  croisades  soot 
devenues  impossibles. 

—  Parlez,  dup. 

—-  Sire,  cQutinua  le  due,  mats  cette  fois  en  baussaot  Ja 
voix  de  Q^ani^rp  k  Uve  entendu  de  rantichambre,  sirf,  ee 
n'est  pas  un  vain  litre  que  cejui  de  roi  trds-chr^tien,  il  ottlife 
k  un  z^ie  ardent  pour  la  defense  de  la  religion.  Le  fds  ito^ 
de  TEglise,  et  c'est  votre  litre,  sire,  doit  lire  toi^oiirsp'^^ 
k  d^fendre  sa  m^re. 

— Tieas;  d^t  ipxmt,  man  cow^in  qui  {uridie  avec  obA 


--i 
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grande  rairtipe  au  obti  et  una  salade  en  Uta ;  c'esf  dr61e  t  (^a 
ne  m'etonne  plus  que  les  iQOines  veuillant  faire  la  guerre ; 
Heoriy  je  te  demande  m  regiment  pour  &orenflot 

Le  due  feignit  de  ne  paa  entandre,  Henri  erpisa  ses  jambes 
TuHe  sur  Tautre,  posa  son  aoude  sur  son  genou  et  ejoboita 
son  raenton  dans  sa  main* 

—  Est-ce  que  TEglise  eat  menac^e  par  les  Sarrasins,  mon 
Cher  due?  demanda-t-il,  ou  bien  aspireriez*vous  par  basard 
au  litre  de  roi;..  de  Jerusalem? 

—  Sire,  reprit  le  due,  cette  grande  affluence  de  peuple  qui 
me  suivait  en  b^nissant  mon  nom  ne  m'honorait  de  cet  ac- 
cueily  croyez-le  bien,  que  pour  payer  I'ardeur  de  mon  z^le  k 
d^fendre  la  foi.  J'ai  d^ja  eu  Thonneur  de  parler  h  Votre  Ma- 
jesty, avant  son  av^nement  au  trdne,  d'un  projet  d'alliance 
entre  tons  les  vrais  catholiques. 

—  Qui,  cui,  dit  Chicot ;  oui,  je  m'eu  souviens,  moi,  la 
Ligue,  ventre  de  bicbe,  Henri,  la  Ligue  par  SaintrQartb^lemy; 
la  Ligue,  mon  roi,  sur  ma  parole,  tu  es  bien  oublieux,  mon 
4)8,  de  ne  point  te  souvenir  d'une  si  triompbante  idee. 

Le  due  se  retouma  au  bruit  de  ces  paroles,  et  laissa  tom- 
ber  un  regard  d^daigneux  sur  celui  qui  les  avait  pronQUC^es, 
ne  saebant  pas  combien  ces  paroles  avaient  de  poids  sur  Fes- 
prit  di|  ro|,  surchgrgi^es  qu'eiles  6taient  de^  ri6y6lations  tou- 
tes  r^centes  de  M.  de  Morvilliers. 
'  l.e  due  d*Anjou  en  fut  emu,  lui,  et  appuyapt  un  doigt  sur 
ses  16vres,  il  regarda  fixement  le  due  de  Guise,  pAle  et  ijn- 
mqbile  cqmme  la  statue  de  la  Circouspectjon. 

Cette  fois  le  roi  n^  s'apercevgit  point  du  signe  d'intelli- 
gepcaqpi  reliait ei|tre  eux  les  int^ri^ts  des  deux  princes ; 
mais  Cbicot,  s'approchant  de  son  oreille^  sous  pretexte  4e 
planter  une  de  ses  deux  poules  dans  les  cbainettes  en  rul^is 
de  sa  toque,  lui  dit  tout  bas  : 

r-  Vols  ton  fr6re,  Henri. 

L'cBil  de  Henri  se  )eva  rs^pide  *,  le  doigt  du  due  s'abai§sa 
presque  aussi  prompt ;  Ti(i2As  il  6tait  dej^  trpp  tard.  Henri 
avait  vu  le  mouvement  et  devin6  la  recommandation. 

—  Sire,  continua  le  duo  4e  Guise,  qui  avait  bien  vu  V^c* 
tion  de  Cbicot,  mais  qu|  n'avait  pu  entendre  ses  paroles,  )^s 
catholiques  ont|  ein  effet,  appel^  cette  associatiop  l^^jute 
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Ligue,  et  elle  a  pour  but  principal  de  fortifier  le  tr6ne  oontre 
les  liuguenots,  ses  ennemis  mortels. 

—  Bien  dit !  s'ecria  Chicot.  J'approuve  pedibus  et  nute. 
—Mais,  continua  le  due,  c'est  peu  de  s*associer,  sire,  c'est 

peu  de  former  une  masse,  si  compacte  qu'elle  soit,  il  faut  lui 
imprimer  une  direction.  Or,  dans  un  royaume  comme  b 
France,  plusieurs  millions  d'hommes  ne  se  rassemblent  pas 
sans  Taveu  du  roi. 

—Plusieurs  millions  d'hommes !  fit  Henri  n*essayant  aacan 
effort  pour  dissimuler  une  surprise,  qu'onedt  pu  avec  raisoD 
interpreter  comme  de  la  frayeur. 

—  Plusieurs  millions  d'hommes ,  r^pita  Chicot,  16ger 
noyau  de  m^contens,  et  qui,  s'il  est  plants,  comme  je  n'en 
doute  point,  par  des  mains  habiles  fera  pousser  de  jolis 
fruits. 

Pour  cette  fois,  la  patience  du  due  parut  £tre  k  bout ;  il 
serra  ses  16vres  d^daigneuses,  et,  pressant  la  terra  d'unpied 
dont  il  n'osait  point  la  frapper  : 

—  Je  m'^tonne,  sire,  dit-il,  que  Votre  Majesty  souffre 
qu'on  m'interrompe  si  souvent  quand  j'ai  rhonnenr  de  lui 
parler  de  matiferes  si  graves. 

Chicot,  k  cette  demonstration,  dont  il  parut  sentir  toute  la 
justesse,  tourna  autour  de  lui  des  yeux  furibonds,  et,  imi- 
tant  la  voix  glapissante  de  Thuissier  du  parlement  : 

—  Silence!  done,  s'ecria-t-il,  ou,  ventre  de  bichelon 
aura  affaire  k  moi. 

—  Plusieurs  millions  d'hommes  !  reprit  leroi,  qui  avail 
peine  k  avaler  le  chiffre,  c*est  flatteur  pour  la  religion  ca- 
tfaolique;  mais  en  face  de  ces  plusieurs  millions  d'associ^ 
combien  y  a-t-il  done  de  protestans  dans  mon  royaume? 

Le  due  parut  chercher. 

—  Qualre,  dit  Chicot. 

Cette  nouvelle  saillie  fit  edater  de  rire  les  amis  da  roi, 
tandis  que  Guise  fron^ait  le  sourcil  et  que  lesgentilshommes 
de  Tanticbambre  murmuraient  hautemeut  contre  Taudace 
du  Gascon. 

Le  roi  se  tourna  lentement  vers  la  porte  d'oii  venaientoes 
murmures,  et  comme,  lorsqu'il  le  voulait,  Henri  avait  on 
regard  plein  de  dignite,  les  murmures  cess^rent. 
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9ui8  rAmemant  ce  milme  regard  sur  le  due,  sans  rien 
cbanger  k  son  expression, 

— 'Voyons,  monsieur,  dit-ii,  que  demandez-vous  ?...  Aa 
but.,  ad  but*. 

— Je  demande,  sire,  car  la  popularity  de  mon  poi  m'est 
plus  €h6re  encore  peut-fitre  que  !a  mienne,  je  demande  que 
Voire  Majesty  moMre  elairement  qu-elle  nous  est  aussi  su- 
p^rleure  dans  son  z61e  pour  la  religion  catholique  que  pour 
toHtes  les  autres^hoses,  et  qu'elle  6te  ainsi  tout  pr6texte  aux 
m^contens  de  recommencer  les  guerres. 

—  Ah!  sMl  ne  s^agit  que  de  guerre,  mon  cousin,  dit 
Henri,  J^ai  dcs  troupes,  et  rien  que  sous  vos  ordres  tous 
tenez,  je  crois,  dans  le  camp  que  vous  venez  de  quitter  pour 
me  doiiner  ces  excellens  e^nseils,  prfts  de  vingt-cinq  mlUe 
boBimes. 

—  Sire,  quand  je  parle  de  guerre,  j'aurais  dt  peut^^tre 
m'etpllquer. 

—  Expliquez-vous,  mon  cousin  ;  vous  *tes  un  grand  capi- 
taine,  etj'aural,  vous  n^en  doutez  pas,  plaisirk  vous  enten- 
dre diseourir  sur  de  pareilles  mati^res. 

—  Sire,  je  voulais  dire  que,  par  le  temps  qui  court,  les 
rois  sunt  appeMs  k  seutenir  deux  guprres,'la  guerre  morale, 
si  je  puis  m'exprimerainsi,  et  la  guerre  politique,  la  guprre 
conire  les  idies,  et  la  guerre  contre  les  hqmmes. 

— Mordieu  I  dit  Chicot,  coinme  c'est  puissamment  expose  I 

—  Silence !  fou,  dit  le  roi. 

— Les  hommes,  continua  le  due,  les  hommes  sont  visibles, 
palpables,  morlels;  on  les  joint,  on  les  attaque,  on  les  bat; 
et  quand  on  les  a  battus,  on  lenr  fait  leur  proems  et  on  les 
pend,  ou  mieux  encore. 

— Oul,  dit  Ghlcot,  on  les  pend  sans  leur  falre  leur  prpc5s ; 
c'est  plus  court  et  plus  royal. 

—  Mais  les  Id^es,  continua  le  due,  on  ne  les  rencontre 
potet  ftlnsl.  Sire,  elles  se  glissent  invisibles  et  p6n6trantes  j 
elles  se  eachent  Surtout  aux  yeux  de  peqx-lk  c[ui  veulent  les 
d6truire ;  abritees  au  fond  des  ames,  elles  y  projettent  de 
profondes  racines ;  et  plus  on  coupe  les  rameaux  impru4eps 
qui  s^rtent  au*dehors,  plus  les  racines  in|,erieure^  devlen- 
Bent  ^uissantes  «t  inextirpables,  line  id6e,  sire,  c'est  un 
nain  g^ant  qu'il  faut  surveiller  nuit  et  jour ;  car  Tid^e  qui 
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rampait  hier  k  vos  pieds,  demain  dominera  yotre  tete.  Unc 
id6e,  sire,  c'est  V^Uiicelle  qui  tombe  sur  Ic  chaume ;  il  faut 
de  bons  yeux  en  plein  jour  pour  deviner  les  commencemens 
de  rincendie,  etvoilk  pourquoi,  sire,  des  millions  de  sor- 
veillans  sent  n^cessaires. 

—  Voilk  les  quatre  huguenots  de  France  k  tous  les  Oia- 
bles,  s'teria  Chicot ;  ventre  de  biche,  je  les  plains  I 

—  Et  c'6tait  pour  veiller  k  cette  surveillance,  continoa  le 
due,  que  je  proposals  k  Voire  Majeste  de  nommer  un  chef  i 
cette  sainte  union. 

—  Vous  avez  parl6,  mon  cousin  ?  demanda  Henri  au  due. 
^  Oui,  sire,  et  sans  detour,  comme  a  pu  le  voir  Yotre 

Majesty.  ^     ^,^ 

Chicot  poussa  un  soupir  eflfrayant,  tandis  que  leduc  dAn- 
jou,  remis  de  sa  frayeur  premiere,  souriait  au  prince  lo^ 
rain. 

—  Eh  bien!  dit  le  roi  k  ceux  qui  Tentouraient,  quepen- 
sez-vous  de  cela,  messieurs  ? 

Chicot,  sans  rien  r^pondre,  prit  son  chapeau  et  ses  gants; 
puis,  empoignant  une  peau  de  lion  par  la  queue,  il  la  traina 
dans  un  coin  de  Tappartement,  et  se  concha  dessus.    . 

—  Que  faites-vous,  Chicot?  demanda  le  roi. 

—  Sire,  dit  Chicot,  la  nuit,  pr6tend-on,  est  bonne  cob- 
$eill6re.  Pourquoi  pr6tend-on  cela  ?  parce  que  la  nuit  on 
dort.  Je  vais  dormir,  sire  ;  et  demain,  k  t6te  repos6e,  je  rfli- 
drai  r^ponse  k  mon  cousin  de  Guise. 

Et  il  s'allongea  jusqu'aux  ongles  de  Tanimal. 

Le  due  lan^a  au  Gascon  un  furieux  regard,  auquel  en  roo- 
vrant  un  oeil  celui-ci  r^pondit  par  un  ronflement  pareil  au 
bruit  du  tonnerre. 

•—  Eh  bien !  sire,  demanda  le  due,  que  pense  Voire  Ma- 
jesty? 

—  Je  pense  que,  comme  toigours,  vous  avez  raison,  mon 
cousin ;  convoquez  done  vos  principaux  ligueurs,  veiiez  ^ 
leur  t^te,  et  je  choisirai  Thomme  qu'il  faut  k  la  religion. 

—  Et  quand  cela  ?  sire,  demanda  le  due. 

—  Demain. 

Et  en  pronon(^ant  ce  dernier  mot,  il  divisa  habilemeDt  son 
sourire.  Le  due  de  Guise  en  eut  la  premise  partie,  le  due 
d'Anjou  la  seconde. 
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Ce  dernier  allait  se  retlrer  avec  la  eour ;  mais  au  premier 
pas  qu'il  fit  dans  cette  intention, 

— Restez,  mon  fr6re,  dit  Henri,  j'ai  k  vous  parler. 

Le  due  de  Guise  appuya  un  instant  sa  main  sur  son  front 
comme  pour  y  comprimer  un  monde  de  pens^es,  etpartit  avec 
toute  sa  suite,  qui  se  perdit  sous  les  yotjltes. 

Un  instant  apr^s  on  entendit  les  oris  de  la  foule  qui  sa- 
luait  sa  sortie  du  Louvre,  comme  elle  avait  salu6  son  entree* 

Chicot  ronflait  toujours,  mais  nous  n'oserions  pas  ripon* 
dre  qu'il  dormait. 


xn. 

CASTOR  ET  POLLUX. 

Le  roi  avait  cong^i6  tons  les  favoris,  en  mSme  temps  quUl 
retenait  son  fr^re. 

Le  due  d'Anjou  qui,  pendant  toute  la  sc^ne  pr^c^dente, 
avait  r^ussi  k  conserver  Tattitude  d'un  liomme  indifferent, 
excepts  aux  yeux  de  Chicot  et  du  due  de  Guise,  accepta  sans 
defiance  Tinvitation  de  Henri.  U  n'avait  aucune  connaissauce 
dece  coupd'ceil  que  le  Gascon  lui  avait  fait  envoyer  par  le 
roi,  et  qui  avait  surpris  son  doigt  indiscret  trop  pres  de  ses 
l^vres. 

—Mon  fr^re,  dit  Henri,  apr^s  s'^tre  assure  qu'k  Fexcep- 
tion  de  Cliicot  personne  n'^tait  reste  dans  le  cabinet,  et  en 
marchant  k  grands  pas  de Ja  porte  k  la  fen^tre,  savez-vous 
que  je  suis  un  prince  bien  heureux  ? 

—  Sire,  dit  le  due,  le  bonheur  de  Votre  Majesty,  si  v^rita- 
blement  Yotre  Majesty  se  trouve  heureuse,  n'est  qu'une  re- 
compense que  le  ciel  doit  k  ses  m^rites. 

Henri  regarda  sou  fr^re. 

— Oul,  bien  heureux,  reprit-il,  car  lorsque  les  grandes 
id^es  ne  me  viennent  pas  k  moi,  elles  viennent  k  ceux  qui 
m'entourent.  Or,  c'est  une  grande  id6e  que  celle  que  vient 
d'aveir  mon  cousin  de  Guise. 
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Le  due  slnclina  en  sifncj  d'aatentiliifflits 

Chicot  ouvrit  un  oeil,  comme  cf  il  H'eiiteltdait  pits  Iri  Kim  les 
deux  yeux  ferm^s,  et  i^omme  sll  Atail  tae&oin  de  voir  le  vi- 
sage dn  rot  pour  mieux  compresdreses  paroles. 

—En  effet,  continua  Hcinri^  r^itnir  sons  nn^  m^ine  bam 
niere  tons  les  catboliqaes^  fairs  du  reyaume  TBiliK^  artaer 
aliisl  sans  en  avoir  I'air  toute  la  France,  dfepuis  Calais  jus- 
qti*att  Lan^edoc^  depnis  la  Bretagne  jQsqu'ii  la  Boiirgo|ne, 
de  mani^re  k  ce  que  j'aie  toujours  use  arm6e  tirdte  k  mt* 
Cher  contre  TAnglais,  le  Flamand  ou  rEspaignol^  saiis  que 
jamais  le  Flamand,  TEspagnol  ni  TAnglais  puissent  s'en 
alarmer,  savez-vous,  FrauQOis,  que  c'est  \ii  une  magnifique 
pensee? 

—  N'est-ce  pas,  sire  ?  dit  le  due  d'Anjou,  enchante  de  voir 
que  son  fr^re  abondait  dans  168  Yues  du  due  de  Guise,  son 
alli^.  - 

—  Qui,  et  j'avoue  que  je  me  sens  port^  de  tout  mon  coeur 
h  r^compenser  largement  Tauteur  d*un  si  beau  projet. 

Chicot  ouvrit  les  deux  yeux  ;  mais  il  les  referma  aussitdt: 
ill  Venatt  desurpr^ndre  siir  la  flgur^  du  roi  iiti  de  eSs  ftdt)6r- 
ceptibles  sourires,  visibles  pour  lui  seul  qui  ebh^ai^sait  i^n 
lienrl  iiiieiix  que  t)ef sotine,  ei  be  sotirirfe  lui  sdffls^it. 

—  Oul,  continua  le  toi,  J6  le  r6p6te,  tin  tel  pi'tjjet  fafirlle 
Hcompense,  et  je  fersll  tout  Jlbui*  eelui  qui  I'a  coii^ti;  ^sirce 
Y^t-itablemeht  le  due  de  Guise,  Fraiiooisj  qui  est  le  Jife^fe  de 
cette  belie  id6e,  ou  plut6t  de  cette  belle  (Deiivre  f  fcdF  rteiUvre 
est  commenc^e,  li'est-ce  pas,  mon  fr^re  ? 

Le  due  d'Anjou  fit  signe  qu'eflfectivement  la  chose  draifc 
f 60  uii  cbmmenCeinent  d*ex6cUtion. 

—  Detaieux  en  mieux,  reprit  le  roi.  J'aitais  dIt  que  j'^tals 
tih  priiice  bien  heureux  ;  j'aurais  did  dire  Irop  heurfeux, 
Francois,  puisque  non  seuleiiient  ces  id6es  Vienrteht^  mes 
ptoches,  mais  encore  que,  dans  leur  erilpi^essemeEit  k  ^tre 
utiles  k  leur  rbl  et  k  leur  parent,  lis  executent  ces  Idfics  j 
mais  je  vous  ai  dejk  demands,  iiion  cher  Frahpois,  flit  Henri 
en  posant  sa  main  sur  T^paule  de  son  frfere,  je  votis  ai  d6jli 
demand^  si  c'^tait  bien  k  mon  eoiisin  de  Gttls^  c[ue  je  devais 
etre  reconnaissant  de  cette  royale  pens6e. 

—Non,  sire,  M.  le  cardinal  de  Lorraine  TaVait  d6Ji  eue  il 
y  a  plus  de  vingt  ans,  et  la  SaiBt-Barth61eniy  settle  eu  a  efc- 
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pkiH  Texecution,  ou  plut6t  nomentan^menten  a  rendu  rex6- 
cution  inutile. 

—  Ah  I  quel  malheur  que  le  cardinal  de  Lorraine  soit  mort  I 
dit  Henri,  je  Taurais  fait  pap6fler  k  la  mort  de  S.  S.  Gr^- 
goire  XIII;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  contlnua  Henri 
avec  cette  admirable  bonhomie  qui  faisait  de  lui  le  premier 
com^ien  de  son  royaume,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son 
neveu  a  h6rit6  de  Tid^e  et  Ta  fait  fructiiier.  Malheureusement, 
je  nepeux pas  lefaire  pape,  lui;  mais  je  le  ferai...  Qu'est-ce 
que  Je  pourrais  doncle  faire  qu'il  ne  fdtpas,  Francois? 

—  Sire,  dit  Francois  compl6tement  tromp^  aux  paroles  de 
son  frftre,  vous  vous  exag6rez  les  m^rites  de  votre  cousin  ; 
Tid^e  n'est  qu'un  heritage,  comme  je  vous  Tai  d^jk  dit,  et  un 
homme  Ta  fort  aid^  k  cultiver  cet  heritage. 

— Son  fr^re  le  cardinal,  n'est-ce  pas  ? 

—  Sans  doute,  il  s*en  est  occupy,  mais  ce  n'est  point  lui 
encore. 

-—  C'est  done  Mayenne? 

—  Oh !  sire,  dit  le  due,  vous  lui  faites  trop  d'honneur. 

—  Cest  vrai.  Comment  supposer  qu'une  id6e  politique 
Vint  k  un  pareil'boucher.  Mais  k  qui  done  dois-je  ^tre  re- 
connaissant  de  cette  aide  donn^e  k  mon  cousin  de  Guise, 
Francois  ? 

—  A  mot,  sire,  dit  le  due. 

—  A  vous!  fit  Henri,  comme  s'iUtait  au  comble  de  1*6- 
tonnement. 

Chicot  rouvrit  un  oeil. 
Le  due  s'incliua. 

—  Comment!  dit  Henri,  quand  je  voyais  tout  le  monde 
d^hain6  contre  moi,  les  pr^dicateurs  centre  mes  vices,  les 
pontes  et  les  faiseurs  de  pasquils  contre  mes  ridicules,  les 
docteurs  en  politique  contre  mes  fautes ;  tandis  que  mes 
amis  riaient  de  mon  impuissance ;  tandis  que  la  situation 
^tait  devenue  si  perplexe,  que  je  maigrissais  k  vue  d'oeil  et 
faisais  des  cheveux  blancs  chaque  jour,  une  id6e  pareille 
vous  est  venue,  Francois  ?  k  vous  que,  je  dois  I'avouer  (tenez, 
rhommeest  faible  et  les  rois  sont  aveugles),  k  vous  que  je  ne 
regardais  pas  toujours  comme  mon  ami.  Ah !  Francois,  que 
Je  suis  coupable ! 
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Et  ReliH,  ^Itendri  ]usqu*^ux  tarmes^  tehdll  M  MlnJk  sbfi 
fr6re. 

GKibot  rottVrIt  les  deui  yetlfi. 

-^  Oh !  mais,  cdtitiiluii  H^tiHj  c'est  (ttio  ViAe^  edt  tHbin- 
phante.  Ne  poiivant  lever  d'impdts,  nl  lever  dfe  Irotipes  6an9 
ll^lre  cHer ;  ne  pourahi  me  prometier,  doi'llil^)  til  ftiiii^f  §flli9 
faire  Hre,  toilii  qU^  rid6e  de  M.  de  mm,  m  p\\xm  )a  td' 
tre,  ihoTi  h-^re,  ihe  donne  §  la  fbis  aringe^  slrgeiit,  fltiiii  §1  re- 
pos.  Maihtenant,  pbur  que  66  rel)o6  dar^,  FNii^oll,  !lfi0§euie 
cbose  est  n6cessait^b. 

—  taqtielle? 

-^  Mbii  eotisiti  a  paH6  lodt  &  Ttil^ui'e  de  doniier  tfll  (llitf  ft 
tout  fce  grand  mouVfettient. 

—  OuijSansdcmte; 

—  Ce  chef^  vous  le  cbnipt'fenbi  bifetij  Frdn^ls,  ife  lie  peut 
kite  auciin  de  iti^s  favoris  j  aucun  h*A  ii  la  fdl§  )^  ^t^  et  le 
cceur  necessaires  k  une  si  grande  fortune.  Qii^lus  est  bfiite; 
mais  le  malheureux  n'est  occupy  que  d6  666  amoiir§«  ttattgi- 
ron  est  brave :  mais  le  vanitetix  ne  Oblige  qu'fl  da  toilette. 
Sehbmbbrg  est  brave ;  mdl§  ce  li'edt  paS  uti  pWfotid  esprit, 
ses  ttieiUeurs  abiis  sent  fortSs  de  TaVduef .  D'Bp««i(m  est 
braVe;  mais  e'est  un  franc  hypocrite,  ft  qtil  jd  ne  i»e  fieraU 
pas  un  seul  instant,  quoique  je  lui  fasse  bon  visage.  Mais 
vous  le  savez,  Francois,  dit  H^ttH  avbc  un  abandon  crois- 
sant, c'est  line  des  plus  Idurded  ohafges  dbs  rois  qud  d'etre 
forces  sans  cesse  de  dissimuler.  Aussi,  tenez,  ajottta  Henri, 
quand  je  puis  parler  k  coeur  ouvert  comme  en  ee  mditienty 
ah !  je  respire. 

Oitcot  ref^i'ma  les  deiii  yeux. 

—  Eh  bieni  Je  dlsais  done,  eontinaa  Henri^  que  ^i  Inbn 
cdusin  de  Guise  a  eu  cette  idde^  Id^e  au  d^veloppement  de 
laquelle  vous  avez  pHs  si  bonne  part,  Fratioois^  e'est  ii  liii 
que  doit  revenir  la  charge  de  la  mettre  k  ei^cdtidni 

-^  Que  dltes^voiis^  sire?  s'^crla Frant^is baletani  d'inquid- 
tttde. 

— Jedis  que,  pour  dIHger  Uh  parei)  inottvetteRt)  ilfaut 
tih  gratid  pmoe. 

—  Sire,  prenei  garde! 

—  Un  bon  capitaine,  un  adroit  n6gociateur. 

—  Un  adroit  n^gociateur,  surtout,  r^peta  le  due* 
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—Eh  blen!  Francois,  estce  que  ce  pbfelej  sous  toUS  les 
rapports,  ne  convient  pas  k  M.  de  Guise  ?  royons. 
.  —  Mon  fr6re,  dit  Francois,  M.  de  Guise  est  bien  puissant 

.  —  Qui,  sans  doute,  mais  c'est  sa  puissance  qiii  fait  ma 
Ibfce. 

— -Le  due  de  Guise  Uent  I'armee  et  la  bourgeoisie.  le  car- 
dinal de  Lorraine  tient  T^glise ;  Mayenne  est  un  instrument 
jiux  iiiains  des  deux  freres  ;  vous  allez  r^Unir  bien  des  forces 
dans  Une  seule  maison. 

—  Cest  vrai,  dit  Henri,  j'y  avais  dejk  song^,  Francois. 

—  Si  les  Guises  etaient  princes  fraUQais,  encore,  cela  se 
eomprendrait,  leUr  inter^t  serait  de  grandir  la  toalsori  de 
France. 

—  Sans  dbute,  mats,  tbutau  contralre,  ce  sontdes  princes 
lorrains. 

— P'une  maison  toujours  en  rivalltfi  avec  la  ti6tre. 

—  Teriez,  t^ran^ois,  totis  vetiez  de  toucher  la  plaie,  lu- 
dieu  I  je  ne  vous  cro^ais  pas  si  bon  politique,  eh  bien !  oui, 
voila,  ce  qui  me  fait  maigrir,  ce  qui  nie  fait  blanchlr  les 
cheveux;  tenez,  c'est  cette  devatioil  de  la  maison  de  Lor- 
raine k  c6t6  de  la  n6tr^ ;  il  ne  se  passe  pas  dfe  jour,  voyez- 
Tous,  Prfin(50lSj  que  ces  trols  Guises,  —  Vous  I'avei  blen  dit, 
H  ettxtrois  ils  tiennent  tout,  —  il  n'y  a  pas  de  Jdur  que, 
soil  le  duci  sou  le  cardinal,  soit  Mayenne,  ruii  oo  rautre 
i^nfii),  par  audacie  ou  par  adres^e,  soit  t^ar  <^i'ee^  soil  par 
Wise,  AG  m'efll^Te  quelque  lambeau  de  moiipoUYoir,  quelques 
pattellfes  de  mes  pl'^rogatives,  sans  que  liiol,  pauvie,  falble 
et  118016  que  je  suis,  je  pulsde  rkgi^  coiitre  dux.  Ah!  Fran- 
i^ls,  si  nous  aylons  eu  cette  explication  plus  tOt,  si  J'avals 
pu  lire  dans  votre  coeur  coinme  J'y  lis  en  ce  moment,  cer- 
teS)  troutant  en  vous  un  appui^  j'eusse  r^sist^  mleux  que  Je 
ne  Tai  fait;  mais  maintenant,  voyez-vous,  il  est  trop  tard« 

—  Pourquoi  cela? 

<-  Parce  que  ce  serait  une  lutte^  et  qu'en  v^riti  toute  luite 
m^  fatigue^  je  le  nommerai  done  chef  de  la  Ligue. 

—  Et  vous  aurez  tort,  mon  frftre,  dit  Franpols. 

—  Mais  qui  voulez-vous  que  Je  nomme,  ^ran^ois  ?  Qui 
acceptera  ce  poste  p^rilleux,  oui,  p^rilleux  r  Cai^  ne  Voyez« 


lOS  hk  DAME  DE  M0N80REAU. 

vous  pas  quelle  6tait  son  id^e,  au  due  ?  c'^tait  que  je  le  nom* 
masse  chef  de  cette  Ligue. 

—  Ehbien? 

—  Eh  bien !  tout  homme  que  Je  nommerai  k  sa  place  de- 
viendra  son  ennemi. 

—  Nommez  un  homme  assez  puissant,  pour  que  sa  force, 
appuy^  k  la  vdtre,  n*ait  rien  k  craindre  de  la  force  et  de  la 
puissan^  de  nos  trois  Lorrains  r^unis. 

—  Eh !  mon  bon  fp6re,  dit  Henri  avec  I'accent  du  d^cou- 
ragement,  je  ne  sais  aucune  personne  qui  soit  dans  les  con- 
ditions que  vous  dites. 

— -Regardez  autour  de  vous,  sire. 

—  Autour  de  moi  ?  je  ne  vois  que  vous  et  Chicot,  men 
fr^re,  qui  soyez  v^ritablement  mes  amis. 

—  Oh!  oh  I  murmura  Chicot,  est-cequ'il  me  voudrait 
jouer  quelque  mauvais  tour? 

Et  il  referma  ses  deux  yeux. 

—  Eh  bien !  dit  le  due,  vous  ne  comprenez  pas,  mon  frftre? 
Henri  regarda  le  due  d'Anjou,  comme  si  un  voile  venait 

de  lui  tomber  des  yeux. 

—  Eh  quoi !  s'6cria-t-il. 
FrauQOis  fit  un  mouvement  de  t^te. 

—  Mais  non,  dit  Henri,  vous  n'y  consentirez  jamais, 
Francois.  La  tkche  est  trop  rude :  ce  n'est  pas  vous  certaine- 
ment  qui  vous  habitueriez  k  faire  faire  Texercice  k  tous  ces 
bourgeois ;  ce  n*est  pas  vous  qui  vous  douneriez  la  peine  de 
revoir  les  discours  de  leurs  prMicateurs  ;  ce  n'est  pas  vous 
qui,  en  cas  de  bataille,  iriez  faire  le  boucher  dans  les  rues 
de  Paris,  transformees  en  abattoir ;  11  faut  ^tre  triple  comme 
M.  de  Guise,  et  avoir  un  bras  droit  qui  s'appelle  Charles  et 
un  bras  gauche  qui  s'appelle  Louis.  Or,  le  due  a  fort  bien 
tu^  le  jour  de  la  Saint-Barth^lemy;  que  vous  en  semble,  Fran- 
(?ois? 

—  Trop  bien  tu6,  sire? 

—  Qui,  peut^tre.  Mais  vous  ne  r^pondez  pas  k  ma  ques- 
tion,  Francois.  Quoi !  vous  aimeriez  faire  le  metier  que  je 
viens  de  dire  I  vous  vous  frotteriez  aux  cuirasses  fauss^s  de 
ces  badauds  et  aux  casseroles  qu'ils  se  mettent  sur  le  chef 
en  guise  de  casques  ?  Quoi !  vous  vous  feriez  populairCi 
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tou^^  le  flupWme  selgnetii'  d^  notfe  feotir  ?  Mort-de*inaAVie, 
met!  Mrby  toiihm  m  change  stveo  l^dge  I 

—U  tie  fbrifs  pfeiit-fitrfe  pas  cela  pour  itioi,  sire,  mats  Je  le 
feNife  Series  t)Otlt'  TOtis. 

—  Bon  fl*6fe,  excellent  frfire,  dlt  Henri  en  essuyant  du 
bout  du  doigt  une  larme  qui  n'avait  jamais  exist^; 

—  Done,  dit  Francois,  cela  ne  votis  d^plairait  pas  trop, 
tietiri,  ()i!e  Je  me  chai^gfeassfe  de  cette  besogne  c[ue  voUs  coiiip- 
ti(i8  ctlnfier  b  M;  deGulSe? 

—  Me  deplaire  k  moi !  s^^crid  ItenH.  torne  dti  diable  ! 
ndti  e^lk  rie  me  d^t^latt  psISj  c61a  rhe  charme,  au  cotitraire. 
Aiiffiij  toils  aussi,  toUs  avlet  t)6iis^  k  H  Ligiie.  tant  mleuxi 
mordieu !  tant  mieux.  Ainsi,  yous  aussi  vous  ayi(^  eu  tin 
pctil  Boiit  de  Tid^e,  que  dis-je,  tin  petit  bout?  le  grand  boiit. 
D'iippgs  (ie  qtlfe  VotIs  m'arez  dit,  c'est  merveilleux  stli*  ma  pa- 
rolfii  Je  ne  suis  entour6,  6ii  teril6,  que  d'esprlts  sup^rieurs ; 
et  je  suis  le  grand  Sne  de  mon  royauitie. 

—Oh !  Votre  Majesty  raille; 

-^  Mel  I  Dieu  ih'etl  pr^sferve ;  Isl  situation  ^st  tfop  grave. 
Je  Ife  dis  l5orome  je  le  pense,  Franools;  vbus  metirez  d'un 
gi-atld  embarraS)  d'ailtant  {)liis  grand,  qtie,  depuis  queique 
telnpsi  TtJjf^t-tous,  Ftan^ois,  Je  sdis  malade,  mes  fj^puites 
baisseilt.  Miron  m^explique  cela  souvent,  iriais  ToyonS,  i*e- 
venons  k  la  chose  serieuse ;  d'ailleurs,  qu'ai-je  besoiii  de 
ffiofi  fespMt  si  je  puis  m'Sclairer  ft  la  lumi6re  dU  tatre  f  Nous 
disons  done  que  je  vous  nommerai  chef  de  la  Ligue,  helm  f 

FfatiC'Ols  IressSillit  de  joie. 

—  Oh !  dit-il,  si  Votre  Majesty  me  croyait  dlgne  de  cette 
cdhfibhce! 

—  Cohflailce ;  slh  I  Francois,  conflance ;  du  moment  oft  ce 
n'est  pas  Mi  de  Guise  tjui  est  ce  chef,  de  qui  veux-td  aue  Je 
me  diSil^fdfe  ia  Ligue  elle-ittCme?  est-ce  qiie  par  hasard  la  Li- 
giie me  ihettrait  en  danger?  Parle,  mon  bon  Francois,  dis- 
moi  totiti 

-i  Oh  I  sire,  lit  le  due. 

—  Qdcjesdis  foul  rfeprit  Henri,  dsliis  ce  cas,  mon  fr6re 
n'en  serait  pas  le  chef,  ou,  mieux  encore,  du  moment  oQ 
mofi  frtre  en  serait  le  chef,  il  n'y  ailrait  plds  de  danger. 
Heiifi !  e'est  de  la  logitjue,  cela,  et  notre  pedagogue  ne  faous  a 
pas  Yoil!  Rotte  argent;  tion,  ma  ibi,  je  u^  pas  de  d^bance. 
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D'ailleurs,  je  connais  encore  assez  d*hommes  d'^^  en 
France  pour  etre  sCir  de  degaiuer  en  bonne  compagnie  conUe 
la  Ligue,  le  jour  oix  la  Ligue  me  genera  trop  les  coudes. 

—  C'est  vrai,  sire,  r^pondit  le  due  avec  une  naivete  pres- 
que  aussi  bien  affects  que  celle  de  son  fr^re,  le  roi  est  tou- 
jours  le  roi. 

Chicot  rouvrit  un  oeil. 

—  Pardieu^  dit  Henri.  Mais' malheurQusement  k  moi  aussi 
11  me  vient  une  idee;  c'est  incroyable  combien  il  en  pousse 
aujourd'hui;  11  y  a  des  jours  comme  cela. 

—  Quelle  idee?  mon  fr^re,  demandale  due,  dejk  inquiet, 
parce  qu'il  ne  pouvait  pas  croire  qu'un  si  grand  bonh^ir 
s*accompIit  sans  emp^chemeut. 

—Eh  I  notre  cousin  de  Guise,  le  p^re,  ou  plutdt  qui  se 
croit  le  p^re  de  riuvention,  notre  cousin  de  Guise  s*est  pro- 
bablement  bout6  dans  Tesprit  d'en  £tre  le  che£»  II  Youdra 
aussi  du  commandement  ? 

—  Du  commandement?  siret 

—  Sans  doute;  sans  aucun  doute  m^me,  11  n'a  probable- 
ment  nourri  la  chose  que  pour  que  la  chose  lui  profit^t  II 
est  vrai  que  vous  dites  Tavoir  nourrie  avec  lui.  Prenez  garde, 
Francois,  ce  n'est  pas  uu  homme  k  ^tre  vidtime  du  Skwt 
non  vobis...  vous  connaissez  Yirgile,  nidificaUs,  ava. 

—  Oh  I  sire. 

—Francois,  je  gagerais  qu'il  en  a  la  pens6e.  II  me  salt  si 
insoucieux! 

—  Qui,  mais  du  moment  od  vous  lui  aurez  signifi^  voire 
volenti,  il  c6dera. 

— Ou  fera  semblant  de  c6der.  Et  je  vous  Tai  d6jk  dit :  Pre- 
nez garde,  Francois,  il  a  le  bras  long,  mon  cousin  de  Guise. 
Je  dirai  m^me  plus,  je  dirai  qu'il  a  les  bras  longs,  et  que  pas 
un  dans  le  royaume,  pas  m^me  le  roi,  ne  toucherait  comme 
lui,  en  les  6tendant,  d'une  main  aux  Bspagnes  et  de  Tautre 
k  TAngleterre,  k  don  Juan  d'Autriche  et  k  Elisabeth.  Bour- 
bon avait  r^p^e  moins  longue  que  mon  cousin  de  Guise  n'a 
le  bras,  et  cepeudant  il  a  fait  bien  du  mal  k  Francois  r, 
notre  aieul. 

—  Mais,  dit  Fran^jois,  si  Votre  Majesty  le  tient  pour  si 
dangereux,  raison  de  plus  pour  me  donner  le  commande- 
ment de  la  Ligue,  pour  le  prendre  entre  mon  pouvoir  et  le 
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v6tre,  et  alors,  k  la  premiere  trahison  qu'il  entreprendra, 
pour  lui  faire  son  proems. 
Chicot  rouvrit  Tautre  ceil. 

—  Son  proems !  Francois,  son  proems !  c'etait  bon  pour 
Louis  XI,  qui  6tait  puissant  et  riche,  de  faire  faire  des  pro- 
ems, et  de  faire  dresser  des  6chafauds.  Mais  moi,  je  n'ai  pas 
m^me  assez  d'argent  pour  acheter  tout  le  velours  noir  dont, 
en  pareil  cas,  je  pourrais  avoir  besoin. 

En  disant  ces  mots,  Henri  qui,  malgr6  sa  puissance  sur 
lui-m^me,  s'^tait  anim6  sourdement,  laissa  percer  un  regard 
dont  le  due  ne  put  soutenir  T^lat. 

C&icot  referma  les  deux  yeux. 

II  se  fit  un  silence  d*un  instant  entre  les  deux  princes. 

Le  roi  le  rompit  le  premier. 

—  II  faut  done  tout  manager,  mon  cher  Francois,  dit-il ; 
pas  de  guerres  civiles,  pas  de  querelles  entre  mes  sujets.  Je 
suis  fils  de  Henri  le  batailleur  et  de  Catherine  la  rus6e ;  j*ai 
un  peu  de  Tastuce  de  ma  bonne  m^re;  ]e  vais  faire  rappeler 
le  due  de  Guise,  et  je  lui  ferai  tant  de  belles  promesses,  que 
nous  arrangerons  votre  affaire  k  Tamiable. 

—  Sire,  s'6cria  le  due  d'Anjou,  vous  m'accordez  le  com- 
mandement,  n*est-ce  pas  ? 

—  Je  le  crois  bien. 

—  Vous  tenez  k  ce  que  je  I'aie  ? 

—  Enorm^ment. 

—  Vous  le  voulez,  enfin  ? 

—  C'est  mon  plus  grand  d^sir ;  mais  11  ne  faut  pas  cepen- 
daut  que  cela  d^plaise  trop  k  mon  cousin  de  Guise. 

—•Eh  bien!  soyez  tranquille,  dit  le  due  d'Anjou,  si  vous 
ne  voyez  k  ma  nomination  que  cetemp^chemeut,  jeme  charge, 
moi,  d'arranger  la  chose  avec  le  due. 

—  Et  quand  cela  ? 

—  Tout  de  suite. 

—  Vous  allez  done  aller  le  trouver?  vous  allez  done  aller 
lui  rendre  visite?Oh!  mon  fr^re,  songez-y,  Thonneur  est 
bien  grand! 

—  Non  pas,  sire,  je  ne  vais  point  le  trouver. 

—  Comment  cela  ? 

—  II  m*attend. 

—  oa? 
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-r  Chea  »pi.. 

—  Chez  Yous  ?  j'ai  euteDdu  les  cris  quf  ont  salu^  sa  sat de 
du  Louvre. 

—  Oui,  mais,  apr^s  £tre  sorti  par  la  grande  parte^  il  sera 
reatrp  par  la  potern^•  Le  roi  avait  droit  k  la  pr^mt^re  nsite 
du  due  de  Guise  ;  mals  j'ai  droit,  moi,  k  la  seconde. 

r^  Ab  I  mon  fr^re,  dit  Heariy  que  je  vous  sais  p6  de  sou* 
tenir  ainsi  nos  prerogatives,  que  j*ai  la  fait)lesse  d'abandofl- 
ner  qpelquefois  1  AUez  done,  Francis,  et  accordez^ous. 

(.e  due  prit  la  piaia  dq  sou  fet^e  et  s'iuclina  pour  ia  bai- 
ser. 

-— Que  faites-vous,  Francois ,  daas  mes  bras,  sup  mon 
coeur,  s'^i^ia  Heori^  c'est  Ik  votre  veritable  place. 

Et  les  deux  Mres  se  tinrent  embrass^s  k  plusieurs  re- 
prise^ ;  puis,  apr^s  une  derpi^  ^treinte,  le  due  d'Anjou, 
rendu  k  la  liberte,  sortit  du  cabinet,  traversa  rapidement  les 
galerie$,  0t  f^vimi  k  son  appartement. 

11  f^ltait  que  son  coeur,  comme  celui  du  premier  naviga- 
teuF,  fU  cercl^  de  cbene  et  d'aeier  pour  ne  pas  ^ciater  de 
joie. 

{.eroi,  voyant  son  frere  p^ti,  poussa  un  grinoemcnt  de 
colore,  et,  s'elan^ant  par  le  corridor  s^ret  qui  conduisait  k 
la  chambre  de  Marguerite  de  Navarre,  devenue  celle  du  due 
d'Anjou,  il  ^agiia  une  espece  de  tambottr  d'od  l*on  pouvait 
entendre  aussi  facilement  I'entretien  qui  allait  avoir  fieu  en- 
tre  les  dues  d'Anjou  et  de  Guise,  que  Denis  de  sa  cachette 
PQUYI^U  0U^ndre  la  conversation  de  ses  prisonniers* 

—  Ventre  de  bichel  dit  Gbicot  en  vouvrant  les  deui  yeux 
k  la  fois  01;  en  s'asseyant  sur  son  derri^re,  que  e'est  touchant 
les  sf^ueQ  de  famtilel  Je  me  suis  era  un  insta&t  dans  ro- 
lympe  assistant  k  la  reunion  de  Castor  et  Pollux,  apr^s  leurs 
six  mois  de  separation. 
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XIII. 

COMMENT  IL  EST  PROtJVE  Qu'eCOTJTER  EST  LE  MEILLfeUR 
MOYEN  POUR  ENTENDRE. 

Le  due  d'Anjou  avait  rejoint  son  li6te,  le  due  de  Guise, 
dans  cette  chambre  de  la  reine  de  Navarre^  oti  autrefois  le 
B^arnais  et  de  Mouy  avaient,  k  voix  basse  et  la  bouche  contra 
Toreille,  arr^te  leurs  projets  d'evasiou  ;  c'est  que  le  prudent 
Henri  savait  bien  quMi  existait  peu  de  chambres  au  Louvre 
qui  ne  fussent  menagees  de  maniefe  k  laisser  arriver  les  pa- 
roles meme  dites  k  demi-voix  k  Toreille  de  celui  qui  avait 
int^rSt  k  les  entendre.  Le  due  d'Anjou  n'ignorait  pas  non 
plus  ce  detail  si  important;  mais  eompl^tement  sMuit  par  la 
bonhomie  de  son  frere,  il  I'oublia  ou  n  y  attacha  aucune  im- 
portance. 

Henri  in,  comme  nous  venons  de  le  dire,  entra  dans  son 
observatoire  au  moment  oCi,  de  sou  c6t6,  son  fr6re  entrait 
dans  la  chambre,  de  sorte  qu'aucune  des  paroles  des  deux  in- 
terlocuteurs  n'echappa  au  roi. 

—  Eh  bien !  monseigneur,  demanda  vivement  le  due  de 
Guise. 

—  Eh  bien !  due,  la  seance  est  levee. 

—  Vous  etiez  bien  pAle,  monseigneur. 

—  Visiblement?  demanda  le  due  avec  inquietude. 

—  Pour  moi,  oui,  monseigneur, 

—  Le  roi  n'a  rien  vu  ? 

—  Rien,  du  moins  k  ce  que  je  crois,  et  Sa:  Majesty  a  re- 
tenu  YotreAltesse? 

—  Vous  Tavez  vu,  due. 

—  Sans  doute  pour  lui  parler  de  la  proposition  que  j'^tais 
vena  lui  faire? 

—  Oui,  monsieur. 

n  y  eut  en  ce  moment  un  silence  assez  embarrassant  dont 
Henri  lU,  plac6  de  mani^re  k  ne  pas  perdre  une  parole  d9 
leur  entretien,  comprit  le  sens. 

—  Et  que  dit  Sa  Majesty,  monseigneur?  demanda  le  du^ 
de  Guise. 

II.  8 
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—  Le  roi  approuve  I'idee;  mais  plus  Tidee  est  gigantes- 
que;  plus  un  homme  tel  que  vous  mis  k  la  tete  de  cette  idee 
lui  semble  dangereux. 

—  Alors,  nous  sommes  pr^s  d'echouer. 

—  J'en  ai  peur,  mon  cher  due,  et  la  Ligue  me  parait  sup- 

—  Diable!  fit  le  due,  ce  serait  mounr  avant  de  naitre,  ii- 
nir  avant  d'avolr  commence. 

—  lis  ont  autant  d*esprit  Tun  que  I'autre,  dit  ttne  voix 
basse  et  mordante,  retentissant  k  rorellle  de  Henri  penclie 
SUP  son  observatoire. 

Henri  se  retourna  vivement  et  vitle  grand  corps  de  Chi- 
cot, cottrb6  pour  6couter*k  son  trou  comme  lui  toutait  au 

sien. 

—  Tu  m'as  suivi,  coquiti !  sYcria  le  roi. 

—  Tais-toi,  dit  Cbicot  en  faisant  un  geste  de  la  main ; 
tais-toi,  mon  flls,  tu  m'empeches  d'entendre. 

Le  roi  haussa  les  epaules;  mais  comme  Chicot  6tait,  k  tout 
prendre,  le  seul  ^tre  humain  auquel  il  eiit  enti^re  confiance, 
il  se  remit  k  ecouter. 

Le  due  de  Guise  venait  de  reprendre  la  parole. 

—  Monseigneur,  disait-il,  il  me  semble  que  dans  ce  cas, 
le  roi  eiii  tout  de  suite  annonc6  son  refus  ;  il  m'a  fait  assez 
mauvais  accueil  pour  m'oser  dire  toute  sa  pens6e.  Veut-il 
m'evincer  par  hasard  ? 

—  Je  le  crois,  dit  le  prince  avec  hesitation. 

—  II  ruinerait  Tentreprise  alors  ? 

—  Assur6ment,  repritleducd'Anjou,  et  comme  vous  avez 
engag6  Taction,  j'ai  dti  vous  seconder  de  toutes  mes  res- 
sources,  etje  I'aifait. 

—  En  quoi,  monseigneur  ? 

—  En  ceci :  que  le  roi  m'a  laiss^  k  peu  pr6s  mallre  de  vi- 
vifier  ou  de  tuer  k  jamais  la  Ligue. 

—  Et  comment  cela  ?  dit  le  due  lorrain  dont  le  regard 
6tincela  malgr6  lui. 

^  Ecoutez,  cela  est  toujours  soumis  k  Tapprobation  des 

principaux  meneurs,  vous  le  comprenez  bien.  Si,  au  lieude 

vous  expulser  et  de  dissoudre  la  Ligue,  il  nommait  un  chef 

avorabie  k  Tentreprise,  si,  au  lieu  d'^lever  le  due  de  Guise 

k  ce  poste,  il  y  placait  le  due  d'Anjou  ? 
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—  Ah !  fit  le  due  de  Guise,  qui  ne  put  ni  retenir  Texcla- 
mation,  ni  comprimer  le  sang  qui  lui  montait  au  visage. 

—  Bon !  dit  Chicot,  les  deux  dogues  vont  se  battre  sur 
leur  OS. 

Mais  a  la  grande  surprise  de  Chicot,  et  surtout  du  roi, 
qui,  sur  cette  mati^re,  en  savait  moins  que  Chicot,  le  due  de 
Guise  cessa  tout  h.  coup  de  s'etonner  et  de  s'irriter,  et  re- 
prenant  d'une  voix  calme  et  presque  joyeuse  : 

—  Vous  ^tes  un  adroit  politique,  monseigneur,  dit-il,  si 
vous  avez  fait  cela. 

—  Je  I'ai  fait,  repondit  le  due. 

—  Bien  rapidement ! 

—  Qui ;  mais  il  faut  le  dire,  la  circonstance  m'aidait,  et 
j'en  ai  profite  ;  toutefois,  mon  cher  due,  ajouta  le  prince, 
rien  n'est  arrete  et  je  n'ai  pas  voulu  conclure  avant  de  vous 
avoir  vu. 

—  Comment  cela,  monseigneur  ? 

—  Parce  que  je  ne  sals  encore  h  quoi  cela  nous  menera. 

—  Je  le  sais  bien,  moi,  dit  Chicot. 

—  C'est  un  petit  complot,  dit  Henri  en  souriant. 

—  Et  dont  M.  de  Morvilliers,  qui  est  toujours  si  bien  in- 
forrae k  ce  que  tu  prciends,  ne  te  parlait  cependant  pas;  mais 
laissenous  ecouter,  cela  dcvient  interessant. 

—  Eh  bien !  je  vais  vous  dire,  moi,  monseigneur,  non  pas 
il  quoi  cela  nous  menera,  car  Dieu  seul  le  sait,  mais  k  quoi 
cela  pent  nous  servir,  reprit  le  due  de  Guise  ;  la  Ligue  est 
une  seconde  armee ;  or,  comme  je  tiens  la  premiere,  comme 
raon  frere  le  cardinal  tient  TEglise,  rien  ne  pourra  nous  re- 
sister  tant  que  nous  resterons  unis. 

—  Sans  compter,  dit  le  due  d'Anjou,  que  je  suis  Theritier 
pr^somptif  de  la  couronne. 

—  Ah!  ah!  fit  Henri. 

—  Ha  raison,  dit  Chicot ;  c'est  ta  faute,  mon  flls  ;  tu  se- 
pares  toujours  les  deux  chemises  de  Notre-Dame  de  Char- 
tres. 

—  Puis,  monseigneur,  tout  heritier  presomptif  de  la  cou- 
ronne que  vous  etes,  calculez  les  mauvaises  chances. 

—  Due,  croyez-vous  que  ce  ne  soit  point  fait  d(^jk,  et  que 
je  ne  les  aie  pas  cent  fois  pes^es  toutes  ? 

?*  H  y  a  d'abord  le  roi  de  Navarre, 
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—  Oh !  il  ne  m'inquifete  pas  celui-lk ;  il  est  tout  occupy  de 
ses  amours  avec  la  Fosseuse. 

—  Celui-lk ,  monseigneur,  celui-lk  vous  disputera  jus- 
qu'aux  cordons  de  votre  bourse  -,  il  est  rApe,  il  est  maigre,  il 
est  a£fame,  il  ressemble  ^  ces  chats  de  goutti^re  k  qui  la 
simple  odeur  d'une  souris  fait  passer  des  nuits  tout  entidres 
sur  une  lucarne,  tandis  que  le  chat  engraiss6,  fourre,  emmi- 
toufl6,  ne  peut,  tant  sa  patte  est  lourde,  tirer  sa  grille  de 
son  fourreau  de  velours  ;  le  roi  de  Navarre  vous  guette  ;  il 
est  k  Tafftlt,  il  ne  perd  de  vue  ni  vous  ni  votre  fr^re  ;  il  a 
faim  de  votre  tr6ne.  Attendez  qu'il  arrive  un  accident  k  celui 
qui  est  assis  dessus,  vous  verrez  si  le  chat  maigre  a  des 
muscles  ^lastiques,  et  si  d'un  seul  bond  il  ne  sautera  pas, 
pour  vous  faire  sentir  sa  griffe,  de  Pau  k  Paris  ;  vous  ver- 
rez, monseigneur,  vous  verrez. 

—  Un  accident  k  celui  qui  est  assis  sur  le  tr6ne  ?  r^pela 
lentemeut  Francois  en  fixant  ses  yeux  interrogateurs  sur  le 
due  de  Guise. 

—  Eh!  eh !  fit  Chicot,  ecoute  Henri,  ce  Guise  dit  ou  plu- 
tot  va  dire  des  choses  fort  instructives  et  dont  je  te  conseille 
de  faire  ton  profit. 

—  Oui,  monseigneur,  repeta  le  due  de  Guise.  Un  acci- 
dent !  Les  accidens  ne  sont  pas  rares  dans  votre  famille, 
vous  le  savez  comme  moi,  et  peut-etre  mtoe  mieux  que  moi. 
Tel  prince  est  en  bonne  sant^,  qui  tout  k  coup  tombe  en 
langueur ;  tel  autre  compte  encore  sur  de  longues  ann^es, 
qui  n'a  dejk  plus  que  des  heures  k  vivre. 

—  Entends-lu,  Henri  ?  entends-tu?  dit  Chicot  en  prenant 
la  main  du  roi  qui,  frissonnante,  se  couvrait  d'une  sueur 
froide. 

—  Oui,  c'est  vrai,  dit  le  due  d'Anjou  d*une  voix  si  sourde 
que,  pour  Tentendre,  le  roi  et  Chicot  furent  forces  de  redou- 
bler  d'attention,  c'est  vrai,  les  princes  de  ma  maison  nais- 
sent  sous  des  influences  fatales  ;  mais  mon  fr^re  Henri  HI 
est,  Dieu  merci !  valide  et  sain,  il  a  supportt^  autrefois  les 
fatigues  de  la  guerre,  et  il  y  a  r6sist6,  k  plus  forte  raison  r^- 
sistera-t-il  maintenant  que  sa  vie  n'est  plus  qu'une  suite  de 
recreations,  recreations  qu'il  supporte  aussi  bien  qu'il  sup-" 
porta  autrefois  la  guerre. 
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—  Oui,  mais,  monseigneur,  souvenez-vous  d'une  cbose, 
reprit  le  due,  c*est  que  les  reereations  auxquelles  se  livrent 
les  rois  en  France  ne  sont  pas  toujours  sans  danger  :  com- 
ment est  mort  votre  p^re,  le  roi  Henri  II  par  exemple,  lui 
qui  aussi  avail  echappe  heureusement  aux  dangers  de  la 
guerre,  dans  une  de  ces  recreations  dont  vous  parlez  ?  Le  fer 
de  la  lance  de  Montgommery  etait  une  arme  courtoise,  c'est 
vrai,  mais  pour  une  cuirasse  et  non  pas  pour  un  oeil  ;  aussi 
le  roi  Henri  II  est  mort,  et  c'est  la  un  accident,  que  je  pense. 
Vous  me  direz  que  quinze  ans  apr^s  cet  accident,  la  reine- 
m^re  a  fait  prendre  M.  de  Montgommery,  qui  se  croyait  en 
plein  benefice  de  prescription,  et  Ta  fait  decapiter.  Cela  est 
vrai,  mais  le  roi  n'en  est  pas  moins  mort.  Quant  k  votre 
frere,  le  feu  roi  Frangois,  voyez  comme  sa  faiblesse  d'esprit 
lui  a  fait  tort  dans  Tesprit  des  peuples ;  il  est  mort  bien 
malheureusement  aussi,  ce  digne  prince.  Vous  Pavouerez, 
monseigneur,  un  mal  d'oreille,  qui  diable  prendrait  cela  pour 
un  accident  ?  C'en  etait  un  cependant,  et  des  plus  graves. 
Aussi  ai-je  plus  d'une  fois  entendu  dire  au  camp,  par  la 
ville  et  il  la  cour  mtoe,  que  cette  maladie  mortelle  avail  et6 
versee  dans  Toreille  du  roi  Frangois  II  par  quelqu'un  qu'on 
avail  grand  tort  d'appeler  le  hasard,  attendu  qu'il  portait  un 
autre  nom  tr^s  connu. 

—  Due!  murmura  Francois  en  rougissant. 

—  Oui,  monseigneur,  oui,  continua  le  due,  le  nom  de  roi 
porte  malheur  depuis  quelque  temps  ;  qui  dit  roi  dil  avert' 
ture,  Voyez  Antoine  de  Bourbon,  c'est  bien  certainement  ce 
nom  de  roi  qui  lui  a  valu  dans  Tepaule  ce  coup  d'arquebuse, 
accident  qui,  pour  tout  autre  qu'un  roi,  n'eiit  ete  nullement 
mortel,  et  Ji  la  suite  duquel  il  est  cependant  mort.  L'ceil,  To- 
reille  et  I'^paule  ont  cause  bien  du  deuil  en  France,  et  cela 
me  rappelle  meme  que  votre  M.  de  Bussy  a  fait  de  jolis  vers 
k  cette  occasion. 

—  Quels  vers  ?  demanda  Henri. 

—  AUons  done  1  fit  Chicot ;  est-ce  que  tu  ne  les  connais 
pas? 

—  Non. 

—  Mais  tu  serais  done  d6cid6ment  un  vrai  roi,  que  Ton  te 
cache  ces  cboses-lk.  Je  vais  te  les  dire,  moi  5  6coute : 
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Par  Forellle,  T^paule  et  rcBil, 

La  France  eut  trols  rols  au  cercuelL  j 

Par  Toreillc,  rceil  et  T^paule, 

II  mourut  trois  rols  dans  la  Gaule. 

Mais  chut!  chut!  Tai  dans  Tid^e  que  ton  fr^re  vadire 
quelque  chose  de  plus  int^ressant  encore. 

—  Mais  le  dernier  vers  ? 

— Je  te  le  dirai  plus  tard,  quand  M.  de  Bussy  de  son  sixain 
aura  fait  un  dizain. 

—  Que  veux-tu  dire? 

—  Je  veux  dire  qu'il  manque  deux  personnages  au  tableau 
de  famille ;  mais  6coute,  M.  de  Guise  va  parler,  et  il  ne  les 
oubliera  point,  lui. 

—-  En  effet,  en  ce  moment  le  dialogue  recommenoa. 

— Sans  compter,  monseigneur,  roprit  le  due  de  Guise,  que 
Thistoire  de  vos  parens  et  de  vos  allies  n'est  pas  tout  enti^re 
dans  les  vers  de  Bussy. 

■—  Quand  je  te  le  disais,  fit  Chicot  en  poussant  Henri  da 
coude. 

—  Vous  oubliez  Jeanne  d'Albret,  la  m^re  du  B^arnais, 
qui  est  morte  par  le  nez  pour  avoir  rcspir6  une  paire  de  ganls 
parfumes  qu'elle  achetait  au  pont  Saint-Michel,  chez  le  Fio- 
rentin  ;  accident  bien  inattendu,  et  qui  surprit  d'autant  plus 
tout  le  monde,  que  Ton  connaissait  des  gens  qui,  en  ce  mo- 
ment-la, avaient  bien  besoin  de  cette  mort.  Nierez-vous, 
monseigneur,  que  cette  mort  vous  ait  fort  surpris  ? 

Le  due  ne  fit  d'autrc  reponse  qu'un  mouvement  de  sourcil 
qui  donna  k  son  regard  enfonce  une  expression  plus  sombre 
encore. 

— -  Et  Taccident  du  roi  Charles  IX,  que  Voire  Altesse  ou- 
blie,  dit  le  due  ;  en  voilk  un  ccpendant  qui  merite  d'etre  re- 
late. Lui,  ce  n'est  ni  par  rail,  ni  par  Toreille,  ni  par  I'e- 
paule,  ni  par  le  nez  que  Taccident  Ta  saisi,  c'est  par  la  bou- 
che. 

—  Plait-il  ?  s'ecria  Francois. 

Et  Henri  III  entendit  retentir  sur  le  parquet  sonore  le  pas 
de  son  frere  qui  reculait  d'epouvante. 

-r  Oui,  monseigneur,  par  la  bouche,  r6pdta  Guise ;  c'est 
dangereux  les  livres  de  chasse  dont  les  pages  sont  collees 
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les  unes  aux  autres,  et  qu'on  ne  peutfeuilleter  qu'en  portant 
son  doigC  k  sa  bouche  k  chaque  instant ;  cela  corrompt  la 
saliye  les  vieux  bouquins,  et  un  homme,  fttrce  ua  roi|  ne 
va  pas  loin  quand  il  a  la  salive  corrompue. 

—Duel  duel  r6peta  deux  fois  le  prince,  je  crois  qn'k  plai- 
sir  vous  forgez  des  crimes. 

—  Des  crimes  I  demanda  Guise ;  ehl  qui  done  vous  parte 
de  crimes  ?  Monseigneur,  je  relate  des  accidens,  voili  tout ; 
des  accidens,  entendez-vous  bien?  II  n'a  jamais  et6  question 
crautre  chose  que  d'accidens.  N'est-ce  pas  aussi  un  accident 
(|ue  cette  aventure  arrivee  au  roi  Charles  IX  k  la  chasse  ? 

—  Tiens,  dit  Chicot,  voilii  du  nouveau  pour  toi  qui  es 
chasseur,  Henri;  6coute,  ecoute,  ce  doit  etre  curieux, 

—  Je  sais  ce  que  c'est,  dit  Henri. 

—  Oui,  mals  je  ne  le  sais  pas,  moi ;  je  n'6tais  pas  encore 
pr^sent^  k  la  cour;  laisse-moi  done  6couter,  mon  fils. 

—  Vous  savez,  monseigneur,  de  quelle  chasse  je  veux  par- 
lor? continua  le  prince  lorrain;  je  veux  parler  de  cette  chasse 
oa,  dans  la  g^n^reuse  intention  de  tuer  le  sangller  qui  reve- 
nait  sur  votre  fr6re,  vous  files  feu  avec  une  telle  precipita- 
tion, qu'au  lieu  d'atteindre  Taniraal  que  vous  visiez,  vous  atr 
teignttes  celui  que  vous  ne  visiez  pas,  Ce  coup  d*arquebuse, 
monseigneur,  prouve  mieux  que  toute  autre  chose  combien 
il  faut  se  defier  des  accidens.  A  la  cour,  en  eflfet,  tout  le 
monde  connait  voire  adresse,  monseigneur.  Jamais  Votre 
Altesse  ne  manque  ^on  coup,  et  vous  avez  dA  ^tre  bien  6tonn6 
d'avoir  manque  lev6tre,  surtout  lorsque  la  malveillance  a 
propag6  que  cette  chute  du  roi  sous  son  cheval  pouvait 
causer  sa  mort,  si  le  roi  de  Navarre  n'avait  si  heureusement 
mis  k  mort  le  sanglier  que  Votre  Altesse  avait  manqu^, 
clle. 

—  Eh  bien !  mais,  dit  le  due  d'Anjou  en  essayant  de  re- 
prendre  Tassurance  que  Tironie  du  due  de  Guise  venait  de 
battre  si  cruellement  en  br^che,  quel  inter^t  avais-je  done  a 
la  mort  du  roi  mon  fr^re,  puisque  le  successeur  de  Char- 
les IX  devait  se  nommer  Henri  III  ? 

—  Un  instant,  monseigneur,  entendons-nous  :  il  y  avait 
d6jk  un  trone  vacant,  celui  de  Pologne.  La  mort  du  roi 
Charles  IX  en  laissait  un  autre,  celui  de  France.  Sans  doute, 
je  le  sai^  bien,  votre  fr^re  ain6  eftt  incontestablement  cboisi 
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le  trdne  de  France.  Mais  c'6tait  encore  un  pis-aller  fort  de- 
sirable que  le  trdne  de  Pologne  ;  il  y  a  bien  des  gens  qui,  k 
ce  qu'on  m'assure,  ont  ambitionne  le  pauvre  petit  trdnelet 
du  roi  de  Navarre.  Puis,  d'ailleurs,  cela  vous  rapprochait 
\oujours  d'undegr^y  et  e'^tait  alors  a  vous  que  profitaient  les 
accidens.  Le  roi  Henri  III  est  bien  revenu  de  Varsovie  en 
dix  jours,  pourquoi  n'eussiez-vous  pas  fait,  en  cas  d'acci- 
dent  toujours,  ce  qu'a  fait  le  roi  Henri  HI  ? 

Henri  HI  regarda  Chicot,  qui  k  son  tour  regarda  le  roi, 
non  plus  avec  cette  expression  de  malice  et  de  sarcasme 
qu'on  lisait  d'ordinaire  dans  Tocil  du  fou,  mais  avec  un  in- 
ter^t  presque  tendre  qui  s'effa^a  presque  aussit6t  sur  son 
visage  bronz^  par  le  soleii  du  Midi. 

—  Que  concluez-vous,  due  ?  demanda  alors  le  due  d'An- 
jott,  mettant  ou  plutdt  essayant  de  mettre  fin  k  cet  entretieu 
dans  lequel  veuait  de  percer  tout  le  m^contentement  du  due 
de  Guise. 

—  Mouseigneur,  je  conclus  que  chaque  roi  a  son  acci- 
dent, comme  nous  Tavons  dit  tout  k  Theure.  Or,  vous,  vous 
etes  Taccident  inevitable  du  roi  Henri  HI,  surtout  si  vous 
€tes  chef  de  la  Ligue,  atteudu  qu*^tre  chef  de  la  Ligue  c'est 
presque  6tre  le  roi  du  roi,  sans  compter  qu*en  vous  faisant 
chef  de  la  Ligue,  vous  supprimez  Taccident  du  regne  prochaia 
de  Votre  Altesse,  c'est-k-dire  le  B6arnais. 

—  Prochain!  Tentends-tu?  s'ecria  Henri  HI. 

—  Ventre  debiche!  je  lecrois  bien  que  j'entends,  dit 
Chicot. 

— Ainsi...  dit  leduc  de  Guise. 

—  Ainsi,  r6p6ta  le  due  d'Anjou,  j'accepterai,  c'est  votre 
avis,  n'est-ce  pas  ? 

—  Comment  done  !  dit  le  prince  lorrain,  je  vous  en  sup- 
plie  d'accepter,  monseigneur. 

—  Et  vous,  ce  soir  ? 

—-Oh !  soyez  tranquille,  depuisce matin  mes  hommes sont 
en  campagne,  et  ce  soir  Paris  sera  curieux. 

—  Que  fait-on  done  ce  soir  k  Paris  ?  demanda  Henri. 

—  Comment  I  tu  ne  devines  pas? 

—  Non. 

—  Oh!  que  tu  es  niais!  mon  fils,  ce  soir  on  signe  la  li- 
gue, publiquement,  s'entend,  car  il  y  a  long-temps  qu'on  la 
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signe  et  qu'on  la  resigne  en  cachette ;  on  n'attendait  que  ton 
aveu ;  tu  Fas  (lonn6  ce  matin^  et  Ton  signe  ce  soir,  ventre  de 
biche  !  Tu  le  vois,  Henri,  tes  accidens,  car  tu  en  'as  deux, 
toi....  —  tes  accidens  ne  perdent  pas  de  temps. 

—  C'est  bien,  dit  le  due  d'Anjou  :  k  ce  soir,  due. 

—  Oui,  k  ce  soir,  dit  Henri. 

—  Comment,  reprit  Chicot,  tu  fexposeras  k  courir  les 
rues  de  la  capitale  ce  soir,  Henri  ? 

—  Sans  doute. 

—  Tu  as  tort,  Henri. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Gare  les  accidens  I 

—  Je  serai  bien  accompagne,  sois  tranquiile ;  d'ailleurs, 
viens  avec  moi. 

—  Allons  done,  tu  me  prends  pour  un  huguenot,  mon 
tils,  non  pas.  Je  suis  bon  catholique,  moi,  et  je  veux  signer 
la  Ligue,  et  cela  plut6t  dix  fois  qu'une,  plut6t  cent  fois  que 
dix. 

Les  Yoix  du  due  d'Anjou  et  du  due  de  Guise  s'eteignirent. 

—  Encore  un  mot,  dit  le  roi  en  arretant  Chicot  qui  ten- 
dait  k  s'eloigner  :  —  Que  penses-tu  de  tout  ceci  ? 

—  Je  pense  que  chacun  des  rois  vos  predecesseurs  igno- 
rait  son  accident :  Henri  H  n^avait  pas  prevu  Toeil  :  Fran- 
cois n  n'avait  pas  prevu  Toreille  ;  Antoine  de  Bourbon  n'a- 
vait  pas  prevu  Tepaule  ;  Jeanne  d'Albret  n'avait  pas  prevu 
le  nez ;  Charles  IX  n'avait  pas  prevu  la  bouche.  Yous  avez 
done  un  grand  avautage  sur  eux,  maitre  Henri,  car,  ventre 
de  biche,  vous  connaissez  votre  frere,  n'est-ce  pas,  sire  ? 

—  Oui,  dit  Henri,  et  par  la  mordieu,  avant  peu  on  s'en 
apercevra. 
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XIV. 

LA  SOIREE  DE  tA  LIGUE. 

Paris  tel  que  nous  le  connaissous  n'a  plus  dans  ses  fetes 
qu'un  bruit  plus  ou  moins  grand,  qu*une  fbule  plus  ou 
moins  considerable;  mais  c'est  toujours  le  m^me  bruit, 
c'est  toujours  la  meme  foulc  ;  le  Paris  d'autrefois  avait  plus 
que  cela.  Le  coup  d'oeil  etait  beau,  k  travers  ces  rues  6troi- 
tcs,  au  pied  de  ces  maisons  a  balcons,  St  poutrelles  et  k  pi- 
gnons,  dont  cbacune  avait  son  caractere,  de  voir  les  my- 
riades  de  gens  presses  qui  se  ruaient  vers  un  meme  point, 
occupes  en  cbemin  de  se  regarder,  de  s'admirer,  de  se  buer 
les  uns  les  autres,  k  cause  de  Tetrangete  de  celui-ci  ou  de 
celui-lk.  C'est  qu'autrefofs  haWts,  armes,  langage,  geste, 
voix,  allure,  tout  faisait  un  detail  curleux,  et  ces  mille  de- 
tails assembles  sur  un  seul  point  composaient  un  tout  des 
plus  int^ressans. 

Or,  voilk  ce  qu'^tait  Paris,  a  buit  beures  du  soir,  le  jour 
oil  M.  de  Guise,  apres  sa  visite  au  roi  et  sa  conversation 
avcc  M.  le  due  d'Anjou,  imaglna  de  faire  signer  la  Liguc 
aux  bourgeois  de  la  bonne  ville,  capitale  du  royaume. 

Une  foule  de  bourgeois  v^tus  de  leurs  plus  beaux  habits, 
comme  pour  une  fete,  ou  converts  de  leurs  plus  belles  ar- 
mes, comme  pour  une  revue  ou  un  combat,  se  dirigeait  vers 
les  ^glises  :  la  contenance  de  tous  ces  hommes  mus  par  un 
meme  sentiment,  et  marchant  vers  un  miTOe  but,  etait  a  la 
fois  joyeuse  et  menacante,  surtout  lorsqu'ils  passaient  devant 
un  poste  de  Suisses  ou  de  clievau-legers.  Cette  contenance, 
et  notamment  les  cris,  les  huees  et  les  bravados  qui  Taccom- 
pagnaient,  eussent  donn6  de  Tinquietude  k  M.  de  Morvil- 
liers,  si  ce  magistrat  n'eiit  connu  ses  bons  Parisieus,  gens 
railleurs  et  aga^ans,  mais  incapables  de  faire  du  mal  les 
premiers,  k  moins  qu'uu  mechant  ami  ne  les  y  pousse,  ou 
qu'un  ennemi  imprudent  ne  les  provoque. 

Ce  qui  ajoutait  encore  au  bruit  que  faisait  cette  foule,  et 
surtout  k  la  variete  du  coup  d'oeil  qu'elie  presentait,  c'est 
que  beaucoup  de  femmes,  dedaignant  de  garder  la  maison 
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pendant  un  si  grand  jour,  avaient,  de  gr6  ou  de  force^  suivi 
leurs  maris  :  quelques  unes  avaient  fait  mieux  encore,  elles 
avaient  emmen6  la  kyrielle  de  leurs  eufans  ;  et  c'^tait  una 
chose  curieuse  k  voir  que  ces  marmots  atteles  aux  mons- 
trueux  mousquets,  aux  sabres  gigantesques  ou  aux  terribles 
liallebardes  de  leurs  p^res.  En  efifet,  dans  tons  les  temps, 
dans  toutes  les  ^poques,  dans  tous  les  siecles,  le  gamin  de 
Paris  aima  toujours  k  trainer  une  arme  quand  il  ne  pouvait 
pas  encore  la  porter,  ou  k  Tadmirer  chez  autrui  quand  il  ne 
peut  pas  la  trainer  lui-m^me. 

De  temps  en  temps  un  groupe,.plus  anim6  que  les  autres; 
faisait  voir  le  jour  aux  vieilles  ^p^es  en  les  tirant  du  four- 
reau  :  c'etait  surtout  lorsqu'on  passait  devant  quelque  logia 
flairant  son  huguenot  que  cette  demonstration  hostile  avait 
lieu.  Alors  les  enfans  criaient  ii  tue*t^t6  :  A  la  SaintpBar- 
th^lemy!...  mi!  mi!  tandis  que  les  peres  criaient:  Aux  fa- 
gots les  parpaiilots !  aux  fagots!  aux  fagots  1 

Ces  cris  attiraient  d*abord  aux  croisees  quelque  figure 
pale  de  vieille  servante  ou  de  noir  ministre,  et  causaient  en- 
suite  un  bruit  de  verroux  k  la  porte  de  la  rue.  Alors  le 
bourgeois,  heureux  et  fier  d'avoir,  comme  le  li6vre  de  La- 
fontaine,  fait  peur  k  plus  poltron  que  soi,  continuait  son 
chemin  triomphal,  et  colportait  en  d'autres  lieux  sa  bruyante 
et  inoflfensive  menace. 

Mais  c'etait  rue  de  TArbre-Sec  surtout  que  le  rassembl^ 
meut  etait  le  plus  considerable.  La  rue  etait  litteralement 
intercept6e,  et  la  foule  se  portait,  press^e  et  tumultueuse, 
vers  un  fallot  brillant,  suspendu  au-dessous  d'uae  enseigne^ 
que  bon  nombre  de  nos  lecteurs  reconnaitront  quand  nous 
leor  dirons  que  cette  enseigne  repr^sentait  un  pouiet  an  na- 
turel  tournant  sur  fond  d'azur,  avec  cette  16gende :  A  la 
Belle-Etoile. 

Au  seuil  de  ce  logis,  un  homme  remarquable  par  son  bon* 
net  de  coton  carre,  selon  la  mode  de  T^poque,  lequel  recou- 
vrait  une  t^te  parfaitement  chauve,  p^rorait  et  argumentait. 
D'une  main  ce  personnage  brandissait  une  ^p6e  nue,  et  de 
Tauti'e  11  agitait  un  registre  aux  feuilles  k  demi  couvertes 
d^]k  de  signatures,  en  criant  : 

—  Venez,  venez,  braves  catlioUques;  entrez  k  rhdtellerie 
de  la  Belle^toile,  oCi  vous  trouverez  bon  vin  «t  bon  visage  ; 
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veneZy  le  moment  est  propice ;  cette  nnit,  les  bons  seront 
s^pares  des  mechsins  ;  demain  matin,  on  connaitra  le  bon 
grain  et  Ton  connaitra  I'ivraie ;  yenez,  messieurs  :  vous  qui 
sayez  toire,  Yenez  et  toriyez  ;  vous  qui  ne  sayez  pas  ecrire, 
venez  encore  et  confiez  vos  noms  et  yos  pr6noms,  soit  i  moi 
maitre  La  Huri^re,  soit  k  mon  aide  M.  Croquentin. 

En  effet,  M.  Croquentin,  jeune  dr61e  du  Perigord,  Y^tu  de 
blanc  comme  Eliacin,  et  le  corps  entoure  d'une  corde  dans 
laquelle  un  couteau  et  une  ecritoire  «e  disputaient  Tespace 
compris  entre  la  derni^re  et  TaYant-derni^e  cdte,  M.  Cro- 
quentin, disons-nous,  ^crivait  d'avance  les  noms  de  ses  voi- 
sins,  et  en  t^te  celui  de  son  respectable  patron,  maitre  La 
Huri^re. 

—  Messieurs,  c'est  pour  la  messe  1  criait  k  tue-tete  Tau- 
bergiste  de  la  Belle-Etoile ;  messieurs,  c'est  pour  la  sainte 
religion  I 

— ^ViYC  la  sainte  religion,  messieurs!  vive  la  messel  Ab!... 

Et  il  ^tranglait  d'emotion  et  de  lassitude,  car  cet  entbou- 
siasme  durait  depuis  quatre  heures  de  Tapres-midi. 

II  en  resultait  que  heaucoup  de  gens,  animus  du  mdme 
zMe,  signaient  sur  le  registre  de  maitre  La  Huriere  s'ils 
savaieut  ^rire,  et  livraient  leurs  noms  k  Croquentin  s'ils 
ne  le  savaient  pas. 

La  chose  etait  d'autant  plus  flatteuse  pour  La  Huriere,  que 
le  Yoisinage  de  Saint-Germain-rAuxerrois  lui  faisait  une 
terrible  concurrence  ;  mais  heureusement  les  iid^les  etaient 
nombreux  k  cette  epoque,  et  les  deux  6tablissemens,  au  lieu 
de  se  nuire,  s'alimentaient :  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  pe- 
n^trer  dans  Feglise  pour  aller  d^poser  leurs  noms  sur  le 
maitre-autel  oti  Ton  signait  tdcbaient  de  se  glisser  jusqu'aux 
tr^teaux  od  La  Huriere  tenait  son  double  secretariat,  et  ceux 
qui  avaient  ^chou^  au  double  secretariat  de  La  Huriere  gar- 
daient  Tesp^rance  d'etre  plus  beureux  k  Saint-Germain- 
TAuxerrois. 

Quand  le  registre  de  La  Huriere  et  celui  de  Croquentin 
furent  pleins  tons  deux,  le  maitre  de  ia  Belle-Etoile  en  fit 
incontinent  demander  deux  autres,  afin  quMl  n'y  edi  aucune 
interruption  dans  les  signatures,  et  les  invitations  recom- 
mencerent  de  plus  belle  de  la  pai*t  de  rhdtelier  et  de  son 
^hef,  iier  de  ce  premier  r^sultat,  qui  devait  faire  enfin  k 
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maitre  La  Huri^re,  dans  Tesprit  de  M.  de  Guise,  la  haute 
position  a  laquelle  il  aspirait  depuis  si  long-temps. 

Tandis  que  les  signataires  des  nouveaux  registres  se  li- 
vraient  aux  elans  d'un  z^le  qui  allait  sans  cesse  s'augmen- 
tanl,  et  refluaient,  corame  nous  Tavons  dit,  d'une  rue  et 
meme  d'un  quartier  k  Tautre,  on  vit  arrivery  k  travers  la 
foule,  un  bomme  de  haute  taille,  lequel,  se  frayant  un  pas- 
sage en  distribuant  bon  nombre  de  bourrades  et  de  coups  de 
pieds,  parvint  jusqu'au  registre  de  M.  Croquentin. 

Arrive  \k,  il  prit  la  plume  des  mains  d'un  honn^te  bour- 
geois qui  venait  d'apposer  sa  signature  orn^e  d'un  paraphe 
fremblotant,  ettra^a  son  nom  en  lettres  d'un  pemi-pouce  sur 
une  page  toute  blanche  qui  se  trouva  noire  du  coup,  et  sa- 
brant  un  h^roique  paraphe  enjolive  d'eclaboussures  et  tor- 
till6  comme  le  labyrinthe  de  Dedale,  il  passa  la  plume  k  un 
aspirant  qui  faisait  queue  derriere  lui. 

Chicot!  lut  le  futur  signataire.  —  Peste,  voici  un  mon- 
sieur qui  6crit  superbement. 

Chicot,  car  c'etait  lui  qui,  n'ayant  pas,  comme  nousFavons 
vu,  voulu  accompagner  Henri,  courait  la  Ligue  pour  son  pro- 
pre  compte.  Chicot,  apr^s  avoir  fait  acte  de  presence  au  re- 
gistre de  M.  Croquentin,  passa  aussitot  k  celui  de  maitre 
La  Hurifere.  Celui-ci  avait  vu  la  flamboyante  signature  ,  et  il 
avait  envi6  pour  lui  un  si  glorieux  paraphe.  Chicot  fut  done 
re^u  non  pas  k  bras  ouverts,  mais  k  registre  ouvert,  et  pre- 
nant  la  plume  des  mains  d'un  marchand  de  laine  de  la  rue 
de  B^thisy,  il  6crivit  une  seconde  fois  son  nom  avec  une 
griffe  cent  fois  plus  magnifique  encore  que  la  premiere  ; 
apr^s  quoi  il  demanda  k  La  Huri^re  s'il  n'avait  pas  un  troi- 
&\hme  registre. 

La  Huri^re  n'entendait  pas  raillerie  :  c'^tait  un  mauvais 
h6te  hors  de  son  auberge.  II  regarda  Chicot  de  travers,  Chi- 
cot le  regarda  en  face.  La  Hurifere  murmura  le  nom  de  par- 
paillot, Chicot  m^chonna  celui  de  gargotier.  La  Huriere  Ucha 
son  registre  pour  porter  la  main  k  son  epee.  Chicot  d^posa 
la  plume  pour  6tre  k  meme  de  tirer  la  sienne  hors  du  four- 
reau  ;  enfin,  selon  toute  probability,  la  sc^ne  allait  se  ter- 
miner par  quelques  estocades  dont  rh6telier  de  la  Belle- 
Etoile  eat,  sans  aucun  doute,  ^te  le  mauvais  marchand,  lors- 
que  Chicot  se  sentit  pinc^  au  coude  et  se  retourna. 
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Celui  qui  le  pincaH,  c'etait  le  rol,  d6gais^  en  simple  bonr- 
geoiSy  et  ayant  k  ses  c6t«s  Qu^lus  et  Maugiron,  d6guis^ 
comme  lui,  et  portant^  outre  leur  rapine,  chacan  nne  arqne- 
buse  sur  Tepaule. 

—  Eh  bien !  eh  bien  !  dit  le  roi,  qii'y  a^Ml  ?  de  bons  ca- 
tholique8  qui  se  disputent  en  (re  eux  (  par  la  mordieu,  c*e8t 
d'un  mauvais  exemple. 

— Mon  gentilhomme,  dit  Chicot  sans  faire  semblant  de  r^ 
connaitre  Henri,  prenez-vous-en  k  qui  de  droit ;  voiUi  un 
maraud  qui  braille  apr^  les  passans  pour  qu'on  signe  sur 
son  reglstrc,  et  quand  on  a  signe,  il  braille  plus  haot  en- 
core. 

L'attention  de  La  Hurifere  fut  d6tourn6e  par  de  nouveaux 
amateurs,  et  une  bousculade  separa  de  T^tablissement  du  fa- 
natique  hotelier  Chicot,  le  roi  et  les  mignons,  qui  se  tron- 
verent  dominer  Tassemblee,  montes  qu'ils  ^talent  sur  le 
seuil  d'une  porte. 

—  Quel  feu !  dit  Henri,  etquMl  fait  bon  ce  soir  pour  la  re- 
ligion dans  les  rues  de  ma  bonne  ville  I 

—  Oui,  sire,  mais  il  fait  mauvais  pour  les  h^retiques,  et 
Votre  Majesty  saitqu'on  latient  pour  telle.  Regardez  k  gau- 
che encore;  \k,  bien,  que  voyez-vous? 

—  Ah !  ah  !  la  large  face  de  M.  de  Mayenne  et  le  museau 
pointu  du  cardinal. 

—  Chut,  sire  ;  on  joue  k  coup  slir  quand  on  salt  oft  sent 
nos  ennemis  et  que  nos  ennemis  ne  savent  point  oft  nous 
sommes. 

—  Crols-tu  done  que  j'aie  quelque  chose  k  craindre? 

— Eh  bon  Dieu !  dans  une  foule  comme  celle-ci,  on  ne  peut 
repondrede  rien.  On  a  un  couteau  tout  ouvert  danssapo- 
che,  ce  couteau  entre  ingenftment  dans  le  ventre  du  voisin 
sans  savoir  ce  qu'il  fait,  par  ignorance  :  le  voisin  poussc  un 
juron  et  rend  Tame.  Tournons  d*un  autre  c6te,  sire. 

—  Ai-je6t6vu? 

—  Je  ne  crois  pas  ;  mais  vous  le  serez  indubitablement  si 
vous  restez  plus  long- temps  ici. 

—Vive  la  messe !  vive  la  messe  !  crla  un  flot  de  peuple  qui 
venait  dcs  halles  et  s'engouffrait,  comme  une  mar^e  qui  monte, 
dans  la  rue  de  TArbre-Sec. 

—Vive  M.  de  Guise!  vive  le  cardinal !  vive  M.  de  Mayenne! 
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repondit  la  foule  stationnant  h  la  porte  de  La  Hurifere,  la- 
quelle  venait  de  reconnaitre  les  deux  princes  lorrains. 

—  Oh  !  oh  !  quels  sont  ces  cris  ?  dit  Henri  III  en  fron^ant 
le  sourcil. 

—  Ce  sont  des  cris  qui  prouvent  que  chacun  est  bien  k  sa 
place  et  devrait  y  rester  :  M.  de  Guise  dans  les  rues  et  vous 
au  Louvre  ;  allez  au  Louvre,  sire,  allez  au  Louvre. 

—  Viens-tu  avec  nous  ? 

—  Moi  ?  oh  !  non  pas  !  tu  n'as  pas  besoin  de  moi,  mon 
fils,  tu  as  tes  gardes  du  corps  ordinaires.  En  avant,  Quelus ! 
en  avant,  Maugiron !  Moi,  je  veux  voir  le  spectacle  jusqu'au 
bout.  Je  le  trouve  curieux,  sinon  amusant. 

—  Oil  vas-tu  ? 

—  Je  vais  mettre  mon  nom  sur  les  autres  registres.  Je 
veux  que  deraain  il  y  ait  millc  autographes  de  moi  qui  cou< 
rent  les  rues  de  Paris.  Nous  voila  sur  le  quai,  bonsoir,  mon 
fils ;  tire  k  droite,  je  tirerai  k  gauche,  chacun  son  chemin  ; 
je  cours  k  Saint-Merry  entendre  un  fameux  predicateur. 

—  Oh  !  oh  !  qu'est-ce  encore  que  ce  bruit  ?  dit  tout  k  coup 
le  roi,  etpourquoi  court-on  ainsi  du  cote  du  Pont-Neuf  ? 

Chicot  se  haussa  sur  la  pointe  des  pleds,  mais  il  ne  put 
rien  voir  qu'une  -masse  de  peuple  criant,  hurlant,  se  bous- 
culant,  et  qui  paraissait  porter  quelqu'un  ou  quelque  chose 
en  triomphe. 

Tout  k  coup  les  ondes  du  populaire  s'ouvrirent  au  moment 
oil  le  quai,  en  s'elargissant  en  face  de  la  rue  des  Lavandi^- 
res,  permit  a  la  foule  de  se  repandre  k  droite  et  k  gauche, 
et  comme  le  monstre  apporte  par  le  (lot  jusqu'aux  pieds 
dllippolyte,  un  homme,  qui  semblait  etre  le  personnage 
principal  de  cette  scene  burlesque,  fut  pousse  par  ces  vagues 
humaines  jusqu'aux  pieds  du  roi. 

Get  homme  etait  un  moine  monte  sur  un  4ne,  le  moine 
parlait  et  gesticulait. 

L'^ne  brayait. 

—  Ventre  de  biche  !  dit  Chicot,  sitot  qu'il  eut  distingud 
rhomm^  et  Taniraal  qui  venaient  d'entrer  en  sc^ne  Tun  por- 
tant  I'autre  :  je  te  parlais  d'un  fameux  predicateur  qui  pr^- 
chait  k  Saint-Merry  ;  il  n'est  plus  n6cesaire  d'aller  si  loin, 
6coute  un  peu  celui-lk. 

—  Un  predicateur  k  hne  ?  dit  Quelus, 
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—  Pourquoi  pas  ?  mon  fils. 

—  Mais  c'est  Sil^ne,  dit  Maugiron. 

— Lequelest  le  prMicateur?  dit  Henri,  ils  parlent  tous 
deux  en  m^me  temps . 

—  C'est  celui  du  bas  qui  est  le  plus  eloquent,  dit  Cbicot, 
mais  c'est  celui  du  haut  qui  parle  le  mieux  le  fran^ais ; 
ecoute,  Henri,  ecoute. 

—  Silence !  cria-t-on  de  tous  c6tes,  silence  ! 

—  Silence  !  cria  Chicot  d'une  voix  qui  domina  toutes  les 
voix. 

Chacun  se  tut.  On  lit  cercle  autour  du  moine  et  de  Vkne, 
Le  moine  entama  Texorde  : 

—  Mes  freres,  dit-il,  Paris  est  une  superbe  ville ;  Paris 
est  Torgueil  du  royaume  de  France,  et  les  Parisiens  sont  un 
peuple  de  gens  spirituels,  la  chanson  le  dit : 

Et  le  moine  se  mit  k  chanter  k  pleine  gorge  : 

Parisien,  mon  bel  ami, 
Que  tu  sais  de  sciences ! 

Mais  k  ces  mots,  ou  plut6t  k  cet  air,  T^ne  mela  sou  accom- 
pagnement  si  haut  et  avec  tant  d'acharnement  qu'il  coupa  la 
parole  k  son  cavalier. 

Le  peuple  6clata  de  rir^. 

—  Tais-toi,  Panurge,  tais-toi  done,  cria  le  moine,  tu  par- 
leras  k  ton  tour ;  mais  laisse-moi  parler  le  premier. 

Vkne  se  tut. 

—  Mes  frferes,  continua  le  predicateur,  la  terre  est  une 
valine  de  douleur  oti  Thomme,  pour  la  plupart  du  temps,  ne 
peut  se  desalterer  qu'avec  ses  larmes. 

—  Mais  il  est  ivre-mort !  dit  le  roi. 

—  Parbleu  I  fit  Chicot. 

—  Moi  qui  vous  parle,  continua  le  moine,  tel  que  vous  me 
voyez,  je  reviens  d'exil  comme  les  Hebreux,  et  depuis  huit 
jours  nous  ne  vivons  que  d'aum6nes  et  de  privations,  Pa- 
nurge et  moi. 

—  Qu*est-ce  que  Panurge  ?  demanda  le  roi. 

—  Le  sup^rieur  de  son  couvent,  selon  toute  probabilite, 
dit  Chicot.  Mais  laisse-moi  ecouter,  le  bonhomme  me  tou- 

'  che. 
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—  Qui  m'a  valu  cela,  mes  amis  ?  C'est  Herodes.  Vous  sa- 
vez  de  quel  H6rodes  je  veux  parler. 

—  Et  toi,  aussi,  mon  fils,  dit  Chicot,  je  f  ai  explique  Ta- 
nagramme. 

—  Dr61e ! 

—  A  qui  parles-tu,  k  moi,  au  moine  ou  h  I'^ne  ? 

—  A  tous  les  trois. 

—  Mes  fr6res,  continua  le  moine,  voici  mon  4ne  que  j'aime 
comme  une  brebis  ;  il  vous  dira  que  nous  sommes  venus  de 
Villeneuve-le-Roi  ici  en  trois  jours  pour  assister  k  la  grande 
solennite  de  ce  soir,  et  comment  sorames-nous  venus  ; 

La  bourse  vide  .* 

Le  gosier  sec. 


Mais  rien  ne  nous  a  coiit6,  k  Panurge  et  k  moi. 

—  Mais  qui  diable  appelle-t-il  done  Panurge  ?  demanda 
Henri  que  ce  nom  pantagru61ique  pr^occupait. 

—  Nous  sommes  done  venus,  continua  le  moine,  et  nous 
sommes  arrives  pour  voir  ce  qui  se  passe  ;  seulement,  nous 
voyons,  mais  nous  ne  comprenons  pas.  Que  se  passe-t-il, 
mes  fr6res?  Est-ce  aujourd'hui  qu'on  depose  Herodes?  est-ce 
aujourd'hui  que  Ton  met  fr^re  Henri  dans  un  convent  ? 

—  Oh !  oh !  dit  Quelus,  j'ai  bien  envie  de  mettre  cette 
grosse  futaille  en  perce ;  qu'en  dis-tu,  Maugiron  ? 

—  Bah !  dit  Chicot,  tu  te  fSches  pour  si  peu,  Quelus  ? 
Est-ce  que  le  roi  ne  s'y  met  pas  tous  les  jours  dans  un  con- 
vent ?  Crois-moi  done,  Henri,  si  on  ne  te  fait  que  cela,  tu 
n'auras  pas  k  te  plaindre,  n'est-ce  pas,  Panurge  ? 

L'Ane,  interpelle  par  son  nom,  dressa  les  oreilles  et  se  mit 
k  braire  d'une  fa^on  terrible. 

—  Oh !  Panurge ;  oh !  dit  le  moine,  avez-vous  des  pas- 
sions ?  Messieurs,  continua-t-il,  je  suis  sorti  de  Paris  avec 
deux  compagnons  de  route  :  Panurge,  qui  est  mon  kne,  et 
M.  Chicot,  qui  est  le  fou  de  Sa  Majesty.  Messieurs,  pouvez- 
vous  me  dire  ce  qu'est  devenu  mon  ami  Chicot  ? 

Chicot  fit  la  grimace. 

—  Ah !  dit  le  roi,  c'est  ton  ami  ? 
Quelus  et  Maugiron  eclat^rent  de  rir^. 


130  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

—  n  est  beau,  eontinua  le  roi,  ton  ami,  et  respectable 
surtout ;  comment  Tappelle-t-on  ? 

—  C'est  Gorenflot,  Henri  ;  tu  sais  ce  cher  Gorenflot  dont 
M.  de  Morvilliers  fa  d6jk  louche  deux  mots. 

—  L'incendiaire  de  Sainte-Genevieve  ? 

—  Lui-mSme. 

—  En  ce  cas,  je  vais  le  faire  pendre. 

—  Impossible ! 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'il  n'a  pas  de  cou. 

—  Mes  frferes,  eontinua  Gorenflot,  mes  frftres,  vous  voyez 
un  veritable  martyr.  Mes  fr^res,  c'est  ma  cause  que  Ton  de- 
fend en  ce  moment,  ou  plutot  c'est  celle  de  tons  les  bons 
catholiques.  Tous  ne  savez  pas  ce  qui  se  passe  en  province, 
et  ce  que  brassent  les  huguenots.  Nous  avons  ete  obliges 
d'en  tuer  un  k  Lyon  qui  prechait  la  revolte.  Tant  qu'il  en 
restera  une  seule  couvee  par  toute  la  France,  les  bons  ccenrs 
n'auront  pas  un  instant  de  tranquillite.  Exterminons  done 
les  huguenots.  Aux  armes,  mes  freres,  aux  armes ! 

Plusieurs  voix  repet^rent :  Aux  armes  I 

—  Par  la  mordieu  !  dit  le  roi,  fais  taire  ce  soulard,  on  it 
va  nous  faire  une  seconde  Saint-Barthelemy. 

—  Attends,  attends,  dit  Chicot. 

Et  prenant  une  sarbacane  des  mains  de  Quelus,  il  passa 
derri^re  le  moine  et  lui  allongea  de  toute  sa  force  un  coup  de 
rinstrument  creux  et  sonore  sur  Tomoplate. 

—  Au  meurtre !  cria  le  moine. 

•—  Tiens!  c'est  toi!  dit  Chicot  en  passant  sa  t^tc  sous  le 
bras  du  moine,  comment  vas-tu,  frocard  ? 

—  A  mon  aide,  monsieur  Chicot,  a  mon  aide,  s'ecria  Go- 
renflot, les  ennemis  de  la  foi  veulent  m^assassiner ;  mais  je 
ne  mourrai  pas  sans  que  ma  voix  se  fasse  entendre.  Au  feu 
les  huguenots!  aux  fagots  le  B^arnais! 

—  Veux-tu  te  taire,  animal ! 

—  Au  diable  les  Gascons !  eontinua  le  moine. 

En  ce  moment,  un  second  coup,  non  pas  de  sarbacane, 
mais  de  bAton,  tomba  sur  Tautre  ^paule  de  Gorenflot,  qui, 
cette  fois,  poussa  veritablement  un  cri  de  douleur. 

Chicot,  etonn6,  regarda  tout  autour  de  lui ;  mais  il  ne  rit 
que  le  bdlon.  Le  coup  avait  ^^  d^tach6  par  un  homme  qui 
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venait  de  se  perdre  dans  la  foule,  apr^s  avoir  administre 
cette  correction  volante  h  frfere  Gorenflot. 

—  Oh !  oh !  dit  Chicot,  qui  diable  nous  venge  ainsi  ?  Se- 
rait-ce  quelque  enfant  du  pays  ?  II  faut  que  je  m'en  assure. 

Et  il  se  mit  k  courir  apr^s  Thomme  au  Mton,  qui  se  g1is« 
salt  le  long  du  quai,  escorte  d'un  seul  compagnon. 


XV. 


LA  RUE  DE  LA  FERBONNERIE. 


Chicot  avail  de  bonnes  jambes,  et  il  s'en  fdi  servi  avec 
avantage  pour  rejoindre  rhomme  qui  venait  de  bAtonner  Go- 
renflot, si  quelque  chose  d'etrange  dans  la  tournure  de  cet 
homme  et  surtout  dans  celle  de  son  compagnon  ne  lui  eOit 
fait  comprendre  qu'il  y  avait  danger  k  provoquer  brusque- 
ment  une  reconnaissance  qu'ilsparaissaientvouloir  ^iter.  En 
effet,  les  deux  fuyards  cherchaient  visiblement  k  se  perdre 
dans  la  foule,  ne  se  detournant  qu'aux  angles  des  rues  pour 
s'assurer  qu'ils  n'etaient  pas  suivis. 

Chicot  songea  qu'il  n*y  avait  pour  lui  qu'un  moyen  de 
n'avoir  pas  I'air  de  les  suivre,  c'6tait  de  les  prec^der.  Tous^ 
deux  regagnaient  la  rue  Saint-Honore  par  la  rue  de  la  Mon- 
naie  et  la  rue  Tirechappe  ;  au  coin  de  cette  derni^re,  il  les 
depassa,  et,  toujours  courant,  il  alia  s'embusquer  au  bout 
de  la  rue  des  Bourdonnais. 

Les  deux  hommes  remontaient  la  rue  Saint-Honor^,  lon- 
geant  les  raaisons  du  c6te  de  la  halle  au  ble,  et,  le  chapeau 
rabattu  sur  les  sourcils,  le  manteau  drape  jusqu'aux  yeux, 
marchaient  d'un  pas  press6  et  qui  avait  quelque  chose  de 
militaire  vers  la  rue  de  la  Ferronnerie.  Chicot  continua  de 
les  prececer. 

Au  coin  de  la  rue  de  la  Ferronnerie,  les  deux  hommes 
s*arr^terent  de  nouveau  pour  jeter  un  dernier  regard  autour 
d'eux. 
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Pendant  ce  temps,  Chicot  avait  continue  de  gagner  du 
terrain  et  6tait  arriv6,  lui,  au  milieu  de  la  rue. 

Au  milieu  de  la  rue  et  en  face  d'une  maison  qui  semblait 
pr^te  k  tomber  en  mines,  tant  elle  6tait  vieille,  stationnait 
une  liti^re  attel^e  de  deux  chevaux  massifs.  Chicot  jeta  ud 
coup  d'oeil  autour  de  lui,  vit  le  conducteur  endormi  sur  le 
devant,  une  femme  paraissant  inqui^te  et  coUant  son  visage 
k  la  jalousie  ;  une  illumination  lui  vint  que  la  liti^re  atten- 
dait  les  deux  hommes  ;  il  tourna  derri^re  elle,  et,  protege 
par  son  ombre  combin^e  avec  celle  de  la  maison,  il  se  glissa 
sous  un  large  banc  de  pierre,  lequel  servait  d'etalage  aux 
marchands  de  legumes  qui,  deux  fois  par  semaine,  faisaient, 
k  cette  6poque,  un  march^  rue  de  la  Ferronnerie. 

A  peine  y  6tait-il  blotti  qu'il  vit  apparaitre  les  deux 
hommes  k  la  t^te  des  chevaux,  oCi  de  nouveau  ils  s'arre- 
l^rent  inquiets  ;  un  d'eux  alors  r^veilla  le  cocher,  et  comme 
il  avait  le  sommeil  dur,  celui-la  laissa  ^chapper  un  cap  de 
diau  des  mieux  accentu6s,  tandis  que  Tautre,  plus  impatient 
encore,  lui  piquait  le  derriere  avec  la  pointe  de  son  poi- 
gnard. 

—  Oh!  oh!  dit  Chicot,  je  ne  m'etais  done  pas  trompe; 
c'etaient  des  compatriotes ;  cela  ne  m'6tonne  plus  qu'ils 
aient  si  bien  ^trill6  Gorenflot  parce  qu'il  disait  du  mal  des 
Gascons. 

Lajeune  femme,  reconnaissant  k  son  tour  les  deux  hom- 
mes pour  ceux  qu'elle  attendait,  se  pencha  rapidement  hors 
de  la  portiere  de  la  lourde  machine.  Chicot  alors  Tapercut 
plus  distinctement :  elle  pouvait  avoir  de  vingt  k  vingt-deux 
ans  ;  elle  6tait  fort  belle  et  fort  p^e,  et  s'il  eHi  fait  jour,  k 
la  moite  vapeur  qui  humectait  ses  cheveux  d'un  blond  dore 
et  ses  yeux  ceroids  de  noir,  k  ses  mains  d'un  blanc  mat,  k 
Tattitude  languissante  de  tout  son  corps,  on  eAt  pu  recon- 
naitre  qu'elle  6tait  en  proie  k  un  etat  de  maladie  dont  ses 
frequentes  d6faillances  et  Tarrondissement  de  sa  taille  eus- 
sent  bien  vite  donne  le  secret. 

Mais  de  tout  cela  Chicot  ne  vit  que  trois  choses  :  c'est 
qu'elle  etait  jeune,  p^le  et  blonde. 

Les  deux  hommes  s'approch^rent  de  la  liiifere  et  se  trou- 
v^rent  naturellement  places  entre  elle  et  le  banc  sous  lequel 
Chicot  s'^tait  tapi. 
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Le  plus  grand  des  deux  prit  ^  d^x  mains  la  main  blan- 
che que  la  dame  lui  tendait  par  l*ouverture  de  la  litifere,  et 
posant  le  pied  sur  le  marchepied  et  les  deux  bras  sur  la  por- 
tifere : 

—  Eh  bieni  ma  mie,  demanda-t-il  k  la  dame,  mon  petit 
coeur,  mon  mignon,  comment  alions-nous  ? 

La  dame  repondit  en  secouant  la  tete  avec  un  triste  sou- 
rire  et  en  montrant  son  flacon  de  sels. 

—  Encore  des  faiblesses,  ventre-saint-gris !  Que  je  vous  en 
voudrais  d'etre  malade  ainsi,  mon  cher  amour,  si  je  n'avais 
pas  votre  douce  maladie  k  me  reprocher ! 

—  Et  pourquoi  diable  aussi  emmenez-vous  madame  a  Pa- 
ris ?  dit  Tautre  homrae  assez  rudement ;  c'est  une  maledic- 
tion, par  ma  foi,  qu'il  faut  que  vous  ayez  toujours  ainsi  quel- 
que  jupe  cousue  k  votre  pourpoint. 

— Eh !  Cher  Agrippa,  dit  celui  des  deux  hommes  qui  avail 
parl6  le  premier,  et  qui  paraissait  le  mari  ou  Tamant  de  la 
dame,  c*est  une  si  grande  douleur  que  de  se  s^parer  de  ce 
qu'on  aime ! 

Et  il  6changea  avec  la  dame  un  regard  plein  d'amoureuse 
langueur. 

—  Ggrdiouxl  vous  me  damnez,  sur  mon  ame,  quand  je 
vous  entends  parler,  reprit  Faigre  compagnon  ;  ^tes-vous 
done  venu  k  Paris  pour  faire  Tamour,  beau  vert-galant  ?  II 
me  semble  cependant  que  le  Beam  est  assez  grand  pour  vps 
promenades  sentimentales ,  sans  pousser  ces  promenades 
jusqu'k  la  Baby  lone  oii  vous  avez  lailli  vingt  fois  nous  faire 
ereinter  ce  soir.  Retournez  Ik-bas,  si  vous  voulez  mugueter 
aux  rideaux  des  liti^res ;  mais  ici,  mordioux,  ne  faites  d'au- 
tres  intrigues  que  des  intrigues  politiques,  mon  maitre. 

Chicot,  k  ce  mot  de  maitre,  eiit  bien  voulu  lever  la  tete  ; 
mais  il  ne  pouvait  gu6re,  sans  etre  vu,  risquer  un  pareil 
mouvement. 

— Laissez-le  gronder,  ma  mie,  et  ne  vous  inqui^tez  point 
de  ce  qu'il  dit.  Je  crois  qu'il  tomberait  malade  comme  vous, 
et  qu'il  aurait,  comme  vous,  des  vapeurs  et  des  defaillances 
s'il  ne  grondait  plus. 

—  Mais  au  moins,  ventre-saint-gris,  comme  vous  dites, 
s'^cria  le  marronneur,  montez  dans  la  liti^re  si  vous  voulez 
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dire  des  tendresaes  k  madame,  et  yous  risquerez  moins  d'etre 
reconnu  qu'en  yous  tenant  ainsi  dans  la  rue. 

-*Tu  as  raison,  Agrippa,  dit  ie  Gascon  amoureux.  Etvous 
voyez,  ma  mie,  quMl  n'est  pas  de  si  mauvais  conseil  qu'il  en 
a  Fair.  L^,  faites-moi  place,  mon  mignon,  si  vous  permet- 
tez  toutefois  que,  ne  pouvant  me  tenir  k  vos  genouK,  je  m'as- 
seie  k  vos  c6tes. 

— Non  seulement  je  le  permets,'  sire,  repoudit  la  jeune 
dame,  mais  je  le  desire  ardemment. 

—Sire !  murmura  Chicot,  qui,  emporte  par  un  mouvement 
irrefl^chi,  voulut  lever  la  tete  et  se  la  heurta  douloureuse- 
ment  au  banc  de  gr^s,  sire !  que  dit-elle  done  \k  ? 

Mais,  pendant  ce  temps,  Tamant  heureux  profitait  de  la 
permission  donnee,  etTon  entendait  le  plancher  du  charrlot 
grincer  sous  un  nouveau  poids. 

Puis  le  bruit  d'un  long  et  tendre  baiser  succeda  au  grince- 
ment. 

—  Mordioux !  s'ecria  le  compagnon  demeure  en  dehors  de 
la  liti^re,  rhomme  est  en  verite  un  bien  stupide  animal. 

—  Je  veux  6tre  pendu  si  j'y  comprends  quelque  chose, 
murmura  Chicot ;  mais  attendons :  tout  vient  k  point  pour 
qui  sait  attendre. 

—  Oh !  que  je  suis  heureux !  continua,  sans  s'inqnfeter  ie 
moins  du  monde  dcs  impatiences  de  son  ami,  auxquelles 
d'ailleurs  il  semblait  dcpuis  long-temps  habitue,  celui  qu*on 
appelait  sire;  ventre-saint-gris,  aujourd'hui  est  un  beau  jour. 
Voici  mcs  bons  Parisiens,  qui  m'ex^crent  de  toute  leurame 
etqui  me  tueraient  sans  misericorde  s'ils  savaientoCi  me 
venir  prendre  pour  cela';  voici  mes  Parisiens  qui  travaillent 
de  leur  mieux  k  m'aplanir  le  chemin  du  trone,  et  j'ai  dans 
mes  bras  la  femmc  que  j'airae !  Oil  sommes-nous,  d'Aubign^? 
je  veux,  quand  je  serai  roi,  faire  elever,  k  cet  endroit  m^me, 
une  statue  au  genie  du  Bearnais. 

— Du  Beam... 

Chicot  s'arrfita ;  il  venait  de  se  faire  une  deuxi^me  bosse 
juxta  pos^e  k  la  premiere. 

—  Nous  sommes  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie,  sire,  et  il 
n'y  flaire  pas  bon,  dit  d*Aubign6,  qui,  toujottrs  de  mauvaise 
humeur,  s'en  prenait  aux  choses  quand  il  ets^t  las  de  s'en 
prendre  aux  hommest 
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i—  II  me  semble,  continua  Henri,  car  nos  lecteurs  ont  sans 
doute  reconnu  dejk  le  roi  de  Navarre,  il  me  semble  que  j'em- 
brasse  dairement  toute  ma  vie,  que  je  me  vois  roi,  que  je  me 
sens  sur  le  trone,  fort  et  puissant,  mais  peut-etre  moins  aim6 
que  je  ne  le  suis  k  cette  heure  et  que  mon  regard  plonge  dans 
Tavenir  jusqu'k  Theure  de  ma  mort.  Oh !  mes  amours,  rep^- 
tez-moi  encore  que  vous  m'aimez,  car,  k  votre  voix,  mon 
cceur  se  fond. 

Et  le  Bearnais,  dans  un  sentiment  de  melancolie  qui  par- 
fois  I'envahissait,  laissa,  avec  un  profond  soupir,  tomber  sa 
tete  sur  I'epaule  de  sa  maitresse. 

— Oh !  mon  Dieu !  dit  la  jeune  ferame  efifrayee,  vous  trou- 
vezrvous  mal,  sire? 

—  Bon  1  il  ne  manquerait  plus  que  cela,  dit  d'Aubigne, 
beau  soldat,  beau  general,  beau  roi  qui  s'evanouit. 

—  Non,  ma  mie,  rassurez-vous,  dit  Henri,  si  je  m'eva- 
DOuissais  pr^s  de  vous,  ce  serai t  de  bonheur. 

—  En  verite,  sire,  dit  d'Aubigne,  je  ne  sais  pas  pourquoi 
vous  signez  Henri  de  Navarre,  vous  devriez  signer  Ronsard 
ou  Clement  Marot.  Cordioux !  comment  done  faites-vous  si 
mauvais  menage  avec  madame  Margot,  etaut  tous  deux  si 
tendres  k  la  poesie? 

—  Ah  I  d'Aubigne  1  par  grace,  ne  parle  pas  de  ma  femme. 
Yentre-saint-gris !  tu  sais  le  proverbe :  si  nous  allions  la 
rencontrer  ? 

—  Bien  qu'elle  soit  en  Navarre,  n'est-ce  pas?  dit  d'Aubi- 
gne. 

— Ventr&-saint-gris  I  est*ce  que  je  n'y  suis  pas  aussi,  moi, 
en  Navarre?  est-ce  que  je  ne  suis  pas  cense  y  6tre  du  moins  ? 
Tiensy  Agrippa,  tu  m'as  donn6  le  frisson ;  monte  et  ren- 
trons. 

—Ma  foi,  non,  dit  d'Aubigne,  marchez,  je  vous  suivrai 
par  derritoe ;  je  vous  gSnerais  et,  ce  qui  pis  est,  vous  me 
gdneriez. 

—  Ferme  done  la  portiere,  ours  du  B^arn,  et  fais  ce  que 
iu  Toudras,  dit  Henri. 

Puis  s'adr«ssant  au  cocher  r 
— Lavarenne,  oh  tu  sais!  dit-il. 
La  lUi^re  s'^loigna  lentement,  suivie  de  d^Aubign^  qui, 
tout  en  gounnandant  Tami^  avait  voulu  veiller  sur  le  roi* 
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Ce  depart  d^livrait  Chicot  d'une  apprehension  terrible, 
car,  aprfes  une  telle  conversation  avec  Henri,  d'Aubign^  n'e- 
tait  pas  homme  k  laisser  vivre  I'imprudent  qui  Taurait  en- 
tendue. 

— Voyons,  dit  Chicot  tout  en  sortant  k  quatre  pattesde 
dessous  son  banc,  faut-il  que  le  Yaiois  sache  ce  qui  vieot  de 
se  passer  ? 

Et  Chicot  se  redressa  pour  rendre  Telasticit^  k  ses  longues 
jambes,  engourdies  par  la  crampe. 

—  Et  pourquoi  le  saurait  il  ?  reprit  le  Gascon,  continuant 
de  se  parler  k  lui-meme;  deux  hommes  qui  se  cachentetune 
femme  enceinte !  En  v6rit6,  ce  serait  l^che.  Non,  je  ne  dirai 
rien,  et  puis,  que  je  sois  instruit,  moi,  n'est-ce  pas  le  point 
important,  puisqu'au  bout  du  compte  c'est  moi  qui  rfegne  ? 

Et  Chicot  fit  tout  seul  une  joyeuse  gambade. 

—  C'est  joli,  les  amoureux!  continua  Chicot;  mais  d'Au- 
bign6  a  raison ;  il  aime  trop  souvent  pour  un  roi  inpartibut, 
ce  Cher  Henri  de  Navarre.  11  y  a  un  an,  c'^tait  pour  madame 
•de  Sauve  qu'il  revenait  k  Paris.  Aujourd'hui  il  s'y  fait  sui- 
vre  par  cette  charmante  petite  creature  qui  a  des  defail- 
lances.  Qui  diable  cela  peut-il  6tre  ?  la  Fosseuse,  probable- 
ment.  Et  puis,  j'y  songe,  si  Henri  de  Navarre  eSt  un  prtten- 
dant  s^rieux,  s'il  aspire  au  tr6ne  v^ritablement,  le  pauvre 
gar^on,  il  doit  penser  un  pen  k  detruire  son  ennemi  le  Ba- 
lafr^,  son  ennemi  le  cardinal  de  Guise,  et  son  ennemi  ce 
Cher  due  de  Mayenne.  Eh  bien !  je  Taime,  moi,  le  Bearnais, 
et  je  suis  sftr  qu'il  jouera  un  jour  ou  I'autre  quelque  mauvais 
tour  k  cet  affreux  boucher  lorrain.  D^idement,  je  ne  souffle- 
rai  pas  le  mot  de  ce  que  j'ai  vu  et  entendu. 

En  ce  moment  une  bande  de  ligueurs  ivres  passaen  criaot: 
Yive  la  messe,  mort  au  B6arnais !  au  bticher  les  huguenots! 
aux  fagots  les  heretiques ! 

Cependant  la  liti^re  tournait  Tangle  du  mur  du  cimeti^re 
des  Saints-Innocens  et  passait  dans  les  profondeurs  de  la 
rue  Saint-Denis. 

-— Yoyons,  dit  Chicot,  r^capitulons :  j'ai  vu  le  cardinal  de 
Guise,  j'ai  vu  le  due  de  Mayenne,  j'ai  vu  le  roi  Henri  de  Va- 
lois,  j'ai  vu  le  roi  Henri  de  Navarre;  un  seul  prince  manque 
k  ma  collection,  c'est  le  due  d'Anjou  ;  cherchons-le  jusqu'^ 
ce  que  je  le  trouve.  Yoyons,  oil  est  mon  Francois  lU?  ven- 
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fre  de  biche ,  j'ai  soif  de  Tapercevoir,  ce  digne  moiiarqne. 

Et  Chicot  reprit  )e  chemin  de  Teglise  Saint-Germain- 
I'Auxerrois. 

Chicot  n'^tait  pas  le  seul  qui  cherch^t  le  due  d'Aujou  et 
qui  s'inqui^tdt  de  son  absence ;  les  Guise,  eux  aussi,  le 
cberchaient  de  tous  c6t6s,  mais  ils  n'6taieiit  pas  plushenreux 
que  Chicot.  M.  d'Anjou  n'etait  pas  homme  k  se  hasarder  im- 
prudemment,  et  nous  verrons  plus  tard  quelles  precautions 
le  retenaient  encore  eloigned  de  ses  amis. 

Un  instant  Chicot  crut  Tavoir  tr6uv6,  c^etait  dans  la  rue 
B^hisy :  un  groupe  nombreux  s'^tait  form6  k  la  porte  d'un 
marcband  de  vins,  et  dans  ce  groupe  Chicot  reconnut  M.  de 
Monsoreau  et  le  Balafr6. 

—  Bon,  dit-il,  vfiici  les  rcmoras  :  le  requin  ne  doit  pas 
fitre  loin. 

Chicot  se  trompait.  M.  de  Monsoreau  ct  le  Balafr^  6faient 
occupes  k  verser  h  la  porte  d'un  cabaret,  regorgeant  d'ivro- 
gnes,  forces  rasades  k  un  oratcur  dont  ils  excitaient  ainsi  la 
balbutiante  Eloquence. 

Cet  orateur,  c'etait  Gorenflot  ivre-mort.  Gorenflot  racon- 
tant  son  voyage  de  Lyon,  et  son  duel  dans  une  auberge  a\ec 
un  effroyable  supp6t  de  Calvin. 

M.  de  Guise  pr^tait  h  ce  recit,  dans  lequel  il  croyait  re- 
connaitre  des  coincidences  avec  le  silence  de  Nicolas  David, 
Tattention  la  plus  soutonue. 

Au  reste,  la  rue  Bethisy  6taie  encombree  de  monde  ;  plu- 
sieurs  gentilsbommes  ligueurs  avaient  attach^  leurs  chevaux 
k  une  espfece  de  rond-point  assez  commun  dans  la  plupart 
des  rues  de  cette  ^pocjue.  Chicot  s'arr^ta  k  rextr6mit6  du 
groupe  qui  fermait  ce  rond-point  et  tendit  Toreille. 

Gorenflot,  tourbillonnant,  ^clatant,  culbntant  incessam- 
ment,  renvers6  de  sa  chaire  vivante,  et  remis  tant  bien  que 
mal  en  selle  sur  Panurge;  Gorenflot  ne  parlant  plus  que  par 
saccades,  mais  malheureusement  parlant  encore,  ^tail  le  Jouet 
de  rinsistance  du  due  ct  de  Tadresse  de  M.  de  Monsoreau, 
qui  tiraient  de  lui  des  bribes  de  raison  et  des  fragmens  d'a- 

ViBUX, 

Unepareille  confession  eflfraya  le  Gascon  aux  6coutes, 
kien  autrement  que  la  presence  du  roi  de  Navarre  k  Paris. 
n  Yoyait  venir  le  moment  oti  Gorenflot  laisserait  ^cbapper 
lu  9 
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son  nom,  et  ce  nom  pouvait  ^clairclr  tout  le  myst^e  d^une 
lueur  funeste.  Chicot  ne  perdit  pas  de  temps,  il  coupa  ou 
d^noua  les  brides  des  chevaux  qui  se  caressaient  aux  volets 
des  boutiques  du  rond-point,  et,  donnant  h  deux  ou  trois 
d'entre  eux  de  violens  coups  d'^trivi^es,  il  les  lanca  au  mi- 
lieu de  la  foule  qui,  devant  leur  galop  et  leur  hennissement, 
s'ouvrit,  rompue  et  dispers^e. 

Gorenflot  eut  peur  pour  Panurge,  les  gentilshommes  eu- 
rent  peur  pour  leurs  cbevaux  et  ieurs  valises,  beaucoup 
eurent  peur  pour  eux-m^mes;  Tassemblee  s'ouvrit,  chacun 
sedispersa.  Le  cri :  au  feu!  retentit,  repete  par  une  dou- 
zaine  de  voix.  Chicot  passa  comme  une  fl^he  au  milieu  des 
groupeSy  et  s'approchant  de  Gorenflot,  tout  en  lui  montrant 
une  paire  d'yeux  flamboyans  qui  commenc^rent  k  le  degriser, 
saisit  Panurge  par  la  bride,  et,  au  lieu  de  suivre  la  foule,  lui 
tourna  le  dos,  de  sorte  que  ce  double  mouvement,  fait  en 
sens  contraire,  laissa  bient6t  un  notable  espace  entre  Go- 
renflot et  le  due  de  Guise,  espace  que  remplit  k  Tinstant 
m^me  le  noyau  toujours  grossissant  des  curieux  accourus 
trop  tard. 

Alors  Chicot  entraina  le  moine  chancelant  au  fond  du 
cul-de-sac  forme  par  Tabside  de  Teglise  Saint-Germain- 
TAuxerrois,  et,  Tadossant  au  mur,  lui  et  Panurge,  comme 
un  statuaire  edt  fait  d'un  bas-relief  qu'il  eikt  voulu  incmster 
dans  la  pierre. 

—  Ah!  ivrogne!  lui  dit-il ;  ah!  paieni  ah!  traitre!  ah! 
ren6gat !  tu  pr^f^reras  done  toujours  un  pot  de  vin  k  ton 
ami? 

—  Ah  I  monsieur  Chicot,  balbutia  le  moine. 

—  Comment!  je  te  nourris,  infdme!  continua  Chicot, }e 
t^abreuve,  je  t'emplis  les  poches  et  Testomac,  et  tti  trahis  ton 
seigneur ! 

—Ah!  Chicot!  dit  le  moine  attendri. 
— Tu  racontes  mes  secrets,  miserable! 

—  Cher  ami  I 

—  Tais-toi!  tu  n'es  qu'un  sycophante,  et  tu  m^rites  un 
chdtiment. 

Le  moine  trapu,  vigoureux,  6norme,  puissant  comme  un 
taureau,  mais  dompt^  par  le  repentir  et  surtout  par  le  vin> 
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vacillait  sans  se  d^fendre^  aux  mains  de  Chicot  qui  le  se- 
couait  comme  un  ballon  gonfl6  d'air. 

Panurge  seul  protestait  contre  la  violence  faite  k  son  ami 
par  des  coups  de  pieds  qui  n'atteignaient  personne,  et  que 
Chicot  lui  rendait  en  coups  de  b4ton. 

—  Un  ch^timent  k  moi !  murmurait  le  moine,  un  ch^timent 
a  votre  ami ,  cher  monsieur  Chicot ! 

— ^^Oui,  oui,  un  ch^timent,  dit  Chicot,  et  tu  vas  le  rece- 
voir. 

Et  le  b^ton  du  Gascon  passa  pour  un  instant  de  la  croupe 
de  r^ne  aux  epaules  larges  et  charnues  du  moine. 

—  Oh !  si  j'etais  k  jeun,  fit  Gorenflot  avec  un  mouvement 
de  colere. 

—  Tu  me  battrais,  u*est-ce  pas,  ingrat?  moi  ton  ami? 

—  Yous  mon  ami,  monsieur  Chicot !  et  vous  m*assom- 
mez. 

— Qui  aime  bien  ch4tie  bien. 

—-  Arrachez-moi  done  la  vie  tout  de  suite,  s'ecria  Goren- 
flot. 

—  Je  le  devrais. 

— Oh  I  si  j'6tais  k  jeun,  r6peta  le  moine  avec  un  profond 
gemissement. 

—  Tu  las  deji  dit. 

Et  Chicot  redoubla  de  preuves  d'amiti6  envers  le  pauvre 
genovefin,  qui  se  mit  k  beugler  de  toutes  ses  forces. 

— AUons,  apr6s  le  boeuf  voici  le  veau,  dit  le  Gascon.  C&, 
maintenant,  qu'on  se  cramponne  k  Panurge  et  qu'on  aille  se 
coucher  gentiment  k  la  Come  d'Ahondance, 

—  Je  ne  vois  plus  mon  chemin,  dit  le  moine,  des  yeux  du- 
quel  coulaient  de  grosses  larmes. 

— Ah !  dit  Chicot,  si  tu  pleurais  le  vin  que  tu  as  bu,  cela 
au  moins  te  d^griserait  peut-^tre.  Mais  non,  et  il  va  falloir 
encore  que  je  te  serve  de  guide. 

Et  Chicot  se  mit  k  tirer  I'fine  par  la  bride,  tandis  que  le 
moine,  se  cramponnant  des  deux  mains  k  la  blatri^re,  faisait 
tons  ses  efforts  pour  conserver  son  centre  de  gravite. 

lis  traversferent  ainsi  le  pont  aux  Meuniers,  la  rue  Saint- 
Barthelemy,  le  Petil-Pont  et  remontferent  la  rue  Saint-Jac- 
ques, le  moine  toujours  pleurant,  le  Gascon  toujours  ti- 
rant. 
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DeuK  gtrcoBSy  aides  de  maltre  Bonhomet^  descendirent, 
sur  Tordre  de  Chicot,  le  moine  de  son  Ane  et  le  condttisirent 
dans  le  cabinet  que  nos  lecteurs  connaissent  d6j^.  ^ 

-—  C'est  fait,  dit  mattre  Bonhomet  en  revenaQt. 

—II  est  couch6?  demanda  Gliicot, 

— II  ronfle. 

—Amerveillel  Mais  comme  11  se  r^velllera  an  Jonr  on 
Vautre,  rappelez-vous  qae  je  neveux  point  qull  sache  com- 
ment il  est  revenu  ici,  pas  un  mot  d'explication ;  il  ne  serait 
mSme  pas  mal  qn'il  crdt  n'en  Stre  pas  sorti  depuis  la  fameuse 
nuit  oil  il  a  fait  un  si  grand  esclandre  dans  son  convent,  et 
qu'il  prit  pour  un  rSve  ce  qui  lui  est  arriv6  dans  Tintervalle. 

— II  suffit,  seigneur  Chicot,  repondit  rhdtelier,  mais  que 
lui  est-il  done  arrive  k  c«  pauvre  moine  ? 

—  Un  grand  malheur,  il  paraft  qu'i  Lyon  il  s'est  pris  de 
querelle  avec  un  envoy6  de  M.  de  Mayenne,  et  qu'il  l*a  tu6. 

—  Oh !  mon  Dieu !...  s'6cria  I'hdte,  de  sorte  que... 

-~  De  sorte  que  M.  de  Mavenne  a  jur6,  k  ce  qu'il  parait, 
qu'il  le  ferait  rouer  vif  ou  qu'il  y  perdrait  son  nom,  repon- 
dit Chicot. 

— Soyez  tranquille,  dit  Bonhomet^  sous  aucun  pr6texte  il 
ne  sortira  d'ici. 

— A  la  bonne  heure,  et  maintenant,  continua  le  Gascon, 
rassure  sur  Gorenflot,  il  faut  absolument  que  je  retrouve 
mon  due  d'Anjou ;  cherchons, 

Et  il  prit  sa  course  vers  Thutel  de  Sa  Majeste  Fran- 
cois III. 


XYI. 

I.E  FBINCB  ET  L'AMI. 

Comme  on  Va  vu,  Chicot  avait  vainement  cherch^  le  due 
d'Anjou  par  les  rues  de  Paris  pendant  la  soiree  de  la  Ligue. 

Le  ducde  Guise,  on  se  le  rappclle,  avait  invito  le  prince  h 
sortir  ;  cette  invitation  avait  inquiet6  Vombrageuse  aHessg, 
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Francois  avait  r6fl6chiy  et,  aprfes  reflexion,  Francois  d^pas- 
sait  le  serpent  en  prudence. 

Cependant,  comme  son  int^r^t  klui-m^me  exigeait  qu'il  vit 
de  ses  propres  yeux  ce  qui  devait  se  passer  ce  soir-lk,  il  se 
d^ida  &  accepter  rinvitation,  mais  11  prit  en  m^me  temps  la 
resolution  de  ne  mettre  le  pied  hors  de  son  palais  que  bien 
et  diUment  accompagn6. 

De  meme  que  tout  homme  qui  craint  appelle  une  arme  fa- 
vorite k  son  secoursy  le  due  alia  cbercber  son  epee^  qui  6tait 
Bussy  d'Amboise. 

Pour  que  le  due  se  d^iddt  k  cette  d^marcbe,  il  fallait  que 
la  peur  le  talonn^t  bien  fort.  Depuis  sa  d^ption  k  I'endroit 
de  M.  de  Monsoreau,  Bussy  boudait,  et  Francois  s'avouait  k 
lui-m^me  qu'k  la  place  de  Bussy,  et  en  supposant  qu'en  pre- 
nant  sa  place  il  e^t  en  m^me  temps  pris  son  courage,  il  au- 
rait  t^moign^  plus  que  du  depit  au  prince  qui  Tetit  trahi 
d'une  si  cruelle  fa^on. 

Au  restCy  Bussy,  comme  toutes  les  natures  d'61ite,  sentait 
plus  vivement  la  douleur  que  le  plaisir  :  il  est  rare  qu'un 
homme  intrepide  au  danger,  froid  et  calme  en  face  du  fer  et 
du  feu,  ne  succombe  pas  plus  facilen^nt  qu'un  Ikche  aux 
emotions  d'une  contrariete.  Ceux  que  les  femmes  font  pleu- 
rer  le  plus  facilement,  ce  sont  les  hommes  qui  se  font  le  plus 
craindre  des  bommes. 

Bussy  dormait  pour  ainsi  dire  dans  sa  douleur  :  il  avait 
vu  Diane  re^ue  k  la  cour,  reconnue  comme  comtesse  de  Mon- 
soreau, adniise  par  la  reine  Louise  au  rang  de  ses  dames 
d'honneur  ;  il  avait  vu  mille  regards  curieux  devorer  cette 
beauts  sans  rivale,  qu'il  avait  pour  ainsi  dire  decouverte  et 
tiree  du  tombeau  oil  elle  etait  ensevelie.  II  avait,  pendant 
toute  une  soiree,  attach^  ses  yeux  ardens  sur  la  jeune  femme 
qui  ne  levait  point  ses  yeux  appesantis,  et  dans  tout  TMat 
de  cette  fete,  Bussy,  injuste  comme  tout  homme  qui  aime  ve- 
ritablement,  Bussy,  oubliant  le  pass6  et  detruisant  lui-m^me 
dans  son  esprit  tons  les  fant6mes  de  bonbeur  que  le  passe  y 
avait  fait  naitre,  Bussy  ne  s'etait  pas  demande  combien  Diane 
devait  souflFrir  de  tenir  ainsi  ses  yeux  baiss6s,  elle  qui  pou- 
vait,  en  face  d'elle,  apercevoir  un  visage  voile  par  une  tris- 
tesse  sympathique  au  milieu  de  toutes  ces  figures  indiffe- 
rentes  ou  sottement  curieuses. 

9. 
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— Oh  1  se  dit  Bussy  k  lui-m^me,  «ii  voyant  qu'il  attendait 
inutilement  un  regard,  les  femmes  n'ont  d'adresse  et  d'audace 
que  iorsqu'il  s'agit  de  tromper  un  tuteur,  un  epoux  on  une 
mdre ;  «lles  soot  gauohes,  ellas  sont  Idches  lorsqu'il  s'agit 
de  payer  une  dette  de  simple  reconnaissance;  elles  ont  telle- 
meht  peur  de  paraitre  aimer,  elles  attachent  un  prix  si  exa- 
ger6  k  leur  moindre  faveur,  que,  pour  d^sesp^rer  celui  qni 
pretend  k  elles,  elles  ne  regardent  point,  quand  tel  est  leur 
caprice,  k  lui  briser  le  coeur.  Diane  pouvait  me  dire  franche- 
ment :  merci  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi,  monsieur  de 
Bussy,  mais  je  ne  vous  aime  pas.  J'eusse  H^  tu6  du  coup  ou 
j'en  eusse  gueri.  Mais  non !  elle  me  pr^ffere,  me  laisse  I'aimer 
inutilement;  mais  elle  n'y  a  Hen  gagn^,  car }e  ne  Taime  plus, 
je  la  m6pnse. 

Et  il  s*61oigna  du  cerde  royal  la  rage  dans  le  coeur. 
En  ce  moment  ee  n'etait  plus  cette  noble  figure  que  toutes 
les  femmes  regardaient  avec  amour  et  tons  les  hommes  avec 
terreur  i  c*6talt  un  front  terni ,  un  oeil  faux,  un  sourire 
oblique. 

Bussy,  en  sortant,  se  vit  passer  dans  un  grand  miroirde 
Venise  et  se  trouva  lui-m6me  insupportable  k  voir. 

—  Mais  je  suis  fou,  dit-il ;  comment,  pour  une  personne 
qui  me  d6daigne,  je  me  rendrais  odieux  k  cent  qui  me  re- 
cherchent !  Mais  pourquoi  me  dedaigne-t-elle,  ou  plut6t  pour 
qui? 

Est-ce  pour  ce  lona,  squelette  k  face  livide  qui,  toujours 
plants  k  dix  pas  d'elle,  la  couve  sans  cesse  de  son  jaloux  re- 
gard... et  qui,  lui  aussi,  feint  de  ne  pas  me  voir  ?  Et  dire 
cependant  que,  si  je  le  voulais,  dans  un  quart  d'heure,  je  le 
tiendrais  muet  et  glace  sous  mon  genou  avec  dIx  pouces  de 
mon  6p^e  dans  le  coeur ;  dire  que,  si  je  voulais,  je  pourrais 
Jeter  sur  cette  robe  blanche  le  sang  de  celui  qui  y  acousu 
ces  fleurs  ;  dire  que,  si  je  voulais,  ne  pouvant  6tre  aime,  je 
serais  au  moins  terrible  et  hai ! 
Oh !  sa  haine !  sa  haine !  plutdt  que  son  indifiterence. 
Oui,  mais  ce  serait  banal  et  mesquin  :  c*est  ce  que  feraient 
un  Qu^lus  et  un  Maugiron,  si  un  Qu61us  et  un  JVlaugiron  sa- 
vaient  aimer.  Mieux  vaut  ressembler  k  ce  h6ros  de  Plutarque 
tpiej'aitant  admire,  kcejeune  Antiochus  mourant  d'amour, 
sans  risquer  un  aveu,  sans  proferer  une  plainte.  Oui,  je  m^ 
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tairai !  Oui,  moi  qui  ai  \\xM  corps  k  corps  avec  tons  ies 
hommes  effrayans  de  ce  si^le;  moi  qui  ai  vu  Crillon,  le 
brave  Crillon  lui-meme,  desarme  devant  moi,  et  qui  ai  tenu 
sa  vie  k  ma  merci;  oui,  j'eteindrai  ma  douleur  et  I'etoufferai 
dans  mon  ame,  comme  a  fait  Hercule  du  geant  Anth6e,  sans 
lui  laisser  toucher  une  seule  fois  du  pied  I'Esp^rance,  sa 
mfere.  Non,  rien  ne  m'est  impossible  k  moi,  Bussy,  que, 
comme  Crillon,  on  a  surnomme  le  brave,  et  tout  ce  que  Ies 
beros  ont  fait,  je  le  ferai. 

Et  sur  ces  mots,  il  deraidit  la  main  convulsive  avec  la- 
quelle  il  dechirait  sa  poitrine,  il  essuya  la  sueur  de  son  front 
et  marcha  lentement  vers  la  porte  ;  son  poing  allalt  frapper 
rudement  la  tapisserie  :  il  se  commanda  la  patience  et  la 
douceur,  et  il  sortit  le  sourire  sur  Ies  16vres  et  le  calme  sur 
le  front,  avec  un  volcan  dans  le  coeur. 

II  est  vrai  que,  sur  sa  route,  il  rencontra  M.  le  due  d'An- 
jou  et  detourna  la  t^te,  car  il  sentalt  que  toute  sa  fermet6 
d'ame  ne  pourrait  alter  jusqu'k  sourire,  et  mtoe  saluer  le 
prince  qui  I'appelait  son  ami  et  qui  I'avait  trahi  si  odieuse- 
ment. 

En  passant,  le  prince  pronon^a  le  nom  de  Bussy,  mais 
Bussy  ne  se  retourna  meme  point. 

Bussy  rentra  chez  lui.  II  pla^a  son  epee  sur  la  table,  6ta 
son  polgnard  de  sa  gaine,  degrafa  lui-meme  pourpoint  et 
manteau,  et  s'assit  dans  un  grand  fauteuil  en  appuyant  sa 
tete  k  I'ecusson  de  ses  armes  qui  en  ornait  le  dossier. 

Ses  gens  le  virent  absorbe;  ils^crurent  qu*il  voulait  repo- 
ser  et  s'eloignerent.  Bussy  ne  dormait  pas ;  il  r^vait. 

II  passa  de  cette  fapon  plusieurs  heures  sans  s'apercevoir 
qu'k  I'autre  bout  de  la  chambre  un  homme,  assis  comme  lui, 
r^piait  curieusement,  sans  faire  un  geste,  sans  prononcer  un 
mot,  attendant,  selon  toute  probability,  roccasii)n  d'entrer 
en  relation,  soit  par  un  mot,  soit  par  un  signe. 

Enfin,  un  frisson  glacial  courut  sur  Ies  6paules  de  Bussy 
et  fit  vaciller  ses  yeux ;  Tobservateur  ne  bougea  point. 

Bientdt  Ies  dents  du  comte  claqu^rcnt  Ies  unes  contre  Ies 
autres ;  ses  bras  se  raidlrent ;  sa  t^te,  devenue  trop  pesante, 
glissa  le  long  du  dossier  du  fauteuil  et  tomba  sur  son  6paule- 

En  ce  moment  Thomme  qui  I'examinait  se  levade  sa  chaise 
en  poussant  un  soupir  et  s'approcha  de  lui< 
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—  Monsieur  le  comte,  dit-il,  vous  avez  la  fi^vre. 

Le  comte  leva  son  front  qu'empourprait  la  chaleur  de  Fac- 
ets* 

—  Ah !  c'est  toi,  Remy,  dit-il. 

—  Oui^  comte,  je  vous  attendais  let. 

—  Ici,  et  pourquoi  ? 

—  Parce  que  Ik  oil  Ton  souffre  on  ne  reste  pas  long-temps. 

—  Merely  mon  ami,  dit  Bussy  en  prenant  la  main  du  jeune 
homme. 

Remy  garda  entre  les  siennes  cette  main  terrible,  devenue 
plus  faible  que  la  main  d'un  enfant,  et  la  pressant  avec  affec- 
tion et  respect  contre  son  coeur. 

—  Voyons,  dit-il,  il  s'agit  de  savoir,  monsieur  le  comte, 
si  vous  voulez  demeurer  ainsi  :  voulez-vous  que  la  fi^vre  ga- 
gne  et  vous  abatte?  restez  debout ;  voulez-vous  la  dompter  ? 
mettez-vous  au  lit  et  faites-vous  lire  quelque  beau  livre  oil 
vous  puissiez  puiser  Texemple  ^t  la  force. 

Le  comte  n'avait  plus  rien  k  faire  au  monde  qu'k  ob6ir ;  il 
obeit. 

C'est  done  en  son  lit  que  le  trouv^rent  tons  les  amis  qui 
le  vinrent  visiter. 

Pendant  toute  la  journ^e  du  lendemain,  Remy  ne  quitta 
point  le  chevet  du  comte  ;  il  avait  la  double  attribution  de 
medecin  du  corps  et  de  m^decin  de  Tame;  il  avait  des  breu- 
vages  rafratchissans  pour  Tun,  il  avait  de  douces  paroles 
pour  Tautre. 

Mais  le  lendemain,  qui  ^tait  le  jour  oCi  M.  de  Guise  ^tait 
venu  au  Louvre,  Bussy  regarda  autour  de  lui,  Remy  n'y 
etait  point. 

—II  s'est  fatigu^,  pensa  Bussy  ;  c'est  bien  naturel !  pauvre 
garden !  qui  doit  avoir  tant  besoin  d'air,  de  soleil  et  de  prin- 
temps;  et  puis  Gertrude  I'attendait  sans  doute;  Gertrude 
n'est  qu'une  femme  de  chambre,  mais  elle  Taime...  Uoe 
femme  de  chambre  qui  aime  vaut  mieux  qu'une  reine  qui 
n^aime  pas. 

La  journee  se  passa  ainsi,  Remy  ne  reparut  pas  ;  juste- 
ment  parce  qu'il  6tait  absent,  Bussy  le  d6sirait ;  il  se  sentait 
contre  ce  pauvre  gar^on  de  terribles  mouvemens  d'impa- 
tience. 

-—  Oh!  murmura-t-il  une  fois  ou  deux,  moi  qui  croyais en« 
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core  k  la  reconnaissance  et  k  Tamiti^ !  Non,  desormais  je  ne 
veux  plus  croire  k  rien. 

Vers  le  soir,  quand  las  rues  commencaient  k  s'emplir  de 
monde  et  de  rumeurs,  quand  le  jour  dejk  disparu  ne  permet-  . 
tait  plus  de  distinguer  les  objets  dans  I'appartement,  Bussy 
enteudit  des  voix  tr6s  hautes  et  trfes  nombreuses  dans  son 
antichambre. 

Un  serviteur  accourut  alors  tout  effare. 

—  Monseigneur,  le  due  d'Anjou,  dit-il. 

—  Fais  entrer,  repliqua  Bussy  en  fron^ant  le  sourcil  k  Ti- 
dee  que  son  maitre  s'inqui^tait  de  lui^  ce  mattre  dont  11  m^« 
prisait  jusqu'k  la  politesse. 

Le  due  entra.  La  chambre  de  Bussy  etait  sans  lumi6re;  les 
coeurs  malades  aimeot  I'obscurite,  car  ils  peuplent  I'obscu- 
rite  de  fantomes. 

—  II  fait  trop  sombre  chez  toi,  Bussy,  dit  le  due ;  cela  doit 
te  cbagriner. 

Bussy  garda  le  silence;  le  dego(it  lui  fermait  la  bouche. 

—  Es-tu  done  malade  grayement,  continua  le  due,  que  tu 
ne  me  reponds  pas  ? 

-—  Je  suis  fort  malade  en  effet,  monseigueur,  murmura 
Bassy. 

—  Alors,  c'est  pour  cela  que  je  ne  t*ai  point  vu  chez  moi 
depuis  deux  jours  ?  dit  le  due. 

—  Oui,  monseigneur,  dit  Bussy. 

Le  prince,  pique  de  ce  laconisme,  fit  deux  ou  trois  tours 
par  la  chambre  en  regardant  les  sculptures  qui  se  d6tachaient 
dans  roffibre  et  en  maniant  les  etoffes. 

—  Tu  es  bien  loge,  Bussy,  ce  me  semble  du  moins,  dit  le 
due. 

Bussy  ne  repondit  pas. 

—  Messieurs,  dit  le  due  k  ses  gentilshommes,  demeurez 
dans  la  chambre  a  cote  ;  il  faut  croire  que  d6cid6ment  mon 
paUvre  Bussy  est  bien  malade.  Qi,  pourquoi  n'a-t-on  pas 
prevenu  Miron?  Le  medecin  d'un  roi  n'est  pas  trop  bon  pour 
Bussy. 

Un  serviteur  de  Bussy  secoua  la  tete  ;  le  due  regarda  ce 
Mouvement. 

—  Voyons,  Bussy,  as-tu  des  chagrins  ?  demanda  le  prince 
presque  obs^uieusement. 
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—  Je  ne  sais  pas,  repondit  le  comte. 

Le  due  s'approcha,  pareil  k  ces  amans  qu*on  rebuie,  et  qui, 
h  mesure  qu'on  les  rebute,  deviennent  plus  souples  et  plus 
cojnplaisans. 

—  Voyons!  parle-moi  done,  Bussy!  ditril. 

—  Eh!  que  vous  dirai-je,  monseigneur ? 

—  Tu  es  fAche  eontre  moi,  hein  ?  ajouta-t-il  k  voix  basse. 

—  Moi,  fAeh6,  de  quoi  ?  D'ailleurs,  on  ne  se  fiiche  point 
eontre  les  princes.  A  quoi  cela  servirait-il  ? 

Le  due  se  tut. 

—  Mais,  dit  Bussy  k  son  tour,  nous  perdons  le  temps  en 
preambules.  Allons  au  fait,  monseigneur. 

Le  due  regarda  Bussy. 

—  Vous  avez  besoin  de  moi,  n*est-ce  pas  ?  dit  ce  dernier 
avee  une  duret6  ineroyable. 

—Ah!  monsieur  de  Bussy! 

—Eh !  sans  doute  vous  avez  besoin  de  moi,  je  le  r6pMe; 
croyez-vous  que  je  pense  que  c*est  par  amiti^  que  vous  me 
venez  voir  ?  Non,  pardieu,  car  vous  n'aimez  personne. 

—  Oh !  Bussy  I  toi,  me  dire  de  pareilles  choses  I 

—  Voyons,  finissons-en ;  parlez,  monseigneur,  que  vous 
faut-il  ?  Quand  on  appartient  k  un  prince,  quand  ce  prince 
dissimule  au  point  de  vous  appeler  mon  ami,  eh  bien !  il  faut 
lui  savoir  gr^  de  la  dissimulation  et  lui  faire  tout  sacrifice, 
m6me  celui  de  la  vie.  Parlez. 

Le  due  rougit ;  mais  comme  il  6tait  dans  Tombre,  per- 
sonne ne  vit  cette  rongeur. 

—  Je  ne  voulais  rien  de  toi,  Bussy,  et  tu  te  trompes,  dit- 
il,  en  eroyant  ma  visite  int^ressee.  Je  desire  seulement, 
voyant  le  beau  temps  qu'il  fait,  et  tout  Paris  6tant  6mu  ce 
soir  de  la  signature  de  la  Ligue,  t'avoir  en  ma  compagnie 
pour  courir  un  pen  la  ville. 

Bussy  regarda  le  due. 

—  N'avez-vous  pas  Aurilly?  ditril. 

—  Un  joueur  de  luth. 

—  Ah!  monseigneur!  vous  ne  lui  donnez  pas  toutesses 
qualit^s ;  je  croyais  qull  remplissait  encore  pr^  de  vous 
d'autres  fonctions,  et,  en  dehors  d*Aurilly,  d'ailleurs,  vous 
avez  encore  dix  ou  douze  gentilshommes  dont  j'entends  les 
ep6es  retentir  sur  les  boiseries  de  mon  antichambre. 
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La  portiere  se  souleva  lentement. 
^  Qui  est  Ik  ?  demanda  le  due  avec  hauteur,  et  qui  entre 
sans  se  faire  annoncer  dans  la  chambre  oCi  je  suis  ? 

—  Moi,  Remy,  r^pondit  le  Haudoin  en  faisant  une  entree 
majestueuse  et  nullement  embarrass6e. 

—  Qu'est-ce  que  Remy  ?  demanda  le  due. 

—  Remy,  monseigneur,  r^pondit  le  jeune  homme,  c'est  le 
medecin. 

—  Remy,  dit  Bussy,  c*est  plus  que  le  medeein,  monsei- 
gneur, e'est  rami. 

—  Ah!  fit  le  due  bless6. 

—  Tu  as  entendu  ce  que  monseigneur  desire,  demanda 
Bussy  en  s'apprtont  k  sortir  du  lit. 

—  Oui,  que  vous  Taccompagniez,  mais... 

—  Mais  quoi  I  dit  le  due. 

—  Mais  vous  ne  Taccompagnerez  pas,  monseigneur,  r^- 
pondit  le  Haudoin. 

—  Et  pourquoi  cela  ?  s'^cria  Francois.  . 

-—  Parce  qu'il  fait  trop  froid  dehors,  monseigneur. 

—  Trop  froid?  dit  le  due  surpris  qu'on  os^t  lui  resister. 

—  Oui !  trop  froid.  En  eonsequence,  moi  qui  r^ponds  de  la 
sant6  de  M.  de  Bussy  k  ses  amis,  et  surtout  k  moi-mtoe,  je 
lui  defends  de  sortir. 

Bussy  n'en  allait  pas  moins  sauter  en  bas  du  lit,  mais  la 
main  de  Remy  rencontra  la  sienne  et  la  lui  serra  d'une  facon 
signifieative. 

—  C'est  bon,  dit  le  due.  Puisqu'il  eourrait  si  gros  risque 
k  sortir^  il  restera. 

Et  Son  Altesse,  piqu6e  outre  mesure,  fit  deux  pas  vers  la 
porte. 
Bussy  ne  bougea  point. 
Le  due  revint  vers  le  lit. 

—  Ainsi,  e'est  d6eid6,  dit-il,  tu  ne  te  risques  point? 

—  Vous  le  voyez,  monseigneur,  dit  Bussy,  le  medeein  le 
defend. 

—  Tu  devrais  voir  Miron,  Bussy,  e'est  un  grand  docteur. 

—  Monseigneur,  j'aime  mieux  un  medeein  ami  qu'un  m^- 
decin  savant,  dit  Bussy. 

—  En  ce  cas,  adieu ! 

—  Adieu,  monseigneur! 
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Et  le  due  sortit  avec  grand  fracas. 

A  peine  fut-il  dehors  que  Remy,  qui  Tavait  suivi  des  yeux 
jusqu'k  ce  qu'il  tdt  sorti  de  rh6tel^  accourut  pr^s  du  ma- 
lade. 

—  CSi,  dit-il,  monseigneur,  qu*on  se  Ifere,  ei  tout  de  saitef 
sMl  vous  plait. 

—  Pour  quo!  faire  me  lever  ? 

—  Pour  venir  faire  un  tour  avec  moi.  II  fait  trop  chand 
dans  cette  chambre. 

—  Mais  tu  disais  tout  a  Theure  au  due  qu*il  faisait  trop 
froid  dehors  I 

—  Depuis  qu'il  est  sorti  la  temperature  a  change. 

—  De  sorte  que...,  dit  Bussy  en  se  soulevant  avec  curio- 
siiL 

—  De  sorte  qu'en  ce  moment,  r^pondit  le  Haudoin,  je  suis 
convaincu  que  Fair  vous  serait  bon. 

—  Je  ne  comprends  pas,  dit  Bussy. 

— -  Est-ce  que  vous  comprenez  quelqae  chose  aux  potions 
que  je  vous  donne  ?  vous  lez  avaicz  cependant.  Allons !  sus ! 
levons-nous :  une  promenade  avec  M.  le  due  d'Anjou  etait 
dangereuse,  avec  le  m6decin  elle  est  salutaire ;  c'est  moi  qui 
vous  le  dis ;  n'avez-vous  done  plus  conflance  en  moi  ?  alors 
il  faut  me  renvoyer. 

—  Allons  done,  dit  Bussy,  puisque  tu  le  veux. 

—  II  le  faut. 

Bussy  se  leva  p^le  et  tremblant. 

—  Uint6ressante  p^leur,  dit  Remy,  le  beau  malade ! 

—  Mais  oil  allons-nous? 

— •  Dans  un  quartier  dont  j'ai  analyst  Tair  aujourd'hui 
meme. 

—  Et  cet  air  ? 

—  Est  souverain  pour  votre  maladie,  monseigneur. 
Bussy  s'habilla. 

~  —  Mon  chapeau  et  mon  6p6e  I  dit-il. 
II  se  coiffa  de  Tun  et  ceignit  I'autre. 
Puis  tous  deux  sortirent. 
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XVII. 

ETYHOLOGIE  DE  LA  RUE  DE  LA  JUSSIENNE. 

Remy  prit  son  malade  par  dessous  le  bras,  tourna  k  gau- 
che, prjt  la  rue  Coquilli6re  et  la  suivit  jusqu'au  rampart. 

— C'est  etrange,  dit  Bussy,  tu  me  conduis  du  c6t6  des  ma- 
rais  de  la  Grange-Batelifere,  et  tu  pretends  que  ce  quartier 
est  sain  ? 

—  Ob !  monsieur !  dit  Remy,  un  peu  de  patience,  nous 
allons  tourner  autour  de  la  rue  Pagevin,  nous  allons  laisser 
k  droite  la  rue  Breneu^,  et  nous  allons  rentrer  dans  la  rue 
Montmartre  ;  vous  verrez  la  belle  rue  que  la  rue  Montmar- 
tre! 

—  Crois-tu  done  que  je  ne  la  connais  pas  ? 

—  Eh  bien !  alors,  si  vous  la  connaissez,  tant  mieux  I  Je 
n'aurai  pas  besoin  de  perdre  du  temps  k  vous  en  faire  voir 
les  beautes,  et  je  vous  conduirai  tout  de  suite  dans  une  jolie 
petite  rue.  Yenez  toujours,  je  ne  vous  dis  que  cela. 

Er,  en  eflfet,  apr^s  avoir  laiss6  la  porte  Montmartre  k  gau- 
che et  avoir  fait  deux  cents  pas  k  peu  pr6s  dans  la  rue,  Remy 
tourna  k  droite. 

—  Ah  Qk,  mais  tu  le  fais  expr6s,  s'6cria  Bussy  ;  nous  re- 
tournons  d'oil  nous  venons. 

—  Ceci,  dit  Remy,  est  la  rue  de  la  Gypecienne,  ou  de 
TEgyptienne,  comme  vous  voudrez,  rue  que  le  peuple  com- 
mence d^jk  k  nommer  la  rue  de  la  Gyssienne,  et  qu*il  finlra 
par  appeler  avant  peu  la  rue  de  la  Jussienne,  parce  que  c'est 
plus  doux,  et  que  le  genie  des  langues  tend  toujours,  k  me- 
sure  qu'on  s'avance  vers  le  Midi,  k  multiplier  les  voyelles. 
Vous  devez  savoir  cela,  vous,  monseigneur,  qui  avez  6t6  en 
Pologne  ;  les  coquins  n'en  sont-ils  pas  encore  k  leurs  quatre 
consonnes  de  suite,  ce  qui  fait  qu'ils  ont  Tair,  en  parlant, 
de  broyer  de  petits  cailloux  et  de  jurer  en  les  broyant  ? 

—  C'est  tr^s  juste,  dit  Bussy ;  mais  comme  je  ne  crois  pas 
que  nous  soyons  venus  ici  pour  faire  un  cours  de  pbilologie, 
voyoDSy  dis-moi :  oti  allons-nous  ? 

II.  10 
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—  Voyez-vous  cetle  petite  eglise  ?  dit  Remy  sans  repondre 
autrement  kce  que  lui  disait  Bussy.  Hein!  monseigneur ! 
comme  elle  est  fiferement  cample,  avec  sa  facade  sur  la  rue 
et  son  abside  sur  le  jardin  de  la  comniunaute  !  Je  parie  que 
vous  ne  I'ave^,  jusqu'k  oe  jour,  jamais  remarquea  ? 

—  En  effet,  dit  Bussy,  je  ne  la  connaissais  pas. 

Et  Bussy  n'etait  pas  le  seul  seigneur  qui  ne  ftlt  jamais  en- 
li^  dans  cette  Eglise  de  Saint6-Marie-rEg>ptienne,  Eglise 
toute  populaire,  et  qui  ^tait  connue  ausst  des  fideles  qui  la 
fr^quen talent  sous  le  nom  de  chapelle  Quoqheron. 

—  Eh  bien  !  dit  Remy,  maintenant  que  vous  savei  com- 
ment s'appelle  cette  Eglise,  monseigneur,  et  que  vous  en  avez 
fiuffisamment  examine  Texterieur,  entrons-y  et  vous  verrez 
les  vitraux  de  la  nef :  lis  sont  curieux. 

Bussy  regarda  le  Haudoin,  et  il  vit  sur  le  visage  du  jeune 
homme  un  si  doux  aourire  qu'il  comprit  que  le  jeune  doct«ur 
avait,  en  le  faisant  entrer  dans  Teglise,  un  autre  but  que 
celui  de  lui  faire  voir  des  vitraux  qu'on  ne  pouvait  voir, 
attendu  quil  flaisait  nuit. 

Mais  ii  y  avait  autre  chose  encore  que  Ton  pouvait  voir, 
car  rint6rieur  de  T^glise  6tait  eclair^  pour  TofiSce  du  Salut : 
c^etait  ces  nai'ves  peintures  du  seizi^me  si^le,  comme  Tlta- 
lle,  grace  k  son  beau  climat,  en  garde  encore  beaucoup, 
tandis  que,  chez  nous,  Thumidit^  d  un  c6t^,  et  le  vandalisme 
de  I'autre,  ont  efface  a  qui  mieux  mieux  sur  nos  murailles 
ces  traditions  d^un  Age  ecoul6,  et  ces  preuves  d'une  foi  qui 
n*est  plus. 

En  effet,  le  pelntre  avait  peint  k  fresque  pour  Francois  1% 
et  par  les  ordres  de  ce  roi,  la  vie  de  sainte  Marie  I'Egyp- 
tienne ;  or,  au  nombre  des  sujets  les  plus  int^ressans  de 
cette vi^,  lartiste  imagier,  naif  et  grand  ami  de  la  v^rit^ 
sinon  anatomique,  du  moins  historlque,  avait,  dans  Tendroit 
la  plus  apparent  de  la  chapelle,  placid  ce  moment  difficile  oft 
sainte  Marie,  n'ayant  point  d'argent  pour  payer  le  batelier, 
is'offre  ell6«mftme  comme  salaire  de  son  passage. 

Maintenant  ii  est  juste  de  dire  que,  malgr^  la  v^n6ration 
des  fidj^les  pour  Marie  PEgyptienne  convertie,  beaucoup  d'hon- 
flfites  femmes  du  quartter  trouvaient  que  le  pelntre  aurait  pu 
mettre  allleurs  ce  sujet,  ou  tout  au  moins  le  traiter  d*une  ft- 
con  moins  naive,  et  la  ralson  qu'elles  donnaknt  ou  plat6t 
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qu'elles  ne  donnaient  point  etait  que  certains  details  de  la 
fresque  detournaient  trop  souvent  la  vue  des  jeunes  eour- 
tauds  de  boutique  que  les  drapiers  leurs  patrons  amenaient 
k  I'eglise  les  dimanches  et  fetes. 

Bussy  regarda  le  Haudoin,  qui,  devenu  courtauA  pour  un 
instant,  donnait  une  grande  attention  k  cette  peinture* 

—  As-tu  la  pretention,  lui  dit-il,  de  faire  naitre  en  raoi 
des  idees  anacr6ontiques  avec  ta  cbapelle  de  Sainte«Marie 
I'Egyptienne  ?  S'il  en  est  ainsi,  tu  t'es  trompe  d'esp^e,  II 
faut  amener  ici  des  moines  etdes  ecoliers. 

—  Dieu  m*en  garde,  dit  le  Haudoin  :  OmnU  CQgiUHio  Kbi- 
dinosa  eer^brum  inficU, 

—  Eh  bien !  alors  ? 

—  Dam  1  ecoutez  done,  on  ne  peut  cependant  pas  se  crever 
les  yeux  quand  on  entre  ici, 

—  Voyons,  tu  avals  un  autre  but  en  m'amenant  ici,  n'est- 
ee  pas,  que  de  me  faire  voir  les  genoux  de  sainte  Marie  TE- 
gyptienne  ? 

-—  Ma  foi,  non,  dit  Remy. 

—  Alors  j'ai  vu,  partons. 

—  Patience !  void  que  Foffice  s*aeh6ve.  En  sortant  mainte- 
nant  nous  derangerions  les  fiddles. 

Et  le  Haudoin  retint  douccmcnt  Bussy  par  le  bras. 

—  Ah !  voilk  que  chacun  se  retire,  dit  Remy.  Faisons 
comme  les  autres,  s'il  vous  plait  ? 

Bussy  se  dirigea  vers  la  portc  avec  une  indifference  et  une 
distraction  visibles, 

—  Eh  bien !  dit  le  Haudoin,  voilk  que  vous  allez  sortir 
sans  prendre  de  I'eau  benite.  Oii  diable  avez-vous  done  la 
tete  ? 

Bussy,  obeissant  comme  un  enfant,  s'achemina  vers  la  co- 
lonne  dans  laquelle  etait  incruste  le  benitier, 

Le  Haudoin  profita  de  ce  mouvement  pour  faire  un  signe 
d'intelligence  k  une  femme  qui,  sur  le  geste  du  jeune  doc- 
teur,  s'achemina  de  son  c6te  vers  la  meme  colonne  oii  tendait 
Bussy. 

Aussi,  au  moment  ou  le  comte  portait  la  main  vers  le  be- 
nitier, en  forme  de  coquille,  que  soutenait  deux  Egyptiens 
,m  marbro  noir,  une  main  un  peu  grosse  et  un  peu  rouge, 
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qui  cependant  ^tait  une  main  de  femme,  s'allongea  vers  la 
sienne  et  humecta  ses  doigts  de  I'eau  lustrale. 

Bussy  ne  put  s'emp^her  de  porter  ses  yeux  de  la  main 
grosse  et  rouge  au  visage  de*  la  femme  ;  mais,  k  Tinstant 
m^me,  il  recula  d'un  pas  et  pdiit  subitement,  car  il  venait  de 
reconnaltre,  dans  la  propri6taire  de  cette  main,  Gertrude,  k 
moiti^  cach^e  sous  un  voile  de  laine  noire. 

11  resta  le  bras  ^tendu,  sans  songer  k  faire  le  signe  de  la 
croix,  tandis  que  Gertrude  passait  en  le  saluant  et  profllait 
sa  haute  taille  sous  le  porche  de  la  petite  ^glise. 

A  deux  pas  derri^re  Gertrude,  dont  les  coudes  robustes 
faisaient  faire  place,  venait  une  femme  soigneusement  enve- 
lopp6e  dans  un  mantelet  de  sole,  une  femme  dont  les  formes 
6l6gantes  et  jeunes,  dont  le  pied  charmant,  dont  la  taille  de- 
licate, firent  songer  k  Bussy  quMl  n'y  avait  au  monde  qu*une 
taille,  qu*un  pied,  qu^une  forme  semblables. 

Remy  n*eut  rien  k  lui  dire,  il  le  regarda  seulement ;  Bussy 
comprenait  maintenant  pourquoi  le  jeune  homme  Tavait  amen^ 
rue  Sainte-Marie-rEgyptienne,  et  I'avait  fait  entrer  dans  T^- 
glise. 

Bussy  suivit  cette  femme,  le  Haudoin  ^uivit  Bussy. 

G'eCit  ete  une  chose  amusante  que  cette  procession  de  qua- 
tre  figures  se  suivant  d'un  pas  6gal,  si  la  tristesse  et  la  pd- 
leur  de  deux  d'entre  elles  n'eussent  d^cel^  de  cruelles  souf- 
frances. 

Gertrude,  toujours  marchant  la  premifere,  tourna  Tangle 
de  la  rue  Montmartre,  fit  quelques  pas  en  suivant  cette  rue, 
puis  tout  k  coup  se  jeta  k  droite  dans  une  impasse  sur  la- 
quelle  s*ouvrait  une  porte. 

Bussy  h^sita. 

—  Eh  bien !  monsieur  le  comte,  demanda  Remy,  vous  vou- 
lez  done  que  je  vous  marche  sur  les  talons  ? 

Bussy  continua  sa  route. 

Gertrude,  qui  marchait  toujours  la  premiere,  tira  une  cl^ 
de  sa  poche  et  fit  entrer  sa  maitresse,  qui  passa  devant  elle 
sans  retourner  la  tete. 

Le  Haudoin  dit  deux  mots  k  la  cam6riste,  s'efTaca  et  lalssa 
passer  Bussy  ;  puis  Gertrude  et  lui  entrferent  de  front,  refer- 
m^rent  la  porte  et  Timpasse  se  retrouva  d^serte. 

Jl  etait  sept  heures  et  demie  du  soir,  on  allait  atteindre 
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les  premiers  jours  de  mai ;  k  Fair  ti^de  qui  indiquait  les 
premieres  haleines  du  printemps,  les  feuilles  commencaient 
II  se  d^velopper  au  sein  de  leurs  enveloppes  crevassees. 

Bussy  regarda  autour  de  lui  :  il  se  trouvait  dans  un  petit 
jardiade  cinquante  pieds  carr^s,  entoure  de  murs  tr^s  hauts, 
8ur  le  sommet  desquels  la  vigne  vierge  et  le  lierre,  ^lancant 
leurs  pousses  nouvelles,  faisaient  ^bouler,  de  temps  k  autre, 
quelques  petites  parcelles  de  pUtre,  et  jetaient  k  la  brise  ce 
parfum  ficre  et  vlgoureux  que  le  frais  du  soir  arrache  k  leurs 
feuilles. 

De  longues  ravenelles,  joyeusement  fiancees  hors  des  cre- 
vasses du  vieux  mur  de  Teglise,  6panouissaient  leurs  bou- 
tons  rouges  comme  un  cuivre  sans  alliage. 

Enfio,  les  premiers  lilas,  6clos  au  soleil  de  la  matinee,  ve- 
naient  de  leurs  suaves  Emanations  Ebranler  le  cerveau  encore 
vacillant  du  jeune  homme,  qui  se  demandait  si  tant  de  par- 
fums,  de  cbaleur  et  de  vie  ne  lui  venaient  pas  k  lui,  si  seul, 
si  faible,  si  abandonne  il  y  avait  une  heure  k  peine,  ne  lui 
venaient  pas  uniquement  de  la  presence  d*une  femme  si  ten- 
drement  aim6e. 

Sous  un  berceau  de  jasmin  et  de  cl6matites,  sur  un  petit 
banc  de  bois  adosse  au  mur  de  Veglise,  Diane  s'etait  assise, 
le  front  pench6,  les  mains  inertes  et  tombant  k  ses  c6tes,  et 
Ton  voyait  s^effeuiller,  froissEe  entre  ses  doigts,  une  giroflee 
quelle  brisait  sans  s*en  douter  et  dont  elle  6parpillait  les 
fleurs  sur  le  sable. 

A  ce  moment  un  rossignol,  cacbE  dans  un  marronnier  voi- 
sin,  commenca  sa  longue  et  melancolique  chanson,  brod6e  de 
temps  en  temps  de  notes  6clatantes  comme  des  fusses. 

Bussy  6tait  seul  dans  ce  jardin  avec  madame  de  Monso- 
reau,  car  Remy  et  Gertrude  se  tenaient  k  distance :  il  s'ap- 
procha  d'elle  ;  Diane  leva  la  t^le. 

—  Monsieur  le  comte,  dit-elle  d'une  voix  timide,  tout  de- 
tour serait  indigne  de  nous  :  si  vous  m'avez  trouv6e  tout  k 
rheure  k  T^glise  Sainte-Marie-rEgyptienne,  ce  n'est  point  le 
hasard  qui  vous  y  a  conduit. 

—  Non,  madame,  dit  Bussy,  c*est  le  Haudoin  qui  m'a  fait 
sortir  sans  me  dire  dans  quel  but,  et  je  vous  jure  que  jMgno- 
rais... 

•<-  Vous  vous  trompez  au  sens  de  mes  paroles,  monsieur. 
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dlt  trislement  Diane.  Oui,  je  sais  bien  que  c*esl  M.  Rcmy  (pil 
V0U8  a  conduit  ^  T^glise,  et  de  force  peut-Mre  ? 

—  Madame^  dit  Bussy,  ce  n'cst  point  de  force...  Je  ne  sa- 
vals  pas  qui  j'y  devals  voir. 

—  Voilk  one  dure  parole,  monsieur  le  comte,  murmura 
Diane  en  secouant  la  t(6le  et  en  levant  sur  Bussy  un  regard 
humlde.  Avet-vous  I'intention  de  me  faire  comprendre  que, 
si  vous  eussiez  connu  le  secret  de  Remy,  vous  ne  Teussiez 
point  accompagne  f 

—  Oh!  madame! 

—  C*est  naturel,  c*est  juste,  monsieur,  vous  m*avei  rendu 
un  service  signal^,  etje  ne  vous  ai  point  encore  remerde  de 
votre  courtoisie.  Pardonne2*moi  et  agreez  toutes  mes  actions 
de  graces. 

—  Madame... 

Bussy  8*arrftta ;  11  ^talt  tellement  6tourdl  qu'il  n'avaft  k 
son  service  ni  paroles  ni  Id^es. 

—  Mais  j'ai  voulu  vous  prouver,  moi,  continua  Diane  en 
s'animant,  que  je  ne  suis  pas  une  femme  Ingrate  ni  un  copur 
sans  m^moire.  C'est  moi  qui  ai  pri6  M.  Remy  de  me  procu- 
rer Thonneur  de  votre  entretien  ;  c'est  moi  qui  ai  indique  ce 
rendez-vous  :  pardonnez-moi  si  je  vous  ai  deplu. 

Bussy  appuya  une  main  sur  son  coeur. 

—  Oil!  madame!  dit-il,  vous  ne  le  pensez  pas. 

I.es  id^es  commencaient  k  revenir  ^  ce  pauvre  coeur  bris^, 
et  il  lui  semblait  que  cette  douce  bri^e  du  soir  qui  lui  appor- 
tait  de  si  doux  parfums  et  de  si  tendres  paroles  lui  enle^'ait 
en  mtoc  temps  un  nuage  de  dessus  les  yeux. 

—  Je  sais,  continua  Diane,  qui  6tait  la  plus  forte,  parce 
(lue  depuis  long-temps  elle  ^tait  pr^parce  k  cette  entrevue,  je 
sais  combien  vous  avez  eu  de  mal  k  faire  ma  commission.  Je 
connais  toute  votre  d^licatesse.  Je  vous  connais  et  vous  ap- 
pr6cie,  croyez-le  bien.  Jugez  done  ce  que  j'ai  dt  soufTrir  h 
I  id6e  que  vous  m6connattriez  les  sentimcns  de  mo^  coeur. 

—  Madame,  dit  Bussy,  depuis  trois  jours  je  suis  malade. 

—  Oui,  je  le  sais,  repondit  Diane  avec  une  rongeur  qui 
trahissait  lout  I'intdret  qu'elle  prenait  k  cette  maladie,  etje 
soufFrais  plus  que  vous,  car  M.  Remy,  il  me  trompait  saiis 
doute,  M.  Remy  me  laissait  croire... 

—  Que  votre  oubli  causait  ma  souffrance.  Ob !  c'est  vrai. 
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—  Done,  j'ai  dd  faire  ce  que  je  fais,  comto,  reprlt  madame 
de  Monsoreau.  Je  vous  vois,  je  vous  remercle  de  vos  soins 
obligeans  et  vous  en  jure  una  reconnaissance  ^ternelle... ; 
maintenant  croyez  que  je  parte  du  fond  du  cceur. 

Bussy  secoua  tristement  la  tete  et  ne  r^pondit  pas. 

—  Doutez-vous  de  mes  paroles  ?  reprit  Diane. 

—  Madame,  r^pondit  Bussy,  les  gens  qui  ont  de  Tamiti^ 
pour  quelqu*un  t^moignent  cette  amiti^  comme  lis  peuvent : 
vous  me  saviez  au  palais  le  soir  de  votre  presentation  d  la 
cour ;  vous  me  saviez  devant  vous,  vous  deviez  sentir  mon 
regard  peser  sur  toute  votre  personne,  et  vous  n'avez  pas 
seulement  leve  les  yeux  sur  moi ;  vous  ne  ra'avez  pas  fait 
comprendre,  par  un  mot,  par  un  geste,  par  un  signe  que  vous 
savicE  que  j'^tais  1^;  apr^s  cela,  j'ai  tort,  madame  ;  peut^tre 
ne  m'avez-vous  pas  reconnu  ;  vous  ne  m'aviez  vu  que  dcux 
fois. 

Diane  r^pondit  par  un  regard  de  si  trlste  reproche  que 
Bussy  en  fut  remu6  jusqu*au  fond  des  entrailles. 

—  Pardon,  madame,  pardon,  dit-il ;  vous  n'6tes  point  une 
femme  comme  toutes  les  autres,  et  cependant  vous  agissex 
comme  les  femmes  vulgaires ;  ce  mariage  ? 

—  Ne  savez-vous  pas  comment  j'ai  ete  forc6e  k  le  coilclure  ? 

—  Qui,  mais  il  6tait  facile  k  rompre. 

—  Impossible,  au  contraire. 

—  Mais  rien  ne  vous  avertissait  done  que,  pr^s  de  vous, 
veillait  un  homme  devoue? 

Diane  baissa  les  yeux. 

—  G'etait  cela  surtout  qui  me  faisait  peur,  dit-elle. 

—  Et  yoilik  k  quelles  considerations  vous  m'avez  sacrifi^. 
Oh!  songez  k  ce'que  m'est  la  vie  depuis  que  vous  apparte- 
nez  k  un  autre. 

—  Monsieur,  dit  la  comtesse  avec  dignite,  une  femme  ne 
change  point  de  nom  sans  qu'il  n*en  resulte  un  grand  dom** 
mage  pour  son  honneur,  lorsque  deux  hommes  vivent,  qui 
portent,  Tun  le  nom  quelle  a  quitte,  Tautre  le  nom  qu*elle 
a  pris. 

—  Toujours  est-il  que  vous  avez  garde  le  nom  de  Monso- 
reau par  preference. 

—  Le  croyez- vous?  balbutia  Diane.  Tant  mieux  f 
.  £t  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes. 
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Bussy,  qui  lui  vit  laisser  retomber  sa  tete  sar  sa  poitrine, 
marcha  avec  agitation  devant  elle. 

—  Enfln,  dit  Bussy,  me  voilk  redevenu  ce  que  j*etais,  ma- 
dame,  c'est-k-dire  un  Stranger  pour  vous. 

—  Hdas!  fit  Diane. 

—  Votre  silence  le  dit  assez. 

—  Je  ne  puis  parler  que  par  mon  silencee. 

—  Votre  silence,  madame,  est  la  suite  de  votre  accueil  du 
Louvre.  Au  Louvre,  vous  ne  me  voyiez  pas  ;  ici  vous  ne  me 
parlez  pas. 

— Au  Louvre,  j'6tais  en  presence  de  M.  de  Monsoreau, 
M.  de  Monsoreau  me  regardait,  et  il  est  jaloux. 

—  Jaloux !  Eh !  que  lui  faut-il  done,  mon  Dieu !  quel 
bonheur  peut-il  envier,  quand   tout  le  monde  envie  son 

. bonheur  ? 

—  Je  vous  dis  qu'il  est  jaloux,  monsieur  ;  depuis  quelques 
jours  il  a  vu  rdder  quelqu'un  autour  de  notre  nouvelle  de- 
meure. 

—  Vous  avez  done  quitt6  la  petite  maison  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ? 

—  Comment !  s'ecria  Diane  emport^e  par  un  mouvement 
irrefl^chi,  cet  homme,  ce  n'6tait  done  pas  vous  ? 

—  Madame,  depuis  que  votre  mariage  a  6te  annonce  pu- 
bliquement,  depuis  que  vous  avez  6t6  presentee,  depuis  cette 
soiree  du  Louvre,  enfln,  od  vous  n'avez  pas  daign^  me  regar- 
der,  je  suis  couche,  la  fi^vre  me  devore,  je  me  meurs  ;  vous 
voyez  que  votre  mari  ne  saurait  etre  jaloux  de  moi,  du  moins, 
puisque  ce  n'est  pas  moi  qu'il  a  pu  voir  autour  de  votre 
maison. 

—  Eh  bien  !  monsieur  le  comte,  s'il  est  vrai,  comme  vous 
me  Tavez  dit,  que  vous  eussiez  quelque  desir  de  me  revoir, 
remerciez  cet  homme  inconnu,  car,  connaissant  M.  de  Mon- 
soreau comme  je  le  connais,  cet  homme  m'a  fait  trembler 
pour  vous,  et  j'ai  voulu  vous  voir  pour  vous  dire  :  Ne  vous 
exposezpas  ainsi,  monsieur  le  comte,  ne  me  rendez  pas  plus 
malheureuse  que  je  ne  le  suis. 

—  Rassurez-vous,  madame  ;je  vous  le  r^p^e,  ce  n^etait 
pas  moi. 

—  Maintenant,  laissez-moi  achever  tout  ce  que  j'avais  k 
vous  dire.  Dans  la  crainte  de  cet  homme?  que  nou3  ne  con« 


LA  DAME  D£  MONSOREAU.  157 

naissons  pas,  mais  que  M.  de  Monsoreau  connait  peut-etre, 
dans  la  crainte  de  cet  homme,  il  exige  que  je  quitte  Paris  ; 
de  sorte  que,  ajouta  Diane  en  tendant  la  main  k  Bussy,  de 
sorte  que,  monsieur  le  comte,  vous  pouvez  regarder  cet  en- 
tretien  comme  le  dernier...  Demain  je  pars  pour  Meridor. 

—  Vous  partez,  madame  ?  s'ecria  Bussy. 

—  II  n'est  que  ce  moyen  de  rassurer  M.  de  Monsoreau,  dit 
Diane ;  il  n'est  que  ce  moyen  de  retrouver  ma  tranquillite. 
D'ailleurs,  de  mon  c6t^,  je  deteste  Paris,  je  deteste  le  monde, 
la  cour,  le  Louvre.  Je  suis  heureuse  de  m'isoler  avec  mes 
souvenirs  de  jeune  fille ;  il  me  semble  qu*en  repassant  par 
le  sentier  de  mes  jeunes  anndes,  un  peu  de  mon  bonheur 
d'autrefois  retombera  sur  ma  tete  comme  une  douce  rosee. 
Mon  p6re  m'accompagne.  Je  vais  retrouver  Ik-bas  M.  et  ma- 
dame de  Saint-Luc,  qui  regrettent  de  ne  pas  m*avoir  pr6s 
d*eux.  Adieu,  monsieur  de  Bussy. 

Bussy  cacha  son  visage  entre  ses  deux  mains. 

—  Aliens,  murmura-t-il,  tout  est  fini  pour  moi. 

—  Que  dites-vous  Ik ?  secria  Diane  en  se  levant. 

-— Je  dis,  madame,  que  cet  homme  qui  vous  exile,  que 
cet  homme  qui  m'enl^ve  le  seul  espoir  qui  me  restait,  c*est- 
i-dire  celui  de  respirer  le  meme  air  que  vous,  de  vous  entre- 
voir  derri^re  une  jalousie,  de  toucher  votre  robe  en  passant, 
d'adorer  enfin  un  etre  vivant  et  non  pas  une  ombre,  je  dis, 
je  dis  que  cet  homme  est  mon  ennemi  mortel,  et  que,  dusse- 
je  y  perir,  je  detruirai  eel  homme  de  mes  mains. 

—  Oh  !  monsieur  le  comte ! 

—  Le  miserable!  secria  Bussy,  comment!  ce  n*est  point 
assez  pour  lui  de  vous  avoir  pour  femmc,  vous,  la  plus  belle 
et  la  plus  chaste  des  creatures,  il  est  encore  jaloux !  Jaloux ! 
monstre  ridicule  et  d6vorant,  il  absorberait  le  monde. 

—  Oh!  calmez-vous,  comte,  calmez-vous,  mon  Dieu!...  il 
est  excusable  peut-6tre. 

—  II  est  excusable  I  c'est  vous  qui  le  defendez,  madame. 

—  Oh !  si  vous  saviez !  dit  Diane  en  couvrant  son  visage 
de  ses  deux  mains,  comme  si  elle  edt  craint  que,  malgre 
robscurit6,  Bussy  n'en  distingu^t  la  rongeur. 

-—  Si  je  savais?  r6p6ta  Bussy.  Eh!  madame,  je  sais  une 
chose,  c'est  qu'on  a  tort  de  penser  au  reste  du  monde  quand 
on  est  Yotre  marL 

10. 
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—  Mais,  dit  Diane  d'une  voix  entrecoup^e,  sourde,  ar- 
dente  ;  mais  si  vous  vous  trompiez,  monsieur  le  comte,  s'il 
ne  retail  pas ! 

Et  la  Jeune  femme,  k  ces  paroles,  effleurant  de  sa  main 
froide  les  mains  brftlantes  de  Bussy,  se  leva  et  s*enfuit,  1^ 
gere  comme  une  ombre,  dans  les  detours  sombres  du  petit 
jardin,  saisit  le  bras  de  Gertrude  et  disparut  en  I'entrainant 
avant  que  Bussy,  ivre,  insense,  radieux,  eftt  seulement  essaye 
d'6tendre  les  bras  pour  la  retenlr. 

II  poussa  un  cri  et  se  leva  chancelant. 

Remy  arriva  juste  pour  le  retenir  dans  ses  bras  et  le  faire 
asseoir  sur  le  banc  que  Diane  venait  de  quitter. 


xvm. 


COMMENT  D'EPERNON  SUT  SON  f  OURPOINT  DEGHIRE 
BT  COMMENT  SCHOMBERG  FUT  TEIIIT  EN  BLEU. 

Tandls  que  maitre  la  Huri6re  entassait  signatures  sur  si- 
gnatures, tandis  que  Chicot  consignait  Gorenflot  k  la  Come 
d'Abondance,  tandis  que  Bussy  revenait  k  la  vie,  dans  ce 
bienheureux  petit  jardin  tout  plein  de  parfums,  de  chants  et 
d*amour,  Henri,  sombre  de  tout  ce  quMl  avait  vu  par  la  ville, 
irrit6  des  predications  qu'il  avalt  entendues  dans  les  eglises, 
furieux  des  saluts  mysterieux  recueillis  par  son  frere  d'An- 
jou,  qu'il  avait  vu  passer  devant  lui  dans  la  rue  Saint-Hono- 
re,  accorapagn6  de  M.  de  Guise  et  de  W.  de  Mayenne,  avec 
tout  une  suite  de  gentilshommes  que  semblait  commander 
M.  de  Monsoreau,  Henri,  disons-nous,  etait  rentre  au  Louvre 
en  compagnie  de  Maugiron  et  de  Quelus. 

Le  roi,  selon  son  habitude,  etait  sortl  avec  ses  quatre 
amis  ;  mais,  a  quelques  pas  du  Louvre,  Schomberg  et  d'E- 
pernon,  ennuyes  de  voir  Henri  soucieux,  et  comptant  qu*au 
milieu  d'un  pareil  remue-menage  il  y  avait  des  chances  pour 
le  plaisir  et  les  aventures,  Schomberg  et  d'Epernon  avaient 
profit6  de  la  premiere  bousculade  pour  disparattre  au  coin 
de  la  rue  de  TAstruce,  et  tandis  que  le  rai  et  ses  deux  amis 
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continuaient  leur  promenade  par  le  quai,  ils  s*etaient  laiss6 
emporter  par  la  rue  d'Orleans. 

]ls  iravaient  pas  fait  cent  pas  que  chacun  avait  d^j4  son 
affaire*  D'Epernon  avait  passe  sa  sarbacane  entre  les  jambes 
dun  bourgeois  qui  courait,  et  qui  s'en  etait  all6  du  coup 
rouler  ti  dix  pas,  et  Schomberg  avail  eniev^  la  coiffe  d'une 
femme  quMl  avait  crue  laide  et  vieille^  et  qui  s'^tait  troUvte 
par  fortune  jeune  et  jolie. 

Mais  tous  deux  avaient  mal  choisi  leur  jour  pour  s*atta« 
quer  k  ces  bons  Parisiens,  d'ordinaire  si  patiens ;  il  courait 
par  les  rues  cette  fi^vre  de  revoke  qui  bat  qu^lquefois  tout  i^ 
coup  des  ailes  dans  les  murs  des  capitales  :  le  bourgeois 
culbut^  s*etait  releve  et  avait  cri^  :  Au  parpaillot  1  C^tait 
un  zele,  on  le  crut,  et  on  s'^langa  vers  d'Epernon  ;  la  femme 
decoiffee  avait  cri6  :  Au  mignon !  ce  qui  etait  bien  pis ;  et 
son  mari^  qui  etait  uu  teinturier,  avait  l^ch^  sur  Scbomberg 
ses  apprentis. 

Schomberg  etait  brave;  il  s*arreta,  voulut  parler  hautet 
mit  la  main  k  son  ^pee. 

—  D'Epernon  etait  prudent,  il  s'enfuit. 

Henri  ne  s'etait  plus  occupe  de  ses  deux  mignonsi  il  les 
conpaissait  pour  avoir  Thabitude  de  se  tirer  d'affaire  tous 
deux  :  Tun,  grace  k  ses  jambes ;  rautre,  grace  k  ses  bras  ;  11 
avait  done  fait  sa  tourn6e  comme  nous  avons  vu,  et,  sa  toUN 
n^  faite,  il  ^tait  revenu  au  Louvre. 

II  ^tait  rentr6  dans  son  cabinet  d^armes,  et,  assis  sur  son 
grand  fauteuil,  il  tremblait  d'impatience,  cherchant  un  bon 
sujet  de  se  mettre  en  colore. 

Maugiron  jouait  avec  Narcisse,  le  grand  I6vrier  du  roi. 

Qu^lus,  les  poings  appuyes  contre  ses  joues,  s'6tait  ac« 
croupi  sur  un  coussin  et  regardait  Henri. 

—  lis  vont,  ils  vont,  disait  le  roi.  Leur  complot  marche  ; 
tantdt  tigres^  tant6t  serpens,  quand  ils  ne  bondissent  pas, 
ils  rampent. 

—  Eh  I  sire^  dit  Qu6lus,  est-ce  qu*il  n'y  a  pas  toigours  des 
complots  dans  un  royaume  ?  Que  diable  voudriez-vous  que 
fissent  les  fils  de  rois,  les  fr^res  de  rois,  les  cousins  de  rois, 
s'ils  ne  complotaient  pas. 

—  Tenez,  en  v6rite,  Quelus,  avec  vos  maximes  absurdes  et 
vos  grosses  joues  boursoufllees,  vous  me  faites  Teffet  d'ttre 
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en  politique  de  la  force  du  Gllles  de  la  foire  Saint-Laurent. 
Quelus  pivota  sur  son  coussin  et  tourna  irreverencieuse- 
ment  le  dos  au  roi. 

—  Voyons,  Mauglron,  reprit  Henri,  ai-je  raison  ou  tort, 
mordieu !  et  doit-on  me  bercer  avec  des  fadaises  et  des  lieux 
communs,  comme  si  j*etais  un  roi  vulgaire  ou  un  marchand 
de  laine  qui  craint  de  perdre  son  chat  favori  ? 

—  Eh  I  sire,  dit  Maugiron  qui  etait  toujours  et  en  tout 
point  de  Tavis  de  Quelus,  si  vous  n'^tes  pas  un  roi  vulgaire, 
prouvez^le  en  faisant  le  grand  roi.  Que  diablel  voilli  Nar- 
cisse,  c'est  un  bon  chien,  c*est  une  bonne  b^te;  mais  quand 
on  lui  tire  les  oreilles,  il  grogne,  et  quand  on  lui  marche  sur 
les  pattes,  il  roord. 

—  Bon!  dit  Henri,  voiia  I'autre  qui  me  compare  Ji  mon 
chien. 

--Non  pas,  sire,  dit  Maugiron;  vous  voyez  bien,  au  con- 
traire,  que  je  mets  Narcisse  fort  au-dessus  de  vous,  puisque 
Narcisse  salt  se  defendre  et  que  Votre  Majesty  ne  le  salt  pas. 

Et  k  son  tour  il  tourna  le  dos  k  Henri. 

—  Allons,  me  voilk  seul,  dit  le  roi ;  fort  bien,  continuez 
mes  bons  amis,  pour  qui  Ton  me  reproche  de  dilapider  le 
royaume;  abandonnez-moi,  insultez-moi,  egorgez-moi  tous ; 
je  n'ai  que  des  bourreaux  autour  de  ma  personne,  parole 
<i*honneur.  Ah !  Chicot!  mon  pauvre  Chicot,  oti  es-tu  ? 

—  Bon,  dit  Qu61us,  il  ne  nous  manquait  plus  que  cela. 
Voilk  qu'il  appelle  Chicot,  k  present. 

—  Cest  tout  simple,  repondit  Maugiron. 

Et  I'iusolent  se  mit  k  m^chonner  entre  ses  dents  certain 
proverbe  latin  qui  se  traduit  en  francais  par  Taxiome  :  Dis- 
mot  qui  iu  hantes,  je  te  dirai  qui  tu  esl 

Henri  fron^a  le  sourcil,  un  6clair  de  terrible  courroux  il- 
lumina  ses  grands  yeux  noirs,  et,  pour  cette  fois,  certes,  c'e- 
tait  bien  un  regard  de  roi  que  le  prince  lan^a  sur  ses  indis- 
crets  amis. 

Mais  sans  doute  epuise  par  cette  velleit6  de  colore,  Henri 
retomba  sur  sa  chaise  et  frotta  les  oreilles  d*un  des  petits 
chiens  de  sa  corbeille. 

En  ce  moment  un  pas  rapide  retentit  dans  les  anticbam- 
bres,  et  d'Epernon  apparut  sans  toquet,  sans  manteau,  et 
son  pourpoint  tout  d6chir^. 
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Quelus  et  Maugiron  se  retourn^rent,  et  Narcisse  s'^lanca 
vers  le  nouveau  venu  enjappant,  comme  si  des  courtisans  du 
roi  il  ne  reconnaissait  que  les  habits. 

—  J6sus-Dieu  !  s'^cria  Henri,  que  t'est-il  done  arriv6  ? 

—  Sire,  dit  d'Epernon,  regardez-moi ;  voici  de  quelle  fa- 
^on  Ton  traite  les  amis  de  Votre  Majesty. 

—  Et  qui  t'a  trait6  ainsi  ?  demanda  le  roi. 

—  Mordieu,  votre  peuple,  ou  plut6t  le  peuple  de  M,  le  due 
d'Anjou,  qui  criait:  Vive  laLigne!  vivelamesse!  vive  Guise! 
vive  Francois !  vive  tout  le  monde  enfin !  except^  vive  le  roi. 

—  Et  que  lui  as-tu  done  fait,  k  ce  peuple,  pour  qu'il  te 
traite  ainsi  ? 

—  Moi  ?  rien.  Que  voulez-vous  qu*un  homme  fasse  k  un 
peuple?  II  m'a  reconnu  pour  ami  de  Votre  Majeste,  et  cela'Jui 
a  suffi. 

—  Mais  Schomberg  ? 

—  Quo),  Schomberg? 

—  Schomberg  n'est  pas  venu  k  ton  secours  ?  Schomberg 
ne  t'a  pas  defendu  ? 

—  Gorboeuf !  Schomberg  avail  assez  k  faire  pour  son  pro- 
pre  compte. 

—  Comment  cela  ? 

—  Qui,  je  I'ai  laiss6  aux  mains  d'un  teinturier  dont  il 
avait  decoiffe  la  femme,  et  qui,  avec  ses  cinq  ou  six  gar- 
cons,  etait  en  train  de  lui  faire  passer  un  mauvais  quart 
dheure. 

—  Par  la  mordieu!  s'ecria  le  roi,  et  oU  Pas-tu  laisse,  mon 
pauvre  Schomberg  ?  dit  Henri  en  se  levant,  j'irai  moi-m^me 
k  son  aide.  Peut-etre  pourra-t-on  dire,  ajouta  Henri  en  re- 
gardant Maugiron  et  Qu6lus,  que  mes  amis  m'ont  aban- 
donne,  mais  on  ne  dira  pas  au  moins  que  j'ai  abandonne 
mes  amis. 

—  Merci,  sire,  dit  une  voix  derrifere  Henri,  merci,  me  voi- 
\k,  Gott  ^erdamme  mih,  je  m'en  suis  tir6  tout  seul,  mais  ce 
n'est  pas  sans  peine. 

—  Oh!  Schomberg  I  c'est  la  voix  de  Schomberg !  criferent 
les  trois  mignons.  Mais  ot  diable  es-tu  ? 

—  Pardieu,  oU  je  suis,  vous  me  voyez  bien,  s'^cria  la  mtoe 
voix. 


m  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

Et  en  ettety  des  profondetirs  obscures  dtt  cabinet  on  vit 
s'avauoer^  non  pas  un  homines  mais  une  ombre» 

—  Schomberg!  s'ecria  le  rof,  d'oft  tien»-tu,  d'oU  aore-tii, 
et  pottrquoi  es-tu  de  oette  coulear  ? 

En  effet,  Schojuberg^  des  pieds  li  la  tete,  sans  exception 
d'aucune  partie  de  ses  v^temens  ou  de  sa  personne,  Schom- 
berg 6lait  du  plus  beau  bleu  de  roi  qu'il  fikt  possible  de  mr. 

—  Der  Teufell  s'6cria-t  il ;  les  miserables  1  Je  ne  m'e« 
tonne  plus  si  tout  ce  peuple  courait  apr^s  rooi. 

—Mais  qu*y  a-t-il  done?  demanda  Henri.  Si  tu  ^tais  jaune, 
cela  s'expliqueralt  par  la  peur ;  mais  bleu  ! 

—  II  y  a,  qu'ils  m'ont  trempe  dans  une  cuve,  les  coquins ; 
j'ai  cru  qu'ils  me  trempaient  tout  bonnement  dans  une  cuve 
d'eau,  et  c'etait  dans  une  cuve  d'indigo. 

—  Oh!  mordieu,  dit  Qu61us  en  6clatant  de  rire,  lis  sont 
punis  par  oti  ils  ont  p^che.  C'est  tr^s  cher,  TindigOy  et  tu 
leur  emportes  au  moins  pour  vingt  ecus  de  teinture. 

—  Je  te  conseille  de  plaisanter,  toi ;  j'aurais  voulu  te  voir 
k  ma  place. 

—  Et  tu  n'en  as  pas  etrip6  quelqu'un  ?  demanda  MaUgi- 
fon. 

—  J'ai  laiss^  mon  poignard  quelque  part,  voilk  tout  ce  que 
je  sais,  enfonce  jusqu'k  la  garde  dans  un  fourreau  de  cbair ; 
mais,  en  une  seconde,  tout  a  ^t^  dit :  j'ai  6t^  pHs,  souleve, 
emport6,  tremp6  dans  la  cuve  et  presque  noy6. 

—  Et  comment  t'es4u  lire  de  leurs  mains  ? 

—  J*ai  eu  le  courage  de  commcttre  une  l&chet6,  sire. 

—  Et  qu'as-tufait? 

—  J'ai  cri6 :  Vive  la  Ligue ! 

—  C'est  comme  moi,  dit  d'Epeldion  \  seulement  oti  m'a 
forc^  d'ajouter  :  Vive  le  due  d'Anjou ! 

—  Et  moi  aussi,  dit  Scbomberg  en  mordant  ses  mains  de 
rage ;  moi  aussi  je  I'ai  cv'iL  Mais  ce  n'est  pas  le  tout. 

—  Comment!  dit  le  roi,  ils  font  encore  fait  ciier  autre 
chose,  mon  pauvre  Schomberg? 

—  Non,  ils  ne  m'ont  pas  fait  crier  autre  chose,  et  c'est 
bien  assez  comme  cela,  Dieu  merci ;  mais  au  moment  oli  je 
criais  :  Vive  le  due  d'AuJou  !..• 

—  Eh  bien  ? 

—  Devinez  qui  passait  ? 
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—  Commetit  veux-tu  que  je  devine  ? 

—  Bussy,  son  damne  Bussy,  lequel  m'a  ehtendu  crier 
Vive  son  maitre* 

—  Le  fait  est  qu'il  n'a  rien  dA  y  coWprendre,  dit  Q"^!'**- 
— ^  Parbleu  !  comme  il  etait  difficile  de  voir  ce  qui  se  pas- 

sait  t  j'avais  le  poignard  sur  la  gorge  et  j'^tais  dans  une 
cuve. 

—  Comment,  dit  Maugiron,  il  ne  t'a  pas  port6  secoufs  ? 
Cela  se  devait  cependant  de  gentilhomme  k  gentilhomitie. 

—  Lui,  II  paralt  qu'il  avait  k  songer  k  bien  autre  chose ;  il 
ne  lui  manquait  que  des  ailes  pour  s'envoler  ]  k  peine  tott* 
chait-il  encore  la  terre. 

•-*  Et  puis,  dit  Maugiron,  il  ne  t'aura  peut^^tre  pas  re- 
connu  ? 

—  La  belle  raison  ! 

—  Etais-tu  deja  passe  au  bleu  ? 
"^  Ah  !  c'est  juste,  dit  Schomberg. 

—  Dans  ce  cas,  il  serait  excusable,  reprit  Henri,  car,  en 
v6rit6,  mon  pauvre  Schomberg,  je  ne  te  reconnais  pas  moi- 
m^me. 

— N'importe,  repliqua  le  jeune  homme  qui  n'^tait  pas  pour 
rien  d  origine  allemande,  nous  nous  retrouyerons  autre  part 
qu'au  coin  de  la  rue  Coquilliere,  et  un  jour  que  je  ne  serai 
pas  dans  une  cuve. 

—  Oh !  moi,  dit  d'Epenion,  ce  n'est  pas  au  valet  que  j'en 
veux,  c'est  au  maitre ;  ce  n'est  pas  k  Bussy  que  je  voudrais 
avoir  affaire,  c'est  k  monseigneur  le  due  d'Anjou. 

—  Oui,  oui,  s'ecria'Schomberg,  monseigneur  le  due  d'An- 
jou  qui  veut  nous  tuer  par  le  ridicule,  en  attendant  qu'il 
nous  tue  par  le  poignard. 

—  Au  due  d'Anjou,  dont  on  chantait  les  louanges  par  les 
rues,  —  vous  les  avez  entendues,  sire,  dirent  ensemble  Que- 
lus  et  Maugiron. 

—  Le  fait  est  que  c'est  lui  qui  est  due  et  maitre  dans  Pa- 
ris k  cette  heure,  et  non  plus  le  roi ;  essayez  un  peu  de  sor- 
tir,  lui  dit  d'Epernon,  et  vous  verrez  si  Ton  vous  respectera 
plus  que  nous. 

—  Ah!  monfrfere!  mon  frfere!  murmura  Henri  d'un  ton 
menacant. 

—  Ah !  oui,  sire,  vous  direz  encore  bien  des  foiSi  eomme 
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vous  venez  de  le  dire  :  —  Ah !  mon  frtre !  mon  frfere !  sans 
prendre  aucun  parti  centre  ce  fr^re,  dit  Schomberg,  et  ce- 
pendant,  je  vous  le  declare,  et  c*est  clair  pour  moi,  ce  frfere 
est  k  la  t^te  de  quelque  complot. 

—  Eh !  mordieu !  s'6cria  Henri,  c'est  ce  que  je  disais  h  ces 
messieurs,  quand  tu  es  entr6  tout  k  Theure,  dTpemon  ; 
mais  ils  m'ont  r^pondu  en  haussant  les  6paules  et  en  me 
toumant  le  dos. 

—  Sire,  dit  Maugiron,  nous  avons  hauss^  les  6paules  et 
tourn6  le  dos,  non  point  parce  que  vous  disiez  qu'il  y  avait 
un  complot,  mais  parce  que  nous  ne  vous  voyionspas  en  hu- 
meur  de  le  comprimer. 

^  Et  maintenant,  continua  Qu61us,  nous  nous  retoumons 
vers  vous  pour  vous  redire  :  Sauvez-nous,  sire,  ou  plutot 
sauvez-vous,  car,  nous  tomb^s,  vous  ^tes  mort ;  demain  M.  de 
Guise  vient  au  Louvre,  demain  il  demandera  que  vous  nom- 
miez  un  chef  k  la  Ligue ;  demain  vous  nommerez  le  due 
d'AnJou  comme  vous  avez  promis  de  le  faire,  et  alors,  une 
fois  le  due  d'AnJou  chef  de  la  Ligue,  e'est-k-dire  a  la  t^te  de 
cent  mille  Parisiens  ^chaufTi^s  par  les  orgies  de  cette  nuit , 
le  due  d'Anjou  fera  de  vous  ce  qu'il  voudra. 

—  Ah!  ah!  dit  Henri,  et  en  cas  de  resolution  extreme, 
vous  seriez  done  disposes  k  me  seconder? 

—  Oui ,  sire ,  repondirent  les  jeunes  gens  d*une  seule 
voix. 

—  Pourvu  cependant,  sire,  dit  d'Epernon,  que  Votre  Ma- 
jest6  me  donne  le  temps  de  mettre  un  autre  toquet,  un  autre 
manteau  et  un  autre  pourpoint. 

—  Passe  dans  ma  garderobe,  d'Epernon,  et  mon  valet  de 
chambre  te  donnera  tout  cela  ;  nous  somroes  de  m6me  taille. 

—  Et  pourvu  que  vous  me  donniez  le  temps,  k  md,  de 
prendre  un  bain. 

—  Passe  dans  mon  ^tuve,  Schomberg,  et  mon  baigneur 
aura  soin  de  toi. 

—  Sire,  dit  Schomberg,  nous  pouvons  done  esp^rer  que 
rinsulte  ne  restera  pas  sans  vengeance  ? 

Henri  ^tendit  la  main  en  signe  de  silence,  et,  baissant  la 
tdte  sur  sa  poitrine,  parut  refltohir  profondtoent 
Puis,  au  bout  d'un  instant : 
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—  Qu^lus,  dit-il,  informez-YOus  si  M.  d'Anjou  est  rentr6 
au  Louvre. 

— Qu6lus  sortit.  D'Epernon  et  Schomberg  attendaient  avec 
les  autres  la  reponse  de  Quelus,  tant  leur  zMe  s'etait  ranim^ 
par  rimminence  du  danger ;  ce  n'est  point  pendant  la  tem- 
p^te,  c'est  pendant  le  calme  qu'on  voit  les  matelots  r^calci- 
trans. 

—  Sire,  demanda  Maugiron,  Votre  Majesty  prend  doj^c  un 
parti  ? 

—  Vous  allez  voir,  repliqua  le  roi. 
Qu61us  revint. 

— .  M.  le  due  n'est  pas  encore  rentr6,  dit-il. 

—  C'est  bien,  repondit  le  roi.  D'Epernon,  allez  changer 
d'babit ;  Schomberg,  allez  changer  de  couleur  ;  et  vous,  Que- 
lus, et  vous,  Maugiron,  descendez  dans  le  preau  et  fait«s-moi 
bonne  garde  jusqu'k  ce  que  mon  fr6re  rentre. 

—  Et  quand  il  rentrera  ?  demanda  Qu61us. 

—  Quand  il  rentrera,  vous  ferez  fermer  toutes  les  portes  ; 
allez. 

—  Bravo,  sire !  dit  Quelus. 

—  Sire,  dit  d'Epernon,  dans  dix  minutes  je  suis  ici. 

—  Moi,  sire,  je  ne  puis  dire  quand  j'y  serai,  ce  sera  selon 
la  quality  de  la  teinture. 

—  Venez  le  plus  t6t  possible,  repondit  le  roi,  voil^  tout 
ce  que  j'ai  k  vous  dire. 

—Mais  votre  Majesty  va  done  rester  seule  ?  demanda  Mau- 
giron. 

—  Non,  Maugiron,  je  reste  avec  Dieu,  k  qui  je  vais  de- 
mander  sa  protection  pour  notre  entreprise. 

—  Priez-le  bien,  sire,  dit  Quelus,  car  je  commence  k  croire 
quHl  s'entend  avec  le  diable  pour  nous  damner  tous  ensem- 
ble dans  ce  monde  et  dans  Tautre. 

—  Jmenl  dit  Maugiron. 

Les  deux  jeunes  gens  qui  devaient  faire  la  garde  sortirent 
par  une  porte.  Les  deux  qui  devaient  changer  de  costume 
sortirent  par  Tautre. 

Le  roi,  reste  seul,  alia  s'agenouiller  k  son  prie-Dieu. 
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XIX. 
CtliCOT  EST  DE  PUJS  EN  PI.US  ROI  DE  FRANCE. 

Minuit  sonna  :  les  portes  du  Louvre  fermaieRt  d'ordinaire 
k  minuit.  Mais  Henri  avait  sagement  calcule  que  le  duo 
d'Anjou  ne  manquerait  pas  de  coucher  ce  soir-lk  au  Louvre, 
pour  laisser  moins  de  prise  aux  soup^ons  que  le  tumitlte  de 
Paris,  pendant  cette  soireei  pouvait  faire  naitre  daua  Tes- 
prit  du  roi. 

Le  roi  avait  done  ordonne  que  led  portes  restassent  ou«- 
vertes  Jusqu'i  une  heure. 

A  minuit  un  quart  QuMus  remonta* 

—  Sire,  le  due  est  rentr6,  dit-il» 

—  Que  fait  Maugiron  ? 

— 11  est  reste  en  sentinelle  pour  voir  si  le  due  ne  sortira 
point. 

—  II  n  y  a  pas  de  danger. 

>-  Alors...,  dit  Qu^lus  en  faisant  un  mouvement  pour  in- 
diquer  au  roi  qu'il  n'y  avait  plus  qu'k  agir< 

-—Alors...,  laissons-le  se  coucher  tranquillemeat ,  dit 
Henri.  Qui  a-t-il  pres  de  lui  ? 

—  M.  de  Monsoreau  et  ses  §;entilshommes  ordiuaires. 

—  Et  M.  de  Bussy  ? 

—  M.  de  Bussy  n'y  est  pas. 

—  Bon,  dit  le  roi,  k  qui  c'etait  un  grand  soulagement  que 
de  sentir  son  fr^re  prive  de  sa  meilleure  6pee. 

—  Qu'ordonne  le  roi  ?  demanda  Quelud.    • 

—  Qu'on  dise  k  d'Epernon  et  k  Schomberg  de  se  h^tar,  et 
qu'on  pr6vienne  M.  de  Monsoreau  que  je  desire  lui  parler. 

Qu^lus  s'inclina  et  s'acquitta  de  la  commission  avec  toute 
la  promptitude  que  peuvent  donner  k  la  voiont^  humaine  le 
sentiment  de  la  haine  et  le  desir  de  la  vengeance  reunis  dans 
le  meme  coeur* 

Cinq  minutes  apr^s,  d'Epernon  et  Schomberg  entraient 
Tun  rhabille  ^  neuf,  Tautre  debarbouill^  au  vif ;  il  n'y  avait 
que  les  cavites  du  visage  qui  avaient  conserv^  une  teinte 
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bleuitre  qui,  au  dire  de  T^tuvlste,  ne  s'en  iralt  toul-k-felt 
qu'k  la  suite  de  plusleurs  bains  de  vapeur* 
Apr6s  les  deux  mlgnons,  M.  de  Monsoreau  parut. 

—  M.  le  capitaine  des  gardes  de  Yotre  Majesty  vlent  de 
m'annoncer  qu'elle  me  falsalt  rhonneur  de  m'appeler  pr6s 
d'elle,  dit  le  grand-veneur  en  s'inclinant. 

—  Oul,  monsieur,  dlt  Henri ;  out,  en  me  promenant  ce 
soir  j'ai  vu  les  etoiles  si  brillantes  et  la  lune  si  belle,  que 
j'ai  pense  que  par  un  si  magnifique  temps  nous  pourrions 
faire  demain  une  chasse  superbe  ;  il  n'est  que  minuit,  mon* 
sieur  le  comte,partez  done  pour  Vincennes  i  I'instant  mtos; 
faites-moi  d^tourner  un  daim,  et  demain  nous  le  courrons. 

—  Mais,  sire,  dlt  Monsoreau,  je  croyals  que  demain  Voire 
Majesty  avait  fait  Thonneur  de  donner  rendet-vous  k  mon- 
seigneur  d'Anjou  et  k  M.  de  Guise  pour  nommer  un  chef  ft 
la  Ligue. 

—  Eh  bten !  monsieur,  apr^s  ?  dlt  le  rol  avec  cet  accent 
hautaln  auquel  II  ^talt  si  difficile  de  r^pondre. 

—  Apr^s,  sire...  apr^s,  le  temps  manquera  peut-Mre. 

—  Le  temps  ne  manque  jamais,  monsieur  le  grand-ve- 
neur, k  celul  qui  sait  Temployer,  c'est  pour  cela  que  Je  vous 
dis  !  vous  avez  le  temps  de  partlr  ce  soir,  pourvu  que  vous 
parties  k  Tlnstant  m6me.  Vous  avex  le  temps  de  d^tourner  un 
daim  cette  nuit,  et  vous  aurez  le  temps  de  tenlr  les  Equipa- 
ges pr6ts  pour  demain  dlx  heures.  AUez  done,  et  k  Flnstant 
memo  !  QuElus,  Schomberg,  ftiltes  ouvrlr  k  M.  de  Monsoreau 
la  porte  du  Louvre,  de  ma  part,  de  la  part  du  roi ;  et  tou- 
jours  de  la  part  du  roi,  faites-la  fermer  qusmd  il  sera  sorti. 

Le  grand-veneur  se  retira  tout  6tonn6. 

—  Cest  done  une  fantaisle  du  rol  ?  demanda-t-ll  aux  deux 
jeunes  gens  dans  rantichambre. 

—  Oul,  r^pondirent  laconlquement  ceux^cl. 

M.  de  Monsoreau  vit  qu'll  n'y  avalt  rlen  k  tirer  de  ce  c6t6- 
\h,  et  se  tut. 

—  Oh !  oh !  murmura-t-il  en  lul-m6me  en  jetant  un  re- 
gard du  c6t6  des  appartemens  du  due  d*Anjou,  11  me  semble 
que  cela  ne  flalre  pas  bon  pour  Son  Altesse  royale. 

Mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  donner  TEveil  au  prince  *, 
Qu61us  et  Schomberg  se  tenalent.  Tun  k  drolte.  Tun  k  gau- 
che du  grand-veneur.  Un  instant  11  crut  que  les  deux  ml* 
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goons  avaient  des  ordres  particuliers  et  le  tenaient  prison- 
nier,  et  ce  ne  fut  que  lorsqu'il  se  trouva  hors  du  Louvre,  et 
quMl  entendit  la  porte  se  refermer  derri^re  lui,  qu'il  comprit 
que  ses  soupcons  ^taient  mal  fond6s. 

Au  bout  de  dix  minutes,  Scbomberg  et  Qu^lus  ^talent  de 
retour  prfes  du  roi. 

—  Maintenant^  dit  Henri,  du  silence,  et  suivez-moi  tous 
quatre. 

—  Oil  allons-nous,  sire  ?  demanda  d'Epernon  toujours 
prudent. 

—  Ceux  qui  viendront  le  verront,  r6pondit  le  roi. 

—  Allons !  dirent  ensemble  les  quatre  jeunes  gens. 

Les  mignons  assur^reijit  leurs^p^es,  agraf^rent  leurs  man- 
teaux  et  suivirent  le  roi,  qui,  un  falot  k  la  main,  les  condui- 
sit  par  le  corridor  secret  que  nous  connaissons,  et  par  le- 
quel  plus  d'une  fois  d6ja  nous  avons  vu  la  reine-mfere  et  le 
roi  Cbarles  IX  se  rendre  cbez  leur  fllle  et  cbez  leur  soeur, 
cette  bonne  Margot  dont  le  due  d'Anjou,  nous  Favons  d^j^ 
dit,  avait  repris  les  appartemens. 

Un  valet  de  chambre  veillait  dans  ce  corridor;  mais,  avant 
qu'il  edt  eu  le  temps  de  se  replier  pour  avertir  son  maftre, 
Henri  Tavait  saisi  de  sa  main  en  lui  ordonnant  de  se  taire, 
et  Tavait  pass6  k  ses  compagnons,  lesquels  Tavaient  pouss^ 
et  enferm^  dans  un  cabinet. 

Ce  fut  done  le  roi  qui  touma  lui-m^me  le  bouton  de  la 
chambre  oti  couchait  monseigneur  le  due  d'Anjou. 

Le  due  venait  de  se  mettre  au  lit,  berc6  par  les  r^ves 
d'ambition  qu'avaient  fait  nattre  en  lui  tous  les  ^venemens 
de  la  soiree  :  il  avait  vu  son  nom  exalte  et  le  nom  du  roi 
fl^tri.  Conduit  par  le  due  de  Guise,  il  avait  vu  le  peuple  pa- 
risien  s'ouvrir  devant  lui  et  ses  gentilshommes,  tandis  que 
les  gentilshommes  du  roi  ^taient  hu^s,  baffou6s,  insultes." 
Jamais,  depuis  le  commencement  de  cette  longue  carri^re,  si 
pleine  de  sourdes  men6es,  de  timides  complots  et  de  mines 
souterraines,  il  n'avait  encore  6t6  si  avant  danslapopularite, 
et  par  consequent  dans  Tesp^rance. 

II  venait  de  d^poser  sur  sa  table  une  lettre  que  M.  de  Mon- 
soreau  lui  avait  remise  de  la  part  du  due  de  Guise,  lequel 
lui  faisait  en  m^me  temps  recommander  de  ne  pas  manquer 
de  se  trouver  le  lendemain  au  lever  du  roL 
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Le  due  d'Anjou  n'avait  pas  besoin  d'une  pareille  recom- 
mandation,  et  s'^tait  bien  promis  de  ne  pas  se  manquer  k 
lui-mtoe  k  Theure  du  triomphe. 

Mais  sa  surprise  fut  grande  quand  il  vit  la  porte  du  cou- 
loir secret  s'ouvrir,  et  sa  terreur  fut  au  corable  lorsqu'il  re- 
connut  que  c  ^tait  sous  la  main  du  roi  qu'elle  s'^tait  ouverte 
ainsi. 

Henri  fit  signe  k  ses  compagnons  de  demeurer  sur  le  seuil 
de  la  porte  et  s'avanoa  vers  le  lit  de  Francois,  grave,  le  sour- 
cil  fronce,  et  sans  prononcer  une  parole. 

—  Sire,  balbutia  le  due,  Thonneur  que  me  fait  Votre  Ma- 
jest^  est  si  imprdvu... 

—  Qu'il  vous  effraie,  n'est-ce  pas?  dit  le  roi,  je  comprends 
cela ;  mais  non,  non,  demeurez,  mon  fr^re,  ne  vous  levez 
pas. 

—  Mais,  sire,  cependant...  permettez,  fit  le  due  tremblant 
et  attirant  k  lui  la  lettre  du  due  de  Guise  quMl  venait  d'a- 
chever  de  lire. 

—  Vous  lisiez  ?  demanda  le  roi. 

—  Oui,  sire. 

—  Lecture  int6ressante,  sans  doute,  puisqu'elle  vous  te- 
nait  6veill6  k  cette  beure  avancee  de  la  nuit  ? 

—  Oh  I  sire,  r6pondit  le  due  avee  un  sourire  glac6,  rien 
de  bien  important,  le  petit  courrier  du  soir. 

—  Oui,  fit  Henri,  je  comprends  cela,  courrier  du  soir, 
courrier  de  Y6nus,  mais  non,  je  me  trompe,  on  ne  cachette 
point  avee  des  seeaux  d'une  pareille  dimension  les  billets 
qu'on  fait  porter  par  Iris  ou  par  Mereure. 

Le  due  eacha  tout-k-fait  la  lettre. 

—  II  est  discret,  ce  cher  Francois,  dit  le  roi  avee  un  rire 
qui  ressemblait  trop  k  un  grincement  de  dents  pour  que  son 
frfere  n'en  fiit  pas  effray6. 

Cependant  il  fit  un  effort  et  essaya  de  reprendre  quelque 
assurance. 

—  Votre  Majesty  veut-elle  me  dire  quelque  chose  en  par- 
ticulier  ?  demanda  le  due  k  qui  un  mouvement  des  quatre 
gentilshommes  demeur^s  k  la  porte  venait  de  r6v61er  qu'ils 
6coutaient  et  se  r6jouissaient  du  commencement  de  la  sc6ne. 

—  Ce  que  j'ai  de  particulier  k  vous  dire,  monsieur,  dit  le 
roi  en  appuyant  sur  ce  mot,  qui  6tait  celui  que  le  c^r^monial 
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de  France  accorde  aux  fr^res  des  rois^l  yqus  trouverez  boa 
que  pour  aujourd'liui  je  yous  le  disc  devant  l6moins.  Qa, 
messieurs,  continua-t-il  en  se  retournant  vers  les  quatre 
jeunes  gens,  ecoutez  biea,  le  roi  vous  1^  permet. 
Ifi  due  releva  la  tete. 

—  Sire,  dit-il  avec  ce  regard  haineux  et  plein  de  venin 
que  rhomme  a  emprunte  au  serpent,  avant  dinsulter  un 
homme  de  mon  rang,  vous  eussiez  dd  me  i:efuser  Vhospitalite 
du  Louvre;  dans  I'Wtel  d'Anjou,  au  moins,  j'eusse  et6  mai- 
tre  de  vous  repondre. 

—  En  verite,  dit  Henri  avec  une  ironie  terrible,  vous  ou- 
bliez  done  que  partout  oil  vous  6tes,  vous  6tes  mon  sujet,  et 
que  mes  si^ets  sont  chez  moi  partout  oU  Us  sont^  car,  Dieu 
merci, Je  suls  le  roi!...  le  roi  du  sol!... 

—  Sire,  s'ecria  Francois,  je  suis  au  Louvre...  chez  ma 
mfere^ 

—  Et  votre  m6re  est  chez  moi,  repondit  Henri,  Yoyons, 
abr6geons,  monsieur  :  donnez-moi  ce  papier. 

—  Lequel  ? 

—  Celui  que  vous  lisiez,  parbleu  !  celui  qui  etait  tout  ou- 
vert  sur  votre  table  de  nuit  et  que  vous  avez  cache  quand 
vous  m'avez  vu. 

—  Sire,  refl^chissez !  dit  le  due, 

—  A  quoi?  demanda  le  roi. 

—  A  ceci :  que  vous  faites  unc  dcmande  indigne  d*un  bon 
gentilhomme,  mais,  en  revanche,  digne  dun  ofiicier  de  votre 
police. 

Le  roi  devint  livide. 

—  Cette  lettre,  monsieur  !  dit-il. 

—  XJne  lettre  de  femrae,  sire,  reflechissez!  dit  Francois. 

—  II  y  a  des  lettrcs  de  femme  fort  bonnes  k  voir,  fort 
dangereuses  k  ne  pas  ^tre  vues,  temoin  celles  qu'ecrit  notre 
m6re* 

—  Mon  fr^re  I  dit  Francois. 

—  Cette  lettre,  monsieur !  s'ecria  le  roi  en  frappant  du 
pied,  ou  je  vous  la  fais  arracher  par  quatre  Suisses  ! 

Le  due  bondit  hors  de  son  lit,  en  tenant  la  lettre  froissi^ 
dans  sfis  main^,  et  avec  Tintention  manifesto  de  gagner  la 
chaining,  afin  de  la  jeter  dans  le  feu. 

—  Yous  feriez  cola,  dit-jl,  a  votre  frere  ? 


lA  DAME  D£  MONSOREAU.  VH 

Henri  devina  sou  iotention  et  se  placa  entre  lui  et  la  che- 
minee. 

—  Non  pas  k  mon  fr6re,  dit-il,  mais  k  man  plus  mortel 
ennemi  I  Non  paa  ^  mon  fr^re,  msiis  au  due  d'Anjou,  qui  a 
couru  toute  la  soiree  le^  rues  de  Paris  h  la  queue  du  cbeval 
de  M,  de  Guise  I  k  mon  fr^re,  qui  essaie  de  me  caober  quel- 
que  lettrc  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ses  complices,  MM.  les 
princes  lorrains, 

^y  Pour  cette  fois,  dit  le  due,  votre  police  est  mal  faite. 

-—  Je  vous  dis  que  j'ai  vu  sur  le  cachet  ces  trois  fameu$es 
merlettes  de  Lorraine,  qui  ont  la  pretention  d'avaler  les 
fleurs  de  lys  de  France.  Donnez  done,  mordieu  !  donnez, 
on... 

Henri  fit  un  pas  vers  le  due  et  lui  posa  la  main  sur  Te- 
paule. 

Francois  n'cut  pas  plus  tot  senti  s'appesantir  sur  lui  la 
main  royale,  il  n'eut  pas  plus  t6t  d'un  regard  oblique  con- 
sid6r6  I'attitude  mena^ante  des  quatre  roignons,  lesqueJs 
coramencaient  k  d6gainer,  que,  torabant  k  genoux,  k  demi- 
renvcrs6  centre  son  lit,  il  s'toia ; 

—  A  moi !  au  secours  !  a  Taide  !  mon  fr^re  veut  me  tuer. 
Ces  paroles,  empreintes  d'un  accent  de  profonde  terreur 

que  leur  donnait  la  conviction,  firent  impression  sur  le  roi 
et  eteignirent  sa  colore,  par  cela  m^me  qu'elles  la  suppo- 
saient  plus  grande  qu'elle  n'etait,  II  pensa  qu'en  effet  Fran- 
cois pouvait  craindre  un  assassinat,  et  que  oe  meurtre  etit 
et6  un  fratricide,  Alors,  il  lui  passa  comme  un  vertige,  k 
rid6e  que  sa  famille,  famille  maudite  comme  toutes  cclles 
dans  lesquelles  doit  s'6teindre  une  race,  il  lui  passa  un  ver- 
tige en  songeant  que  dans  sa  famille  les  fr^res  as^assinaient 
les  freres  par  tradition, 

-p»  Non,  dit-il,  "vous  vous  trompei,  mon  fr^re,  et  le  roi  ne 
vous  veut  aucun  mal  du  genre  de  celui  que  vous  redoutei ; 
du  moins  vous  avez  lutte,  avoue^-vous  vaincu.  Yous  savez 
que  le  roi  est  le  maitre^  ou  si  vous  lignoriez,  vous  le  savez 
maintenant,  Eb  bien !  dite$-le,  non  seulement  tout  bas,  mais 
encore  tout  baut. 

—  Oh  I  je  le  dis,  mon  fr6re,  je  le  proelame,  s'^cria  le  due. 

—  Fort  bien.  Cette  lettre,  alors...  car  le  roi  vous  ordonne 
de  lui  rendre  cette  lettre. 


172  LA  bAMfi  BE  HONSOttfeAl!. 

Le  due  d^AnJou  laissa  tomber  le  papier. 
Le  roi  le  ramassa,  et,  sans  le  lire,  le  plia  et  renferma  dans 
son  autndni^re. 

—  Est-ce  tout,  sire  ?  dit  le  doc  avec  son  regard  louche. 

—  Non,  monsieur,  dit  Henri,  11  vous  faudra  encore  pour 
cette  rebellion,  qui  heureuseme^it  n'a  point  eu  de  f^cheux 
r^sultats,  il  vous  faudra,  si  vous  le  voulez  bien,  garder  la 
cbambre  jusqu'k  ce  que  mes  soupcons  k  votre  6gard  aient 
6t^  compl6tement  dissip6s.  Vous  6tes  ici,  Vappartement  vous 
est  familier,  commode,  et  n'a  pas  trop  Fair  d'une  prison  ; 
restez-y.  Vous  aurez  bonne  coropagnie,  du  moins  de  Tautre 
c6t6  de  la  porte,  car  pour  cette  nuit  ces  quatre  messieurs 
vous  garderont ;  demain  matin  lis  seront  relev6s  par  un 
poste  de  Suisses. 

—  Mais,  mes  amis,  k  moi,  ne  pourrai-je  les  voir  ? 

—  Qui  appelez-vous  vos  amis  ? 

—  Mais  M.  de  Monsoreau,  par  exemple,  M.  de  Ribelrac, 
M.  Antraguet,  M.  de  Bussy. 

—  Ah,  oui !  dit  le  roi,  parlez  de  celui-Ui  encore. . 

—  Aurait-il  eu  le  malheur  de  d^plaire  k  Yotre  Majesty  ? 

—  Oui,  dit  le  roi. 

—  Quand  cela  ? 

—  Toujours,  et  cette  nuit  particuliferement. 

—  Cette  nuit ;  qu'a-t-il  done  fait  cette  nuit  ? 

—  II  m'a  fait  insulter  dans  les  rues  de  Paris. 

—  Vous,  sire  ? 

—  Oui,  moi,  ou  mes  fldMes,  ce  qui  est  la  m^me  chose. 

—  Bussy  a  fait  insulter  quelqu'un  dans  les  rues  de  Paris, 
cette  nuit  ?  On  vous  a  tromp6,  sire. 

—  Je  sais  ce  que  je  dis,  monsieur. 

—  Sire,  s'6cria  le  due  avec  un  air  de  triomphe,  M.  de 
Bussy  n*est  pas  sorti  de  son  hdtel  depuis  deux  jours !  II  est 
Chez  lui,  couch6,  malade,  grelottant  la  fifevre. 

Le  roi  se  retourna  vers  Schomberg. 

—  S'il  grelottait  la  fi6vre,  dit  le  jeune  homme,  ce  n'^tait 
pas  Chez  lui  du  moins,  mais  dans  la  rue  Goquilli^re. 

—  Qui  vous  a  dit  cela,  demanda  le  due  d'Anjou  en  se  sou- 
levant,  que  Bussy  ^tait  dans  la  rue  Coquilli^re  ? 

—  Je  Tai  vu, 

—  Vous  avez  vu  Bussy  dehors  ? 
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-^  Bussy  frals,  dispos,  Joyeiix,  et  qui  paraissait  le  plus 
heoreux  homme  du  monde,  et  accompagn^  de  son  acolyte 
ordinaire,  oe  Remy)  oet  ^uyer,  ce  m^deein,  que  sais«je  i 

—  Alors  Je  n'y  comprends  plus  Hen,  dit  ledueavec  stu- 
peur :  J'ai  yu  M.  de  Bussy  dans  la  soir^ ;  11  6tait  sous  les 
eouvertures  ;  il  f^tit  qu'il  m'ait  tromp^  moi-mdme. 

<^  C'est  bien,  dIt  )e  roi,  M.  de  Bussy  sera  puni  eomme  les 
autres  et  avec  les  antres  lorsque  FafTaire  s'^laircira. 

Le  due,  qui  pensa  que  c'6tait  un  moyen  de  detouraer  de 
lui  la  colore  du  roi  que  de  la  laisser  s'ecouler  sur  Bussy,  le 
dnc  n'essaya  point  de  prendre  davantage  )a  defease  de  son 
gentilbomme. 

—  Si  M.  de  Bussy  a  fkit  cela,  dit-il ;  si,  apr^s  avoir  refuse 
de  sortir  avec  moi,  it  est  sorti  seul,  c'est  qu'il  avait  effecti- 
vement  sans  doute  des  intentions  qu'il  no  pouvait  m'avouer 
a  moi  dont  il  connait  le  devotiment  pour  Yotre  Majesty. 

-^  Votts  entendez,  messieurs,  ee  que  pretend  mon  frfere, 
dit  le  roi ;  11  pretend  qull  n'a  pas  autorisd  M.  de  Bussy. 

—  Tant  mieux,  dit  Schomberg. 
-"  Pourquol  tant  mieux  ? 

—  Parce  que  alors  Yotre  Majeste  nous  en  laissera  peut- 
6tre  faire  ce  que  nous  voulons. 

—  G'est  bien,  c'est  bien,  on  verra  plus  tard,  dit  Henri. 
Messieurs,  je  vous  recoramande  mon  frere  :  ayez  pour  lui, 
pendant  toute  cette  nuit,  oti  vous  allez  avoir  Thonneur  de  lui 
servir  de  garde,  tous  les  6gards  qu'on  a  pour  un  prince  du 
sang,  c'est-a-dire  au  premier  du  royaume,  apres  moi. 

—  Oh!  sire!  dit  Quelus  avec  un  regard  qui  fit  frissonner 
le  due,  soyez  done  tranquille,  nous  savons  tout  ce  que  nous 
devons  k  Son  Altesse. 

•^  Cest  bien  ;  adieu,  messieurs^  dit  Henri. 

— -  Sire!  s'^cria  le  due  plus  ^pouvant^  de  Fabsence  du  roi 
qu'il  ne  Favait  ^t6  de  sa  presence,  quoi  \  je  suis  serieuse- 
meot  prtsoBttier  )  quo!  I  mes  amis  ne  pourront  me  visiter ! 
qttoi  1  il  me  sera  defendu  de  sortir ! 

Et  rid6e  du  lendemain  lui  passait  par  Tesprit,  de  celen- 
demain  oti  sa  presence  ^tait  si  n^cessaire  pr^s  de  M.  de 
Guise. 

•*-  Sire,  dit  le  due  qui  voyalt  le  roi  pr^  k  se  laisser  M- 
chir,  laissez-moi  paraitre  au  moins  pr^s  de  Yotre  Majesty ; 
II.  11. 
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prds  de  Yotre  Majesty  est  ma  place  ;  je  suis  prisannier  Vk 
aussi  biea  qu'ailleurs,  et  mieux  gard^  It  voe  m^me  que  dans 
toutes  ies  places  possibles.  Sire,  accordez-moi  done  la  fa- 
veur  de  rester  pr6s  de  Yotre  Majesty. 

Le  roi,  sur  le  point  d'accorder  au  due  d'Anjou  sa  dc- 
mande,  k  laquelle  11  ne  voyait  pas,  d'ailleurs,  grand  inconY^ 
nient,  allait  r^pondre  oui,  quand  son  attention  fut  distraite 
de  son  fr^re  et  attir6e  vers  la  porte  par  un  corps  tr^  long  et 
tr^s  agile,  qui,  avec  Ies  bras,  avec  la  t^te,  avec  le  con,  avec 
tout  ce  qu'il  pouvait  remuer,  enfin,  faisait  Ies  gestes  Ies  plus 
n^gatifs  qu'on  pCit  inventer  et  exteuter  sans  se  disloquer 
Ies  OS. 

— -  G'^tait  Chicot  qui  faisait  non  : 

—  Non,  dit  Henri  ^  son  fr^re,  vous  ^tes  fort  bien  id, 
monsieur  ;  et  il  me  convient  que  vous  y  restiez. 

—  Sire,  balbutia  le  due. 

—  D^s  que  cela  est  le  bon  plaisir  du  roi  de  France,  il  me  . 
semble  que  cela  doit  vous  suffire,  monsieur,  ajouta  Henri  ' 
d'un  air  de  hauteur  qui  acheva  d'accabler  le  due. 

—  Quand  je  disais  que  j'6tais  le  veritable  roi  de  France  \ 
urmura  Chicot...  ! 


XX. 


COMMENT  CHICOT  FIT  UNE  VISITE  A  BUSSY  ET  DE  CE 
QUI  S'ENSUIVIT. 

Le  lendemain  de  ce  Jour,  ou  plut6t  de  cette  nuit,  Bussy, 
vers  neuf  heures  du  matin,  d^jeunait  tranquillement  avec 
Remy,  qui,  en  sa  quality  de  m6decin,  lui  ordonnait  des  r^ 
confortans  ;  ils  causaient;des  ^v^nemens  de  la  veille,  et  Remy 
cherchait  k  se  rappeler  Ies  l^gendes  des  fresques  de  la  petite 
6glise  de  Sainte-Marie-l'Egyptienne. 

—  Dis  done,  Remy,  lui  demanda  tout  k  coup  Bussy,  ne 
t'a-t-il  pas  sembl6  reconnattre  ce  gentilhomme  qu'on  trem- 
pait  dans  une  cuve,  quand  nous  sommes  pass^  au  coin  de 
la  rue  Coquilli6re  ? 
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—  Sans  doute,  monsieur  le  comte  :  et  meme  a  ce  point 
que,  depuis  ce  moment,  je  cherche  k  me  rappeler  son  nom. 

—  Tu  ne  Fas  done  pas  reconnu  non  plus  ? 

—  Non.  II  6tait  d6jk  bien  bleu. 

—  J'aurais  dCi  le  delivrer,  dit  Bussy :  c'est  un  devoir  en- 
ire  gens  comme  il  faut  de  se  porter  secours  contre  les  ma- 
nans;  mais,  en  verite,  Remy,  j'etais  trop  occupe  de  mes  af- 
faires. 

—  Mais  si  nous  ne  Tavons  pas  reconnu,  lui,  dit  le  Hau- 
doin,  il  nous  a  k  coup  sitr  reconnus,  nous  qui  avions  notre 
couleur  naturelte,  car  il  m'a  sembl6  qu'il  roulait  des  yeux 
effroyables  et  qu'il  nous  montrait  le  poing  en  nous  envoyant 
quelque  menace. 

—  Tu  es  sftr  de  cela,  Remy  ? 

—  Je  r^ponds  des  yeux  effroyables  ;  mais  je  suis  moins 
sftr  du  poing  et  des  menaces,  dit  le  Haudoin  qui  connais- 
sait  le  caractere  irascible  de  Bussy. 

—  Alors,  il  faudra  savoir  quel  est  ce  gentilbomme,  Re- 
my :  je  ne  puis  pas  laisser  passer  ainsi  une  pareille  injure. 

—  Attendez  done,  attendez  done,  s'ecria  le  Haudoin, 
comme  s'il  iikt  sorti  de  Teau  froide  ou  entre  dans  I'eau 
chaude,  oh!  mon  Dieu!  J'y  suis,  je  le  connais. 

—  Comment  cela  ? 

—  Je  I'ai  entendu  jurer. 

—  Je  le  crois  mordieu  bien,  tout  le  monde  eut  jur6  en  pa- 
reille situation. 

—  Oui,  mais  lui,  il  a  jur6  en  allemand. 

—  Bah! 

—  II  a  dit :  Gott  verdamme, 

—  Cest  Schomberg,  alors. 

—  Lui-m6me,  monsieur  le  comte,  lui-mtoe. 

—  Alors,  mon  cher  Remy,  appr^te  tes  onguens. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'il  y  aura  avant  peu  quelque  raccommodage  k 
faire  k  sa  peau  ou  k  la  mienne. 

—  Vous  ne  serez  pas  si  fou  que  de  vous  faire  tuer,  6tant 
en  si  bonne  sante,  et  si  heureux,  dit  Remy  en  clignant  de 
Toeil ;  dam !  voilk  d6jk  une  fois  que  sainte  Marie  TEgyp- 
tienne  vous  ressuscite,  elle  pourrait  bien  se  lasser  de  faire 
un  miracle  que  le  Cbrist  lui-m^me  n'a  essay6  que  deux  fois. 
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—  Au  coDtraire^  Renty,  dit  \t  conite,  tu  ne  (e  doutes  pas  j 
du  bonheur  qu'il  y  a,  quand oa  est  heureux, k  sen  aller joaer  i 
sa  vie  contre  celle  d*un  autre  bonime*  Je  t'assure  que  Jamais  i 
je  ne  me  suis  battu  de  bon  OGeur  quand  j'aTais  perdu  au  jeu  ^ 
de  grosses  sommes,  quand  J'avais  surpris  ma  mattresse  en 
faute  ou  quand  j'arais  quelque  diose  k  me  reprocher ;  mais 
chaque  fors,  au  contraire,  que  ma  bourse  est  ronde,  mon 
cQcur  l^ger  et  ma  conscience  nette,  je  m'en  yais  bardi  et  nil- 
leur  sur  le  pr6,  l^,  je  suis  s(kr  de  ma  main.  Je  lis  jusqu'au 
fond  des  yeux  de  mon  adversaire,  Je  T^rase  de  ma  cbanoe. 
Je  suis  dans  la  position  d'un  homme  qui  joue  au  passe^lx 
avec  la  veine,  et  qui  sent  le  vent  de  la  fortune  pousser  k  lui 
Tor  de  son  antagoniste.  Non,  cest  alors  que  je  suis  brillani, 
stir  de  moi ;  c'est  alors  que  je  me  fends  k  fond.  Je  me  bat- 
trais  admirablement  bien  aujourd'hui,  Remy»  dit  le  jeune 
homme  en  tendant  la  main  au  docteur,  car,  grace  k  toi»  je 
suis  bien  heureux  ! 

—  Un  moment,  un  moment,  dit  le  Haudoin,  vous  vous 
priverez  cependant,  s'il  vous  plait,  de  ce  plaisir.  Une  beiie 
dame  de  mes  amies  vous  a  recommand^  k  moi,  et  m'a  foit 
jurer  de  vous  garder  sain  et  sauf,  sous  pr6texte  que  vous  lui 
deviez  de}k  la  vie,  et  qu'on  n'a  pas  la  liberty  de  disposer  de 
ce  qu'on  doit. 

—  Bon  Remy,  fit  Bussy  en  se  plofigeant  dans  ce  vague 
de  la  pens^e  qui  permet  k  Thomme  amoureux  d'entendre  et 
de  voir  tout  ce  qu  on  dit  et  tout  ce  qu'on  fait,  comme  der^ 
ri^re  une  gaze,  au  tb^tre,  on  voit  les  objets  sans  leurs  an- 
gles et  sans  les  crudites  de  leurs  tons  :  6tat  delicieux  qui 
est  presque  un  r^ve,  car  tout  en  suivant  de  Tame  sa  pens^ 
douce  et  fidMe,  on  a  les  sens  distraits  par  la  parole  ou  le 
geste  dun  ami. 

—  Vous  m'appelez  bon  Remy,  dit  le  Haudoin,  parce  que 
je  vous  ai  fait  revoir  madame  de  Monsoreau,  mais  m'appel- 
lerez'^vous  encore  bon  Remy,  quand  vous  allez  6tre  s^par6 
d'elle,  et  mallieureusement  le  jour  approche  sll  n'est  pas 
arriv^. 

—  Plait-il  ?  s'teria  6nergiquement  Bussy.  Ne  plaisantons 
pas  Ik-dessus,  maltre  le  Haudoin. 

—Eh!  monsieur,  je  ne  plaisante  pas;  ne  savez-vous  point 
qu'elle  part  pour  1  Anjou»  et  que  moi-m^e  Je  vais  avoir  la 
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douleur  d'etre  separ^  de  mademoiselle  Gertrude  ?...  Ah  ! 

Bussy  ne  put  s'empecher  de  sourire  au  pr^tendu  desespoir 
de  Remy. 

—  Tu  Taimes  beaucoup  ?  demanda-t-il. 

—  Je  crois  bien...  et  elle  done...  Si  vous  saviez  comma 
elle  me  bat. 

—  Et  tu  te  laisses  faire  ? 

—  Par  amour  pour  la  science :  elle  m'a  forc6  d'inventer 
une  pommade  souveraine  pour  faire  disparaitre  les  bleus. 

—  En  ce  cas,  tu  devrais  bien  en  envoyer  plusieurs  pots  k 
Schomberg. 

— Ne  parlons  plus  de  Schomberg,  il  est  convenu  que  nous 
le  laissons  se  debarbouiller  k  sa  guise. 

—  Oui,  et  revenons  k  madame  de  Monsoreau,  ou  plut6t  k 
Diane  de  Merldor,  car  tu  sais.... 

—  Oh  !  mon  Dieu,  oui ;  je  sais. 

—  Remy,  quand  partons-nous  ? 

—  Ah  !  voilk  ce  dont  je  me  doutais  ;  le  plus  tard  possi- 
ble, monsieur  le  comte. 

—  Pourquoi  cela  ? 

— D'abord,  parce  que  nous  avons  a  Paris  cecher  M.  d'An- 
jou,  le  chef  de  la  comraunaute,  qui  s'est  mis,  hier  soir,  k  ce 
quMi  m'a  semble,  dans  de  telles  affaires,  qu'il  va  evidemment 
avoir  besoin  de  vous. 

—  Ensuite. 

—  Ensuite,  parce  que  M.  de  Monsoreau,  par  une  benedic- 
tion toute  particuliere,  ne  se  doute  de  rien,  k  votre  endroit 
da  moins,  et  qu'il  se  douterait  peut-etre  de  quelque  chose 
sll  vous  voyait  disparaitre  de  Paris  en  mtoe  temps  que  sa 
femme  qui  n'est  point  sa  femme. 

—  Eh  bien  !  que  m'importe  qu'il  s'en  doute  ? 

—  Oh  !  oui,  mais  cela  m'importe  beaucoup,  k  moi,  mon 
cher  seigneur.  Je  me  charge  de  raccommoder  les  coups  d'e- 
p^  regus  en  duel,  parce  que,  comme  vous  tirez  de  premiere 
force,  vous  ne  recevez  jamais  de  coups  d'6p6e  bien  s6rieux, 
mais  je  recuse  les  coups  de  poignard  pouss^s  dans  les  guet- 
apens  et  surtout  par,  les  maris  jaloux  ;  ce  sont  des  animaux 
qui,  en  pareils  cas,  tapent  fort  dur  ;  voyez  plutdt  ce  pauvre 
M.  de  Saint-M6gritt,  si  m^chamment  mis  k  mort  par  notre 
ami  M.  de  Guise, 

11 
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-« Que  veux-tu,  cher  ami)  s'il  est  dans  ma  destine  d'dtre 
tui  par  le  Monsoreau  ! 
— ■  Eh  bien  ? 

—  Eh  bien  1  il  me  tttera. 

--  Et  puiS)  bait  jours,  un  mois,  xm  an  apr^,  madame  de 
Monsoreau  ^pousera  son  mari,  ce  qui  fera  enormtoent  en- 
rager  votre  pauvre,  ame  qui  verra  cela  d'en  baut  ou  d*en  bas, 
et  qui  ne  pourra  pas  s'y  opposer,  yu  qu'elie  n'aura  plus  de 
corps. 

—  Tu  as  rafson,  Remy,  je  veux  vivre, 

—  A  la  bonne  heure!  mais  ce  n'est  pas  le  tout  qtte  de  vl- 
vre,  croyez-moi,  ii  faut  encore  suivre  mes  cooseils,  ^tre 
charmant  pour  le  Monsoreau ;  il  e6t>  pour  le  moment,  d*uae 
affreuse  jalousie  contre  M.  le  duo  d'Anjou,  qui»  tandis  que 
vous  grelottiez  la  fi^vre  dans  votre  lit,  se  promeaait  aous 
les  fen^tres  de  la  dame,  comme  un  Espagnol  k  bonnes  for- 
tunes, et  qui  a  ^t^  reconnu  k  son  Aurilly.  Faites-lui  toutes 
sortes  d'avances,  k  ce  bon  mari,  qui  ne  Test  pas,  n'ayez  pas 
m6me  lair  de  lui  demander  ce  qu'est  devenue  sa  femme ; 
c'est  inutile,  puisque  vous  le  savez,  et  il  repandra  partout 
que  vous  ^tes  le  seul  gentilhomme  qui  possMiez  les  vertus 
de  Scipion  :  sobriety  et  chastete. 

—  Je  crois  que  tu  as  raison,  dit  Bussy.  A  present  que  je 
ne  suis  plus  jaloux  de  Tours,  je  veux  Tapprivoiser,  ce  sera 
d'un  supreme  comique  !  Ah !  maintenant,  Remy,  demande- 
moi  tout  ce  que  tu  voudras,  tout  m'est  facile,  je  suis  heu- 
reux. 

En  ce  moment  quelqu'un  frappa  k  la  porte,  les  deux  ooa- 
vives  flrent  silence. 

—  Qui  va  \k  ?  demanda  Bussy. 

—  Monseigntur,  r^ofidit  un  page^  ily  a  en  bas  un  gen- 
tilhomme qui  veut  vous  parier. 

—  Me  parier,  k  moi,  si  matin,  qui  est-W? 

—  Un  grand  monsieur,  vetu  de  velours  vert  avec  des  bts 
roses,  une  figure  un  peu  risible,  mais  Tair  d'un  hono^e 
homme. 

--  Ehl  pensa  tout  haut  Bussy,  serait-*ce  Schomberg  ? 
-^  11  a  dit  un  grand  monsieur. 

—  C'est  vrai,  ou  le  Monsoreau  ? 

—  II  a  dit  Tair  d'un  honn^te  homme. 


x^ 


LA  DAME  DE  MONSOREAU.  179 

—  Tu  as  raison,  Remy.  ce  ne  peut  fitre  ni  I'un  ni  Tautre  ; 
fa  is  entrer. 

Lliomme  annonce  parut  au  bout  d'un  instant  sur  le  seuil. 

—  Ah  !  mon  Dieu,  s'^cria  Bussy  en  se  ievant  pr^oipitam- 
ment  k  la  vue  du  visiteur,  tandis  que  Remy>  en  ami  discrete 
86  retirait  par  la  porte  d'un  cabinet. 

—  Monsieur  Chicot !  exclama  Bussy. 

—  Lui-ineme,  monsieur  le  comte,  r^pondit  le  Gascon. 

Le  regard  de  Bussy  s'6talt  flx6  sur  lui  avec  cet  6tonnement 
qui  veut  dire  en  toutes  lettres,  sans  que  la  bouche  ait  besoin 
de  prendre  le  molns  du  monde  part  k  la  conversation : 

—  Monsieur,  que  venez-vous  faire  ici  ? 

Aussi,  sans  Itre  autrement  interrog^,  Chicot  r^pondit 
d'un  ton  fort  s^rieux. 

—  Monsieur,  je  viens  vous  proposer  un  petit  march^. 

—  Parlez,  monsieur,  r^pliqua  Bussy  avec  surprise. 

—  Que  me  promettez-vous,  si  Je  vous  rendais  un  grand 
service  ? 

—  Cela  depend  du  service,  monsieur,  repondit  assez  de- 
daigneusement  Bussy. 

Le  Gascon  felgnit  de  ne  point  remarquer  cet  air  de  de- 
dain. 

—  Monsieur,  dit  Chicot  en  s'asseyant  et  en  crolsant  ses 
tongues  jambes  Tune  sur  Tautre,  je  remarqiie  qne  vous  ne 
me  faites  pas  I'honneur  de  m'invlter  k  m'asseoir. 

Le  rouge  monta  au  visage  de  Bussy. 

—  C'est  autant  k  ajouter  encore,  dit  Chicot,  k  la  recom- 
pense qui  me  reviendra  quand  je  vous  aurai  rendu  le  service 
en  question. 

Bussy  ne  repondit  point. 

—  Monsieur,  continua  Chicot  sans  se  d6monter  ;  connals- 
sez*vous  la  Ligue  ? 

—  J'en  ai  fort  entendu  parler,  repondit  Bussy,  commen- 
cant  k  preter  une  certaine  attention  k  ce  que  lui  disait  le 
Gascon. 

—  Eh  bien  !  monsieur,  dit  Chicot,  vous  devez  savoir  en 
ce  cas  que  c'est  une  association  d'honnfites  Chretiens,  r6unis 
dans  le  but  de  massacrer  religieusement  leurs  voisins,  les 
huguenots.  —  En  6tes-vous,  monsieur,  de  la  Ligue  ?  —  Moi, 
J^en  suis. 
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—  Mais,  monsieur? 

—  Dites  seulement  oui  ou  non.     , 

—  Permettez-moi  de  m'6tonner,  dit  Bussy. 

—  Je  me  faisais  i'honneur  de  vous  demauder  si  vous  etiez 
de  la  ligue ;  m'avez-vous  entendu  ? 

—  Monsieur  Chicot,  dit  Bussy,  comme  je  n'aime  pas  ies 
questions  dont  je  ne  comprends  pas  le  sens,  je  vous  prie  de 
changer  la  conversation,  et  j'attendrai  encore  qnelques  mi- 
nutes, accord^s  k  la  biens^ance,  pour  vous  repeter  que, 
n'aimant  point  Ies  questions,  je  n'aime  naturellement  pas 
Ies  questionneurs. 

—  Fort  bien  :  la  biens^nce  est  bienseante,  comme  dit  ce 
cher  M.  de  Monsoreau,  lorsquii  est  en  belle  humeur. 

A  ce  nom  de  Monsoreau,  que  le  Gascon  prononca  sans 
apparente  allusion,  Bussy  recommend  de  preter  attention. 

-—  Hein,  se  dit-il  tout  bas,  se  douterait-il  de  quelque 
chose,  et  m'aurait-il  envoy6  ce  Chicot  pour  m'espionner  ?... 

Puis  tout  haut : 

—  Yoyons,  monsieur  Chicot,  au  fait,  vous  savez  que  nous 
n'avons  plus  que  quelques  minutes. 

—  Oplimej  dit  Chicot,  quelques  minutes  c'est  beaucoup, 
en  quelques  minutes  on  se  dit  bien  des  choses  ;  je  vous  di- 
rai  done  qu'en  effet  j'aurais  pu  me  dispenser  de  vous  ques- 
tionner,  attendu  que  si  vous  n'^tes  pas  de  la  sainte  Ligue, 
vous  en  serez  bientdt,  indubitablement,  attendu  que  M.  d'An- 
jou  en  est. 

—  M.  d'Anjou !  qui  vous  a  dit  cela  ? 

—  Lui-m^me  parlant  k  ma  personne,  comme  disent  ou 
plut6t  comme  dcrivent  messieurs  Ies  gens  de  loi,  comme 
6crivait  par  exemple  ce  bon  et  cher  M.  Nicolas  David,  ce 
flambeau  du  forum  parisiense,  lequel  flambeau  s'est  eteint 
sans  qu'on  sache  qui  a  souffle  dessus  :  or,  vous  comprenez 
bien  que  si  M.  le  due  d'Anjou  est  de  la  Ligue,  vous  ne  pou- 
vez  vous  dispenser  d'en  etre,  vous  qui  6tes  son  bras  droit, 
que  diable!  La  Ligue  sait  trop  bien  ce  qu'elle  fait  pour  ac- 
cepter un  chef  manchot. 

—  Eh  bien  !  monsieur  Chicot,  apr^s !  dit  Bussy  d'un  ton 
evidemment  plus  courtois  qu'il  n'avait  6t6  jusque-l&. 

^  —  Apr6s,  reprit  Chicot.  Eh  bien !  aprfes,  si  vous  en  etes, 
ou  si  Ton  croit  seulement  que  vous  devez  en  fitre,  et  on  le 
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croira  certainement,  il  vous  arrivera,  k  vous,  ce  qui  est  ar* 
riv^  k  Son  Allesse  royale. 

—  Qu'est-il  done  arrive  k  Son  Altesse  royale  ?  s'ecria 
BOssy% 

—  Monsieur,  dit  Chicot  en  se  relevant  et  en  imitanl  la 
pose  qu'avait  prise  Bussy  un  instant  auparavant,  monsieur, 
je  n'aime  pas  les  questions,  et,  si  vous  me  permettex  de  le 
dire  tout  de  suite,  je  naime  pas  les  questionneurs ;  j'ai  done 
grande  envie  de  vous  laisser  faire,  k  vous,  ce  qu'on  a  fait 
cette  nuit  k  votre  maltre. 

—  Monsieur  Chicot,  dit  Bussy  avec  un  sourire  qui  conte- 
nait  toates  les  ext^uses  qu'un  gentilhomme  pent  faire,  par- 
lez,  je  vous  en  supplie,  oti  est  M.  \t  due  ? 

—  H  est  en  prison. 
.   —  Oiicela? 

—  Dans  sa  chambre.  Quatre  de  mes  bons  amis  Ty  gardent 
mdme  k  vue.  M.  de  Schomberg  qui  fut  teint  en  bleu  hier 
soir,  comme  vous  savez,  puisque  vous  passlez  la  au  moment 
de  Toperation ;  M.  d'Epernon  qui  est  jaune  de  la  peur  qu'il 
a  eue ;  M.  de  Quelus  qui  est  rouge  de  colore,  et  M.  de  Mau- 
giron  qui  est  blanc  d'ennui ;  c'est  fort  beau  k  voir,  attendu 
que,  comme  M.  le  due  commence  k  verdir  de  peur,  nous  al- 
lons  jouir  dun  arc-en-ciel complet,  nous  autres  privilegies 
du  Louvre. 

—  Ainsi,  monsieur,  dit  Bussy,  vous  croyeg  qu'il  y  a  dan- 
ger pour  ma  liberty  ? 

—  Danger !  un  instant,  monsieur  j  je  suppose  m^me  qu'en 
ce  moment  on  est...  on  doit.,*  oh  Ton  devrait  ^tre  en  ehe- 
min  pour  vous  arrMer. 

Bussy  tressaillit. 

—  Aimez-Yous  la  Bastille,  monsieur  de  Bussy?  C'est  un 
endroit  fort  propre  aux  meditations,  et  M.  Laurent  Testu, 
qui  en  est  le  gouverneur,  fait  une  cuisine  assez  agreable  k 
ses  pigeonneaux. 

—  On  me  mettrait  k  la  Bastille?  s'6cria  BUssy. 

—  Ma  foi !  je  dois  avoir  dans  ma  poche  quelque  chose 
comme  un  ordre  de  vous  y  conduire,  monsieur  de  Bussy,  Le 
voulez-vous  voir  ? 

Et  Chicot  tira  effectivement  des  poches  de  ses  chausseS, 
dans  lesquelles  eussent  tend  trois  cuisses  comme  la  sienne, 
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un  ordre  du  roi  en  bonne  forme,  commandant  d'appr6heQder 
au  corps,  partout  oil  il  serait,  M.  Louis  de  Clermont,  sei- 
gneur de  Bussy-d'Amboise. 

—  Redaction  de  M.  de  Qu^lus,  dit  Chicot,  c'est  fort  bien 
^crit. 

—  Alors,  monsieur,  s'^cria  Bussy,  toucb6  de  Taction  de 
Chicot,  vous  me  rendez  done  veritablement  un  service. 

— Mais  je  crois  que  oui,  dit  le  Gascon  ;  6tes-vous  de  mon 
avis,  monsieur  ? 

—  Monsieur,  dit  Bussy,  je  vous  en  conjure,  trattez-moi 
comme  un  galant  homme ;  est-ce  pour  me  nuire  en  quelque 
autre  rencontre  que  vous  me  sauvez  aujourd'bui  ?  car  vous 
aimez  le  roi,  et  le  roi  ne  m'aime  pas. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  Chicot  en  se  soulevant  sur  sa 
chaise  et  en  saluant,  je  vous  sauve  pour  vous  sauver ;  main- 
tenant  pensez  ce  qu'il  vous  plaira  de  mon  action. 

—  Mais,  de  grace,  k  quoi  dois-je  attribuer  une  pareille 
bienveillance  ? 

— -  Oubliez-vous  que  je  vous  ai  demande  une  recompense? 

—  C'est  vrai. 

—  Eh  bien  ? 

—  Ah !  monsieur,  de  gpand  coeur ! 

—  Vous  ferez  done  k  votre  tour  ce  que  je  vous  demande- 
rai,  un  jour  ou  Fautre? 

—  Foi  de  Bussy !  en  tant  que  la  chose  sera  faisable. 

—  Eh  bien !  voilk  qui  me  suffit,  dit  Ctiicot  en  se  levant. 
Maintenant,  montez  k  cheval  et  disparaissez ;  moi,  je  porte 
Tordre  de  vous  arr^ter  a  qui  de  droit. 

—  Vous  ne  deviez  done  pas  m'arr^ter  vous-mtoe? 

—  Allons  done,  pour  qui  me  prenez-vous  ?  Je  suis  gen- 
tilhomme,  monsieur. 

—  Mais  j'abandonne  mon  maitre. 

—  N'en  ayez  pas  remords,  car  il  vous  a  d^jk  abandonne. 

—  Vous  6tes  un  brave  gentilhomme,  monsieur  Chicot,  dit 
Bussy  au  Gascon. 

—  Parbleu,  je  le  sais  bien,  r6pliqua  celui-ci. 

Bussy  appeia  le  Haudoin.  Le  Haudoin,  il  faut  lui  rendre 
justice,  ^coutait  k  la  porte ;  il  entra  aussit6t. 

—  Remy!  s'ecria  Bussy,  Remy,  Remy,  nos  chevaux! 


— j^m 


All. 
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—  AJUons,  \\i^  \  s'ecria  Bus$y,  et  put-$tre  la  rattr^- 
rons-nou». 

—  Ah !  monsieur*  dit  le  Haudoin,  si  vou&  aide*  le  destin, 
Vons  lai  Mez  de  son  m^rite. 

Et  lis  partirent. 


XXI. 

LE9  £CHEC9  DE  CHICOT,  LE  BItBOQVET  DE  QUEiVS 
ET  L\  SARBACANE  DE  SCHOMBERG. 

On  pent  dire  que  Chicot,  malgr6  son  apparente  froideur, 
s^en  retourhait  au  Louvre  avec  la  joie  la  plus  complete. 

C'6tait  pour  lui  une  triple  satisfaction  d'avoir  rendu  ser- 
vice k  un  brave  comme  T^tait  Bussy,  d'avoir  travaille  k  quel- 
que  Intrigue  et  d'avoir  rendu  possible,  pour  le  roi,  ua  coup 
d'etat  que  reclamaient  les  circonstances. 

En  effet,  avec  la  Uie  et  surtout  le  cceur  que  Ton  connais- 
saii  t  M,  de  Bussy,  avec  Tesprtt  d'associatJon  que  Von  con- 
naissaii  k  MM.  da  Guise,  on  riwfualt  fort  de  voif  se  lever  ufl 
jour  orageux  sur  U  bonne  viUe  de  Paris. 

Tout  ee  que  le  roi  avait  craint,  lout  ce^que  CSitoot  avail 
prevu,  arriva  comme  on  pouvait  s'y  attendre. 
.  M.  de  Guise,  apr^  avoir  re^u,  le  matin,  chez !«» 1^^ 
priAcipaux  ligueurS}  qui»  cbacun  de  son  e6t^,  ^talent  venus 
lui  apporter  les  registres  converts  de  signatures  que  »ou« 
avons  VU8  ouverts  dans  lea  carrefours,  aux  portes  des  prin- 
cipales  auberges  et  jusque  sur  les  autels  /)e$  ^Uses ;  M.  de 
Guise,  apr^s  avoir  promis  un  chef  k  la  Lifue>  ei  avoir  fait 
jurer  k  chacun  de  reconnaitre  le  chef  que  le  roi  iiom»«wi^5 
M.  de  Guise,  apr^s  avoir  enfin  conf^r^  avec  le  cardinal  et 
avec  M.  de  Mayenne,  etait  sorti  pour  se  rendr©  ebet  M.  le 
due  d'Anjou,  qn'il  avait  perdu  de  vua  la  v^ille,  v«p$  Ibs  dix 
heures  du  soir. 

Chicot  se  doutait  de  la  visite  ;  aussi,  en  sortant  de  ckflK 
Buss^y,  avait-il  6t6  iocantin^nt  0iner  aux  environs  de  I'b^tel 
d'Alen^on,  situ6  au  coin  de  la  rue  Hautefeuille  et  d^\kf^ 
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Saint-Andr6.  II  y  6tait  depuis  un  quart  d'heure  k  peine, 
quand  il  vit  d^boucher  celui  quMl  attendait  par  la  rue  de  la 
Huchette. 

Chicot  s'effaca  k  Tangle  de  la  rue  du  Cimeti^re,  et  le  due 
de  Guise  entra  k  V\\6ie\  sans  Tavoir  apergu. 

Le  due  trouva  le  premier  valet  de  chambre  du  prince  asSBZ 
inquiet  de  n'avoir  pas  vu  revenir  son  maitre ;  raais  il  s'etait 
dout6  de  ce  qui  etait  arriv6,  c'est-a-dire  que  le  due  avait  ete 
coucher  au  Louvre. 

Le  due  demanda  si  en  I'absence  du  prince  il  ne  pourrait 
point  parler  k  Aurilly  :  le  valet  de  chambre  repondit  au  due 
qu'Aurilly  6tait  dans  le  cabinet  de  son  maitre,  et  qu'il  avait 
toute  lib*ert6  de  Tinterroger. 

Le  due  passa.  Aurilly,  en  effet,  on  se  le  rappelle,  joueur 
de  luth  et  confident  du  prince,  6tait  de  tons  les  secrets  de 
M.  le  due  d'Anjou,  et  devait  savoir  raieux  que  personne  oil 
se  trouvait  Son  Altesse. 

Aurilly  6tait  pour  le  moins  aussi  inquiet  que  le  valet  de 
chambre,  et  de  temps  en  temps  il  quittait  son  luth,  sur  le- 
quel  ses  doigts  couraient  avec  distraction,  pour  se  rappro- 
cher  de  la  fen^tre  et  regarder,  k  travers  les  vitres,  si  le  due 
ue  revenait  pas.  ^ 

Trois  fois  on  avait  envoy6  au  Louvre,  et,  k  chaque  fois,  on 
avait  fait  r6pondre  que  monseigneur,  rentr6  fort  tard  au  pa- 
lais,  dormait  encore. 

M.  de  Guise  slnforma  k  Aurilly  du  due  d'Anjou. 

Aurilly  avait  6t6  separ6  de  son  maitre  la  veille,  au  coin  de 
la  rue  de  TArbre-Sec,  par  un  groupe  qui  venait  augmenter 
le  rassemblement  qui  se  faisait  a  la  porte  de  ThOtellerie  de  la 
Belle-Etoile,  de  sorte  qull  6tait  revenu  attendre  le  due  k 
rbotel  d'Alencon,  ignorant  la  resolution  qu'avait  prise  Son 
Altesse  royale  de  coucher  au  Louvre. 

Le  joueur  de  luth  raconta  alors  au  prince  lorrain  la  triple 
ambassade  qu'il  avait  envoyee  au  Louvre,  et  lui  transmit  la 
reponse  identique  qui  avait  6t6  faite  k  chacun  des  trois  mes- 
sagers. 

—  II  dort  k  onze  heures,  dit  le  due  ;  ce  n'est  gu6re  pro- 
bable ;  le  roi  lui-mtoe  est  debout  d'ordinaire  a  cette  heure. 
Vous  devriez  aller  au  Louvre,  Aurilly. 

—  yy  ai  bien  song6,  monseigneur,  dit  Aurilly  ;  mais  je 
II.  12 
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crains  que  ce  pr^tendu  sommeil  ne  soit  une  recommandation 
qu1l  ait  faite  au  concierge  du  Louvre,  et  qu'il  ne  soit  en  ga- 
lanterie  par  la  ville  ;  or,  sll  en  etait  ainsi,  monseigneur  se- 
rait  peut-etre  contrarie  qu'on  le  cherchfit. 

—  Aurilly,  reprit  le  due,  croyez-moi,  monseigneur  est  un 
homme  trop  raisonnable  pour  ^tre  en  galanterie  un  jour 
comme  aujourd'hui.  Allez  done  au  touvre  sans  crainte,  et 
vous  y  trouverez  monseigneur. 

—  j'irai  done,  monsieur,  puisque  vous  le  disirez,  mais 
que  lui  dirai-je  ? 

—  Vous  lui  direz  que  la  convocation  au  Louvre  itait  pour 
deux  heures,  et  qu'il  sait  bien  que  nous  devious  conferer 
ensemble  avant  de  nous  trouver  chez  le  roi.  Vous  corapre- 
nez,  Aurilly,  ajouta  le  due  avec  un  mouvement  de  mauvaise 
humeur  assez  irrespectueux,  que  ce  n'est  point  au  moment 
oU  le  roi  va  nommer  un  chef  k  la  Ligue  qu'il  s'agit  de  dor- 
mir. 

—  Fort  bien,  monseigneur,  et  je  prierai  Son  Altesse  de 
venir  ici. 

—  OU  je  Tattends  bien  impatiemment,  lui  direz-vous ;  car, 
convoqu6s  pour  deux  heures,  beaucoup  sont  d^jk  au  Louvre, 
et  il  n'y  a  pas  un  instant  k  perdre.  Moi,  pendant  ce  temps, 
j'enverrai  liju^rir  M.  de  Bussy. 

—  Cest  entendu,  monseigneur.  Mais  au  cas  oti  je  ne  trou- 
verais  point  Son  Altesse,  que  ferais-je  ? 

—  Si  vous  ne  trouvez  point  Son  Altesse,  Aurilly,  n'affec- 
tez  point  de  la  chercher  ;  il  suffira  que  vous  lui  disiez  plus 
tard  avec  quel  z61e  j'ai  tente  de  la  rencontrer.  Dans  tous  les 
cas,  k  deux  heures  moins  un  quart  je  serai  au  Louvre. 

Aurilly  salua  le  due  et  partit. 

Chicot  le  vit  sortir  et  devina  la  cause  de  sa  sortie.  Si  M.  le 
due  de  Guise  apprenait  Tarrestation  de  M.  d'Anjou,  tout 
6tait  perdu  ou,  du  moins,  tout  s'embrouillait  fort.  Chicot 
vit  qu' Aurilly  remontait  la  rue  de  la  Huchette  pour  prendre 
le  pont  Saint-Michel ;  lui,  au  contraire,  alors  descendit  la 
rue  Saint-Andr6-des-Arts  de  toute  la  vitesse  de  ses  longues 
jambes,  et  passa  la  Seine  au  has  de  Nesle,  au  moment  oil 
Aurilly  arrivait  k  peine  en  vue  du  grand  Chktelet. 

Nous  suivrons  Aurilly,  qui  nous  conduit  au  th64tre  mto 
des  6v6nemens  importans  de  la  journee. 
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n  descendit  les  quais  garnis  de  bourgeois,  ayant  tout  Tas- 
pect  de  triomphateurs,  et  gagna  le  Louvre,  qui  lui  apparpt,- 
au  milieu  de  toute  cette  joie  parisienne,  avec  sa  plus  tran- 
quille  et  sa  plus  benoite  apparence. 

Aurilly  savait  son  monde  et  connaissait  sa  cour  ;  il  causa 
d'abord  avec  TofBcier  de  la  porte,  qui  6tait  toujours  un  per- 
sonnage  considerable  pour  les  chercheurs  de  nouvelles  et  les 
flaireurs  de  scandale. 

L'olMer  de  la  porte  6tait  tout  miel ;  le  roi  s'etait  r6veill6 
de  la  meilleure  humeur  du  monde. 

Aurilly  passa  de  Tofficier  de  la  porte  au  concierge. 

Le  concierge  passalt  une  revue  de  serviteurs  habill^s  k 
neuf,  et  leurdistribuait  deshallebardes  d'un  nouveau  module. 

II  sourit  au  joueur  de  luth,  r^pondit  k  ses  commentaires 
sur  la  pluie  et  le  beau  temps,  ce  qui  donna  k  Aurilly  la 
meilleure  opinion  de  Tatmosph^re  politique. 

En  consequence,  Aurilly  passa  outre  et  prit  le  grand  es- 
calier  qui  conduisait  chez  le  due,  en  distribuant  force  saluts 
aux  courtisans  d6jk  diss6mines  par  les  montees  et  les  anti- 
chambres. 

A  la  porte  de  Vappartement  de  Son  Altesse,  il  trouva  Chi- 
cot assis  sur  un  pliant. 

Chicot  jouait  aux  echoes  tout  seul  et  paraissait  absorbe 
dans  une  profonde  combinaison. 

Aurilly  essaya  de  passer,  mais  Chicot,  avec  ses  longues 
jambes,  tenait  toute  la  longueur  du  palier. 

n  fut  forc6  de  frapper  sur  Tepaule  du  Gascon. 

—  Ah  !  c'est  vous,  dit  Chicot,  pardon,  monsieur  Aurilly. 

—  Que  faites-vous  done,  monsieur  Chicot  ? 

—  Je  joue  aux  echoes,  comme  vous  voyez. 

—  Tout  seul?.. 

—  Oui...  j'6tudie  un  coup...  savez-vous  jouer  aux  tehees, 
monsieur? 

—  A  peine. 

—  Oui,  je  sals,  vous  Stes  musicien,  et  la  musique  est  un 
art  si  difficile,  que  les  privil6gi6s  qui  se  livrent  k  cet  art 
sent  forces  de  lui  donner  tout^  leur  temps  et  toute  leur  in- 
telligence. 

—  II  paratt  que  le  coup  est  s^rieux,  demanda  en  riant 
Aurilly. 
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-—  Oui,  c'est  mon  roi  qui  m'inqui^te  ;  vous  saurez,  mon- 
sieur Aurilly,  qu'aux  ^becs  le  roi  est  un  personnage  tres 
niais,  tr^s  insignifiant,  qui  n'a  pas  de  volont6,  qui  ne  peut 
faire  qu'un  pas  k  droite,  un  pas  k  gauche,  un  pas  en  avant, 
un  pas  en  arriere,  tandis  qu*il  est  entour^  d'ennemis  tr^ 
alertes,  de  cavaliers  qui  sautent  trois  cases  d'un  coup  et 
d'une  foule  de  pions  qui  Tentourent,  qui  le  pressent,  qui  le 
harcdent ;  de  sorte  que  s'il  est  mal  conseill6,  ah  I  dam,  en 
peu  de  temps  c'est  un  monarque  perdu ;  il  est  vrai  qu'il  a 
son  fou  qui  va,  qui  vient,  qui  trotte  d  un  bout  de  T^chiquier 
k  1  autre,  qui  a  le  droit  de  se  mettre  devant  lui,  derri^re  loi, 
et  k  c6t6  de  lui,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  plus 
le  fou  est  d^vou^  k  son  roi,  plus  il  s'aventure  lui-m^me, 
monsieur  Aurilly,  et,  dans  ce  moment,  je  vous  avouerai  que 
mon  roi  et  son  fou  sont  dans  une  situation  des  plus  p^ril- 
leuses. 

—Mais,  demanda  Aurilly,  par  quel  basard,  monsieur  Chi- 
cot, 6tes-vous  venu  6tudier  toutes  ces  combinaisons  k  la 
porte  de  Son  Altesse  royale  ? 

—  Parce  que  j'attends  M.  de  Quelus,  qui  est  Ik. 

—  Oh  Ik?  demanda  Aurilly. 

—  Mais  Chez  Son  Altesse. 

—  Chez  Son  Altesse,  M.  de  Qu61us?  fit  avec  surprise  Au- 
rilly. 

—  Pendant  tout  ce  dialogue,  Chicot  avait  livr6  passage  an 
joueur  de  luth ;  mais  de  telle  fa^^on  quil  avait  transport^ 
son  etablissement  dans  le  corridor,  et  que  le  messager  de 
M.  de  Guise  se  trouvait  plac6  maintenant  entre  lui  et  la 
porte  d'entr^e. 

Cependant  il  h^sitait  k  ouvrir  cette  porte. 

—  Mais,  dit-il,  que  fait  done  M.  de  Quelus  chez  M.  le  due 
d'Anjou  ?  Je  ne  les  savais  pas  si  grands  amis. 

—  Chut !  dit  Chicot  avec  un  air  de  myst^re. 

Puis,  tenant  toujours  son  6chiquier  entre  ses  deux  mains, 
il  decrivit  une  courbe  avec  sa  longue  personne,  de  sorte  que 
sans  que  ses  pieds  quittassent  leur  place,  ses  l^vres  arri- 
v6rent  k  Toreille  d'Aurilly.    • 

—  II  vient  demander  pardon  k  Son  Altesse  royale,  dit-il, 
pour  une  petite  querelle  qu'ils  eurent  bier. 

—  En  v6rit6  ?  dit  Aurilly. 
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—  C'est  le  roi  qui  a  exige  cela ;  vous  savez  dans  quels  ex- 
cellens  termes  les  deux  frferes  sont  en  ce  moment.  Le  roi  n  a 
pas  voulu  souffrir  une  impertinence  de  Qu61us,  et  Quelus  a 
recu  Tordre  de  slliumilier. 

—  Vraiment  ? 

—  Ah  I  monsieur  Aurilly,  dit  Chicot,  je  crois  que  verita- 
blement  nous  entrons  dans  F^ge  d'or  ;  le  Louvre  va  devenir 
I'Arcadie  et  les  deux  fr^res  Arcades  ambo.  Ah !  pardon,  mon- 
sieur Aurilly,  j'oublie  toujours  que  vous  ^tes  musicien. 

Aurilly  sourit  et  passa  dans  Tantichambre,  en  ouvrant  la 
porte  assez  grande  pour  que  Chicot  ptit  ^changer  un  coup 
d'oeil  des  plus  significatifs  avec  Qu61us,  qui  d'ailleurs  ^tait 
probablement  pr^venu  k  Tavance. 

Chicot  reprit  alors  ses  combinaisons  palamMiques,  en 
gourmandant  son  roi,  non  pas  plus  durement  peut-tHre  que 
ne  Vetit  merite  un  souverain  en  chair  et  en  os,  mais  plus  du- 
rement certes  que  ne  le  m^ritait  un  innocent  morceau  d'i- 
voire. 

Aurilly,  une  fois  entre  dans  Tantichambre,  fut  salu6  tr^s 
courtoisement  par  Quelus,  entre  les  mains  de  qui  un  su- 
perbe  bilboquet  d'eb^ne,  enjolive  d'incrustations  d'ivoire, 
faisait  de  rapides  evolutions. 

—  Bravo  !  monsieur  de  Qu61us,  dit  Aurilly  en  voyant  le 
jeune  homme  accomplir  un  coup  difficile,  bravo  ! 

—  Ah !  mon  cher  monsieur  Aurilly,  dit  Qu61us,  quand 
jouerai-je  du  bilboquet  comme  vous  jouez  du  luth? 

—  Quand  vous  aurez  etudi6  autant  de  jours  votre  joujou, 
dit  Aurilly  un  peu  piqu^,  que  j  ai  mis,  moi,  d'ann^es  k  6tu- 
dier  mon  instrument.  Mais  oU  est  done  monseigneur?  ne  lui 
parliez-vous  pas  ce  matin,  monsieur? 

J'ai  en  effet  audience  de  lui,  mon  cher  Aurilly,  mais  Schom- 
berg  a  le  pas  sur  moi ! 

—  Ah !  M.  de  Schomberg  aussi !  dit  le  joueur  de  luth  avec 
une  nouvelle  surprise. 

—  Oh !  mon  Dieu !  oui.  C'est  le  roi  qui  r^gle  cela  ainsi ;  11 
est  \k  dans  la  salle  k  manger.  Entrez  done,  monsieur  d' Au- 
rilly, et  faites-moi  le  plaisir  de  rappeler  au  prince  que  nous 
attendons. 

Aurilly  ouvritla  seconde  porte  et  aper9ut  Schomberg  cou- 


190  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

cM  plut6t  qu'assis  sur  un  large  escabeau  tout  rembourre  de 
plumes. 

Schomberg,  ainsi  renvers6,  visait  avec  une  sarbacane  a 
faire  passer  dans  un  anneau  d'or  suspendu  au  plafond  par  un 
fil  de  sole,  de  petites  boules  de  terre  parfumee,  dont  il  avait 
ample  provision  dans  sa  gibeci6re,  et  qu'un  chien  favori  lui 
rapportait  toiites  les  fois  qu'elles  ne  s'etaient  pas  brisees 
centre  la  muraille. 

—  Quoi  I  s'ecria  Aurilly,  chez  monseigneur  un  pareil  excr- 
cice!...  Ah !  monsieur  de  Schomberg! 

—  Ah !  guten  Morgen  I  monsieur  Aurilly,  dit  Schomberg 
en  interrompant  le  cours  de  son  jeu  d'adresse,  vous  voyez, 
je  tue  le  temps  en  attendant  mon  audience. 

—  Mais,  od  est  done  monseigneur?  demanda  Aurilly. 
-—Chut!  monseigneur  est  occupe  dansce  moment  kpar- 

donner  k  d'Epernon  et  k  Maugiron.  IVlais  ne  voulez-YOus 
point  entrer,  vous  qui  jouissez  de  toutes  familiarites  prte  du 
prince  ? 

—  Peut-6tre  y  a-t-il  indiscretion?  demanda  le  musicien. 
— Pas  le  moins  du  monde,  au  contraire ;  vous  le  trouverez 

dans  son  cabinet  de  peinture ;  entrez^  monsieur  Aurilly,  en- 
trez. 

£t  il  poussa  Aurilly  par  les  ^paules  dans  la  pi^  voisine, 
oil  le  musicien  6bahi  apercut  toutd'abord  d'Epernon  occupe 
devant  un  miroir  k  se  raidir  les  moustaches  avec  de  la  gom- 
me,  tandis  que  Maugiron,  assis  pres  de  la  fenetre,  decoupait 
des  gravures  pr^s  desquelles  les  bas-reliefs  du  temple  de  Ve- 
nus Aphrodite  k  Guide  et  les  peintures  de  la  piscine  de  Ti- 
b^re  k  Capr6e  pouvaient  passer  pour  des  images  de  saintet^. 

Le  due,  sans  epee,  se  tenait  dans  son  fauteuil  entre  ces 
deux  hommes,  qui  ne  le  regardaient  que  pour  surveiller  ses 
mouvemens,  etqui  nelui  parlaient  que  pour  lui  faire  enten- 
dre des  paroles  desagr^ables. 

En  Yoyant  Aurilly,  il  voulut  s'elancer  au-devant  de  lui. 

—  Tout  doux,  monseigneur,  dit  Maugiron,  vous  marchez 
sur  mes  images. 

—  Mon  Dieu !  s'ecria  le  musicien,  que  vois-je  Ik  ?  on  in- 
sulte  mon  maitre. 

—  Ce  Cher  M,  Aurilly,  dit  d'Epernon  tout  en  continuant 
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decambrer  ses  moustaches,  comment  va-t-il  ?  Tres  bien,  car 
il  me  parait  un  peu  rouge. 

—  Faites-moi  done  ramiti6,  monsieur  le  musicien,  de 
m'apporter  votre  petite  dague,  s1l  vous  plait,  dit  Maugiron. 

—  Messieurs,  messieurs,  dit  Aurilly,  ne  vous  rappelez- 
vous  done  plus  oU  vous  6tes? 

—  Si  fait,  si  fait,  mon  cher  Orpb6e,  dit  d'Epernon,  voilk 
pourquoi  mon  ami  vous  demande  votre  poignard.  Vous  voyez 
bien  que  M.  le  due  n'en  a  pas, 

—  Aurilly,  dit  le  due  avec  une  voix  pleine  de  douleur  et 
de  rage,  ne  devines-tu  done  pas  que  je  suis  prisonnier  ? 

—  Prisonnier  de  qui  ? 

—  Demon  frere.  N'aurais-tu  done  pas  dil  le  comprendre 
en  voyant  quels  sont  mes  ge61iers. 

Aurilly  poussa  un  cri  de  surprise. 

—  Oh  !  si  je  m'en  etais  doute !  dit-il. 

— Vous  eussiez  pris  votre  luth  pour  distraire  Son  Altesse, 
dier  monsieur  Aurilly,  dit  une  voix  railleuse,  mais  j  y  at 
songe  :  je  Tai  envoye  prendre,  et  le  voici. 

Et  Chicot  tendit  effectivement  son  luth  au  pauvre  musi- 
cien ;  derriere  Chicot  on  pouvait  voir  Quelus  et  Schomberg 
qui  bSillaient  k  se  demonter  la  m^choire. 
.  —  Et  cette  partie  d'echecs,  Chicot  ?  demanda  d'Epernon. 

—  Ah !  oui,  c'est  vrai,  dit  Qu61us. 

—  Messieurs,  je  crois  que  mon  fou  sauvera  son  roi ;  mais, 
morbleu !  ce  ne  sera  pas  sans  peine.  Allons,  monsieur  Au- 
rilly, donnez-moi  votre  poignard  en  6change  de  ce  luth,  troc 
pour  troc. 

Le  musicien  constern6  obeit  et  alia  s'asseoir  sur  un  cous- 
sin,  aux  pieds  de  son  maitre. 

—  En  voilk  d^jk  un  dans  la  rati^re,  dit  Qu61us;  passons 
aux  autres. 

Et  sur  ces  mots  qui  donnaient  k  Aurilly  I'explication  des 
scenes  prec6dentes,  Quelus  retourna  prendre  son  poste  dans 
Tantichambre,  en  priant  seulement  Schomberg  de  changer  sa 
sarbacane  contre  son  bilboquet. 

—  C'est  juste,  dit  Chicot,  il  faut  varier  ses  plaisirs  5  moi, 
pour  varier  les  miens,  je  vais  signer  la  Ligue. 

Et  il  referraa  la  porte,  laissant  la  soci^te  de  Son  Altesse 
royale  augment^e  du  pauvre  joueur  de  luth. 
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XXI. 


COMMENT  LE  ROI  NOMMA  UN  CHEF  A  LA  LIGUE,  ET  COM- 
MENT CE  NE  FUT  NI  SON  ALTESSE  LE  DUC  D'ANJOU  NI 
MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  GUISE. 


L'heure  de  la  grande  reception  etait  arriv^e  ou  plut6t  allait 
arriver,  car,  depuis  midi,  le  Louvre  recevait  d6jk  les  princi- 
paux  chefs,  les  interesses  et  m^me  les  curieux.  Paris,  tumul- 
tueux  comme  la  veille,  mais  avec  cette  difference  que  les 
Suisses,  qui  n'etaient  pas  de  la  fete  la  veille,  en  6taient  le 
lendemain  les  acteurs  principaux  ;  Paris  tumultueux  comme 
la  veille,  disons-nous,  avait  envoye  vers  le  Louvre  ses  depu- 
tations de  ligueurs,  ses  corporations  d'ouvriers,  ses  eche- 
vins,  ses  milices  et  ses  flots  toujours  renaissans  de  specta- 
teurs,  qui,  dans  les  jours  oU  le  peuple  tout  entier  est  occupe 
a  quelque  chose,  apparaissent  autour  du  peuple  pour  le  re- 
garder,  aussi  nombreux,  aussi  actifs,  aussi  curieux  que  s'il 
y  avait  k  Paris  deux  peuples,  et  comme  si,  dans  cette  grande 
ville',  Qn  petit  Timage  du  monde,  chaque  individu  se  dedou- 
blait  k  volonte  en  deux  parties,  Tune  agissant,  Tautre  qui 
rcgarde  agir. 

II  y  avait  done  autour  du  Louvre  une  masse  considerable 
de  populaire  ;  mais  qu'on  ne  tremble  pas  pour  le  Louvre.  Ce 
n'etait  pas  encore  le  temps  oil  le  murmure  des  peuples, 
chang6  en  tonnerre,  renverse  les  murailles  avec  le  souffle  de 
ses  canons  et  renverse  le  chateau  sur  ses  maitres  ;  les  Suis- 
ses, ce  jour-lk,  ces  ancetres  du  10  aotit  et  du  27  juillet,  les 
Suisses  souriaient  aux  masses  de  Parisiens,  tout  armees  que 
fussent  ces  masses,  et  les  Parisiens  souriaient  aux  Suisses  : 
le  temps  n'etait  pas  encore  venu  pour  le  peuple  d'ensanglan- 
ter  le  vestibule  de  ses  rois. 

Qu'on  n'aille  pas  croire,  toutefois,  que,  pour  toe  moins 
sombre,  le  drame  fCit  d6nu6  d'int^rfit ;  c'^tait,  au  contraire, 
une  des  scenes  les  plus  curieuses  que  nous  ayons  encore  es- 
quiss6es  que  celle  que  pr6sentait  le  Louvre.  Le  roi,  dans  sa 
grande  salle,  dans  la  salle  du  tr6ne,  etait  entour6  de  ses  offi- 
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ciers,  de  sesamis,  de  ses  serviteurs,  de  sa  famille,  attendant 
quetoutes  les  corporations  eussent  d6fil6  devant  lui,  pour 
aller  ensuite,  en  laissant  leurs  chefs  dans  ce  palais,  prendre 
les  places  qui  leur  ^taient  assignees  sous  les  fen^tres  et  dans 
les  cours  du  Louvre. 

II  pouvait  ainsi  d'un  seul  coup,  d  un  seul  bloc,  en  masse, 
embrasser  d'un  coup  d'oeil  et  presque  compter  ses  ennemis, 
renseign6  de  temps  en  temps  par  Chicot,  cach6  derri^re  son 
fauteuil  royal ;  averti  par  un  signe  de  la  reine-m6re,  ou  re- 
veille par  quelques  fr^missemens  des  infimes  iigueurs,  plus 
impatiens  que  leurs  chefs,  parce  qu'ils  etaient  moins  avant 
qu^eux  dans  le  secret. 

Tout  k  coup  M.  de  Monsoreau  entra. 

—  Tiens,  dit  Chicot,  regarde  done,  Henriquet. 

—  Que  veux-tu  que  je  regarde  ? 

—  Regarde  ton  grand-veneur,  pardieu !  il  en  vaut  bien  la 
peine ;  il  est  assez  p^le  et  assez  crott6  pour  meriter  d'etre 
vu. 

—  En  effet,  dit  le  roi,  c'est  lui-meme. 

Henri  fit  un  signe  k  M.  de  Monsoreau  ;  le  grand-veneur 
s'approcha. 

—  Comment  6tes-vous  au  Louvre,  monsieur  ?  demanda 
Henri.  Je  vous  croyais  k  Vincennes,  occupe  k  nous  d^tourner 
un  cerf. 

—  Le  cerf  6tait,  en  effet,  detourne  k  sept  heures  du  matin, 
sire ;  mais,  voyant  que  midi  6tait  pr6t  k  sonner  et  que  je 
n'av^is  aucune  nouvelle,  j'ai  craint  qu'il  ne  vous  fCit  arrive 
malheur,  et  je  suis  accouru. 

—  En  verity?  fit  le  roi. 

—  Sire,  dit  le  comte,  si  j'ai  manqu6  k  mon  devoir,  n'attri- 
buez  cette  faute  qu'k  un  exc6s  de  d^vofiiment. 

—  Oui,  monsieur,  dit  Henri,  et  croyez  bien  que  je  Tap- 
precie. 

—  Maintenant,  reprit  le  comte  avec  hesitation,  si  Votre 
Majesty  exige  que  je  retourne  k  Yincennes,  comme  je  suls 
rassur6... 

—  Non,  non,  restez,  notre  grand-veneur;  cette  chasse 
6tait  une  fantaisie  qui  nous  etait  pass6e  par  la  t^te,  et  qui 
s'en  est  all^e  comme  elle  etait  venue  ;  restez,  et  ne  vous 
doignez  pas  ;  j'ai  besoin  d'avoir  autouc  de  raoi  des  gens  qui 
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me  sont  devours,  et  vous  venez  de  vous  ranger  vous-meme 
parmi  ceux  sur  le  devotlimeat  desquels  je  puis  compter. 
Monsoreau  s'inclina. 

—  Oti  Votre  Majeste  veut-elle  que  je  me  tienne?  demanda 
le  comte« 

—  Veux-tu  me  le  donner  pour  une  demi-heure  ?  demanda 
tout  bas  Chicot  k  Toreille  du  roi. 

—  Pour  quoi  faire  ? 

—  Pour  le  tourmenter  un  peu.  Qu'est-ce  que  celatefait? 
Tu  me  dois  bien  un  d^dommagement  pour  m'obliger  d'assis- 
ter  k  une  c6remonie  aussi  fastidieuse  que  celle  que  tu  nous 
promets. 

•—  Eh  bien  !  prends-le. 

—  J'ai  eu  rhonneur  de  demander  k  Votre  Majesty  oil  elle 
desirait  que  je  prisse  place  ?  demanda  une  seconde  fois  le 
comte. 

—  Je  croyais  vous  avoir  rdpondu :  OU  vous  voudrez.  Der- 
riere  mon  fauteuil,  par  exemple.  G'est  \k  que  je  mets  mes 
amis. 

—  Venez  c^,  notre  grand-veneur,  dit  Chicot  en  livrant  k 
M.  de  Monsoreau  une  portion  du  terrain  qu'il  s'^tait  reserve 
pour  lui  tout  seul,  et  flairez-moi  un  peu  ces  gaillards-lk. 
Voilk  un  gibier  qui  se  pent  detourner  sans  limier.  Ventre  de 
biche,  monsieur  le  comte,  quel  fumet !  Co  s*nt  les  cordon- 
niers  qui  passent,  ou  plutot  qui  sont  passes  ;  puis  voici  les 
tanneurs.  Mort  de  ma  vie !  notre  grand-veneur,  si  vous  per- 
dez  la  trace  de  ceux-ci,  je  vous  declare  qne  je  vous  6te  le 
brevet  de  votre  cliarge ! 

M.  de  Monsoreau  faisait  semblant  d'ecouter,  ou  plutot  il 
^coutait  sans  entendre.  11  6tait  fort  affaire  et  regardait  tout 
autour  de  lui  avec  une  preoccupation  qui  echappa  d'autant 
moins  au  roi  que  Chicot  eut  le  soin  de  la  lui  faire  remar- 
quer. 

—  Eh !  dit-il  tout  bas  au  roi,  sais-tu  ce  que  chasse  en  ce 
moment  ton  grand-veneur  ? 

—  Non ;  que  chasse-t-il  ? 

—  II  chasse  ton  fr^re  d'Anjou. 

—  Ce  n'est  pas  k  vue,  en  tout  cas,  dit  Henri  en  riant. 

—  Non,  c'est  au  juger.  Tiens-tu  k  ce  qu'il  ignore  oU  il  est? 
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—  Mais  je  ne  serais  pas  f^clie,  je  Tavoue,  qu'il  fit  fausse 
route. 

—  Attends,  attends,  dit  Chicot,  je  vais  le  lancer  sur  une 
piste,  moi.  On  dit  que  le  loup  a  le  fumet  du  renard ;  il  s'y 
trompera.  Demande-lui  seulement  od  est  la  comtesse. 

—  Pour  quoi  faire  ? 

—  Demande  toujours,  tu  verras. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  Henri,  qu'avez-vous  done  fait 
de  madame  de  Monsoreau  ?  Je  ne  I'aper^ois  pas  parmi  ces 
dames  ? 

Le  comte  tressaillit  comme  si  un  serpent  Fefit  raordu  a 
pied. 

Ciiicot  se  grattait  le  bout  du  nez  en  clignant  des  yeux  a 
I'adresse  du  roi. 

—  Sire,  repondit  le  grand-veneur,  madame  la  comtesse 
etaitmalade,  Tair  de  Paris  lui  est  mauvais,  et  elle  estpartie 
cette  nuit,  apres  avoir  solllcite  et  obtenu  cong6  de  la  reine, 
avec  le  baron  de  Meridor,  son  pere. 

—  Et  vers  quelle  partie  de  la  France  s'achemine-t-elle  ? 
demanda  le  roi,  enchante  d'avoir  une  occasion  de  detourner 
la  t^te,  tandis  que  les  tanneurs  passaient. 

—  Vers  TAnjou,  son  pays,  sire. 

—  Le  fait  est,  dit  Chicot  gravement,  que  Tair  de  Paris  ne 
sied  point  aux  femmes  enceintes  :  Gravidis  uxoribus  Lute- 
tia  inclemens,  Je  te  conseille  d'imiter  Texemple  du  comte, 
Henri,  et  d'envoyer  aussi  la  reine  quelque  part  quand  elle  le 
sera... 

Monsofisau  pMit  et  regarda  furieusement  Chicot,  qui,  le 
coude  appuye  sur  le  fauteuil  royal  et  le  menton  dans  sa 
main,  paraissait  fort  attentif  a  consid6rer  les  passementiers 
qui  suivaient  immMiatement  les  tanneurs. 

—  Et  qui  vous  a  dit,  monsieur  Timpertinent,  que  madame 
la  comtesse  fftt  enceinte  ?  murmura  Monsoreau. 

—  Ne  Test-elle  point  ?  dit  Chicot,  voil^  ce  qui  serait  plus 
impertinent,  ce  me  semble,  k  supposer, 

—  Elle  ne  Test  pas,  monsieur. 

—  Tiens,  tiens,  tiens,  dit  Chicot,  as-tu  entendu,  Henri  ? 
il  parait  que  ton  grand-veneur  a  commis  la  mtoe  faute  que 
toi :  il  a  oublie  de  rapprocher  les  chemises  de  Notre-Dame.  ^ 

Monsoreau  ferma  ses  poings  et  dpvora  sa  colore,  apr^s 
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avoir  knee  a  Chicot  un  regard  de  haine  et  de  menace  anqnel  \ 
Cbicot  repondit  en  enfon^ant  son  chapeaa  snr  ses  yeax,  et  . 
en  faisant  jouer,  comme  un  serpent,  la  mince  et  longue  plume  | 
qui  ombrageait  son  feutre.  j 

Le  comte  vit  que  le  moment  etait  mal  choisi,  et  secoua  la 
tete,  comme  pour  faire  tomber  de  son  front  les  nuages  dont 
il  etait  cbarg6. 

Chicot  se  desassombrit  k  son  tour,  et,  passant  de  Fair  ma- 
tamore  au  plus  gracieux  sourire. 

—  Cette  pauvre  comtesse,  ajouta-t-il,  elle  est  dans  le  cas 
de  perir  d'ennui  par  les  chemins. 

—  J'ai  dit  au  roi,  repondit  Monsoreau,  qu'elle  voyageait 
avec  son  pere. 

—  Soit,  cest  respectable,  un  p^re,  je  ne  dis  pas  non;  mais 
ce  n'est  pas  amusant ;  et  si  elle  n'avait  que  ce  digne  baron 
pour  la  distraire  par  les  chemins...  mais  henreusement... 

—  Quoi  ?  demanda  vivement  le  comte. 

—  Quoi,  quoi  ?  repondit  Chicot. 

—  Que  veut  dire  henreusement  1 

—  Ah !  ah  I  c'etait  une  ellipse  que  vous  faisiez,  monsieur 
le  comte. 

Le  comte  haussa  les  dpaules. 

—  Je  vous  demande  bien  pardon,  notre  grand-veneur.  La 
forme  interrogative  dont  vous  venez  de  vous  servir  s'appelle 
une  ellipse.  Demandez  plutdt  k  Henri,  qui  est  un  philologue? 

—  Qui,  dit  Henri,  mais  que  signifiait  ton  adverbe? 

—  Quel  adverbe  ? 

—  Heureusement, 

—  Heureusement  signifiait  heureusement.  Heureusement, 
disais-je  ;  et  en  cela  j'admirais  la  bont6  de  Dieu.  Heureuse- 
ment done  qu'il  existe  k  Theure  qu'il  est,  par  les  chemins, 
quelques-uns  de  nos  amis,  et  des  plus  facetieux  mSme,  qui, 
s1ls  rencontrent  la  comtesse,  la  distrairont  k  coup  sftr ;  et, 
ajouta  n^gligemment  Chicot,  comme  ils  suivent  la  m^me  route, 
il  est  probable  qu'ils  la  rencontreront.  Oh  I  je  les  vols  d1cl. 
Les  vois-tu,  Henri  ?  toi  qui  es  un  homme  d'imagination.  Les 
vois-tu  sur  un  beau  chemin  vert,  caracolant  avec  leurs  che- 
vaux,  et  contant  k  madame  la  comtesse  cinquante  gaillardises 
dont  elle  pftme,  la  ch^re  dame. 
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Second  poignard,  plus  ac^re  que  le  premier,  plante  daus  la 
poitrine  du  grand-veneur, 

Cependant  il  n'y  avait  pas  moyen  d'6clater  ;  le  roi  6tait  % 
et  Chicot  avait,  momentanement  du  moins,  un  allie  dans  le 
roi;  aussi,  avec  une  affability  qui  t6moignait  des  efforts  qu'il 
avait  dti  faire  pour  dompter  sa  m6chante  humeur  : 

—  Quoi  !  vous  avez  des  amis  qui  voyagent  vers  TAnjou  ? 
dit-il  en  caressant  Chicot  du  regard  et  de  la  voix, 

—  Vous  pourriez  m^me  dire  nous  avons,  monsieur  le 
comte,  car  ces  amis-Ik  sont  encore  plus  vos  amis  que  les 
miens. 

—  Vous  m'^tonnez,  monsieur  Chicot,  dit  le  comte  ;  je  ne 
connais  personne  qui... 

—  Bon !  faites  le  myst^rieux. 

—  Je  vous  jure. 

—  Vous  en  avez  si  bien,  monsieur  le  comte,  et  mfime  ce 
vous  sont  des  amis  si  chers  que  toutk  Theure,  par  habitude, 
car  vous  savez  parfaitement  qu'ils  sont  sur  la  route  de  TAn- 
jou,  que  tout  k  Theure,  par  habitude,  je  vous  les  ai  vu  cher- 
cher  dans  la  foule,  inutilement,  bien  entendu. 

—  Moi,  fit  le  comte,  vous  m'avez  vu  ? 

—  Oui,  vous,  le  grand-veneur,  le  plus  pSle  de  tons  les 
grands-veneurs  passes,  presens  et  futurs,  depuis  Nemrod 
jusqu'k  M.  d'Autefort,  votre  pr6d6cesseur. 

—  Monsieur  Chicot ! 

—  Le  plus  p^le,  je  le  r6p6te  :  Veritas  veritatum,  —  Ceci 
est  un  barbarisme,  attendu  qu'il  n'y  a  jamais  qu'une  v6rit6, 
vu  que,  s'il  y  en  avait  deux,  il  y  en  aurait  au  moins  une  qui 
ne  serait  pas  vraie  ;  mais  vous  n'etes  pas  philologue,  cher 
monsieur  Esau. 

-— Non,  monsieur,  je  ne  le  suis  pas ;  voilk  done  pourquoi 
je  vous  prierai  de  revenir  tout  directement  k  ces  amis  dont 
vous  me  parliez,  et  de  vouloir  bien,  si  cependant  cette  sura- 
bondance  d'imagination  qu'on  remarque  en  vous  vous  le 
permet,  et  de  vouloir  bien  nommer  ces  amis  par  leurs  verita- 
bles  noms. 

—  Eh  !  vous  r6p6tez  toujours  la  m6me  chose.  Cherchez, 
monsieur  le  grand-veneur.  Morbleu !  cherchez,  c'est  votre 
metier  de  d^tourner  les  b^tes,  t6moin  ce  malheureux  cerf 
que  vous  avez  d^rang^  ce  matin,  et  qui  ne  devait  point  s'at- 
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tendre  k  cela  de  voire  part.  Si  Ton  venait  vous  empecher  de 
dormir,  vous,  est-ce  que  vous  seriez  content  ? 

Les  yeux  de  Monsoreau  erraient  avec  effroi  sur  rentou- 
rage  de  Henri. 

—  Quoi !  s'^cria-t-il  en  voyant  une  place  vide  pr6s  du  roi, 

—  Allons  done !  dit  Chicot. 

—  M.  le  due  d'Anjou?  s'ecria  le  grand-veneur. 

—  Taiaut,  taiaut  I  dit  le  Gascon,  voila  la  b^te  lancee. 
— 11  est  parti  aujourd'hui !  exclama  le  comte. 

—  II  est  parti  aujourd'hui,  repondit  Chicot,  mais  il  est 
possible  qu'il  ait  parti  hier  au  soir.  Yous  n'etes  pas  philo- 
logue,  monsieur;  mais  demandez  au  roi  qui  Test  Quaod^ 
c  est-k-dire  k  quel  moment  a  disparu  ton  frere,  Henriquet? 

—  Cette  nuit,  repondit  le  roi. 

—  Le  due,  le  due  est  partly  murmura  Monsoreau  bl^e  et 
tremblant.  Ah !  mon  Dieu  I  mon  Dieu !  que  me  dites-vous 
\k,  sire  ? 

—  Je  ne  dis  pas,  reprit  le  roi,  que  mon  fr6re  soit  parti,  je 
dis  seulement  que,  cette  nuit,  il  a  disparu,  et  que  ses  meil- 
leurs  amis  ne  savent  point  oQ  il  est. 

—  Oh  I  fit  le  comte  avec  colere,  si  je  croyais  cela !... 

—  Eh  bieni  eh  bien!  que  Jeriez- vous  ?  d'ailleurs,  voyez 
un  pen  le  grand  malheur,  quand  il  conterait  qu.elques  dou- 
ceurs k  madame  de  Monsoreau.  C'est  le  galant  de  la  famille 
que  notre  ami  Franc^ois ;  il  I'etait  pour  le  roi  Charles  IX, 
du  temps  que  le  roi  Charles  IX  vivait,  et  il  Test  pour  le  roi 
Henri  III,  qui  a  autre  chose  k  faire  que  d'etre  galant:  que  dia- 
ble  !  c'est  bien  le  moins  qu'il  y  ait  k  la  cour  un  prince  qui 
repr^sente  Tesprit  fran^ais. 

—  Le  due,  le  due  parti !  repeta  Monsoreau,  en  etes-vous 
bieja  stir,  monsieur? 

—  Et  vous  ?  demanda  Chicot, 

L6  grand-veneur  se  tourna  encore  une  fois  vers  la  place 
occupee  ordinairement  par  le  due  pres  de  son  fr^re,  place 
qui  continuait  de  demeurer  vide. 

—  Je  suis  perdu,  murmura-t-il  avec  un  mouvement  si  mar- 
qu6  pour  fuir  que  Chicot  le  retint. 

—  Tenez-vous  done  tranquille,  mordieu  1  vous  ne  faites 
que  bouger,  et  cela  fait  mal  au  coBur  au  roi.  Mort  4e  ma  vie  I 
je  voudrai^  bien  etre  k  la  place  de  votre  femme,  ne  fCit-ce  que 
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pour  voir  tout  le  jour  un  princ6  k  deux  nez,  et  pour  entendre 
M.  Aurilly,  qui  joue  du  luth  comme  feu  Orph6e.  Quelle 
cliance  elle  a,  votre  femme !  quelle  chance ! 

Monsoreau  frissonna  de  colore. 

—  Tout  doux,  monsieur  le  grand-veneur,  dit  Chicot,  ca- 
chez  done  votre  joie ;  voici  la  seance  qui  s'ouvre ;  c'est  inde- 
cent de  manifester  ainsi  ses  passions ;  ^outez  le  discours 
du  roi. 

Force  fut  au  grand-veneur  de  se  tenir  k  sa  place,  car,  en 
effet,  petit  k  petit  la  salle  du  Louvre  s'etait  remplie  :  il  de- 
meura  done  immobile,  et  dans  Tattitude  du  ceremonial.  Toute 
Tassemblee  avait  pris  seance;  M.  de  Guise  venait  d  entrer  et 
de  plier  le  genou  devant  le  roi,  non  sans  jeter,  lui  aussi,  un 
regard  de  surprise  inqui^te  sur  le  siege  laiss^  vacant  par 
M.  le  due  d'Anjou. 

Le  roi  se  leva.  Les  herauts  command^rent  le  silence. 


XXIL 

COMMENT  LE  ROI  NOMMA  UN  CHEF  QUI  N'eTAIT  NI  SON 
ALTESSE  LE  DUC  D'ANJOU  NI  MONSEIGNEUR  LE  DUC 
DE  GUISE. 

Messieurs,  dit  le  roi  au  milieu  du  plus  profond  silence,  et 
apres  s'etre  assure  que  d'Epernon,  Schomberg,  Maugiron  et 
Quelus,  remplaces  dans  leur  garde  par  un  poste  de  dix  Suis- 
ses,  etaient  venus  le  rejoindre  et  se  tenaient  derriere  lui ; 
Messieurs,  un  roi  entend  egalement,  place  qu'il  est,  pour 
ainsi  dire,  entre  le  ciel  et  la  terre,  les  voix  qui  viennentd'en 
haut  et  les  voix  qui  viennent  den  has,  c'est-k-dire  ce  que 
commando  Dieu  et  ce  que  demande  son  peuple.  C'est  une 
garantie  pour  tons  mes  sujets,  et  je  comprends  aussi  par- 
faitement  cela,  que  Tassociation  de  tons  les  pouvoirs  r^unis 
en  un  seul  faisceau  pour  defendre  la  foi  catholique.  Aussi 
ai-je  pour  agr^able  le  conseil  que  nous  a  donne  mon  cousin 
de  Guise.  Je  declare  done  la  sainte  Ligue  bien  et  dftment 
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autorisee  et  instituee,  et  comme  il  faut  qu'un  si  grand  corps 
ait  une  bonne  et  puissante  tete,  comme  il  importe  que  le 
chef  appel^  k  soutenir  TEglise  soit  un  des  fils  les  plus  zeles 
de  TEglise,  et  que  ce  zMe  lui  soit  impose  par  sa  nature  m^me 
et  sa  cliarge,  je  prends  un  prince  Chretien  pour  le  mettre  a 
la  tete  de  la  Ligue,  et  je  declare  que  d^sormais  ce  chef  s'ap- 
pellera... 

Henri  fit  k  dessein  une  pose. 

Le  vol  d'un  moucheron  eClt  fait  evenement  au  milieu  de 
rimmobilit6  generale. 

Henri  r6p6ta  : 

—  Et  je  declare  que  ce  chef  s'appellera  Henri  de  Yalois, 
roi  de  France  et  de  Pologne. 

Henri,  en  prononcant  ces  pargles,  avait  hausse  la  voix  avec 
une  sorte  d'affectation,  en  signe  de  triomphe  etpour  echauf- 
fer  Tenthousiasme  de  scs  amis  prets  k  eclater,  comme  aussi 
pour  achever  d'6craser  les  ligueurs  dont  les  sourds  murmures 
d^celaient  le  m6contentement,  la  surprise  et  T^pouvante. 

Quant  au  due  de  Guise,  il  6tait  demeur^  an^anti :  de  larges 
gouttes  de  sueur  coulaient  de  son  front ;  il  echangea  un  re- 
gard avec  le  due  de  Mayenne  et  le  cardinal  son  frere,  qui  se 
tenaient  au  milieu  de  deux  groupes  de  chefs,  Tun  k  sa  droite, 
Tautre  k  sa  gauche. 

Monsoreau,  plus  6tonn6  que  jamais  de  Tabsence  du  duo 
d'Anjou,  commenga  k  se  rassurer  en  se  rappelant  les  paroles 
de  Henri  HL 

En  effet,  le  due  pouvait  6tre  disparu  sans  ^tre  parti. 

Le  cardinal  quitta,  sans  affectation,  le  groupe  dans  lequel 
il  se  trouvait  et  se  glissa  jusqu'k  son  fr^re. 

—  Francois,  lui  dit-il  k  I'oreille,  ou  je  me  trompe  fort,  ou 
nous  nesommes  plus  en  sftret^  ici.  Hktons-nous  de  prendre 
cong6,  car  la  populace  est  strange,  etle  roi  qu'elle  execrait 
hier  va  devenir  son  idole  poi^r  quelques  jours. 

—  Soit,  dit  Mayenne,  partons.  Attendez  notre  fr^ce  ici  -, 
moi,  je  vais  preparer  la  retraite. 

—  Allez. 

Pendant  ce  temps,  le  roi  avait  sign6  le  premier  Tacte  pr^- 
par6  sur  la  table  et  dress6  d'avance  par  M.  de  Morvilliers, 
la  seule  personne  qui  fCit,  avec  la  reine-mere,  dans  la  con- 
naissance  du  secret ;  puis  il  avait,  de  ce  (on  goguenard  qu  il 
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savait  si  bien  prendre  dans  Toccasion,  dit  en  nasillant  k 
M.  de  Guise : 

—  Signez  done,  mon  beau  cousin. 
Et  il  lui  avait  pass6  la  plume. 

Puis^  lui  d^signant  la  place  du  bout  du  doigt. 

—  LA,  Ik,  avait-il  dit,  au-dessous  de  moi.  Maintenant  pas- 
sez  k  M.  le  cardinal  et  k  M.  le  due  de  Mayenne. 

Mais  le  due  de  Mayenne  6tait  d^jk  au  bas  des  degres,  et  le 
cardinal  dans  I  autre  chambre. 

Le  roi  remarqua  leur  absence. 
^  —  Alors,  passez  k  M.  le  grand-veneur,  dit-il. 
*  ^  Le  due  signa,  passa  la  plume  au  grand-veneur  et  fit  un 
/  mouvement  pour  se  retirer. 

—  Attendez,  dit  le  roi. 

Et  pendant  que  Qu^lus  reprenait  d'un  air  narquois  la 
plume  des  mains  de  M.  de  Monsoreau,  et  que  non  seulement 
toute  la  noblesse  presente,  mais  encore  tous  les  chefs  de  cor- 
poration convoques  pour  ce  grand  evenement  s'apprfitaient 
k  signer  au-dessous  du  roi,  et  sur  des  feuilles  volantes  aux- 
quelles  devaient  faire  suite  les  differens  registres  oU,  la  veille, 
chacun  avait  pu,  qu'il  fClt  petit  ou  grand,  noble  ou  vilain, 
inscrire  son  nom  en  toutes  lettres,  pendant  ce  temps,  le  roi 
disait  au  due  de  Guise : 

—Mon  cousin,  c'6tait  votre  avis,  je  crois  :  faire  pour  garde 
de  notre  capitale  une  bonne  armee  avec  toutes  les  forces  de 
la  Ligue  ?  L'armee  est  faite,  et  convenablement  faite,  puisque 
le  general  naturel  des  Parisiens,  c'est  le  roi. 

—  Assur6ment,  sire,  repondit  le  due  sans  trop  savoir  i  e 
qu'il  disait. 

—  Mais  je  n'oublie  pas,  continua  le  roi,  que  j'ai  une  autre 
armee  k  commander,  et  que  ce  commandement  appartient  de 
droit  au  premier  homme  de  guerre  du  royaume.  Tandis  que 
moi  je  commanderai  k  la  Ligue,  allez  done  commander  Tar- 
m6e,  mon  cousin. 

—  Et  quand  dois-je  partir  ?  demanda  le  due. 

—  Suf-le-champ,  repondit  le  roi. 

—  Henri,  Henri,  fit  Chicot  que  T^tiquette  emp^cha  de  cou- 
rir  sus  au  roi  pour  I'arrfiter  en  pleine  harangue,  comme  il 
en  avait  bonne  envie. 

Mais  comme  le  roi  ne  Tavait  pa$  entendu,  ou,  s'il  Tavait 
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entendu,  ne  Vavait  pas  compris,  il  s'avanca  r^verencieuse- 
ment,  tenant  k  la  main  une  enormeplume^  et  se  faisant  jour 
jusqu'k  ce  qu  il  fut  pr^s  du  roi : 

—  Tu  te  tairas,  j'espere,  double  niais,  lui  dit-il  tout  bas. 
Mais  il  etait  d^jk  trop  tard.  Le  roi,  comme  nous  Tavons 

vu,  avait  dejk  annonce  au  due  de  Guise  sa  nomination,  ,et  lui 
remettait  son  brevet  signe  k  Tavance,  et  cela  malgr6  toiis  les 
gestes  et  toutes  les  grimaces  du  Gascon. 

Le  due  de  Guise  prit  son  brevet  et  sortit. 

Le  cardinal  Tattendait  k  la  porte  de  la  salle,  et  le  due  de 
Mayenne  les  attendait  tous  deux  k  la  porte  du  Louvre. 

lis  mont^rent  k  cheval  a  Tinstant  meme,  et  dix  minutes  ne 
s'etaient  point  ^coulees  que  tous  trois  ^taient  hors  de  Pa- 
ris. 

Le  reste  de  Tassemblee  se  retira  peu  k  peu.  Les  uns  criaient 
vive  le  roi !  les  autres  criaient  vive  la  Ligue ! 

—  Au  moins,  dit  Henri  en  riant,  j'ai  resolu  un  grand 
probl^rae. 

—  Oh !  oui,  murmura  Chicot,  tu  es  un  fier  mathematicien, 
va! 

—  Sans  doute,  reprit  le  roi  en  faisant  pousser  k  tous  ces 
roquinsles  deux  cris  opposes,  je.suis  parvenu\k  leur  faire 
crier  la  mtoe  chose.  ^ 

—Slabenel  dit  la  reine-m6re  k  Henri  en  lui  serrantla 
main. 

—  Crois  cela  et  bois  du  lait,  dit  le  Gascon  ;  elle  enrage, 
ses  Guises  sont  presque  aplatis  du  coup. 

—  Oh !  sire,  sire,  s'ecri^rent  les  favoris  en  s'approchant 
tumultueusement  du  roi,  la  sublime  imagination  que  vous 
avez  eue  Ik !  ' 

—  lis  croient  que  I'argent  va  leur  pleuvoir  comme  manne, 
dit  Chicot  k  Tautre  oreille  du  roi. 

Henri  fut  reconduit  en  triomphe  k  son  appartement ;  au 
milieu  du  cortege  qui  accompagnait  et  suivait  le  roi,  Chicot 
jouait  le  role  du  detracteur  antique  en  poursuivant  son  mai- 
tre  de  ses  lamentations. 

Cette  persistance  de  Chicot  k  rappeler  au  demi-dieu  du 
jour  qu'il  n'etait  qu'un  homme  frappa  le  roi  au  point  qu  il 
congedia  tout  le  monde  et  demeura  seul  avec  Chicot. 

-r-  Ah  ^,  dit  Henri  en  se  retournant  vers  le  Gascon,  sa* 
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vez-vous  que  vous  n'etes  jamais  content,  maitre  Chicot,  et 
que  cela  devient  assommant !  Que  diable !  ce  n'est  pas  de  la 
complaisance  que  je  vous  demande,  c*est  du  bon  sens. 

—  Tu  as  raison,  Henri,  dit  Chicot,  car  c'est  ce  dont  tu  as 
le  plus  besoin. 

—  Conviens  au  moins  que  le  coup  estbien  joue? 

—  C'est  justement  de  cela  que  je  ne  veux  pas  convenir. 
— Ah !  tu  es  jaloux,  monsieur  ie  roi  de  France! 

—  Moi,  Dieu  m'en  garde !  Je  choisirais  mieux  mes  sujets 
de  jalousie. 

—  Corbleu !  monsieur  T^pilogueur !... 

—  Oh !  quel  amour-propre  feroce ! 

—  Voyons,  suis-je,  ou  non,  roi  de  la  Liguc  ? 

—  Certainement,  et  c'est  incontestable,  tu  I'es.  Mais... 

—  Mais  quoi  ? 

—  Mais  tu  n*es  plus  roi  de  France. 

—  Et  qui  done  est  roi  de  France? 

— Tout  le  monde,  excepte  toi,  Henri ;  ton  frfere  d*abord. 

—  Mon  fr^re  !  de  qui  veux-tu  parler  ? 

—  De  M.  d'Anjou,  parbleu. 

—  Que  je  tiens  prisonnier  ? 

—  Qui,  car^  tout  prisonnier  qull  est,  il  est  sacr6  et  toi  tu 
ne  res  pas. 

—  Par  qui  est-il  sacr6  ? 

—  Par  le  cardinal  de  Guise ;  en  v6rit^,  Henri,  je  te  con- 
seille  de  parler  encore  de  ta  police  ;  on  sacre  un  roi  k  Paris 
devant  trente-trois  personnes,  en  pleine  6glise  Saint«-Gene- 
vi^ve,  et  tu  ne  le  sais  pas. 

—  Ouais  ;  et  tu  le  sais,  toi  ? 

—  Certainement  qiie  je  le  sais. 

—  Et  comment  peux-tu  savoir  ce  que  je  ne  sais  pas  ? 

—  Ah !  parce  que  tu  fais  faire  ta  police  par  M.  deMorvil- 
liers,  et  que  moi  je  fais  ma  police  moi-meme. 

Le  roi  fron^a  le  sourcil. 

—  Nous  avons  done  deja,  comme  roi  de  France,  sans  comp* 
ter  Henri  de  Valois,  nous  avons  Francois  d'Anjou,  puis,  nous 
avons  encore,  voyons,  dit  Chicot  en  ayant  Fair  de  chercher, 
nous  avons  encore  le  due  de  Guise. 

— Le  due  de  Guise? 
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—Le  due  de  Guise,  Henri  de  Guise,  Henri  le  balafr^.  Je 
r^pete  done :  nous  avons  encore  le  due  de  Guise. 

—  Beau  roi,  en  v6rite,  que  j'exile,  que  j'envoie  k  Tarmee. 

—  Bon  1  eomme  si  on  ne  t'avait  pas  exil^  en  Pologne,  toi ; 
comme  s'il  n  y  avait  pas  plus  prfes  de  La  Charity  au  Louvre 
que  de  Cracovie  k  Paris  I  Ah  I  il  est  vrai  que  tu  Venvoies  k 
Tarm^e ;  Toiik  oU  est  la  finesse  du  eoup,  Thabilet^  de  la 
botte ;  tu  Tenvoies  k  I'arm^e,  e'est-k-dire  que  tu  mets  trente 
mille  hommes  sous  ses  ordres ;  ventre  de  biche,  et  quelle 
arm6e  I  une  vraie  armee...  ce  n'est.pas  eomme  ton  armee  de 
laLigue...  Non...  non...  une  arm^e  de  bourgeois,  e^est  bon 
pour  Henri  de  Yalois,  roi  des  mignons  ;  k  Henri  de  Guise,  ii 
faut  une  arm^  de  soldats^  et  de  quels  soldats  !  durs,  aguer- 
ris,  roussis  par  le  canon,  capables  de  d^vorer  vingt  armies 
de  la  Ligue;  de  sorte  que  si,  6tant  roi  de  fait,  Henri  de  Guise 
avait  un  jour  la  sotte  fantaisie  de  le  devenir  de  nom,  il  n'au- 
rait  qu'k  tourner  ses  trompettes  du  e6t^  de  la  eapitale,  et 
dire :  « En  avant !  avalons  Paris  d'une  boucb^e,  et  Henri  de 
Yalois  et  le  Louvre  avee. »  lis  le  feraient,  les  dr6lcs,  je  les 
connais. 

—  Yous  oubliez  une  ebose  seulement  dans  votre  argu- 
mentation, illustre  politique  que  vous  ^tes,  dit  Henri. 

—  Ah !  dame,  cela  c'est  possible,  surtout  si  ce  que  j'oublie 
est  un  quatri^me  roi. 

—  Non  ;  vous  oubliez,  dit  Henri  avec  un  supreme  d^daiu, 
que,  pour  songer  k  r6gner  sur  la  France,  quand  c  est  un  Ya- 
lois qui  porte  la  couronne,  11  faut  un  peu  regarder  en'arriere 
et  compter  ses  anc^tres.  Que  pareille  id^e  vienne  k  M.  d'An- 
jou,  passe  encore ;  il  est  de  race  k  y  pr^tendre,  lui ;  ses  aieux 
sont  les  miens ,  il  pent  y  avoir  lutte  et  balance  entre  nous, 
car  entre  nous  c'est  une  question  de  primogeniture,  et  voilk 
tout.  Mais  M.  de  Guise...  allons  done,  maitre  Chicot,  allcz 
etudier  le  blason,  notre  ami,  et  dites-nous  si  les  fleurs  de  lys 
de  France  ne  sont  pas  de  meilleure  maison  que  les  merlettes 
de  Lorraine. 

—  Eh!  eh!  fit  Chicot,  voilk  justement  oil  est  Terreur, 
Henri. 

—  Comment,  oil  est  Ferreur  ? 

—  Sans  doute.  M.  de  Guise  est  de  bien  meilleure  maison 
que  tu  ne  erois,  va. 


/^ 
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-De  meilleure  maison  que  moi  peut-etre?  dit  Henri  en 
souriant. 

—  II  n'y  a  pas  de  peut-^tre,  mon  petit  Henriquet. 
— Vous  6tes  fou,  monsieur  Chicot. 

—  Dame !  c'est  mon  titre. 

—  Mais  je  dis  v^ritablement  fou,  mais  je  dis  fou  k  Her. 
Allez  apprendre  k  lire,  mon  ami. 

—  Eh  bien!  Henri,  dit  Chicot,  toi  qui  sais  lire,  toi  qui 
n'as  pas  besoin  de  retourner  comme  moi  k  T^cole,  lis  un  peu 
eeci. 

Et  Chicot  tira  de  sa  poitrine  le  parchemin  sur  lequel  Ni- 
colas David  avail  6crit  la  g6n6alogie  que  nous  connaissons, 
celle-lk  mtoe  qui  6tait  revenue  d'Avignon,  approuv^e  par 
le  pape,  et  qui  faisait  descendre  Henri  de  Guise  de  Char- 
lemagne. 

Henri  p41itd6s  qu'il  eut  jete  les  yeux  sur  le  parchemin,  et 
reconnut,  pr^s  de  la  signature  du  l^gat,  le  sceau  de  saint 
Pierre. 

—  Qu'en  dis-tu,  Henri  ?  demanda  Chicot,  les  fleurs  de  lys 
sont  un  peu  distancees,  hein  ?  Ventre  de  biche,  les  merlettes 
me  paraissent  vouloir  voler  aussi.haut  que  I'aigle  de  C6sar ; 
prends-y  garde,  mon  fils  ! 

—  Mais  par  quels  moyens  t'es-tu  procure  cette  gen^alo- 
gie? 

—  Moi,  est-ce  que  je  m'occupe  de  ces  choses-lk?  elle  est 
venue  me  trouver  toute  seule. 

—  Mais  oh  6tait-elle  avant  de  venir  te  trouver  ? 

—  Sous  le  traversin  d'un  avocat  ? 

—  Et  comment  s'appelait  c^t  avocat? 

—  Maitre  Nicolas  David. 

—  Oti6tait-il? 

—  A  Lyon. 

—  Et  qui  Ta  6t6  prendre  k  Lyon  sous  le  traversin  de  cet 
avocat? 

—  Un  de  mes  bons  amis. 

—  Que  fait  cet  ami  ? 

—  II  pr^he. 

—  C'est  done  un  moine  ? 
— Juste. 

-—  Et  qui  se  nomme  ? 
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—  GorenOot. 

—  Comment !  s'^cria  Henri ;  cet  abominable  ligueur  qui  a 
fait  ce  discours  incendiaire  k  Sainte-Genevi^ve,  et  qui,  liier, 
dans  les  rues  de  Paris,  m'insultait  ? 

—  Te  rappelles-tu  I'histoire  de  Brutus  qui  faisait  le  fou... 

—  Mais  c'est  done  un  profond  politique  que  ton  geno- 
v6nn? 

—  Avez-vous  entendu  parte r  de  M.  Machiavelli,  secretaire 
de  lar6publique  de  Florence?  votre  grande  m^re  est  son 
eifeve. 

—  Alors,  il  a  soustrait  cette  pifece  k  Tavocat. 

—  Ah !  bien  oui,  soustrait,  il  la  lui  a  prise  de  force. 

—  A  Nicolas  Mvid,  k  ce  spadassin  ? 

—  A  Nicolas  David,  k  ce  spadassin  * 
— Mais  il  est  done  brave,  ton  moine  ? 

—  Comme  Bayard  I 

—  Etayant  fait  cebeau  coup,  il  ne  s'est  pas  encore  pr6- 
sente  devant  moi  pour  recevoir  sa  recompense  ? 

—  II  est  rentre  humblement  dans  son  convent,  et  il  ne  de- 
mande  qu'une  chose,  c'estqu'on  oublie  qui!  en  est  sorti. 

—  Mais  il  est  done  raodeste  ? 

—  Comnle  saint  Cr^pin. 

—  Chicot,  foi  de  geatilhomme,  ton  ami  aura  la  premiftre 
abbaye  vacante,  dit  le  roi. 

—  Merci  pour  lui,  Henri. 
Puis  k  lui-meme  : 

—  Ma  foi,  se  dit  Chicot,  le  voilk  entre  Mayenne  et  Valois, 
entre  une  corde  et  une  pr^bende ;  sera-t-il  pendu  ?  sera-t-il 
abbe?  Bien  fin  qui  pourrait  le  dire. 

En  tons  cas,  s'il  dort  encore,  il  doit  faire  en  ce  moment-ci 
de  dr51es  de  r^ves. 


trtOCLE  ET  POLTNICB. 

Cette  journie  de  la  Ligue  finissait  tumultueuse  et  brillante 
comme  die  avait  commence. 
Les  amis  du  roi  se  rejouissaient ;  les  predicateurs  de  la 
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Ligue  se  pr6paraient  k  canoniser  fr^re  Henri,  et  s'entrete- 
naient,  comme  on  avaitfait  autrefois  pour  saint  Maurice,  des 
grandes  actions  guerri^res  deValois,  dont  lajeuhesse  avail 
616  si  6clatante. 

Les  favoris  disaient :  enfin  le  lion  s'est  r6veilI6. 

Les  ligueurs  disaient :  enfin  le  renard  a  devin6  le  pi^ge, 

Et  comme  le  caract6re  de  la  nation  francaise  est  principa- 
lement  Tamour-propre,  et  que  les  Frangais  n'aiment  pas  les 
chefs  d'une  intelligence  inf^rieure,  les  conspirateurs  eux- 
mSmes  se  rejouissaient  d'etre  jou6s  par  leur  roi. 

II  est  vrai  que  les  principaux  d'enlre  eux  s'^taient  mis  k 
I'abri. 

Les  trois  princes  lorrains,  comme  on  Ta  vu,  avaient  quitt6 
Paris  k  franc-^trier,  et  leur  agent  principal,  M.  de  Monso- 
reau,  allait  sortir  du  Louvre  pour  faire  ses  pr6pa^atifs  de 
depart,  dans  le  but  de  rattraper  le  due  d'Anjou. 

Mais  au  moment  oU  il  allait  mettre  le  pied  sur  le  seuil, 
Chicot  Taborda.  Le  palais  6tait  vide  de  ligueurs,  Je  Gascon 
ne  craignait  plus  rien  pour  son  roi. 

—  OU  allez-vous  done  en  si  grande  h^te,  monsieur  le 
grand-veneur  ?  demanda-t-il. 

—  Aupr^s  de  Son  Altesse,  reponJit  laconiquement  le 
comte. 

— Aupr^s  de  Son  Altesse  ? 

—  Oui !  je  suis  inquiet  de  monseigneur.  Nous  ne  vivons 
pas  dans  un  temps  oU  les  princes  puissent  se  mettre  en  route 
sans  une  bonne  suite. 

-—  Oh !  celui-li  est  si  brave,  dit  Chicot,  quMl  en  est  Um^- 
raire. 
Le  grand-veneur  regarda  le  Gascon. 

—  En  tons  cas,  lui  dit-il,  si  vous  fites  inquiet,  Je  le  suis 
bien  plus  encore,  moi ! 

—  Dequi? 

— Toujours  dela  mfime  Altesse. 

—  Pourquoi  ? 

—  Vous  ne  savez  pas  ce  que  Ton  dit  ? 

—  Ne  dit-on  pas  qu'il  est  parti?  demanda  le  comte. 

—  On  dit  qu'il  est  mort,  souffla  tout  bas  le  Gascon  k  To- 
reille  de  son  interlocuteur. 

—  Bah !  fit  Monsoreau  avec  une  Intonation  de  surprise  qui 
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n^eUit  pas  exempte  d'ane  certaine  joie ;  vous  disiez  qaa'W 
^tait  en  route. 

—  Dame !  on  me  Tayait  persuade.  Je  suis  de  si  bonne  foi, 
moiy  quejecrois  toutes  les  bourdes  qu'on  me  conte  ;  mais 
maintenant,  yoyez-vous,  j'ai  tout  lieu  decroire,  pauvre  prince, 
qne,  s'il  est  en  route,  c'est  pour  Fautre  monde. 

—  Voyons,  qui  vous  donne  ces  funfebres  id^es  ? 
— II  est  entre  au  Louyre  bier,  n'est-ce  pas  ? 

—  Sans  doute,  puisque  j'y  suis  entr6  avec  lui. 

—  Eh  bien !  on  ne  I'en  a  pas  yu  sortir. 

—  Du  Louvre? 

—  Non. 

—  Mais  Aurilly? 

—  Disparu! 

—  Mais  ses  gens  ? 

—  Disparus !  disparus !  disparus  ! 

—  Cest  une  raillerie,  n'est-ce  pas,  monsieur  Chicot?  dit 
le  grand-veneur. 

—  Demandez  I 

—  A  qui  ? 

—  Au  roi. 

—  On  n'interroge  point  Sa  Majesty  ? 

—  Bah !  il  n'y  a  que  mani^re  de  s'y  prendre. 

—  Voyons,  dit  le  comte,  je  ne  puis  rester  dans  un  pareil 
doute. 

Et  quittant  Chicot,  ou  plut5t  marchant  devant  lui,  il  s'a- 
chemina  vers  le  cabinet  du  roi. 
Sa  Majesty  venait  de  sortir. 

—  Od  est  all6  le  roi  ?  demanda  le  grand-veneur ;  je  dois 
lui  rendre  compte  de  certains  ordres  qu'il  m'a  donnas. 

—  Chez  M.  le  due  d'Anjou,  lui  r^pondit  celui  auquel  il 
s'adressait. 

—  Chez  M.  le  due  d'Anjou  I  dit  le  comte  k  Chicot ;  le 
prince  n'est  done  pas  mort  ? 

—  Heu  I  fit  le  Gascon,  m'est  avis  qu'il  n'en  vaut  guere 
mieux. 

Pour  le  coup,  les  id6es  du  grand-veneur  s'embrouillferent 
tout-ii-fait :  il  devenait  certain  que  M.  d'Anjou  n'avait  pas 
quitt6  le  Louvre.  Certains  bruits  qu'il  recueillit,  certains 
mouvemens  de  gens  d'office,  lui  confirm6rent  la  v6rit6. 
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Or,  comme  il  ignorait  les  v^ritables  causes  de  Tabsence  du 
prince,  cette  absence  F^tonnait  au-delk  de  toute  mesure  dans 
un  moment  si  d^cisif. 

Le  roi,  en  effet,  6tait  all^  chez  le  due  d'Anjou ;  mais 
comme  le  grand-veneur,  malgr6  le  grand  desir  oft  il  6tait  de 
savoir  ce  qui  se  passait  cbez  le  prince,  ne  pouvait  y  p^n^trer, 
force  lui  fut  d'attendre  les  nouvelles  dans  le  corridor. 

NoUs  avons  dit  que,  pour  assister  k  la  stance,  les  quatre 
mignons  s'etaient  fait  remplacer  par  des  Suisses ;  mais,  aus- 
sitM  la  stance  finie,  malgr6  Vennui  que  leur  causait  la  garde 
qu'ils  montaient  prfes  du  prince,  le  d^sir  d'etre  d6sagr6ables 
k  Son  Altesse  en  lui  apprenant  le  triomphe  du  roi  Favait 
emport^  sur  Tennui,  et  ils  6taient  venus  reprendre  leur  poFte, 
Schomberg  et  d'Epernon  dans  le  salon,  Maugiron  et  Qu^lus 
dans  la  cbambre  m^me  de  Son  Altesse. 

Francois,  de  son  cftt6,  s'ennuyait  mortellement,  de  cet  en- 
nui terrible  double  dMnqui^tudes,  et,  il  faut  le  dire,  la  con- 
versation de  ces  messieurs  n'^tait  pas  faite  pour  le  distraire. 

—  Vois-tu,  disait  Quelus  k  Maugiron  d'un  bout  de  la 
cbambre  k  Tautre,  et  comme  si  le  prince  n'eftt  point  6t^  Id, 
vois-tu,  Maugiron,  je  commence  depuis  une  heure  seulement 
k  appr6cier  notre  ami  Yalois ;  en  v6rit6  c'est  un  grand  poli- 
tique. 

—  Explique  ton  dire,  r^pondit  Maugiron  en  se  carrant 
dans  une  cbaise  longue. 

—  Le  roi  a  parl^  tout  baut  de  la  conspiration,  done  il  la 
dissimulait :  sMl  la  dissimulait,  c'est  qu'il  la  craignait ;  sMl 
en  a  parl^  tout  baut,  c'est  qu'il  ne  la  craint  plus. 

—  Voilk  qui  est  logique,  r6pondit  Maugiron. 

—  S'il  ne  la  craint  plus,  il  va  la  punir ;  tu  connais  Va- 
lois :  il  brille  certainement  par  un  grand  nombre  de  quality, 
mais  sa  resplendissante  personne  est  assez  obscure  k  Ten- 
droit  de  la  cl6mence. 

—  Accord^. 

—  Or,  s'il  punit  la  susdite  conspiration,  ce  sera  par  un 
proems;  s'il  y  a  proems,  nous  allons  jouir  sans  nous  d^ranger 
d^une  seconde  representation  de  Taffaire  d'Amboise. 

—  Beau  spectacle,  morbleu ! 

—  Qui,  et  dans  lequel  aos  places  sent  marqnfes  d'avance; 
Si  moins  que... 

II.  13 


210  LA  DAME  DE  MONSOREAU. 

—  Voyons  Vk  moins  que— 

—  A  moins  que...  c'est  possible  encore...,  k  moins  qu*on 
ne  laisse  de  c6te  les  formes  judiciaires,  k  cause  de  la  position 
(les  aci^uses,  et  qu'on  n'arrange  cela  sous  le  manteau  de  la 
cheminee,  comme  on  dit. 

—  Je  suis  pour  ce  dernier  avis,  dit  Maugiron ;  c'est  assez 
comme  cela  qAe  se  traitent  d'habitude  les  affaires  de  famille^ 
t'trette  derniere  conspiration  est  une  veritable  affaire  de  fa- 
mi  lie. 

Auriliy  lanca  \m  coup  d'oeil  inquiet  au  prince. 

—  Ma  foi,  dit  Maugiron,  je  sais  une  chose,  moi :  c'est  qu'i 
la  place  du  roi  je  n'epargnerais  pas  les  grosses  tetes ;  en 
v6rite,  parce  qu'ils  sent  deux  fois  plus  coupables  que  les 
autres  en  se  permettant  de  conspirer,  ces  messieurs  se  croieut 
loute  conspiration  permise.  Je  dis  done  que  j'en  sauglerais 
un  ou  deux,  un  surtout,  mais  Ik,  carrtoent;  puis  je  noue- 
rais  tout  le  fretin.  La  Seine  est  profonde  au  devant  de  [Nesle, 
et  k  la  place  du  roi,  parole  d'honneur,  je  ne  resisterais  pas  k 
la  tentation. 

—  En  ce  cas,  dit  Qu61us,  je  crois  qu'il  ne  serait  point  mal 
de  faire  revivre  la  fameuse  invention  des  sacs. 

—  Et  quelle  ^tait  cette  invention?  demanda  Maugiron. 

—  Lne  fantaisie  royale  qui  date  de  1350  k  peu  pr6s ;  voici 
la  chose  :  on  enfermait  un  homme  dans  un  sac  en  compagnie 
de  trois  ou  quatre  chats,  puis  on  jetait  le  tout  k  Teau.  Les 
c-hats,  qui  ne  peuvent  pas  souffrir  I'humidit^,  ne  se  sentaient 
pas  plut6t  dans  la  Seine  qu'ils  s'en  prenaient  k  Thomme 
de  I'accident  qui  leur  arrivait;  alors  il  se  passait  dans 
ce  sac  des  choses  que  malheureusement  on  ne  pouvait  pas 
voir. 

—  En  veriie,  dit  Maugiron,  tu  es  un  puits  de  science, 
Qu^lus,  et  la  conversation  est  des  plus  int^ressantes. 

—  On  pourrait  ne  pas  appliquer  cette  invention  aux  chefs: 
les  chefs  ont  toujours  droit  de  r6clamer  le  b6n6fice  de  la  de- 
capitation en  place  publiqueou  de  I'assassinat  dansquelque 
coin.  Mais  comme  tu  le  disais,  au  fretin,  et  par  le  fretin  j'en- 
tends  les  favoris,  les  6cuyers,  les  maitres  d'h6tel,  les  joueurs 
de  luth... 

—  Messieurs,  balbutia  Auriliy  pSle  delerreur. 
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—  Ne  reponds  done  pas,  Aurilly,  dit  FraiKois,  cela  iie 
l>eut  s'adresser  k  moi  ni  par  consequent  k  ma  niaison :  on 
ne  raille  pas  les  princes  du  sang  en  France. 

—  Non,  on  les  traite  plus  serieusement,  dit  Quclus,  on 
lear  coupe  le  cou;  Louis  XI  ne  s'en  privait  pas,  lui,  le  grand 
roi !  t6moin  M.  de  Nemours. 

Les  mlgnons  en  elaient  \k  de  leur  dialogue,  lorsqu'on  en- 
tendjj  du  bruit  dans  le  salon,  puis  la  porle  cfe  la  chambre 
s'ouvrit,  et  le  roi  parut  sur  le  seuil. 

Francois  se  leva. 

—  Sire,  s'ecria-t-il,  j'en  appelle  k  votre  justice  du  traitc- 
ment  indigne  que  me  font  subir  vos  gens. 

Mais  Henri  ne  parut  ni  avoir  vu  ni  avoir  entendu  son  frere. 

—  Bonjour,  Quelus,  dit  Henri  en  baisant  son  favori  sur 
les  deux  joues ;  b0njour,mon  enfant,  ta  vue  me  rejouit  Tame ; 
et  toi,  mon  pauvre  Maugiron,  comment  allons-nous  ? 

■—  Je  m'ennuie  k  perir,  dit  Maugiron;  j'avais  cru,  quand 
je  me  suis  charge  de  garder  votre  fr^re.  Sire,  quMl  etaitpUis 
divertissant  que  cela.  Fi!  I'ennuyeux  prince,  est-ce  bien  le 
fils  de  votre  pere  et  de  votre  mere? 

~  Sire,  vous  Tentendez,  dit  Francois,  est-il  done  dans  vos 
intentions  royales  que  Ton  insulle  ainsi  votre  fr^re  ? 

—  Silence,  monsieur,  dit  Henri  sans  se  rclourner,  je 
n*aime  pas  que  mes  prisonniers  se  plaignent. 

—  Prisonnier  tant  quMl  vous  plaira,  mais  ce  prisonnier 
n'en  est  pas  moins  votre... 

—  Le  titre  que  vous  invoquez  est  justement  celui  qui  vous 
perd  dans  mon  esprit.  Mon  fr^re,  coupable,  est  coupable  deux 
fois. 

—  Mais  s'il  ne  Test  pas  ? 

—  II  rest  I 

—  Dequel  crime? 

■— De  m'avoir  deplu,  monsieur. 

—  Sire,  dit  Frangois  humilie,  nos  querelles  de  famille 
ont-elles  besoin  d'avoir  des  temoins? 

—  Vous  avez  raison,  monsi^fur.  Mes  amis,  laissez-moi  done 
causer  un  instant  avec  monsieur  mon  frere. 

—  Sire,  dit  tout  bas  Qu61us,  ce  n'est  pas  prudent  k  Votre 
Majesty  de  rester  enire  deux  ennemis. 

—  Temm^ne  Aurilly,  dit  Maugiron  a  Tautrc  oreille  du  roi. 
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—  \v»>o«r.>  ri  moins  que... 

—  A  na  'ii>s  que,.,  cest  possible  encore...,  h  moins  qu'on 
f :  U  N>^  4k  vaMc  les  formes  judiciaires,  k  cause  de  la  position 
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Les  deux  gentilsbommes  emmen^rent  Aurilly^^  k  la  fois 
brftlant  de  curiosity  et  mourant  d'inqui6tude. 

—  Nous  void  done  seuls,  dit  le  roi. 

—  J^attendais  ce  moment  avec  impatience,  Sire. 

~  Et  moi  aussi :  ah !  vous  en  voulez  k  ma  couronue,  mon 
digne  Et^ocle ;  ah  1  vous  vous  faisiez  de  la  Ligue  un  moyen 
et  du  tr6ne  un  but.  Ah !  Ton  vous  sacrait  dans  un  coin  de 
Paris,  dans  une  6glise  perdue,  pour  vous  montrer  tout  k 
coup  aux  Parisiens  tout  reluisant  d'huile  sainte  I 

—  H^Ias,  dit  Francois,  qui  sentait  peu  k  peu  la  colore  du 
roi,  Yotre  Majesty  ne  me  laisse  pas  parler. 

—-  Pour  quoifaire?  dit  Henri,  pour  mentir,  ou  pour  me 
dire  du  moins  des  choses  que  je  sais  aussi  bien  que  veus? 
Mais  non,  vous  mentiriez,  mon  fr^re;  car  Taveu  de  ce  que 
vous  avez  fait,  ce  serait  Taveu  que  vous  meritez  la  mort.  Yous 
mentiriez,  et  c'est  une  honte  que  je  vous  6pargne. 

—  Mon  frfere,  mon  fr^re,  dit  Francois  6perdu,  est-ce  bien 
votre  intention  de  m'abreuver  de  pareils  outrages  ? 

—  Alors,  si  clique  je  vous  dis  pent  ^tre  tenu  pouroutra- 
geant  ,c'est  moi  qui  mens,'et  je  ne  demande[pas  mieux  que  de 
mentir.  Voyons,  parlez,  parlez,  j'^coute ;  apprenez-nous  com- 
ment vous  n'etes  pas  un  deloyal,et,  qui  pis  est,  un  maladroit. 

—  Je  ne  sais  ce  quie  Votre  Majesty  vcut  dire,  et  elle  sem- 
ble  avoir  pris  k  t^che  de  me  parler  par  ^nigmes. 

—  Alors,  je  vais  vous  expliquer  mes  paroles,  moi,  s'^cria 
Henri  d'une  voix  pleine  de  menaces  et  qui  vibrait  k  la  portee 
des  oreilles  de  Francois :  oui,  vous  avez  conspir6  contre 
moi,  comme  vous  avez  autrefois  conspir6  contre  mon  fr^re 
Charles ;  seulement,  autrefois  c'^tait  k  Taide  du  roi  de  Na- 
varre, aujourd'hui  c'est  k  Taide  du  due  de  Guise.  Beau  pro- 
jet,  que  j'admire  et  qui  vous  etit  fait  une  riche  place  dans 
Thistoire  des  usurpateurs.  II  est  vrai  qu'autrefois  vous  ram- 
piez  comme  un  serpent,  et  qu'aujourd'hui  vous  voulez  mordre 
comme  un  lion ;  apr^s  la  perfldie,  la  force  ouverte ;  apr^  le 
poison,  l'^p6e. 

—  Le  poison !  Que  voulez-vous  dire,  monsieur?  s'ecria 
Francois,  pSle  de  rage  et  cherchant,  comme  cetEt^ocle  k  qui 
Henri  Tavait  compare,  une  place  oU  frapper  Polynice  avec  ses 
regards  de  flamme,  k  d^faut  de  glaive  et  de  poignard.  Quel 
poison? 
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—  Le  poison  avec  lequel  tu  as  assassine  not  re  frere  diar- 
ies; le  poison  que  tu  destinais  k  Henri  de  Navarre,  ton  as- 
soci6.  II  est  connu,  va,  ce  poison  fatal ;  notre  mere  en  a  dejk 
use  tant  de  fois!  Voila  sans  doute  pourquoi  tii  y  as  renonce 
k  mon  6gard ;  voilk  pourquoi  tu  as  voulu  prendre  des  airs  de 
capitaine,  en  commandant  les  milices  de  la  Ligue.  Mais  re- 
garde-moi  bien  en  face,  Francois,  continua  Henri  en  faisant 
vers  son  fr^re  un  pas  mena^ant,  ef  demeure  bien  convaiucu 
qu'un  homme  de  ta  irerape  ne  luera  jamais  un  liomme  de  la 
mienne. 

Francois  chancela  sous  le  poids  de  cette  terrible  attaquc  ; 
mais,  sans  6gards,  sans  misericorde  pour  son  prisonnier,  It* 
roi  reprit : 

—  L'epee!  Tepee!  je  voudr^s  bien  te  voir  dans  l-vAU) 
chambre  seul  k  seul  avec  moi,  tenant  une  ep^e.  Je  fai  dejii 
vaincu  en  fourberie,  Francois,  car,  moi  aussi,  j'ai  pris  Us 
chemins  tortueux  pour  arriver  au  irone  de  France ;  mais  ces 
chemins,  11  fallait  les  francbir  en  passant  sur  le  ventre  d  un 
million  de  Polonais;  k  la  bonne  heure!  Si  vous  voulez  ^tre 
fourbe,  soyez-le,  mais  de  cette  fagon ;  si  vous  voulez  m'im?- 
ter,  imitez-moi,  mais  pas  en  me  rapetissant.  Yoil;'i  des  in- 
trigues royales,  voilk  de  la  fourberie  digne  d'un  capitaine ; 
douCjjele  repute,  en  ruses  tu  es  vaincu,  et  dansun  combat 
loyal  tu  serais  tue;  ne  songe  done  plus  a  hitter  d'une  favon 
ni  de  I'autre ;  car  des  k  present  j*agis  en  roi,  en  maitre,  en 
despote;  des  k  present  je  te  surveille  dans  tes  oscillaiicns, 
je  te  poursuls  dans  tes  len^bres,  et  k  la  moindre  hesitation, 
d  la  moindre  obscurity,  au  moimlre  doute,  j'etends  ma  large 
main  sur  toi,  chetif,  et  je  te  jette  parrtelani  k  la  hache  de 
mon  bourreau. 

Voilk  ce  que  j'avais  k  te  dire  relativement  k  nos  affaires  de 
famille,  mon  fr^re;  voilk  pourquoi  je  voulais  le  parler  trte  a 
t^te,  Francois  ;  voilk  pourquoi  je  vais  ordonner  k  mes  amis 
de  te  laisser  seul  cette  nuit,  afin  que,  dans  la  solitude,  tu 
puisses  m6diter  mes  paroles.  Si  la  nuit  porte  veritablement 
conseil,  commeon  dit,  ce  doit  ^Ire  surtoutaux  prisonniers. 

—  Ainsi,  murmura  le  due,  par  un  caprice  de  Votre  Ma- 
jest6,  sur  un  soupQon  qui  ressemble  k  un  mauvais  reve  que 
vousauriez  fait,  mevoilk  tombe  dans  votre  disgrace? 

— Mieux  que  cela,  Francois  :  te  voilktomb^  sous  ma  justice. 
II.  13. 
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-—Mais  au  moiDs,  Sire,  fiiez  an  terme  k  ma  captivit^yque 
Je  sache  k  quoi  m'en  tenir. 

—  Quand  od  vous  li^a  Totre  jagemeut,  vous  le  saurez. 

—  Ma  mfere !  ne  pourrais-Je  pas  voir  ma  mere? 

—  Pour  quoi  faire?  Un'y  avail  que  trois  exemplaires  au 
monde  du  fameux  livre  de  chasse  que  mon  pauvre  fr^re 
Cbarles  a  devor^,  c'est  le  mot,  et  les  deux  antres  sont :  Tun 
k  Florence  et  Fautre  k  Londres.  D'ailleurs,  je  ne  suis  pas  un 
Nemrody  moi,  comme  mon  pauvre  frfere.  Adieu !  Francois. 

Le  prince  tomba  atter^  sur  un  fauteuil. 

—  Messieurs,  dit  le  roi  en  rouyraut  la  porte,  messieurs, 
M.  le  due  d'Anjoa  m'a  demande  la  liberie  de  r6fl6chir  celle 
nuit  k  une  r^ponse  quMl  doit  me  faire  demain  matin.  Yous  le 
laisserez  done  seul  dans  si  chambre,  sauf  les  visiles  de  pre- 
caution que  de  temps  en  temps  vous  croirez  devoir  faire. 
Vous  trouverez  peut-toe  votre  prisonnier  un  pen  exalte  par 
la  conversation  que  nous  venons  d*avoir  ensemble;  mais 
souvenez-vous  qu'en  conspirant  contre  moi,  M.  le  due  d^An- 
jou  a  renonc^  au  litre  de  mon  fr^re ;  il  n  y  a  par  consequent, 
ici,  qu'un  captif  et  des  gardes;  pas  de  c^r^monies :  si  le  cap- 
tifvous  disoblige,  avert! ssezmoi;  j'ai  la  Bastille  sous  ma 
main,  et  dans  la  Bastille,  raaitre  Laurent  Testu,  le  premier 
homme  du  monde  pour  dompter  les  rebelles  bumeurs. 

—  Sire !  Sire  !  murmura  Francois  tentant  un  dernier  ef- 
fort, souvenez-vous  que  je  suis  voire.,. 

—  Yous  6liez  aussi  le  fr^re  du  roi  Charles  IX,  je  crois, 
dit  Henri. 

—  Mais,  au  moins,  qu'on  me  rende  mes  serviteurs,  mes 
amis. 

—  Plaignez-vous  1  je  me  prive  des  miens  pour  vous  les 
donner. 

El  Henri  referma  la  pOrte  sur  la  face  de  son  fr6re,  qui  re- 
cula  pdle  et  cbancelanl  jusqu'^  son  fauteuil,  dans  lequel  il 
tomba.; 
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XXUI. 


COMMENT  ON  NK  PERD   PAS  TOUJOVRS  SON  TEMPS  £N 
FOUILLANT  DANS  LES  ARMOIRES  VIDES. 


La  sc6ne  que  venait  d'avoir  le  due  d'Anjou  avec  le  roi  lui 
avail  fait  considerer  sa  position  comme  tout-^-fait  d^sespe- 
ree.  Les  mignons  ne  lui  avaient  rien  laiss6  ignorer  de  ce 
qui  s'^lait  passe  au  Louvre  :  ils  lui  avaient  montre  la  defaite 
de  MM.  de  Guise  et  le  triomphe  de  Henri  plus  grands  encore 
qu'ils  n'elaient  en  realite;  il  avait  entendu  la  voix  du  peu- 
ple  criant,  chose  qui  lui  avait  paru  incomprehensible  d'a- 
l3ord,  vive  le  roi  et  vive  la  Ligue !  II  se  sentait  abandonne 
des  principaux  chefs,  qui,  eux  aussi,  avaient  k  diefendre 
leurs  personnes.  Abandonne  de  sa  famille,  decimee  par  les 
empoisonnemens  et  par  les  assassinats,  divisee  par  les  res- 
sentimens  et  les  discordes,  il  soupirait  en  tournant  Jes  yeux 
vers  ce  passe  que  lui  avait  rappele  leroi,  et  eh  songeant  que, 
dans  sa  lutte  contre  Charles  IX,  il  avait  au  moins  pour  con- 
fidens  ou  plut6t  pour  dupes  ces  deux  ^mes  devouees,  ces 
deux  ep^es  flamboyantes  qu'on  appelait  Goconnas  et  La 
Mole. 

Le  regret  de  certains  avantages  perdus  est  le  remords 
pour  beaucoup  de  consciences. 

Pour  la  premiere  fois  de  sa  vie,  en  sc  sentant  seul  et  isol6, 
M.  d'Anjou  eprouva  comme  una  espfece  de  remords  d'avoir 
sacrifie  La  Mole  et  Goconnas. 

Dans  ce  temps4^  sa  scBur  Marguerite  Taimait,  le  consolait. 
Comment  avait-il  recompense  sa  soeur  Marguerite? 

Restait  sa  mere,  la  reine  Catherine.  Mais  sa  m^re  ne  Ta- 
vait  jamais  aime.  Elle  ne  s'^talt  jamais  servie  de  lui  que 
comme  il  se  servait  des  autres,  c'est-k-dire  k  titre  d'instru- 
ment ;  et  Francois  se  rendait  justice.  Une  fois  aux  mains  de 
sa  m^re,  il  sentait  qu'il  ne  s'appartenait  pas  plus  que  le  vais- 
seau  ne  s'appartient  au  milieu  de  roc^n  lorsque  souffle 
la  tempSte. 
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II  songea  que  r^cemment  encore  il  avait  pr^s  de  lui  un 
coeur  qui  valait  tous  les  coeurs,  une  ^p^  qui  valait  toutes 
les  ep^es. 

Bussy,  le  brave  Bussy  lui  revint  tout  entier  k  la  m^- 
moire. 

Ah!  pour  le  coup,  ce  fut  alors  que  le  sentiment  qu'^prouva 
Francois  ressembla  k  du  remords,  car  il  avait  desobiigc 
Bussy  pour  plaire  k  Monsoreau ;  il  avait  voulu  plaire  k  Mon- 
soreau,  parce  que  Monsoreau  savait  son  secret,  et  voil^ 
tout  k  coup  que  ce  secret,  dont  menacait  teujours  Monso- 
reau, etait  parvenu  k  la  connaissance  du  roi,  de  sorte  que 
Monsoreau  n'6tait  plus  k  craindre. 

II  s'^tait  done  brouill6  avec  Bussy  inutilement  et  surtout 
gratuitement,  action  qui,  comme  I'a  dit  depuis  un  grand  po- 
litique, 6tait  bien  plus  qu'un  crime  :  c'^lait  une  faute. 

Or,  quel  avantage  c'elit  ete  pour  le  prince,  dans  la  situa- 
tion oU  ii  se  trouvait,  que  de  savoir  que  Bussy,  Bussy  re- 
connaissant,  et  par  consequent  fiddle,  veillait  sur  lui ;  Bussy 
TinvinCible ;  Bussy  le  coeur  loyal ;  Bussy  le  favori  de  tout  le 
monde,  tant  un  coBur  loyal  et  une^  lourde  main  font  d'amis  k 
quiconque  a  recu  Tun  de  Dieu  et  Tautre  du  hasard. 

Bussy  vei\lant  sur  lui,  c'etait  la  liberte  probable,  c'etait  la 
vengeance  certaine. 

Mais,  comme  nous  Vavons  dit,  Bussy,  bless6  au  coeur,  bou- 
dait  le  prince  et  s  etait  retire  sous  sa  tente,  et  le  prisonnier 
restait  avec  cinquante  pieds  de  hauteur  k  franchir  pour  des- 
cendre  dans  les  fosses,  et  quatre  mignons  k  mettre  hors  de 
combat  pour  p6n6trer  jusqu'au  corridor. 

Sans  compter  que  les  cours  ^talent  pleines  de  Suisses  et 
de  soldats. 

Aussi  de  temps  en  temps  11  revenait  k  la  fenetre  et  plon- 
geait  son  regard  jusqu'au  fond  des  fosses;  mais  une  pareiile 
hauteur  6tait  capable  de  donner  le  vertige  aux  plus  braves, 
et  M.  d'Anjou  6tait  loin  d'etre  k  Tepreuve  des  vertiges. 

Outre  cela,  d'heure  en  heure,  un  des  gardiens  du  prince, 
soit  Schomberg  soit  Maugiron,  tant6t  d'Epemon  tant6t 
Qu61us,  entrait,  et  sans  slnqui^ter  de  la  presence  du  prinre, 
quelquefois  m^me  sans  le  saluer,  faisait  sa  tourn^e,  ouvrant 
les  portes  et  les  fen^tres,  fouillant  les  armoires  et  les  ba- 
huts,  regardant  sous  les  lits  et  sous  les  tables,  s'assurant 
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m^me  que  les  rideaux  ^taient  k  leur  place,  et  que  les  draps 
n'etaient  point  d6coup6s  en  lani^res. 

De  temps  en  temps  ils  se  penchaient  en  dehors  du  balcon, 
et  les  quarante-cinq  pieds  de  hauteur  les  rassuraient. 

—  Ma  foi,  dit  Maugiron  en  rentrant  de  faire  sa  perquisi- 
tion, moi  j'y  renonce;  je  demande  k  ne  plus  bouger  du  sa- 
lon, oU  le  jour  «os  amis  viennent  nous  voir,  et  k  ne  plus 
me  r6veiller,  la  nuit,  de  quatre  fceures  en  quatre  lieures,pour 
aller  faire  visite  k  M.  le  due  d'Anjou. 

—  C'est  qu'aussi,  dit  d'Epernon,  on  voit  bien  que  nous 
sommes  de  grands  enfans,  et  que  nous  avons  toujours  et6 
capitaines,  et  jamais  soldats  :  nous  ne  savons  pas  en  Y6rit6 
interpreter  une  consigne. 

—  Comment  cela?  demanda  Quelus. 

—  Sans  doute;  que  veut  le  roi?  c'est  que  nous  gardions 
M.  d'Anjou,  et  non  pas  que  nous  le  regardions. 

-7  D'autant  mieux,  dit  Maugiron,  qu'il  est  bon  k  garder, 
mais  qu'il  n'est  pas  beau  k  regarder. 

—  Fort  bien,  dit  Schomberg,  mais  songeons  k  ne  point 
nous  reliicher  de  notre  surveillance,  car  le  diable  est  fin. 

—  Soit,  dit  d'Epernon,  mais  il  ne  suffit  pas  d'toe  fin,  ce 
me  semble,  pour  passer  sur  le  corps  k  quatre  gaillards 
comme  nous. 

Et  d'Epernon,  se  redressant,  frisa  superbement  sa  mous- 
tache. 
— 11  a  raison,  dit  Quelus. 

—  Bon !  repondit  Schomberg,  crois-tu  done  M.  le  due 
d'Anjou  assez  niais  pour  essayer  de  s'enfuir  pr6cis6ment 
par  notre  galerie?  S'il  tient  absolument  k  se  sauver,  il'fera 
un  trou  dans  le  mur. 

—  Avec  quoi  ?  il  n'a  pas  d'armes. 

—  11  a  les  fen^tres,  dit  assez  timidement  Schomberg,  qui 
se  rappelait  avoir  lui-meme  mesure  la  profondeur  des  fosses. 

—  Ah !  les  fenetres !  il  est  charmant,  sur  ma  parole,  s'6- 
cria  d'Epernon ;  bravo  Schomberg,  les  fenetres  !  c'est-a-dire 
que  tu  sauterais  quarante-cinq  pieds  de  hauteur? 

—  J'avoue  que  quarante-cinq  pieds... 

—  Eh  bien !  lui  qui  boite,  lui  qui  est  lourd,  lui  qui  est 
peureux  comme... 

—  Toi,  dit  Schomberg. 
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—  Men  cher,  dit  d'Epernon,  tu  sais  bien  que  je  n'ai  peur 
que  des  fant6mes ;  ca^  c'est  une  affaire  de  nerfs. 

—  C'est,  dit  gravement  Quelus,  que  tous  ceux  qu'il  a  tues 
en  duel  lui  sout  apparus  la  m^me  nuit. 

—  Ne  rions  pas,  dit  Maugiron ;  j  ai  lu  une  foule  d'eva- 
sions  miraculeuses...  avec  les  draps,  par  exemple. 

—  Ah  !  pour  ceci,  Tobservation  de  Maugiron  est  des  plus 
sens^eSy  dit  d'Epernon.  Moi,  j'ai  vu  k  Bordeaux  un  prison- 
nier  qui  s'6tait  sauve  avec  ses  draps. 

—  Tu  vols!  dit  Schomberg. 

—  Oui,  reprit  d'Epernon,  mais  il  avait  les  reins  casses 
et  la  tSte  fendue  ;  son  drap  s'etait  trouv^  d'une  treotaine  de 
pieds  trop  court,  il  avait  ete  forc^  de  sauter,  de  sorte  que 
r^vasion  6tait  complete  :  son  corps  s'^tait  sauv6  de  sa  pri< 
son,  et  son  dme  s'etaitsauv^e  de  son  corps. 

—  Eh  bien  !  d'ailleurs,  s'il  s'echappe ,  dit  Quelus,  cela 
nous  fera  une  cbasse  au  prince  du  sang;  nous  le  poursui- 
vrons,  nous  le  traquerons,  et,  en  le  traquant,  sans  faire. 
semblant  de  rien,  nous  t^cberons  de  lui  casser  quelque 
chose. 

—  Et  alors,  mordieu!  nous  rentrerons  dans  notre  role, 
s'6cria  Maugiron  :  nous  sommes  des  chasseurs  et  non  des 
ge6liers. 

La  p6roraison  parut  concluante,  et  Ton  parla  d  autre 
chose,  tout  en  d^idant  neanmoins  que  d'heure  en  heure  on 
continaerait  de  faire  une  visite  dans  la  chambre  de  M.  d'An- 
jou. 

Les  mignons  avaient  parfaitement  raison  en  ceci :  que  le 
due  d'Anjou  ne  tenterait  jamais  de  fuir  de  vive  force,  et  que, 
d*un  autre  c6te,  il  ne  se  d^ciderait  jamais  k  une  Evasion  pe- 
rilleuse  ou  difficile. 

Ce  n'est  pas  qu'il  manqu&t  d'imagination,  le  digne  prince, 
et,  nous  devons  m^me  le  dire,  son  imagination  se  livrait  k 
un  furieux  travail,  tout  en  se  promenant  de  son  lit  au  fa- 
meux  cabinet  occupy  pendant  deux  ou  trois  nuits  par  La 
Mole,  quand  Marguerite  Tavait  recueilli  pendant  la  soiree  de 
la  Saint-Bartbdemy. 

De  temps  en  temps  la  figure  pdle  du  prince  allait  se  coller 
aux  carreaux  de  la  fen^tre  donnant  dans  les  fosses  du  Lou- 
vre. Au-del^  des  fosses  s'etendait  une  gr^ve  d'une  quinzaioe 
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de  pieds  de  large,  et,  au-delk  de  cette  gr^ve,  on  voyait,  au 
milieu  de  Tobscurit^,  se  d^rouler  la  Seine,  calme  comme  un 
miroir. 

De  I'autre  c6t6,  au  milieu  des  ten^bres,  se  dressait  comme 
un  g6ant  immobile:  c'^tait  la  tour  de  Nesle. 

Le  due  d'Anjou  avail  suivi  le  coucher  du  soleil  dans  tou- 
tes  ses  phases ;  il  avail  suivi,  avec  I'inl^r^t  qu'accorde  le 
prisonnier  k  ces  sorles  de  speclacles,  la  degradation  de  la 
lumiere  et  les  progrfes  de  lobscurit^.  11  avail contempl6  eel 
admirable  spectacle  du  vieux  Paris,  avec  ses  toils  dor6s,  k 
une  heure  de  distance,  par  les  derniers  feux  du  soleil,  et  ar- 
gent^s  par  les  premiers  rayons  de  la  lune ;  puis,  peu  k  peu, 
il  s'^tait  senti  saisi  d'une  grande  terreur  en  voyant  d'immen- 
ses  nuages  rouler  au  ciel  et  annoncer,  en  s'accumulant  au- 
dessus  du  Louvre,  un  orage  pour  la  null. 

Entre  autres  faiblesses,  le  due  d'Anjou  avail  celle  de 
trembler  au  bruit  de  la  foudre. 

Alors  il  ei!il  donn6  bien  des  choses  pour  que  les  mignons 
le  gardassenl  encore  k  vue,  dussenl-ils  Tinsulter  en  le  gar- 
danl. 

Cependant,  il  n'y  avail  pas  moyen  de  les  rappeler  :  c'6lail 
donner  trop  beau  jeu  k  leurs  railleries. 

II  essaya  de  se  jeter  sur  son  lit,  impossible  de  dormir ; 
il  voulut  lire,  les  caract^res  tourbillonnaient  devanl  ses 
yeux  comme  des  diables  noirs ;  il  tenia  de  boire,  le  vin  lui 
parut  amer ;  il  fr61a  du  bout  des  doigts  le  luth  d'Aurilly 
reste  suspendu  k  la  muraille ,  mais  il  sentil  que  la  vibration 
des  eordes  agissail  sur  ses  nerfs  de  telle  facon  quMl  avail 
envie  de  pleurer. 

Alors  il  se  mil  k  jurer  comme  un  paien  et  k  briser  tout 
v,e  qu'il  trouva  k  la  port^e  de  sa  main.  C'etait  un  d^faut  de 
famille,  et  Ton  y  6tait  habitu^  dans  le  Louvre. 

Les  mignons  entr'ouvrirent  la  porte  pcflir  voir  d'oii  venait 
ret  horrible  sabbat;  puis,  ayanl  reconnu  que  c'etait  le  prince 
qui  se  dislrayait,  ils  avaienl  referm6  la  porte,  ce  qui  avail 
double  la  colore  du  prisonnier. 

II  venait  juslement  de  briser  une  chaise,  quand  un  clique- 
tis  au  son  duquel  on  ne  se  m^prend  jamais,  un  cliquelis 
crislallin  relentit  du  c6l6  de  la  fenfire,  el  en  m^me  temps 
M.  d'Anjou  ressenlil  une  douleur  assez  aigue  k  la  hanche. 
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Sa  premiere  id^  fat  quMl  ^tait  b1ess6  d'uQ  coup  d'arqae- 
buse,  et  que  ce  coup  lui  6tairtlr6  par  uu  ^missair^  du  rot. 

—  Ah!  traftre!  ah  !  Iftche !  s'6cria  1e  prisonnier,  tu  me 
fais  arquebuser  comme  tu  me  Fayais  promis.  Ab !  je  suis 
mort! 

Et  il  se  laissa  aller  sur  le  tapis. 

Mais,  en  tombant,  il  posa  la  main  sur  un  objet  assevdur, 
plus  in^gal  et  surtout  plus  gros  que  ne  Test  la  balle^d'ttae 
arquebuse. 

—  Oh  !  une  pierre,  dit-il,  c'est  done  un  coup  de  faneea- 
neau?  mais  encore  j'eusse  entendu  Vexplosion. 

Et  en  m^me  temps  il  retira  et  allongea  la  ]an)be ;  quoique 
la  donleur  edt  M  assez  vIve,  le  prince  n'avait  evidemmeat 
rien  de  cass6. 

II  ramassa  la  pierre  et  examina  le  carreau 

La  pierre  avait  ^t£  lanc^  si  rudement,  qu'elle  avait  plut6t 
trou6  que  bris6  la  vitre. 

La  pierre  pararssait  envelopp^e  dans  un  papier. 

Alors  les  idtes  du  due  commencferent  h  changer  de  direc- 
tion. Cette  pierre,  au  lieu  de  lui  ^tre  lanc^e  par  quelque  en- 
nemi,  ne  lui  venait-elle pas  au  contra! re  de  quelque  ami? 

La  sueur  lui  montaau  front;  Tesp^rance,  comme  Teffroi, 
a  ses  angoisses. 

Le  due  s'approcha  de  la  lumi^re. 

En  effet,  autour  de  la  pierre,  un  papier  6tait  touI^,  et  main- 
tenu  avec  une  soie  nou6e  de  plusieurs  noeuds.  Le  papier 
avait  naturellemenl;  amorti  la  duret6  du  silex,  qui,  sans  cette 
enveloppe,  etd  certes  caus^  au  prince  une  douleur  plus  Tlye 
que  celle  qu'il  avait  ressentie. 

Briser  la  soie,  d^rouler  le  papier  et  le  lire  fut  pour  le  due 
Taffaire  d'une  seconde:  il  6tait  compl^tement  ressuscit^. 

Un  lettre,  murmura-il  en  jetant  autour  de  lui  un  regard 
fiirtif. 

Et  il  lut  : 

<i  Etes-vous  las  de  garder  la  chambre  ?  aimez-yous  le 
grand  air  et  la  liberty  P  Entrez  dans  le  cabinet  ott  la  reine 
de  Navarre  avait  cach^  votre  pauvre  ami,  M.  de  La  Mole ; 
ouvrez  Tarmoire,  et  en  d^placant  le  tasseau  du  bas,  vous 
trouverez  un  double  fond  :  dans  ce  double  fond,  il^y  a  une 
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^ihelle  de  soie;  attachez-la  vous-m^me  au  balcon,  deux  bras 
vigoureux  vous  raidiront  T^chelle  au  has  du  foss6.  Un  che- 
val,  vite  comme  la  pensfe,  vous  mftnera  en  lieu  siir. 


»  UN  AMI.  » 

— Un  ami ;!  s'^cria  le  prince ;  un  anii !  oh  1  je  ne  savais  pas 
avoir  un  ami.  Quel  est  done  cet  ami  qui  songe  k  moi  ? 

Etledufi  r6fl6cliitun  moment;  mais  ne  sachant  stir  qui 
arr^ter  sa  pens^e,  il  courut  regarder  k  la  fenStre ;  il  ne  vit 
personne. 

—  Serait-ce  un  pi6ge  ?  murmura  le  prince  chez  lequel  la 
peur  s'^eillait  le  premier  de  tons  les  sentimens. 

-—Mais  d'abord,  ajouta-t-iU  on  peut  savoir  si  cette armoire 
a  un  double  fond,  et  si  dans  ce  double  fond  il  y  a  une 
6chelle. 

Le.dtic  alors^  sans  changer  la  lumi^re  de  place,  et  r^solu, 
pour  plus  de  precaution,  au  simple  t^moignage  de  ses  mains, 
se  dirlgea  vers  ce  cabinet  dont  tant  de  fois  jadis  il  avait 
pouss6  la  porte  avec  un  coeur  palpitant,  alors  qu'il  s'atten- 
dait  k  y  trouver  madame  la  reine  de  J^avarre,  6blouissante 
de  cette  beauts  que  Frangois  appr^ciait  plus  qu'il  ne  conve- 
nait  peut^tre  k  un  frfere. 

Cette  fois  encore,  il  faut  Tavouer,  le  coeur  battait  au  due 
avec  violence.  , 

II  ouvrit  Tarmoire  k  t&tons,  explora  toutes  les  planches, 
et  arrive  k  celle  d'en  has,  apr^s  avoir  pes^  au  fond  et  pese 
sur  le  devant,  il  pesa  sur  un  des  cdt6s  et  sentit  la  planche 
qui  faisait  la  bascul^. 

Aussit6t  il  introduisit  sa  main  dans  la  cavite  et  sentit  au 
bout  de  ses  doigts  le  contact  d'une  6chelle  de  soie. 

Comme  un  voleur  qui  s'enfuit  avec  sa  proie,  le  due  se 
sauva  dans  sa  chambre  emportant  son  tr^sor. 

Dix  heures  sonn^rent,  le  due  songea  aussitot  k  la  visite  qui 
avait  lieu  toutes  les  heures  ;  il  se  h^ta  de  cacher  son  ^chelle 
sous  le  coussin  d'un  fauteuil  et  s'assit  dessus. 

Elle  6tait  si  artistement  faite,  qu'elle  tenait  parfaitement 
cach6e  dans  retroit  espace  oti  le  due  I'avait  enfouie. 
(I.  U 
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*"'"  T  'ours  est  en  fureur,  dU  une  vojx,  il  cassait  tout  il  n'y 
a  i'unTnsUnt  fplds  'garde  qu'il  ne  te  dfeyore.  Maugiron. 

dr^Tse?  la  paX  dit  Maugiron  de  son  air  le  plus  Imper- 

"Tprtnr  nret  8i  Plater,  se  contint  en  r6fl6cWs9ant  <i«'aBC 
qn^reJe  etSSneS^^^  perte  de  temps  et  feralt  peut^tre 

""'^rorsofritiment  et  fit  pWoter  son  faute^ilde 

du  h?pour  eZlLr  les  draps,  et  de  la  fenfitre  pour  recon- 
Ji  felJprSedes  rideaux;  il  vit  Wen  «t>e ;"tre  <a^, 
mis  il  songea  que  c'6tait  le  due  qui,  dans  sa  cotere,  1  ayait 

*'"11)5a"8''Maugiron,  cria  Scbomberg,  es-tu  dijk  mange, 
qurtunedis  mot?  Dans  cecas,  soupire,  a«  moins,  qu'on 
"  saehe  k  quoi  s'en  tenir  et  qu'on  te  venge. 

Le  due  faisait  craquer  ses  doigts  d  impat»ence. 

-Non  pas,  dit  Maugiron.  Au  contraire,  mon  ours  est 
fort  doux  et  tout-H-falt  dompt*.  ,a„xv„c 

T  e  due  sourit  silencieusement  au  milieu  das  ttn^bres. 

Ouant  k  Maugiron,  sans  m6me  saluer  le  prince,  ce  qui 
Atait  la  moindre  poli^se  qu'il  dftt  a  un  si  liaut  seigneur,  il 
2t  eTen  sortant,  il  ferma  la  porte  k  double  tour. 

Le  prtte  laissa  faire,  puis,  lorsque  la  cl6  eut  cess^  de 

^'SsS  SurUil,  prenez  garde  i  vous.  c'est  «n 
animal  trfes  fin  qu'un  ours. 
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XXIV. 


TENTBE  SAINT-GRIS. 

Rest^  seul,  le  due  d'Anjou/sachaQt  qu'il  avait  aia  moins 
une  tieure  de  tranquilliCe  devant  lui,  lira  son  6clielle  de  cor- 
des  de  dessous  son  coussin,  la  d^oula,  en  examina  chaque 
xkamd,  6n  $0fida  cbaque  ^chelon^  tout  celaavec  la  plus  minu- 
tieuse  prudence. 

—  L'echelle  est  bonne,  dit-il,  et,  en  ce  qui  d6peaid  d>Ue» 
on  ne  me  Toffre  point  comme  un  niK>^eii  de  me  bHser  les 
c6tes. 

Alors  11  la  d^ploya  toute>  coinpta  jtrente4]iuit^cheloiis  dis- 
tant de  quince  ponces  chacun. 

—  Allons,  la  longueur  est  suffisante,  pensart-il ;  rien  k 
craindre  encore  de  ce  e6t6.  . 

II  resta  un  instant  pensiL 

— Ah  !•  j'y  songe,  dit-il,  ce  sof^  ces  damn^s  mignons  qui 
m'envoient  eette  echelle  :  Je  rattachoral  au  balcoii,  lis  me 
laisseront  faire,  et  tandis  que  je  deseendrai^  ils  viendront 
couper  les  liens,  voil^  le  pi^e. 

Puis  r6fl6ehissant  encore*^  .  • 

—  Eh !  non,  dit-il,  ce  n  est  pas  possible ;  lis  ne  sont  point 
assez  niais  pour  croire  que  je  m'exposerai.  k  descendre  sans 
barrtcader  la  porte,  et,  la  porte  barricade,  ils  ont  dC^cal- 
culer  que  j'aurai  le  temps  de  ftiir  avant  ^u'ils^  Taient  en- 
fonc6e.  -      ^ 

—  Ainsi  ferai-je,  dit-il  en  r^ardant  aulour  de  Inl^  ainsi 
ferais-je.  certainement  si  je  me  d^cidals  k  fuir. 

Cependant,  comment  supposer  que  je  croirai  k  rinnocence 
de  cette  Echelle  trouv6e  dans  une  armoire  de  la  reine  de  Na- 
varre? Car,  enfin,  quelle  personne  au  monde,  excepts  ma 
s(Bur  Marguerite,  pourrait  connaitre  Texistence  de  cette 
Echelle  ? 

YoyonSj  r6p^ta-t-il,  quel  est  rami?  Le  billet  est  sign^  : 
Un  ami.  Quel  est  rami  du  due  d'Anjou  qui  connalt  si  bien 
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le  fond  des  armoires  de  mon  appartement  ou  de  celui  de  ma 
soeur? 

Le  due  acbevait  k  peine  de  formnler  cet  argumenty  qui  lui 
semblait  victorieux,  que,  relisant  le  billet  pour  en  recontfat- 
tre  r^riture,  si  la  chose  6tait  possible,  11  fut  pris  d'une 
id^  soudaine. 

—  Bussy  !s'  6cria-t-il. 

En  effet,  Bussy  que  tant  de  dames  adotalent,  Bussy  qui 
semblait  un  h^ofi  k  la  peine  de  Navarre,  laquelle  poussait, 
^llei'avoue  elle-m^e  dans  ses  Memoires,  des  cris  d^fFroi 
cbaqiie  fois  qu*il  se  battait  en  duel;  Bussy  discret,  Bussy 
vers6  dans  la  science  des  armoires^  n'^tpce  pas,  selon 
toute  probability,  Bttssy>  le  seul  de  tous  ses  amis  sur  lequel 
le  due  pouvait  v^ritaWement  compter,  tf^tait>ce  pas  Bussy 
qui  avait  envoys  le  billet? 

Et  la  perplexit'6  du  prince  s'augmenta  encore. 

Tout  se  reunissait  cepeitdant  pour  persuader  au  due 
(FAnjou  que  Tauteur  du  billet  6tait  Bussy.  Le  due  ne  con- 
naissait  pas  tous  les  mDtifs  que  le  ^ntilfaomme  avait  de  lui 
en  vouloir,  pulsqu'il  ignorait  son  amour  pour  Diane  deM^ 
ridor ;  il  est  vrai  qu  il  s'en  doutait  quelqiie  peu  ;  comme  le 
due  ftvait  aim^  Diaiie,  il  devait  comprendre  la  difficulty  qu'll 
y  avait  pour  Bussy  ^  voir  ectte  belief  jeune  femme  sans  Fai- 
mer ;  mais  ce  l^ger  sonp^onne  s'effaoait  pas  molns  Levant 
les  probabilit^s.  La  loyaut6  de  Bussy  ne  lui  avait  pas  permis 
de  demeurer  oisif  tandis  qu'on  encbainait  son  madtre;  Bussy 
avait  jbt^  s6duit  par  les  dehors  aventureux  de  cette  expMf- 
tion  J  il  avait  voulu  se  yepger  du  due  2i  sa  fa^on,  c'est*3i- 
dire  en  lui  rendant  la  liberty.  Plus  de  doute,  c'^tait  Bussy 
qui  avait  6crit,  c'^tait  Bussy  qiii  attendait. 

Pour  achever  de  s'Maircir,  le  prince  s'approcha  de  la  fe- 
n^tre,  il  vit  dans  le  brouillard  qui  montait  de  la  riviere  trois 
silhouettes  oblongues  qui  devaient  fitre  des  chevaux,  et  deux 
esp^ces  de  pieux  qui  semblaient  plant^s  sur  la  gr^e ;  ce  de- 
vait toe  deux  hommes. 

Deux  hommes,  e'6tait  bien  cela :  Bussy  et  son  fiddle  le 
Haudoln. 

—  La  tentation  est  d^vorante,  murmura  le  due,  et  le 
pi6ge,  si  pi6ge  il  y  a,  est  tendu  trop  artistement  pour  qu'il 
y  alt  honte  k  moi  de  m'y  lalsser  prendre. 


LA  DAME  DE  IfONSOREAU.  225 

Francois  alia  regavder  au  trou  de  la  serrure  du  salon,  il 
vit  ses  quatre  gardiens ;  deux  dormaieni;,  deux  antresavaient 
b^rite  de  Techiquier  de  Chicot  et  jouaient  aux  ^hecV. 

II  eteignit  sa  lumi^re. 

Puis  il  alia  ouvrir  sa  fenStre  et.  se  pencta  en  dehors  de 
son  balcbn. 

Le  gouffre  qu'il  essayait  de  sonder  du  regard  6tait  rendu 
plus  effrayant  encore  par  robscurit6.  II  recula.^ 

Mais  c'est  un  attrait  si  irresistible  que  Tair  et  Tespace 
poiir  un  prisonnier  que  Francois,  en  rentrant  dans^  s^ 
chaj|^bre,.se  figura  qull  6touffait.' Ge  sentiment  fut  tellemeat 
ressenti  par  lui  que  quelque  chose  comme  le  d^ol^t  de  la 
.vie  et  rindiff^rence  de  la  mort  passa  dans  son  esprit. 

Le  prince,  ^tonn^,  se  flgura  que  la  couirage  lui  venait. 

Alors,  profitant  de  ce  moment  dixaltation^  il  saisit  r^- 
chelle  de  sole,  la  flxa  k  son  balcon  par  les crochets  defer 
qu'elle  pr^sentait  k  Tune  de  ses  extr^rait^Sy  pui9  il  retouma 
k  la  porte  qu'il  barricada  de  3on  mieux,  let,  bie^  persuade 
que  pour  vaincre  Tobstacle  qull  venait  tie  crter  on  serai  t 
force  de  perdre  dix  minujtes,  c'est-^-dire  plus  d^a  temps  qu'il 
ne  lui  an  fallait  pour  atteindre  le  has  de  son  6chelie,  il  revint 
k  la  fenetre. 

Il.chercha  alors  k  revoir  au  loin  les  obevaux'  et  les  hom- 
mes,  mais  il  n'aper^ut  plus  rien. 

—  J'aimerais  mieux  c^a,  murmura-tril,  fuir  seul  vaut 
mieux  que  fuir  avec  Tami  le  mieux  connu  ;  k  plus  forte  rai- 
son  avec  un  ami  inconnu^  c 

£n  ce  moment,  Tobscurit^  etait  complete,  et  les  premiers 
grondemens  de  Torage  qui  menagait  depuis  une  heure  com- 
mencaient  k  faire  retentir  le  ciel,  un  gros  nuage  aux  franges 
argentees  s'^tendait  comme  un  ^I6phant  couch6  d'un  c6te  k 
Tautre  de  la  riviere,  sa  croupe  s'appuyant  au  palais,  sa- 
trompe  ind^finiment  recourb6e  d6passant  la  tour  de  Ne^le, 
et  se  perdant  k  Textrtoit^  sud  de  la  ville. 

Un  Eclair  16zarda  pour  un  instant  le  nuage  immense,  et  il 
sembla  au  prince  apercevoir  dans  le  foss6,  au-dessous  de  lui, 
ceux  qu'il  avait  pherch^s  inutilement  s'ur  la  gr^ve. 

Un  cheval  hennit ;  i)  n'y  avait  pas  de  donte,  il  etait  at- 
tendu. 

Le  due  secoua  r^cbelle  pour  s'assurer  qu'elle  etait  solide- 
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ment  attach^,  puis  il  enjamba  la  balustrade  et  posa  1«  pied 
sur  le  premier  ^cbelon. 
Nul  Qe  poarrait  resdre  Tangoisse  terrible  qni  dCr^gsartt 

en  ce  mcDnent  le  coeur  du  prisonnier,  iriac^  entre  hh  ft^le 
cordonnet  de  sole  poar  uwtappui,  et  les  menaces  morteUes 
de  son  frfere. 

Mais  ii  peine  et^t^il  p6s6  le  pied  sur  la  prani^re  traverse 
de  bois,  qu*il  lui  -seinbla  que  r6cbelle,  an  lieo  de  .vaciller 
comme  il  s'y  ^it  attendii,  se  raidissait  au  contrairey  etque 
le  second  ^elon  se  pr^sentait  4  son  second  pied  sans  qae 
r^chelle  e^t  fait  ou  paru  faire  le  mouvement  de  rotation  bien 
naturel  en  paretl  cas. 

Etait-ceun  ami  ou  an  ennemi  qui  lenait .le bas  de  V& 
cbelle ;  6tait-ce  des  bras  onverts  on  des  bras  ann^s  qui  Tat* 
tendaient  au  dernier  ^clielon  t 

Une  terreur  irr^sistibte  s'emparade  Francis  ^  il  teaait 
encore  le  bakoa  de  la  main  gavcbe^  il  U  un  mouvnnent 
pour  remonter. 

On  eCit  dit  que  la  personse  invisible  qui  attendait  le  prince 
au  pied  de  la  muraille  deyinait  tout  ce  qui  se  passait  dans 
son  coeur,  car,  au  mom^t  mdme,  un  petit  tiraillement,  bien 
doux  et  bien  ^al,  une  sorte  de  soUicitation  de  la  sole,  ar- 
riTa  jusqu'au  pied  du  prince. 

-T-  VoilJi  qu  on  tient  T^cbelle  par  en  bas,  dit-il,  on  ne  Veut 
done  pas  que  je  tombe.  AUons,  du  courage.  Et  il  continua 
de  descendre,  les.  deux  montans  de  r^cbelle-^taient  tendus 
comme  des  batons.  Ffan^^ois  remarqua  que  Ton  avait  soin 
d'6carterles  Echelons  du  mur  pour  faciliter  Vappui  de  son 
pied. 

Dfes-lors,  il  se  laissa  glisser  comme  une  flfecbe,  coulant 
sur  les  mains  plut6t  que  sur  les  ^olielons,  et  sacriiiant,  Si 
cette  rapide  descente,  le  plan  double  de  son  manteau. 

Tout  k  coup,  au  lieu  de  toucher  la  terre,  qu'il  sentait  ins- 
tine  tiveraent  C'tre  proche  de  ses  pieds,  il  se  sentitcnlev6  dans 
les  bras  d'un  bomme  qui  lui  glissa  k  Foreille  ces  trois 
mots :    .     '  . 

—  You&  6tes  sauv6. 

Alors  on  le  porta  jusqu'au  revers  du  foss^,  ^t  \k  on  le 
poussa  le  long  d'un  chemin  pratique  entre  des  eboiilemens 
de  terre  et  de  pierre ;  il  parvint  enfin  k  la  cr^;  k  la  cr^. 
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un  autre  homme  attendaiity  qui  le  saisit  par  le  coiiet  et  le 
tira  k  lui ;  puis,  ayant  aide  de  m&ne  son  compaguon,  courut, 
courM  comme  un  vieiiiard,  jusqu'k  la  riviere.  Les  chevaux 
etaient  bien  oU  FranQois  les  avait  vu«  d'^ord. 

Le  prince  comprit  qu'il  n'y  aVatI  plus  £i  reculer  ;  H^tait 
€ompl^tement  S  la  mercl  de  ses  sauVeuirs.  II  couvut  h  Tun 
des  tii^bis  cheyaux>  «auta  dessus;  aes  deux  campagnotts  en 
Hi^it  aiidint  La  m&ne  ¥0)x  qui  lui  avart  &^k  parli  tout 
has  &  roreiUe  lui  dit  atec  ie  meme  laconisme  et  lejo^me 
inysl^e : 

Et  tous  trois  partlrent  au  galop. 

Cela  va  bien  }usqu'^  present,  pensait  toutbasiepHnce, 
esp^rons  que  la.  suite  de  l^aventure  ne  d^mentira  point  le 
commencement. 

—  Merely  merci,  man  brave  Bussy,  murmurait  t<>Bt  bas  le 
prince  k  son  camarade  de  droite,  envelopp^  jusqu'au  nez 
dans  un  grand  manteau  brum 

—  Piquez,  r^pondait  celui-ci  du  fond  de  son  manteau,  et 
lui-m^me  donnant  Texemple,  les  trois  cbevaux  et  les  trois 
cayaliers  passaient  comme  des  ombres. 

On  arriva  ainsi  au  grand  foss6  de  la  Bastille,  que  Ton 
traversa  sur  un  pent  improvise  la  veille  par  les  Hgueurs, 
qui,  ne  voulant  pas  que  leurs  communications  fussent  in- 
terrompues  avec  leurs  amis,  avaient  aYis6  k  ce  moyen,  qui 
fecilitait,  comme  on  le  voit,  les^  relations. 
*  Les  trois  cavaliers  se  dirigerent  vers  Cbarenton.  Le  che- 
val  du  prince  semblait  avoi^  des  ailes. 

Tout  k  coup  le  compagnon  de  droite  sauta  le  foss6,  et  se 
lan^  dans  la  for^t  de  Vincennes,  en  disant  avec  son  laco- 
nisme  ordinaire  ce  seul  mot  au  prince  : 

—  Venez. 

Le  compagnon  de  gauche  en  fit  autant,  mais  sans  parler. 
Depuis  le  ^moment  du  depart,  pas  une  parole  n'etait  sortie  de 
la  bouche  de  celui-ci. 

Le  prince  n'eCit  pas  meme  besoin  de  faire  sentir  la  bride 
OU  les  genoux  k  sa  monture,  le  noble  animal  sauta  le  fosse 
avec  la  m^me  ardeur  qu 'avaient  montrie  les  deux  autres 
clievauxj  etau  hennissement  avcQ  lequ^il  franchit  I'obsta- 
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cle,  plusieors  beonissemens  rqftondireDt  des  profondears  de 
la  forH. 

Le  prince  Toolnt  arreter  son  dieval^  ear  il  craignait  qu*oa 
ne  le  condaislt  h  qnelqne  embnscade. 

Mais  11  ^it  trop  tard ;  Tanimal  itait  lance  de  fa^n  ^  ne 
plus  sentir  le  mors  ;  cepeodant  en-voyant  ses  deniL  compa- 
gDons  ralentir  sa  coarse,  il  ralentit  anssi  la  sienne,  et  FraD- 
cois  se  tronya  dans  one  sorte  d0  claiil^re  otr  hnit  ou  dh 
hommes  k  cbeyal,  rangte  militairement,  se  rdvelaioit  aui 
yeux  par  le  reflet  de  la  inne  qtit  argentait  lenr  cairasse. 

—  Oh !  oh !  fit  le  prince,  que  Yeat  dire  ceci,  monsieur? 

—  Ventre  saint-gris!  s'ecria  celni  anquel  s'adressait  la 
question,  cela  veut  dire  que  nous  sommes  saufs 

—  Vous,  Henri,  s'^ria  le  due  d'Anjou  stnp^lait,  vous, 
mon  liberatcur? 

—  Eh !  dit  le  B^mais,  en  quoi  cela  peut-il  vous  ^tenner, 
ne  sommes-nous  point  allies  ? 

Puis,  jetant  les  yeux  autour  de  lui  pour  chercher  nn  se- 
cond compagnon : 

—  Agrippa,  dit-il,  od  diable  es-tu  ? 

—Me  Toilk?  dit  d'Aubigne  qui  n'avait  pas  encore  deSserrc 
les  dents;  bon !  si  c'est  comme  cela  que  vous  arrangez  vos 
chevaux...  Avec  cela  que  vous  en  avez^nt. 

—Bon !  bon !  dit  le  roi  dp  Navarre,  ne  gronde  pas,  pourvu 
qu'il  en  reste  deux,  reposes  et  frais,  avec  lesquels  nous 
puissions  faire  une  douzaine  de  lieues  d*une  seule  traite, 
c'est  tout  ce  quMl  me  faut. 

—  Mais  od  me  menez-vous  done,  mon  cousin  ?  demanda 
Fran(^ois  avec  inquietude. 

—  Oil  vous  voudrez,  dit  Henri ;  seulement  allons-y  yite, 
car  d'Aubign6  a  raison,  le  roi  de  France  a  des  6curies  mieux 
montees  que  les  miennes,  et  il  est  assez  riche  pour  crever 
une  vingtainede  chevaux,  s1l  a  mis  dans  sa  t^te  de  nous  re- 
joindre. 

—  En  v6rit6,  je  suis  libre  d'aller  oil  je  veux  ?  demanda 
Francois. 

—  Certainement,  et  j'attends  vos  ordres,  dit  Henri. 

—  Eh  bien !  alors,  k  Angers. 

—  Vous  voulez  aller  k  Angers?  A  Angers  soit:  c'est 
vrai,  1^  vous  6tes  chez  vous, 
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—  Mais  vousy  mon  coasia  ? 

—  Moi,  en  vue  d'Angers,  je  vous  quitte,  et  je  pique  vers 
la  Navarre^  oU  ma  booBe  Margot  m'attend  ;  eile  doit  mSme 
fort  s'ennuyer  de  moi  I 

—  Mais  persanne  ne  vous  savait  ici?  dit  Francois. 

—  J'y  suis  venu  vendre  trois  diamans  de  ma  femme. 

—  Ah!  fortbien. 

—  Et  piiis  savoir  un  peu,  en  m^me  temps,  si  decidement 
la  Ligue  m*allait  ruiner, 

—  Vous  voyez  qu'fl  a'en  est  rien. 
i—  Grace  i  vous,  oui, 

—  Comment  \  grace  k  moi  ? 

—  Eh !  oui,  sans  doute,  si  au  lieu  de  refuser  d'etre  chef 
,  de  la  Ligui%,  quand  vous  avez  su  qu'elle  6tait  dirig^e  contre 

moi,  vous  eussiez  accepts  et  fait  cause  commune  avec  mes 
ennemis,  j'etais  perdu..  Aussi  quand  J'ai  appris  que  le  roi 
avait  puni  vQtre  refus  de  la  prison  :  j'^i  jur6  que  je  vous  en 
tirerais,  et  je  vous  en  ai  tir6. 

— Toujours  aussi  simple,  se  dit  en  lul-mfime  le  due  d'An- 
jou;  en  v6rit6,  c'est  conscience  que  de  le  tromper.     . 

—  Va,  mon  cousin,  dit  en  sauriant  le  Bearnais,  va  dans 
TAnjou.  Ah  I  monsieur,  de  Guise,/Vous  eroye?  avoir  villega- 
gn6e !  mais  je  vous  envoie  \k  un  compagnon  un  peu  bien  g^- 
nant;  gare  k  vous! 

Etcomme  on  leur  amenait  les  chevaux  frais  que  Henri 
avait  demandes,  tons  deux  sautereiit  en  selle  et  partirent  au 
galop,  accompagn^s  d'Agrippa  d'Aubign^  qui  les  suivait  en 
grondant. 


XXV. 
LES  AMIES* 


Pendant  que  Paris  bouillonnait  comme  Tint^rieur  d'une 
fournaise,  madame  de  Monsoreau,  escort^e  par  son  p6re  et 
deux  de  ces  serviteurs  qu'on  recrutait  alors  comme  destrou- 
II.  14. 


5M  LA  DAME  BE  MONSOHEAU. 

pes  auxiliaires  poor  une  expedition,  s*acheminait  jver§/  le 
chateau  de  Meridor,  par  stapes  de  dix  lieues  k  la  journ?^ 

EJle  aussi  commencait^i  ^dter  cette  Ubert6  pr6ciense  aux 
gens  qui  oht  souffert.  L'azur  du  del  et  de  la  campagbe,  com- 
part k  ce  del  toujours  mena^antj  suspendu  comme  un  cr^pe 
sur  les  tours  tioires  de  la  Bastiflc,  les  feuillages  6^k  verts, 
les  belles  routes  se  perdant  comme  de  longs  rubans  ondu- 
leux  dans  le  fond  des  bois;  tout  eela  lui  paraissait  frais  et 
jeune,  ridie  et  nouveau,  comme  si  rtellement  «lle  fftt  sortie 
du  cercueil  oCi  la  croyait  plong6e  son  pbte.  ^  - 

Lui,  16  vieux  baron,  etait  rajeuni  de  vingt  ans.  A  le  voir 
d'aplomb  sur  ses  ^triers,  et  talonhaiit  le  ^leux  Jarnac,  on 
eHi  pris  le  noble  selgneuf  pour  an  de  ces  epoux  barbons  qui 
aocompagnent  leur  jeune  fiancee  en  yeillant  amoureusement 
sur  elle.  *  ' 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  'decrire  ce  long  voyage.  II 
n'eut  d'autres  ineidens  qiie  le  lever  et  le  coucber  du  solei!. 
Quelquefois  impatiente,  Diane  se  Jetait  k  bas  de  son  lit , 
lorsque  la  lune  argentait  les  vitres  de  sa  chambre  d'hotelle- 
rie,  r^veillait  le  bah)n,  secouait  le  lourd  sommdl  de  ses 
gens,  et  Ton  partait,  par  tin  beau  claii*  de  lune,  pour  gagrier 
quelques  lieues  sur  le  long  chemin  que  la  jeune  femme  trou- 
vait  infint 

II  fallait  d^^autres  fois  la  voir,  en  pleine  marche,  laisser 
passer  devant  Jarnac,  tout  fler  de  devancer  les  autres,  puis 
les  servlteurs,  et  demeurer  seule  en  arri^re  sur  un  tertre, 
afin  de  regarder  dans  la  profondeur  de  la  vallfe  si  quelqu^un 
ne  suivait  pas...  Et  lorsque  la  vallee  6tait  d^serte,  lorsque 
Diane  n  avait  aper^u  que  les  troupeaux  epars  dans  le  pfitu- 
rage,  ou  le  clocber  silencieux  de  quelque  bourg  dress6  au 
bout  de  la  route,  ellerevenait  plus  impatiente  que  jamais. 

Alors  son  p6re,  qui  Tavait  suivie  du  coin  de  Toeil,  lui  di- 
sait :  ^ 

—  Ne  crains  rien,  Diane. 

—  Craindre  quoi,  mon  p6re  ? 

— Ne  regardes-tu  pas  si  M.  de  Monsoreau  te  suit  ? 

—  Ah !  c'est  vrai...  Qui,  'je  regardais  cela,  disait  la  jeune 
femme  avec  un  nouveau  regard  en  arri^re. 

Ainsi,  de  crainte  en  crainte,  d'espoir  en  deception,  Diane 
arriva^  vers  la  fin  du  huiti^me  jour^  au  chateau  de  Meridor^ 
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et  fut  reoue  au  pont-levis  par  madame  de  Saint-Luc  et  son 
mari,  devaous  ch^telains  en  Tabsence  du  baron. 

Alors  cominen^a  pour  ces  quatre  personnes.  une  de  ces 
existences  comme  tout  homme  en  a  reve.en  lisant  yirgUe, 
LoQgus  et  Tbeocrite.      - 

Le  baron  et  Sairit-Luc  chassaient  du  soir  au  matin.  Sur  les 
traces  de  leurs  chevaux  s'elan^aient  les  piqueurs.  On  voyait 
des  avalanches  de  chiens  rouler  du  ba'ut  des  collines  k  la 
poursuite  d'un  li^vre  ou  dun  renard,  et  quand  le  tonnerre 
de  cette  cavalcade  furieuse  passait  dans  les  bois,  Diane  et 
Jeanne,  assises  Tune  aupr^s  de  Tautre'  sur  la  mousse,  k 
Tombre  de  queLque  ballier,  tressaillaient  un  moment  et  re- 
prenaient  bient6t  leur  tendre  et  myst6rieuse  conversation. 

—  Raconte-moj,  disait  Jeanne,  raconte-moi  tout  ce  qui 
Test  arrive  dans  la  tombe,  car  tu  ^tais  bien  morte  pour 
nous...  Yois,  Taubepine  en  fleurs  nous  jette  ses  derni^res 
miettes  de  neige,  et  les  sureaux  envoient  leurs  parfums  eni- 
vrans.  Un  doux  soleil  se  joue  aux  grandes  branches  des 
chines.  Pas  un  souffle  dans  l-air,  pas  un  6tre  vivant  dans  le 
pare,  car  les  daims  se  sont  enfuis  tout  a  Theure  en  sentant 
trembler  la  terre,  et  les  renards  ont  bien  vite  gagne  le  ter- 
rier... Raconte,  petite  soeur,  raconte. 

— Que  te  disais-je  ? 

—  Tu  ne  me  disais  rien.  Tu  es  done  heureuse?...  Oh  I  ce- 
pendant  ce  bel  cell  noy^  dans,  une  ombre  bleu^tre,  cette  p&- 
leur  nacr6e  de  tes  joues,  ce  vague  elan  de  la  paupi^re,  tan- 
dls  que  la  boucbe  essaie  un  sourire  jamais  acheve...  Diane, 
tu  dois  avoir  bien  des  choses  k  me  dire.  ^ 

—  Rien,  rien. 

—  Tu  es  done  heureuse...  avec  M.  de  Monsoreau  ? 
plane  tressaiUit. 

—  Tu  vols  bien !  fit  Jeanne  avec  un  tendre  reproche. 

—  Avec  M.  de  Monsoreau  I  repeta  Diane  j  pourquoi  as-tu 
prononce  ce  nom?  pourquoi  viens-tu  d'^voquer  ce  fant6me 
au  milieu  de  nos  bois,  au  milieu  de  nos  fleurs,  au  milieu  de 
notre  boaheur... 

—  Bien,  je  sais  naainteaftnt  pourquoi  tes  beaux  yeux  sont 
ceroids  de  bistre,  et  pourquoi  lis  se  Invent  si  souvent  vers  le 
del ;  mais  Je  ne  sais  pas  encore  pourquoi  ta  bouche  essaie 
de  sourire. 
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Diane  secoua  tristement  la  tSte. 

—  Tu  m'as  dit,  je  crois,  continua  Jeanne  en  entourantde 
son  bras  blanc  et  rond  les  epaules  de  Diane,  tu  m'as  dit  que 
M.  de  Bussy  favait  mdntr6  beaucoup  d'intep^t..* 

Diane  rougit  si  fort  cfue  son  oreille,  si  delicate  et  si  ronde, 
parut  tout  k  coup  enflamm^e. 

— C'est  un  cbarmant  cavalier  que  M.  de  Bussy,  dit  Jeanne, 
et  elle  chanta : 

Un  beau  ebercheur  de  hofse, 
C'est  )e  eeigneor  d'Amboise* 

Diape  appuya  sa  t^te  sur  le  sein  de  son  amie,  et  murmura 
d*une  voix  plus  douce  que  celle  des  fauvettes  qui  cbantaient 
sous  la  feuill6e : 

Tendre,  fiddle  aussi, 
Cost  le  brave.*. 

—  Bussy !...  dis-Ie  done  \  acbeva  Jeanne  en  appnyant  an 
joyeux  baiser  sur  les^yeux  de  son  amie. 

—  Assez  de  folies,  dit  Diane  tout  k  coup :  M.de  iBussy  ne 
pense  plus  k  Diane  de  M^ridor. 

—  Cest  possible ,  dit  Jeanne,  mais  je  oroirais  assez  qu'il 
plait  beaucoup  k  Diane  de  Monsoreau. 

—  Ne  me  dis  pa3  cela. 

•—  Pourquoi  ?  est-ce  que  cela  te  d^plalt  ? 
Diane  ne  r^pondit  pas. 

—  Je  te  dis  que  M.  de  Bussy  ne  songe'pfts  k  moi...  et  il 
fait  bien...  Obi  j'ai  6U  Uche...  murmura  la  jeune  femme... 

—  Que  dis-tu  \k? 

—  Rien,  rien. 

—  Voyons,  Diane,  tu  vas  recommencer  k  pleurcr,  k  t'ac- 
cuser...  Toi,  l&cbel  toi,  mon  heroine;  tu  as  ^t6  contrainte. 

—  Je  le  croyais...  je  voyais  des  dangers,  des  gouffres  sous 
mes  pa3...  A  present,  Jeanne,  ces  dangers  me  semblent  chi- 
m^riques,  ces  gouffres,  un  enfant  pouvait  les  franchir  d'une 
enjamb^e.  J'ai  6t^  lAcbe,  te  dis-je ;  ob !  que  n'ai-je  eu  le  temp« 
de  r6flecbir  !... 
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—  Tu  me  paries  par  ^nigmes. 

—  Non,  ce  n'est  pas  encore  cela,  s'6cria  Diane  en  se  le- 
vant dans  un  desordre  extrl^me.  Non^  ce  n'est  pas  ma  faute, 
c'est  liii,  Jeanne,  c'est  lui  qui  n'a  pas  voulu.  Je  me  rappelle 
la  situation  qui  me  semblait  terrible  :  j'h^sitaisjellottais.... 
nion  p^re  m'offrait  sop  appui  el  j'ayais  peur..,  lui,  lui  m'of- 
frait  sa  protection. ..  mais  ilne  Ta  pas  offerte  de  {acpn  k  me 
convaincre;  le  due  d'Anjou  6tait  contreiui;  le  due  d'Anjou 
s'etait  lig:u6  avec  M.  de  Monsoreau,  diras-tu.  Eh  blen !  qu'im- 
portent  le  due  d'Anjou  et  le  comte  de  Mbnsoreaiil  Quand  on 
veut  bien  une  cbose,  (luand  on  aime  bien  quelqu'un^  oh  !  11 
n'y  aurait  ni  prince  ni  maitre  qui  me  rettendrait^  Vois-tu, 
Jeanne^  si  une  ibis  j'aimais... 

Et  Diane,  en  proie  k  son  exaltation,  s'^tait  adosste  k  un 
ch^ne,  comme  si,  Vkm^  ayant  bris6  le  corps, 'celui-ci  n'eiit 
plus  reiiferm^  assez  de  force  pour  se  soutenir. 

—  Voyons,  calme-toi,  ch^re  amie,  raisonne... 

—  Je  te  dis  que  nous  avons  6t6  Idekts, 

—  Nous,..  Oh !  Diane,  de  qui  parles-tu  Ki  ?  Ce  nous  est 
Eloquent,  ma  Diane  ch6rie... 

—  Je  veux  dire  mon  p^re  et  moi ;  f-espfere  que  tu  n'entends 
pas  autre  chose...  Mon  p^re  est  un  bon  gentilhomme,  et 
poutait  parler  au  roi ;  moi,  je  suis  fi^re  et  ne  crains  pas  un 
homme  quand  je  lehais...  Mais,  Vots-tu  Me  secret.de  cette 
Iftcbet^,  le  voici .  j'ai  compris  qu'il  nem'aimait  pas. 

—  Tu  te  mens  k  toi-m^me  I  s'6cria  Jeanne ;...  si  tu  croyais 
cela,  au  point  oU  je  te  vols,  tu  irais  le  lui  reprocher  k  lui- 
mtoe...  Mais  tu  ne  le  crois  pa^,  tu  sais  le  contraire,  hypo- 
crite, ajouta-t-elle  aYCC  une  tendre  caresse  pour  son  amie. 

—  Tu  es  pay^e  pour  croiro  k  Famour,  toi,  r^pliqua  Diane 
en  reprenant  sa  pla^  aupr^s  de  Jeanne;  toi  que  M.  de  Saint- 
Luc  a  6pous6e  malgre  un  roi !  toi  qu'il  a  enlev6e  du  milieu 
de  Paris  ;  toi  qu'on  a  poursuivie  peut-6tre  et  qui  le  paies, 
par  tes  caresses,  de  la  proscription  et  de  1  exil ! 

—  Et  il  se  trouve  richement 'pay6,  dit  Fespi^gle  jeune 
femme. 

—  Mais  moi,  —  r6fl6chis  un  pen,  et  ne  sois  pas  6goiste, 
— •  moi  que  ce  fougueux  jeune  homme  pretend  aimer,  moi 
qui  ai  fix6  les  regards  de  Tindomptable  Bussy,  cette  homme 
qui  ne  connalt  pas  d'obstacles,  je  me  suis  mari^  publique- 
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ment,  je  me  suis  offerte  aux  yeux  de  toute  la  cour,  et  il  ne 
m'a  pas  t^ardee ;  je  me  snis  confiee  k  lili  dans  le  cloitre  de 
la  Gypecienne  :  nous  ^tions  seuls^  il  avait  Gertrude,  le  Hau- 
doin,  ses  deux  complices,  et  moi !  plus  complice  encore... 
Oh  !  j'y  songe,  par  r^glise  m6me,  un  cheyal  k  la  porte,  il 
pouvait  m'enlever  dans  un  pan  de  son  manteau  1  A  ce  mo« 
ment,  vois*tu,  Je  le-sentais  souffrant,  d^sol6  k  cause  de  mbi ; 
je  yoyals  ses  yeux  knguissans,  sa  Id^re  pkUe  et  hitUe  par 
la  fi^vre.  S'il  m'avait  demand^  de  mourir  pour  readre  I'Mat 
k  ses  yeux,  la  fratcheur  k  sa  l^vre,  je  serais. morte...  Eh  bien ! 
je  suis  partie,  et  il  b>  passong^^  iie>  reteoir  par  un  coin 
de  mon  voile.  —  Attends, ^att^nds  encore...  Ob !  tu  m  sais 
pas  ce  que  je  souffre.,.  II  savait  que  je  quittais  Paris,  que 
je  revenais  k  M^ridor;  il  savait  que  M.de  Monsoreau...  tiens, 
jen  rougls...  que  M.  de  Monsoreau  n'estpasmoQ-6poux;  il 
savait  que  je  vdnais  seule,  et  tout  le  long^e  la  route,  cb^r^ 
Jeanne,  je  me  suis  retoum^e,  .croyani  k  diaque  iastaat  que 
j'entendais  le  galop  de  son  cheval  derridre  nous.  Rieu !  c'e* 
talt  r^cho  du  chemm  qui  parlait !  Je  te  dis  qull  ne  pense 
pas  k  moi,  et  que  je  ne  vaux  pas  un  voyage  en  Anjou,.. 
quand  il  y  a  tant  de  femmes  belles  et  courtoisea  4  la  cour 
du  T(A  de  France,  dont  un  sourire  vaut  cent  aveux  de  la  pro  * 
vinciale  enterrte  dans  les  lialliers  de  M^ridor.  Comprends-tu 
iQaintenant?  ES'tu  convaincue  ?  ai-je  raison?  suls^je  oubU^, 
m^pris^,  ma  pauvre  Jeanne  ? 

Ellen'avait  pas  achev6  ces  mots  que  le  feuillage  ducbdne 
craqua  yiolemment ;  une  poussi^re  de  mousse  et  de  pUtre 
bris6  roula  le  long  du  vieux.mur,  et  un  homme,  bondissani 
du  milieu  des  lierres  et  des  mOiriers  sauvages,  vint  tomber 
aux  pieds  de  Diane,*  qui  poussa  un  cri  terrible. 

Jeanne  s'^tait  6cart^ ;  elle  avait  vu  et  recoanu  cet  homme. 

«-*  Vous  voye^  bien  que  me  voiei,  munnura  Bussy  age- 
nouill6  en  baisant  le  bas  de  la  robe  de  Diane,  qu  il  teaalt 
respectueusement  dans  sa  main  tremblante. 

Diane  reconnut,  k  son  tour,  la  voix,  le  sourire  du  comte, 
et,  saisie  au  coeur,  hors  d'elle-m^me,  suffoqu6e  par  ce  bon- 
heur  inesp^r^,  elle  ouvrit  ses  bras  et  se  laissa  tomber,  pri- 
vto  de  sentiment,  sur  la  poitrine  de  celui  qu'elle  venait  d'ac- 
cuser  dlndiff^rence. 
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xxyi. 

LES  AMANSh 

Les  pamcisons  d«  joie  ne  sent  hi  bl«n  longues  ni  blen 
dangereuses.  On  en  a  yu  de  m^teHes,  ma!$  Texemple  est 
ex^ssiTement  rare.  .  - 

IMane  ne  tarda  done  point  k  ouvrir  les  yeux  et  se  tfquva 
dans  les  bras  de  Bussy ;  car  Bussy  n'ltvail  pas  voulu  c6der  Si 
madame  de  Salnt-Luc  le  privilege  de  recueillir  le  premier  re- 
gard de  Dfa^e.  . 

—  Oh!  iriurmura-t-elle  en  se  r^veillanfc,  oh  I  c'est  affreux, 
comte,  de  noas  surprendreainsi.  - 

Bussy  attendafit  d'autres  paroles.  Eh,  qui  saH  ?  les  hommes 
sorit  si-exigeans  !  quhsalt,  disons^-nous,  s'il  n'attendait  pas 
autre  chose  que  de§  paroles,  Ini  qui  avail  exp^rimente  plus 
d'une  fois  les  retours  &la  vie  apr^s  les  pamolsotts  et  les  ^va* 
ntfuissemens  9  .  -    ^     . 

Non  seulement  Diane  en  demeura  1^,  Hiais  encore  elle  s'ar- 
racha  doucement  desl)ras  qui  la  tenaient  captive  et  ihevlBtft 
sOn  amie,  qui,  discr^e  d'abord,  avait  fait  plusieurs  pas  sous 
les  arbres.;  puis,  curieuse  comnje  Test  toute  femme  de  ce 
charmant  spectacle  d'une  reconciliation  entre  gens  qui  s'ai- 
ment,  ^tait  revenue  tout  doucement,  non  pas  prendre  sa  part 
de  la  conversation,  mais  assez  pr^s  des  interlocuteurs  ponr 
n^en  rien  perdre. 

—  Eh  bien !  demanda  Bussy,  est-ce  d^nc  ainsi  que  vouis 
me  recevez,  madame  ? 

—  Non,  dit  Diane ;  car^  en  v^rit^,  monsieur  de  Bussy, 
e'est  tendre,  c'est  affectueux  ce  que  vous  veiieB  de  faire  U.*. 
Mais... 

—  Oh  I  de  grAce,  pas  de  mais...  soupira  Bussy  en  repre- 
nant  sa  place  aux  genoux  de  Diane.    ^ 

-Non,  non,  pas  ainsi,  pas  k  genoux,  monsieur  de  Bussy. 

— Oh !  laissez-moi  un  instant  vous  prier  comme  je  le  fain, 
dit  le  comte  en  joignant  les  mains^  j'ai  si  longtemps  envi^ 
cette  place. 
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—  Oui ;  nulls,  pour  It  yenir  prendre,  Tmis  avez  pass^  par- 
dessus  le  mor.  Non  sealement  ce  n'est  pas  convenabie  k  un 
seigneur  de  votrerang,  maUc'est  bien  imprudent  pour  quel- 
qu'un  qui  aurait  soin  de  men  bonneur. 

—  Comment  cela  ? 

-*  Si  Ton  vous  avaitvu,  par  hasard? 

—  Qui  done  m'aurait  vu  ? 

—  Mais  nos  chasseurs,  qui,  il  y  a  un  quart  d'beure  k 
peine,  p«$saient  dans  le  fourr^,  derri^e  ie  mur. 

—  CHi  1  tranquiUise2<*vous,  madame,  je  me  cache  avec  trop 
de  soin  pour  6tre  vu. 

^  Cacb^  1  Oh  I  iTain[ent,4it  Jeanne,  c'est  du  supreme  ro- 
manesque;  racontez-nous  cela,  monsieur  de  Bussy.  . 

-*  D'abord,  si  je  ne  vous  ai  ^a»  rejdnt^  en  route,  ee  n'est 
pas  ma  fiiute ;  j'ai  pri«  un  chdBiiB»et  vous  Fautre,  Yous  ^ies 
venue  par  Rambouillet;  moi,par  Ghartres.  Puis,  ecoutez,  et 
jugez  si  votre  pauvre  Bus^y  est  amooreux^  je  n'ai  point  ose 
vous  rejotndre,  et  je  ne  doutais  pas  cependani  que  je  ne  le 
pusse.  Jesentais  bien  queJaraac  n'6tait  point  amoureux,  et 
que  le  digne  animal  ne  s>xalterait  qve  m^iocrement  k  re- 
venir  k  M6ridor ;  votre  p^re  aussi  n'avait  aucun  motif  de  se 
hdter^  puisqu'il  rdus  avait  ptto  de  lui.  Mais  ce  n'^tait  pas  en 
pr^ence  de  votre  p^re^  ce  n'^tait  pas  dans  la  compagnie  de 
vos  gens  que  je  voulais  vous  revoir;  car  j'ai  plus  souci  que 
vous  ne  le  croyez  de  vous  cQD^M'omettre;  j'ai  fait  le  cheinio 
^tape  par  etape,  en  mangeant  le  manche  dema  boussine;  le 
mancbe  de  ma  houssine  fut  ma  plus  habituelle  nourriture 
pendant  ces  jours, 

—  Pauvre  gar^n!  dit  Jeanne;  aussi,  vols  commeilest 
maigri. 

—  Yous  arriv^tes  enfin,  continua  Bussy ;  j'avais  pris  loge- 
ment  au  faubourg  de  la  ville;  je  vous  vis  passer,  cach^  der- 
ri^re  une  jalousie. 

—  Ob  !  mon  Dieu,  demanda  Diane,  dtes-vous  done  k  An- 
gers sous  votre  nom  ? 

—  Pour  qui  me  prenez-vous  ?  dit  en  souriant  de  Bussy ; 
non  pas,  je  suis  un  marcband  qui  voyage;  voyez  mon  cos- 
tume couleur  eanelle ;  il  ne  me  trahit  pas  trop,  o'est  uue 
couleur  qui  se  porte  beaucoup  parmi  les  drapiers  et  les  or- 
fifevres,  et  puis  eneor^  j'ai  un  certain  air  inquiet  et  affaire 
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qai  ne  mes&led  pas  k  tin  botaniste  qui  cherehe  des  simples. 
Bref,  on  ne  m'a  pas  encore  remarqu6. 
^  — -Bnssy,  le  beau  Bussy,  deux  joups  de  suite  dans  une 
ville'de  province  sans  avoir  encore  ^t6  remarqu6?  On  ne 
croira  jamais  cela  k  la  caur. 

—  Continuez,  comte,  dit  Diane  en  rongissant.  Comment 
vene2-vous  de  la  ville  ici,  par  exemple  ? 

—  J^ai  deux  chevaux  d'une  race  cboisie;  je  monte  Tun 
d'eux,  je  ^ors  au  pas  de  la  ville,  m'arr^tant  k  regarder  les 
ecriteanx  ^t  les  ensei^es,  mals  qliand  une  fois  je  suis  loin 
des  regards,  mon  cheval  prend  un  g^lop  qui  lui  permet  de 
francbir  en  vingt  minutes  les  trois  lieues  et  demie  quil  y  a 
d'ici  k  la  ville.  Une  fois  dans  le  bois  de  M^ridor,  je  m'oriente 
et  je  trouve  le  mur.du  pare;  mais  il  ^t  long^  fort  long,  le 
par(5  est  grand.  Hier  j'ai  explore  ce  mur  pendant  plus  de 
quatre  beuYes,  grimpant  0l  et  1^,  esp^rant  voos  apercevoir 
toujours<  Enfin,  je  d^sesp^rais  presque,  quand  je  vous  ai 
aper^ue  le  soir,  au  moment  o'ti  vous  rentriez  k  \2t  mai«on  ; 
les  deux  grands  cbiens  du  baron  sautaient  apr^s  vous>  et 
madame  de  iSaint-Luc  leur  tenait  en  Tair  un  perdreau  qu'ils 
essayaient  d'atteindre,  puis  vous  disparCttes. 

Je  sautai  1^ ; .  j'accourus  ici,  oil  vous  ^tiez  tout  k  Theure ; 
je  vis  rherbe  et  la  mousse  assidtoent  foul^ ;  j'en  conclus 
que  vous  pourriez  bien  avoir  adopts  cet  endroit  qui  est  char- 
mant  pendant  le  soleil;  pour  ine  reconnaftre  alors,  j'ai  fait 
des  bris^es  cbmnie  k  la^faasse;  et  tout  en  soupirant,  ce  qui 
me  fait  un  mal  affreux... 

—  Par  dM^aut  d'habitade,  interrompit  Jeanne  en  sou- 
riant. 

—  Je  ne  dis  pas  non,  madame;  en  soupirant  done,  ce 
qui  me  fait  un  mal  affreux,  je  le  r^p^te,  j'ai  repris  la  route 
de  la  ville ;  j'^tais  bien  fatigu^;  j'avais  en  outre  d6cbir6  mon 
pourpoint  canelle  en  montant  aux  arbres,  et  cependant,  mal- 
gr6  les  accrocs  de  mon  pourpoint,  malgr^  Toppression  de 
ma  poitrine,  j'avais  la  joie  au  coeur  :  je  vous  avais  vae. 

—  II  me  semble  que  voil^  un  admirable  r^it,  dit  Jeanne, 
et  que  vous  avez  surmont^  Ik  de  terribles  obstacles :  c'est 
beau  et  c'est  h^roique ;  ipais  moi,  qui  crains  de  monter  aux 
arbres,  j'aurais  It  votre  place  conserve  mon  pourpoint  et  sur- 
tout  m^nag^  mes  belles  mains  blanches,  Yoyez  dans  quel 
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affreux  ^tai  sent  les  y6tres,  tout  ^|;ratign^s  pu*  le$  foaces. 

—  Qui.  Mais  je  n'aurais  pas  vu  celle  que  je  venais  voir. 

—  Au  contraire;  j'aurais  va,  et  beaucoup  mieuxque  yous 
ne  Taviez  fait,  Diaoe  de  Mendory  et  mememadamedeSdlui' 
Luc. 

—  Qu'eussiez-vous  dooc  fait  ?  demanda  Bussy  avec  em- 
pressement.   .  .      • 

—  Je  fusse  Y^nu  droit  au  pent  du^  chateau  de  Meridor,  et 
j'y  fusse  aotr^  M.  1^  baron  me  serrait  daas  ses  bras>  madame 
de  Monsoteau  me  jplapait  pr^s  d'elle  k  table,  M.  de  Saiot^ 
Luc  me  comblait  de  caresses^  madame  de  Saint-Luc  faisait 
avec  mpi  des  anagrammes.  C'^tait  la  chose  du  monde  laplus 
simple  :  }\  est  vrai  qu£  la  chose  du  monde  la  plus  simple 
est  celle  dont  les  amoureux  ne  s'avisent  jamais. 

Bussy  secQua  la  tete  avec  uu  sourire  et  un  re^rd  k  IV 
dresse  de  Diane. 

"^Oh  I  non  1  dit*il|  non.  Ce  que  vous  eussiez  fait  la,  ce- 
tait  bon  pour  tout  le  monde,  et  non  pour  moi 

Diane  rougit  comme  un  enfant,  et  le  memo  sourire  et  le 
m^me  regard  se  refi^t^rent  dans  ses  yeux  et  sur  ses  levres. 

—  Allons !  dit  Jeanne,  volla,  k  ce  qu'il  parait>  que  je  ne 
comprends'plus  rien  aux  belles  mani^res  I 

—  Non !  dit  Bussy  en. secouant  la  t^te.  Non  !  je  ne  pouvais 
aller  au  chateau!  Madame  est  marine,  M.  le  baron  doit  au 
mari  de  sa  fille,  quel  qu'il  soit,  une  surveillance  severe. 

—  Bien,  dit  Jeanne,  voilli  une  le^on  de  civilite  que  je  r^ 
cois  ;  m6rci,  monsieur  de  Bussy,  cir  je  m^rite  de  la  recevoir  j 
cela  m'apprendra  k  me  m61er  aux  propos  des  fous. 

.  —  Des  fous  ?  rep^ta  Diane. 

—  Des  fous  ou  des  amoureux,  r6pondit  madame  de  Saint- 
Luc,  et  en  consequence...- 

EUe  embrassa  Diane  au  front,  fit  une  ri6Yerence  k  Bussy 
et  s'enfuit. 

Diane  la  voulut  retenir  d'une  main,  mais  Bussy  saisit 
Tautre;  et  il  fallut  bien  que  Diane,  si  bien  retenue  par  son 
amant,  se  d^cid^t  k  lecher  son  amie. 

Bussy  et  Diane  rest^rent  done  seuls. 

Diane  regarda  madame  de  Saint>Luc  qui  s'tioigaait  en 
cueillaat  des  fleurs,  puis  elle  s'assit  en  rougissant. 

Bussy  se  coUcba  k  ^s  pieds. 
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—  N*est-ce  pas,  dit-il,  que  j'al  bien  falV  madame,  que 
vous  in'approuvM? 

■  —  Je  ne  vais  pas  feindre>"  r^pondit  Diane,  et'd'aiUeurs, 
vouts  savez  le  fond  de  ma  pens6e,  qui,  je  vous  aplprouve^  mats 
id  s'arr^tera  mon  indulgence ;  en  vous  d6sirant,  en  voiis 
appelant  comme  je  faiskis  tout^  Theure,  j'^tais  in'sens^e, 
j'^tais  coupable. 

—  Mon  Dieu  !  que  dites-v(3u«  done  Ik,  Diane  ? 

—  Helas !  comte,  je  dis  la  v6rit6!  j'ai  le  droit  deYendre 
DialUeureux  M.  de  Monsoreaii  qui  m'a  pouss6e  k  cette  extr6- 
init^,  mais  je  n'ai  ce  droit  qu*en  m'abstenant  de  rendre  un 
autre  Iteureux.  Je  puis  lut  refuser  ma  pr^sence^  mon  sou- 
rlre,  mon  amour.;  mais  si  je  dontiais  ces  faveai*s  >  un  autre, 
je  volerais  celuirlk  qiii,  malgr6  moi,  est  mon  maitre. 

Bussy  6cQuta  patiemmeiit  toute  cejte  morale,  fort  adoncie, 
11  est  yrai,  par  la  gr^ce  et  la  mansu^ude  de  Diane. 

—  A  mon  tour  de  parler,  ffest-ce  gas?  dit-il. 

—  Parlez,  r^pondit  Diane. . 
- — Avee  franchise? 

—  Parlez ! 

—  Eh  bien  !  de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire,  madame, 
vous  n'avez  pas  troiiTfe  un  mot  au  fond'de  vptre  coeur.  • 

—  Comment?  •  . 

-— Ecoutez-moi  sans  impatience,  madams,  tous  Voyez  que 
je  vous  ai  ecout^e  patietoment;  vous  m'avez  accabl6  de  so- 
phismes.  .         •   .  ' 

Diane  fit  un  mouvement. 

—  Les  liejix  communs  de  morale,  contintXa  Bussy,  ne  sont 
que  cela  quand  ils  manquent  d'application.  En  ^change  de 
CQS  sophismes,  moi;  madame,  je  vais  vous  rendre  d6s  v^ri- 
Us.  Un  homme  est  votre  maitre,  dltes-vous  ,  mais  avez-vous 
choisi  cet  homme?  Non,  une  fatality  vous  Ta  impost,  et  vous 
Tavez  sul)ie.  Maintenant,  avez-vous  dessein  da  souffrir- toute 
votre  vie  des  suites  d'nne  contrainte  si  odieuseJ?  Alors  c'est 
k  moi  de  vous  en  d^livrer. 

Diane  ouvrit  la  bouche  pour  parler,  Buss^  Tarrita  dMn 
signe.  •  '  .  ' 

—  (Ml !  Je  sais  ce  que  vous  m'allez  r^pondre,  dit4e  jeune 
homme.  Vous  me  r^pohdrez  que  si  je  provoque  M.  de  Mon* 
soreau  et  si  je  le  tue  vous  ne  me  reverrez-Jamais.  —  Soit,  je 
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inourrai  de  douleut.  de  ne  pas  vous  revoir^  mats  vous  vivrez 
libre,  mais  vous  vivrez  heureuse,  mais  vous  pourrez  reudre 
heureux  UB  g^lant  homme>  qui,  dans  sa  joie,  b^olra  quel- 
quefois  moa  nom  et  dira :  Merci !  Biissy,  merct !  de  ftous 
avoir  d61ivr6s  de  .cet  affreux  Monsoreau ;  et  vous-mtoe, 
Diane,  vous  qui  n'oseriez  me  remei^cier  vivant,  vous  me  re- 
mercierez  mbrt.  '  . 

La  jeune.femme  saisit  la  main  du  comte  et  la  serra  ten- 
drement. 

—  Yous  n'avez  pas  encore  implor^  BuSsy,  dit-elle,  et 
voil^  que  vous  menacez  d^j^. 

.  ^Vous  menacer?  OhIDieu  m'entend,  et  il  sait  quelle 
est  mon  intention ;  je  vous  aime  si  ardemment,  Diane,  que 
je  n'agirai  point  comme  feriiit  ua  autre  bprnme.  Je'  sais  que 
vous  m^aimez.  Mon  Dieu !  n  allez  pas  vous  en  d^fendre,  vous 
rentreriez  dans  la  classe  de  ces,  esprits  vulgaires  dont  les 
paroles  d^mententles  actions.  Je  le  sais,  car  vous  I'avez 
avou6.  Puis,  un  amour  comme  le  mien,  voyez-vous,  rayonne 
comme  le  soleil  et  vivifie  tons  les  coeurs  qu'il  touche;  ainsi, 
je  ne  vous  supplierai  pas,  je  ne  me  consumerai  pas  en  de- 
sespoir.  Non;  je  me  mettrai  k  yos  genoux  que  je  baise,  et 
je  vous  dirai  la  main  droite  sur  mon  coeur,  sur  ce  cceur  qui 
n'a  jamais  m,dnti  ni  par  iht^r^t  ni  par  crainte,  je  vous  dirai : 
Diane,  je  vous  aime,  et  ce  ser^  pour,  toute  ma  vie  t  Diane, 
je  vous  jure  k  la  face  du  ciel  que  je  mourrai  pour  vous,  que 
I'e  mouf  rai  en  vous  adorant.  Si  vous  me  dites  encojre :  Par- 
tez,  ne  volez  pas  le  bonbeur  jd'un  autre,  je  me  relfeverai  sans 
soupir,  sans  un  signe,  de  cette  place,  oU  je  suis  si  beureux 
cependant,  eX  je  vous  saluerai  profond^ment  en  me  disant : 
Cette  femme  ne  m'aipie  pas ;  c^tte  femmene  m'aimera  ja- 
mais. Alors,  je  partirai  et  vous  ne  me  reverrez  plus  jamafs. 
Mars  comme  mon.  devouement  pour  vous  est  encore  plus 
grand  qjie  mon  amour,  comme  mon  desir  de  vous  voir  heu- 
reuse  survivra  k  la  certitude  que  je  ne  pui^  pas  ^tre  beureux 
moi-m^me,  comme  je  n'aurai  pas  vol^  le  bonbeur  d'un  autre, 
j'aurai  le  droit  de  lui  voler  sa  vie  en  y  sacriiiant  la  mienne : 
voil^  ce  que  je  ferai,  madame,  et  cela  de  peiir  que  vous  ne 
soyez  esclave  ^ternellement,  et  que  ce  ne  vous  soit  un  pre- 
texte  k  .rendre  malbeureux  les  braves  gens  qui  vous  aiment. 

Bussy  s'^tait  ^mu  m  pronon^ant  ces  paroles  <  Diane  lut 
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dans  son  regard  si  brillant  et  si  loyal  toute.la  vigueur  de  sa 
resolution  :  elle  comprit  que  ce  qu'il  disait,  il  allait  le  hiire ; 
t]Ue  ses  paroles  se  *  tradniptient  indubitablement  eh  action, 
et  c<nmne  la  neige  d'avril  fond  aux  rayons  du  soleil>  sa  ri- 
gueur  se  fondit  k  la  ilamme  de  ee  regard. 

—  Eh  bien  I  dit-elle,  merci  de  petfe  violence  que  vous  me 
faites,  ami.  C'est  encore  une  ddicatesse  de  voire  part,  de 
m'Oter  ainsi  jusqu'au  remords  de  vous  avoir  c^d^.  Mainte- 
nant,  m'aimerez-vous  jusqu'^  la  mort,  comme  vous  diles  ? 
maintenant,  ne  serai-je  pas  le  jeu  de  voire  fantaisie  et  ne  mef 
laisserez-vous  pas  un^  jour  Todieux  regret  de  ne  pas  avoir 
6coui6  famour  de  M.  de  Monsor^au  ?  Mais  non,  je  n'ai  pas 
de  conditions  k  faire;  je  suis  vaincue,  je  suis  livr^e,  je  suis 
k  vous  Bussy,  d'^amour,  du  moins.  Resiez  done,  ami,  et  main- 
tenant  que  ma  vie  est  la  v6tre,  veillez  sur  nous. 

En  disant  ces  mots,  Diane  posa  une  de  ses  mains  si  blan- 
ches ef  si  effil6es  sur  Tepaule  de  Bussy,  et  lui  tendit  Tau- 
tre,  qu1l  tint  amoureusement  collee  k  ses  16vres  :  Diane 
frisonnasous  cebaiser. 

On  entendit  alors  les  pas  16gers  de  Jeanne,  accompagn^s 
d'une  petite  toux  indicatrice:  elle  rapporiaii'une  gerbe  de 
fieurs  nouvelles  et  le  premier  papillon  qui  se  foit  encore  ha- 
sard6  peut-^tre  hors  de  sa  coque  de  sole ;  c'^tait  une  atalante 
aux  ailes  rouges  et  noires. 

Instinctivemeni,  les  mains  entrelac^es  se  d^sunirent. 

Jeanne  remarqua  ce  mouvement.  ^ 

—  Pardon,  mes  bons  amis,  de  vous  d^ranger,  dit-elle, 
mais  il  nous  faut  rentrer  sous  peine  que  Ton  vienne  nous 
i^hercher  ici.  Monsieur  le  comte,  regagnez  sll  vous  plait 
vptre  excellent  cheval  qui  fait  quatre  lienes  en  une  demi- 
heure,  et  laissez-nous  faire  le  plus  lentement  possible,  car 
je  presume  que  nous  anrons  foK  £i  causer,  les  quinze  cents 
pas  qui  nous  s^parent  de  la  maison.  Dame !  voici  ce  que  vous 
perdez  k  voire  ent^tement,  monsieur  de  Bussy :  le  diner  du 
chdieaii,  qui  est  Excellent  snrtoul  pour  un  homme  qui  vient 
de  monier  k  cheval  et  de  grimper  par-dessus  les  murallles, 
et  cent  bonnes  plaisanteries  que  nous  eussions  faites,  sans 
compter  certains  coups  d'oeil  ^chang^s  qui  chatouiltent  mor- 
tenement  le  coeur.  —  Aliens,  Diane,  rentrons. 


243  LA  DAME  D£  MONSORBAU. 

Et  JeiiUBe  prit  to  bras  de  son  watie  ei  fit  aa  l^er  effSort 

pour  Vcntrainer  avec  elle. 

Bussy  re^arda  les  d^a  amies  avee  un  sourire.  Diane,  eo- 
core  k  demi  retourn^e  de  son  c6t^,  Ivd,  tendit  la  main* 

n  se  rapprocha  d'eUes.. 

—  £h  bien  !  demanda-t-il^  c'est  tout  ee  quev^tts  me  dites? 

—  A  demaiii,  repliqua  Diaue^  n'est-ce  pas  couTcnu  ? 
— A.  demain  seulement  Z  . 

—  A  demain  et  k  toujours ! 

Bussy  ne  put  retenir  un  petit  cri  de  joie ;  il  inclina  ses 
l^vres  sur  la  main  de  Diane ;  puis,  jetant  un  dernier  adieu 
aux  deux  femmes,  il  $'61oigna  ou  plutdt  s'enfuit. 

n  sen'tait  qu'll  lulfallait  un  effort  de  yolont^  pour  consen- 
tir-ii  se  s^parer  de  celle  k  laquelle  il  avait  si  longtemps  de« 
sesp6r6  d*6tre  r^uni.. 

Diane  le  suivtt  du  regard  jusqu^au  fond  du  tailliSy  et  re- 
tenant  son  amie  par  le  bras,  6couta  jusqu'au  son  le  plus  loin* 
tain  de  $es  pas  dans  les  broussaiiles. 

—  Ah  I  maintenant,  dit  Jeanne,  lorsque  ]Bussy  fut  dispara 
tout-k-fait,  veux-tu  causer  un  pen  avec  moi,  Diane? 

—  Oh  !  oui,  dit  la  jeune  femme,  tressailiant  comme  si  la 
Yoix  de  son  amie  la  tirait  d  un  r^ve.  Je  t'ecoute'. 

—  Eh  bien  !  Yois-tu,  demain  j  irai  k  la  chasse  avec  Saint- 
Luc  et  ton  p^re, 

—  Comment !  tu  me  laisseras  seule  au chateau? 

—  Ecoute,  ch^re  amie,  dit  Jeanne ;  moi  aussi,  j'ai  mes 
principes  de  morale,  et  iLy  a  certaines  dioses  que  je  ne  puis 
c(Hisentir  k  faire. 

—  Oh  I  Jeanne,  s'earia  madame  de  Monsoreau  en  p&lis* 
sant,  peux-tu  bien  me  dire  de  ces  duret6s4d,  k  moi,  k  ton 
amie? 

—  II  n'y  a  pas  d'amie  qui  tienne,  continua  mademoiselle 
de  Brissac  avec  la  mtoe  tranquillity.  Je  ne  puis  continuer 
^insi. 

-—  Je  croyais  que  tu  m'aimais,  Jeanne,  et  voil^  que  tu  me 
perces  to  coeur,  dit  la  jeune  femme  avec  des  larmes  dans  les 
yeux ;  tu  ne  yeux  pas  continueri  dis-tu,  eh !  quoi  done  ne 
veux-tu  pas  continuer? 

*—  Continuer,  murmura  Jeanne  k  Toreilto  de  son  amie^ 
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continuer  de  vous  empkheff  fMiuvres  iimans  que  vous  6tes, 
de  vous  aimer  tout  k  votre  aise. 

Diane  saisit 'dans  ses  bras  la  rieitse  Jeuoe  femme  et  cou^ 
yrit  de  baiaers  S0&  visage  6panf>uf. 

Ck>mne  elle  la  tenait  embrass^e,  les  trompeade  la  cbaase 
firent  entendre  lenrs  bruyantes  fanfares. 

— AUonSy  en  nousappellB,  dit  Jeanne;  le  pauvre  Saint- 
Luc  s'impatiente.  Ne  sois  done  pas  plus  dure  ^nvers  lui  que 
je  ne  veux  r^tre  envers  Tamoureux  en  poitFpoint  canelle. 


xxvn. 


COMMENT  BUSSY  TROUVA  TROIS  CEr^TS  FISTQLES  OE  SON 
CHEVAL  ET  IE  Da\NA  POUR  RIEN. 


Le  lendemain  Bussy  partit  d'Angers  avant  que  les  plus 
matineux  bourgeois  de  la  ville  eussent  pris  ieur  repasdu 
matin. 

II  ne  courait  pas^  il  volait.  sur  la  route.  Diane  6tait  mpn- 
t6e  sur  uneterr-assedu  chateau,  d'oU  Ton  Yoyait  le  cbemin 
sinueux  et  blauch&tre  qui  ondulait  dans  les  pr^s  verts.  Elle 
vit  ce  point  noir  qui  avan^ait  connne  un  m6t6ore  et  laissait 
plus  long  derriftre  lui  le  ruban  tordu  de  la  route. 

Aussitdt  elle  redescendlt  pour  ne  pas  laisser  k  Bussy  le 
temps  d'attendre  et  pour  se  faire  un  m^rite  d'avoir  attendu. 

Le  soleil  attelgnait  a  peine  les  cimes  des  grands  cbdues, 
Iberbe  6tait  perl6e  et  ros6e ;  on  entendait  au  loin,  sur  la 
moBtagne,  le  cor  de  Saint^Luc  que  Jeanne  excitait  a  sonner 
pour  rappeler  k  son  amie  le  service  qu'elle  lui  rendait  en  la 
laissant  seule. 

II  y  avait  une  joie  si  grande^  si  poignante  dans  le  coeur 
de  Diane ;  elle  se  sentait  si  enivr^e  de  sa  jeunesse>  de  sa 
beaut^y  de  son  amour,  que  parfois,  en  courant,  il  lui  semblait 
que  son  4me  enlevait  son  corps  sur  des  ailes  comme  pour  le 
rapprocher  de  Dteu. 
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Mais  le  chemin  de  la  maisoa  an  haUter  toil  loo^y  les  pe* 
tits  pieds  de  la  Jeune  feoupe  se  lassdrent  de  fouler  lliefbe 
^paisse^  et  la  respiration  lui  manqua  pl^i^ieBrs  Ms  en 
route ;  elle  ne  put  done  arrtyer  au  reade&*?oti8  qu*aii  mo- 
ment oil  Bussy  parai^sait  sur  la  crdte  du  mur  et  js'^laa^t 
en  bas.  '/  '       _      • 

II  la  vit  courir ;  elle  poiiss%  un  petit  cri  de  join;  il  ar- 
riva  vers  elle  les  bras  ^tendus;  elle  se  pr6cipita  Yors  lui  en 
appuyant  ses  deux  mains  sur  son  cceur :  leur  salut  du  matin 
fut  une  longue,  une  ardente  Heinle.  Qu'avaient-ils  k  se 
dire?  ils  s'aimaient.  Qu ayaient-Us k  penser ?  ils se  voyai^t. 
Qu'avaient-ils  k  souhaiter?  ils  ^talent  assis  cdte  k  cdte,  et 
se  tenaient  la  main. 

La  journ^  passa  comme  une  beure.  9ussy,  lorsque  Diane 
la  premiere  sortit  de  cette  torpeur  velout^e  qui  est  le  som* 
meil  d'une  ^me  ksse  de  ftticit^i  Bussy  s^ra  la  Joune  lemme 
r^veuse  sur  son  coaur  et  lui  dii :   . 

—  Diane,  il  me  semble  qu'ai^onrd'hui  a  commence  ma 
vie;  il  me  semble  ^ue  d'aujourd'bui  Je  vols  ejair  sur  le  cbe- 
min  qui  m^e  k  l'6ternit6.  Yous  ^tes,  n'en  doutez  pas,  la 
lumi^re  qui  me  v^y^e  tant  de  bbnbeur;  je  ne  savals  rien  de 
ce  monde  ni  de  la  condition  des  hommes  en  iCe  monde ;  aussi, 
je  puis  vous  r6p6ter  ce  que  bier  je  vous  disais ;  ayant  com- 
mence par  vous  k  yivre,  c'est  avec  vous  que  je  mourrai. 

—  £t  moiy  lui  r6ponditrelley  moi  qui,  un  jour,  me  suis  je- 
t^e  sans  regret  dans  lesi)ras  4e  la  mort,  je  tremble  ai^our- 
d'bui  de  ne  pas  yivre  assez  longtemps  pour  ^puiser  tons  les 
tr^sors  que  me  promet  votre  amour.  Mais  pourquoi  nevenez- 
vous  pas  au  cb^teau,  Louis?  mon  p^re  serait  beureux  de 
vous  voir;  M.  de  Sain t-Lue est  votre  ami,  et  11  est  discret... 
SoDgez  qu'une  lieure  de  pins  k  nous  voir,  c'est  inappre- 
ciable. 

— ^  H61as  !  Diane,  si  je  vais  une  b^ure  au  cb^teau,  jlrai 
toujours;  si  j'y  vais,  toute  la  provinee  le  saura^  si  le  bruit 
en  vient  aux  oreilles  de  cet  (^re,  votre  6poux,  il  accourra... 
Yous  m*avez  d6fendu  de  vous  en  d^livrer... 

—  A  quoi  bpn?  dit-elle  avec  cette  expression  qu'on  ne 
trouve  jamais  que  dans  la  voix  de  la  femme  qu'on  aime. 

—  Eh  bien!  pour  notre  s&rete,  c'est-k-dire  pour  la  secu- 
rity de  notre  bonheur,  il  importe  que  nous  cachions  notre 
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secret  k  tout  le  monde :  madame  de  SaintpLuc  le  salt 
Saint-Luc  le  saura  aussi. 
— -  Oh  !  pourqaoi*.. 

—  Me  caclieriea-vous  qu^que  chose?  dit  Bussy,  k  moi,  k 
present 

—  Non.,.  c'estvrai. 

—  J'ai  terit  ce  matin  tin  mot  k  Saint-Luc  pour  lui  deman- 
der  «ne  entrevue  Ji  Angers.  II  vlendra  j  j'aurai  sa  parole  de 
g^entilhomme  que  jamais  un  mot  de  cetfe  aventure  ne  lui 
6chappera.  Cfest  d'antant  plus  fmportant,  ch^re  Diane,  que 
partOHt  certainement  on  me  cherche.  Les  6venemens  6taient 
gravfcs  lorsque  nous  avons  qnitt^  Paris. 

—  Vous  avez  raison...  el  puis  mon  p^re  est  un  homme  si 
scrupuleinti  Men  qu'il  m-aime,  qu'il  serait  capable  de  me 
d^noncer  ft  M.  de  Monsorean. 

—  CachoASHftous  Men...  et  si  Dieu  nous  iivre  k  nbs  enne- 
mis,  au  moins  pourrons-nous  dire  que  faire  autrement  6tait 
impossible. 

—  Dieu  est  bon,  Louis;  nedoutezpas  de  lui  en  ce  mo- 
ment. 

—  Je  ne  doute  pas  de  Dieu,  j'ai  peur  de  quelque  d6mon, 
jaloux  de  voir  notre  Joie. 

—  Dites-moi  adieu,  mon  seigneur,  et  ne  retournez  pas  si 
vite,  votre  cheval  me  fait  peur. 

—  Ne  craignez  rien,  il  connaft  dejk  la  route ;  c'est  le  plus 
douv  lo  plus  siif  coiirsier  que  i*ai«  encore  mont^.  Quand  je 
retourne  k  la  ville,  abim6  dans-  mes  douces  pens6es,  il  me 
conddit  sans  que  Je  touebe  k  la  bride. 

Les  deux  amans  ^hangferent  mille  propos  de  ce  genre  en- 
trecoup^  de  mille  baisers.  Enfin  ia  trompe  de  chasse,  rap- 
proch^e  du  cMteau,  fit  entendre  Fair  dent  Jeanne  6tait  con- 
venue  avec  son  amie,  et  Bussy  partit. 

—  Comme  il  approchait  de  la  ville,  r^vant  k  cette  eni- 
vrantejourn^e,  ettoutfier  d'etre  libre,lui  que  les  honneurs, 
les  soins  de  la  richesse  et  les  faveurs  d'un  prince  du  sang 
tenaient  toujours  embrass6  dans  des  chaines  d'or,  il  remar- 
qua  que  I'heure  approchait  oU  Ton  allait  fermer  les  portes 
de  la  ville.  Le  cheval,  qui  avait  brout^  tout  le  jour  sous  les 
feuillages  et  Vherbe,  avait  continue  en  chemin,  et  la  nuit  ve- 
nait. 

IL  46 
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Bussy  se  pr^parait  k  piqiier  pour  r^parer  le  temps  perdu, 
quand  il  entendit  derri^re  lui  le  galop  de  quelques  cbe- 
vaux. 

Pour  un  homme  qui  se  cache,  et  surtout  pour  un  amant, 
tout  scmble  une  menace.  Les  amans  beureux  ontcela  de 
commuQ  aycc  les  voleurs.  Bussy  se  demandait  s'il  yalait 
mieux  prendre  le  galop  pour  gagner  de  Tavance,  oti  se  jeter 
de  c6te  pour  laisser  passer  les  cavaliers ;  mats  leur  ctfurse 
etait  si  rapide  qu1ls  furent  sur  lui  en  w  moment. 

lis  eUiient  deux.  Bussy,  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas  W- 
chete  k  eviter  deux  hommes  lorsqu'on  en  vaut  quatre,  se 
rangea  et  apercutun  des  cavaliers  dont  les  taloos  entraient 
dans  les  flancs  de  sa  monture,  stimul^e  d'ailleurs  par  bon 
nombre  de  coups  d'elrivi^res  que  lui  defacThait  son  compa- 
gnon. 

—  Allons,  Yoici  la  ville,  disait  cet  homme  avec  un  accent 
gascon  des  plus  prononces ;  encore  trois  cents  coups  de  fouet 
et  cent  coups  d'eperon,  du  courage  et  de  la  vigueur. 

—  La  bete  n'a  plus  le  souflBle,  elle  frisonne,  elle  faiblif, 
die  refuse  de  marcher,  repondit  celui  qui  pr^cedaiL..  Je 
donnerais  pourtant  cent  chevaux  pour  ^tre  dans  ma  ville. 

—  G'est  quelque  Angevin  attarde,  se  dit  Bussy...  Cepen- 
dant...  comme  la  peur  rend  les  gens  stupides  !  j'avais  cru 
reconnaiire  cette  voix.  Mais  voil^.le  cheval  de  ce  brave  bomme 
qui  diancelle... 

En  ce  moment  les  cavaliers  ^taient  au  niveau  de  Bussy 
sur  la  route.    . 

—  Eh  !  prenez  garde,  s'^cria-t-il,  monsieur ;  quittez  Te- 
trier,  quittez  vile,  la  b^te  va  choir. 

En  effet,  le  cheval  toral)a  lourdement  sur  le  flanc,  reniua 
convulsivement  une  jambe  comme  s'il  labourait  la  terre,  et 
tout  d'un  coup  son  souffle  bruyant  s'arrdta,  ses  yeux  s'obs- 
curcirent :  I'^cume  Tetouffait;  il  expira. 

—  Monsieur,  cria  le  cavalier  demonle  k  Bussy,  trots  cents 
pistoles  du  cheval  qui  vous  porte. 

—  Ah !  mon  Dieu  !  s'^cria  Bussy  en  se  rapprochant... 

—  M'entendez-vous  ?  monsieur,  je  suis  presse... 

—  Eh  !  mon  prince,  prenez-le  pour  rien,  dit  avec  le  trem- 
blemeht  d'une  emotion  indicible  Bussy,  qui  venait  de  recon- 
naiire le  due  d'Aiyou. 
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En  m^me  temps  ofi  entendit  le  bruit  sec  dun  pistolet 
qu'armait  le  compagnon  du  prince. 

—  Arr^ez  I  cria  le  due  d'Anjou  a  ce  defenseur  impitoya- 
l)le ;  — arrdtez  !  monsieur  d'Aubigne,  c'eSt  Bussy,  ou  le  dia- 
ble  m'emporte! 

•^Eh  out,  mon  prince,  c'est  moil  Mais  que  diable  faites- 
vous  k  crever  des  chevaux  k  Theure  qu'il  est  et  sur  ce  che- 
min? 

—  Ab  I  c'est  M.  de  Bussy?  dit  d'Aubigne;  alors,  monsei- 
gneur,  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi...  Permettez-moi  de 
m-en  retourner  vers  celui  qui  m'a  envoys,  comme  dit  la 
sainte  Ecriture. 

--Non "pas  sans  reeevoir  ines  remercimens  bien  sinceres 
et  la  promesse  d'une  solide  amitie,  dit  le  prince. 

—  J'accepte  tout,  monseigneu'r,  et  vous  rappellerai  vos 
paroles  quelque  jour. 

—  M.-  d'Aubigne '...Monseigneurf...  Ah!  mais  je  tombe 
des  nues,  fit  Bussy.. . 

—  Ne  le  savais-tu  pas?  dit  le  prince  avec  une  expression 
de  mecontentement  et  de  defiance  qui  n'echappa  point  au- 
gentilhomme...  Si  tu  es  ici,  n'est-ce  pas  que  tu  my  atten- 
dais  ? 

—  Diable !  se  dit  Bussy  r^flechissant  k  tout  ce  que  sou  se- 
jour  cach6  dans  I'Anjou  pouvait  offrir  d'equivoque  k  Tesprit 
soup^onneux  de  Francois,  ne  nous  compromettons  pas ! 
_—  Je  faisais  mieux  que  de  vous  attendre,  dit-il,  et,  tenez, 
puisque  vous  voulez  entrer  en  ville  avant  la  fermeture  des 
portes,  en  selle,  monseigneur. 

II  offrit  son  cheval  au  prince,  qui  s'etait  occupe  de  debar- 
rasser  le  sien  de  quelques  papiers  importans  caches  entre  la 
selle  et  la  housse. 

—  Adieu  done,  monseigneur,  dit  d'Aubigne  qui  fit  volte- 
face.  Monsieur  de  Bussy,  serviteur. 

Et  il  partit. 

Bussy  sauta  leg^rement  en  croupe  de  son  maitre  et  dirigea 
le  cheval  vers  la  ville,  en  se  demandant  tout  bas  si  ce  prince 
habille  de  noir  n'^tait  pas  le  sombre  demon  que  lui  susci- 
lait  Tenfer,  jaloux  d6jk  de  son  bonheur. 

lis  entrferent  dans  Ang^s  au  premier  son  des  trompettes 
de  r^chevinage. 
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—  Que  falre  mainteiiant,  roonsefgneup  ? 

—  Au  chateau !  qu'on-  arbor e  ma  banni^ey  (|a*an  vieone 
me  reconnaitre,  que  loo  convoquc  la  nc^lesse  de  la  pro- 
vince. 

—  Rien  de  plus  facile,  dit  BUssy,  decide  k^  fitire  de  fca  do- 
cility pour  gagner  du  temps,  et  d'ailleurs  trop  surpris  lui- 
m^me  pour  6tre  autre  chose  que  passlf. 

—  C^,  messieurs  de  la  trompelte !  cria-t-il  aux  h^nnite 
qui  revenaient  apr^s  le  premier  son. 

Ceux-ci  regard^rent  et  ne  pr^tferent  pas  graDde  attention, 
parce  qu'lls  voyaient  deux  bommes  poudreox,  aaans,  et  en 
assez  mince  equipage. 

—  Ho  !  ho !  dit  Bussy  en  marchant  k  eux...  est^se  que  le 
maitre  n'est  pas  connu  dans  ^  maison  ?...  Qu'on  fiiase  venir 
Techevin  de  service  ! 

Ce  ton  arrogant  imposa  aux  b^rauts  }  Tun  d'eax  s'appro-* 
cha. 

—  J6sus-Dieu !  s'^ria-tril  avec  effroi  en  regardamt  mtten- 
tivement  le  duc.r  n'est-ce  pas  lit  noire  seigneur  et  maiire? 

Le  due  6tait  fort  reconnalssable  ft  la  diffofmiti  de  son  nez 
partag6  en  deux,  comme  le  disait  la  chanson  de  Chieot. 

—  Monseigneur  le  due!  ajouta-t-il  en  saisissant  le  brae  de 
Fautre  h^raut  qui  bondit  d  une  surprise  pareille. 

—  Yous  en  savez  aussi  long  tjue  moi  malntenant,  dit  Bus- 
sy, enflez-moi  votre  haleifie,  faites  suer  sang  et  eau  It  vos 
trompettes,  et  que  toute  la  ville  sache  dans  un  quart  d'beure 
que  monseigneur  est  arriv6  chez  lul.  • 

Nous,  monseigneur,  allons  lentem«at  au  chateau.  Quand 
nous  y  arriverons,  la  brocbe  sera  d6jft  mise  pour  nous  rece- 
voir. 

En  effet,  au  premier  cri  des  herauts  les  gfoupes  se  fonn^ 
rent,  au  second  les  enfans  ot  les  comm^res  coururent  tous 
les  quartiers  en  criant  ; 

—  Monseigneur  est  dans  la  ville!...  Noel  k  monseigneur  f 
Les  ^clievins,  le  gouverneur,  les  prindpaux  gentiishom- 

mes,  se  pr6cipit6rent  vers  le  palais,  snivis  d'uoe  foulequi 
devenait  de  plus  en  plus  compacte. 

Ainsi  que  Tavait  pr6vu  Bussy,  les  autorit^  de  la  tille 
6taient  au  chateau  avant  le  prince  pour  le  recevoir  digne- 
ment.  Lorsqu  11  traversa  le  quai,  k  peine  pttt-il  fendre  la 
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presse ;  mais  Bussy  avait  retrouve  un  des  h6rauts,  qui,  frap- 
pant  k  coups  de  trompette  sur  le  populaire  empresse,  fraya 
un  passage  k  son  prince  jusqu'aux  degres  de  la  maison  de 
ville. 

Bussy  formalt  Tarri^re-garde. 

•<—  Messieurs  et  tr^s  f^aux  am^s,  dit  le  prince,  je  suis  venu 
me  Jeter  dans  ma  bonne  ville  d'Angers.  A  Paris,  les  dan- 
gers les  plus  terribles  ont  menace  ma  vie ;  j'avais  perdu 
mSme  ma  liberty.  J'ai  r6dssi  k  fuir  grace  k  de  bons  amis. 

BuKsy  se  mordit  les  l^vres,  il  devinait  le  sens  du  regard 
ironique  de  Francis. 

—  Et  depuis  que  je  me  sens  dans  votre  ville,  ma  tranquil- 
lity, ma  vie,  sont  assures. 

Les  magistrate,  stiq^^faits,  crii^rent  faiblement:  Yive  noire 
seigneur ! 

Le  peuple,  qui  esp6rait  les  aubaines  usit6es  k  cbaqu^  voyage 
du  prince,  cria  vigoureusement ;  Noel  I 

—  Soupofis,  dit  le  prince,  jen'ai  rien  pris  depuis  ce  ma- 
tin. 

Le  due  fut  entour^  en  un  moment  de  toute  la  maison  qu  il 
entreteoait  k  Angers  en  quality  de  due  d'Anjou,  et  dont  les 
priacipdux  serviteurs  seuls  connaissaient  leur  maitre. 

Puis  ce  fut  le  tour  des  gentilsh(Hnmes  et  des  dames  de  la 
ville. 

La  r^eption  dura  jusqu'k  minuit.  La  ville  fut  illuminee, 
les  coups  de  mousquet  retentirent  dans  les  rues  et  sur  les 
.places,  la  cloche  de  la  cath^rale  fut  mise  en  branle,  et  le 
vent  porta  Jusqu'^  M^ridor  les  bouff^es  bruyantes  de  la  joie 
traditionnelle  des  bons  Angevins. 


XXVffl. 

DIPLOVATIB  DE  H.  LE  DUG  D'ANJOU. 

Quand  le  bruit  des  mousquets  se  fut  un  peu'calme  dans 
les  rues,  quand  les  battemens  de  la  cloche  eurent  ralenti 
11.  45. 
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leurs  vibrations,  quand  les  antiicbainbres  ferent  denies, 
quand  enfin  Bussy  et  le  due  d*Anjou  se  trouv^rcnt  seals  : 

—  Causons,  dlt  le  due. 

En  effet,  grace  k  sa  pcrspieacit^,  Francois  eomprenait  que 
Bussy,  depuis  leur  rencontre,  avait  fait  beaneo^p  pins  d'a- 
vances  qu'il  n'avait  Thabitudc  d*en  faire?  ilJ«(?Ri  aiors,  avec 
sa  connaissaiice  de  la  conr,  quMl  ^it  dans  nne  posltioii 
embarrassee,  et  que,  par  consequent,  il  pouyalt,  avec  uii  fen 
d'adressp,  prendre  avantage  sur  l«f . 

Mais  Bussy  arait  en  le  temps  de  Se  preparer,  el  if  attendalt 
son  prince  de  pied  ferme. 

—  Causons,  monseigneur,  r^Mqna-t-ll. 

—  Le  dernier  jour  que  nous  nous  viroes,  dit  le  prince, 
vous  6tiez  bien  malade,  mon  pauvre  Bussy! 

—  C'estvrai,  monseigneur,  r6pliqua  le  jeune  lioinve; 
j'6tais  trfes  malade,  et  c  est  presque  un  miracle  qui  in'a 
sauve.  - 

—  Ce  jour-Uj  il  y  avait  pr6s  de  vous,  coBtinna  le  due, 
certain  niedecin  bien  enrag6  pour  votre  salut,  car  11  nofdalt 
vigoureusement,  ce  me  semble,  ceux  qui  vo«s  approchalent. 

—  C'est  encore  vrai,  mon  prince,  car  Is  Haud^^n  i&'aUBe 
beaucoup. 

—  II  vous  tenait  rigeureusement  au  lit,  n'est-ce  pas  ? 

—  Cedont  j'enrageais  de  toute  mon  ame,  comme  Votre 
Altesse  a  pu  le  voir. 

—  Mais,  ditle  due,  si  vous  eussiez  si  fort  enrag^  vous 
auriez  pu  envoyer  la  Faculty  k  tons  les  diables,  fet  sortir 
avec  moi,  comme  je  vous  en  priais. 

—  Dame !  fit  Bussy  en  tournant  et  retournant  de  cent  fa- 
cons  entre  ses  doigts  son  chapeau  de  pbarmacien. 

-  Mais,  continua  le  due,  comme  il  s'agissait  d'une  grave 
affaire,  vous  avez  eu  peur  de  vous  compi'omettre. 

—  Plait-il?  dit  Bussy  en  enfoncant  d'un  coup  de  poing  le 
mfime  chapeau  sur  ses  yeux  :  vous  avez  dit,  je  crois,  que 
j  avals  eu  peur  de  me  compromettre,  mon  prince  ? 

—  Je  Tai  dit,  repliqua  le  due  d'Anjou. 
Bussy  bondit  de  sa  chaise  et  se  trouva  debout. 

—  Eh  bien !  vous  en  avez  menti,  monseigneur,  s*6cria-t- 
il,  mcnli  k  vous-m^me,  entendez-vous,  car  vous  ne  croyez 
pas  UQ  mot,  mais  pas  un  seul,  de  ce  que  vous  venez  de  dire ; 
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il  y  a  sur  ma  peau  vingt  cicatrices '  qui  prouvent  qae  j6  me 
suis  oompromis  quelquefois,  mais  que  je  nai  jamais  eu 
peur  ;  et,  ma  foi,  je  cpnnai^  foeaucoup  de  gens  qui  ne  sau- 
mleBt  pas  en  dire  ^t  «wrtaut  en  montrer  autant. 

—  Vous  ayez  toujoarsdes  argumens  irr^fragabtes,  mon- 
sieur de^ussy,  raprit  le  duo  fort  p^le  et  fort  agit£ ;  quand 
^n  ¥ous  accuse,  yous  cries  plus  ha^t  que  le  reproche,  et  alors 
vous  vous  (igufez  que  Yous  ayez  raisoa. 

—  Oh !  je  n'ai  pas  toujours  raison,  lo^n'seigaeur,  dit  Bus- 
sy^  je  le  sais  bien,  mais  je  sais  bien  aussi  dans  qu^Ues  oc« 
casions  j'ai  tort. 

—  Et  dans  lesqueiles  .ave2«T0u«  tort^^dites,  je  vous  prie. 
■r-  Quand'je  sers  des  gens  ii^grats. 

— En  v^riti,  monsieur,  jecrols  que  vous  vous  oubliez,  dit 
le  prince  en  se  levant  tout  a  cpup  avec  cette  dignity  qui  lui 
^tait\)r6pre  dans  certaines  clrconstances.. 

—  Ehbien!  je  m'oublie,  monseigneUr,  dit  Bussy  ;  une 
fois  4ans  votre  vie,  laites-ei^i  autaht,  oubIieK*vpu8  ou  ou- 
bliez^moi. 

Sussy  fit  alors  deux  pas  pour  sortir;  mais  le  prince  M 
encore  plus  prompt  que  lui,  et  le  geiitilhomme  trouva  le 
due  devant  la  porte. 

—  Nierez-vous,  monsieur,  dit  le  due,  que,  le  jour  oil  vous 
avez  refuse  de  sortir  avec  moi,  vous  ne  soyez  sorti  Tinstant 
d'apr^s  ? 

•--  Moi,  dit  Bussy,  je  ne  sie  jamais  rien,  monseigneur,  si 
ce  n'est  ce  qu'on  veut  me  forcer  d'avouer.  ^ 

—  Dites-moi  done  alors  pqurquoi  vous  vous  etes  ohstine 
k  rester  en  votre  hdtel? 

—  Parce  que  j'avais  des  affairps. 

—  Chez  vous  ? 

—  Chez  moi  ou  ailleurs. 

—  Je  croyais  que  quand  un  gentilhomme  est  au  service 
d'un  prince,  ses  principals  affaires  sent  les  affaires  de  ce 
prince. 

—  Et  d'babitude  qui  done  les  fait,  vos  affaires,  monsei- 
gneiir,  si  ce  n'est  moi  ? 

—  Je  ne  dis  pas  non,  dit  Francois;  et  d'ordinaire  je  vous 
trouve  fld61e  et  d*vou6;  je  dirai  mtoe  plus,  j'excuse  votre 
mauvaise  humeur. 


ass  LK  DAME  BE  MONSOREAU. 

—  Ah !  vous  ^tes  bian  iKm. 

— Oui,  car'vous  aviez  qaelque  raison  de  m'en  vouloir. 

—  Voiis  ravQuez,  moascigaeur  ?, 

—  •ui.  Jo  vous  avais  promis  la  disgrace  de  M.  do  Man-' 
soreau.ll  parait  que  was  le  d^stez  fort;  M.'deMoosoreau? 

—  Moi,  pas  du  toaU  Je  lui  trouve  ane  laide  figure,  et 
j'aurais  voula  qu'il  s'6loiga^t  de  la  cour  poar  ae  poiat  avoir 
cette  figare  sous  les  yeax.  Yon^y  au'eoutrair6»  moaaeigBear, 
voos  aimez  cette  figare«l^.  Jl  ae  faat  pas  discuter  sar  les 
goftts. 

—  Eh  biea  I  alors,  comme  c'6UU  votre  seule  ^xcase  qae 
de  me  boader  comaie  eti  Mi  aa  eafaat  g4t6  et  hargaeux,  je 
vous  dirai  qae  yous  ayez  doublement  eu  tort  de  ne  pas  vou- 
loir sortir  ayee  moi,  et  de  sortir  apr^s  mbi  poar  ^ire  des 
vaillaatises  iaatiles* 

—  J'ai  fait  ie»  vaillaptises  iaatiles,  moi  ?  et  toat  k  Fheare 
voas  me  reprochiez  d'avpir  ea...  Voyoas,  monseigaear, 
soyoas  coas^aeat;  qaelles  vaillaatises  ai-je  faites? 

~  Saas  doute ;  que  voas  en  vouliez  k  M.  dXpernoa  et  k 
M.  de  Schomberg,  je  coasts  cela.  Je  lear  en  veux,  moi 
aussiy  et  m^metnortellement;  mais  11  fallsgit  se  bornet^  lear 
en  vouloir,  et  attendre  le  moment. 

—  Oh!  oh  I  dit  J^ussy,  qu'y  a-t-ileacore  Ik-dessous,  moa* 
seigneur?     , 

—  Tuez-les,  morbleu  I  tuez-les  tons  deux,  tuez-les  tous 
quatre,  je  ae  voas  en  serai  qae  plas  recoaaais^aat,  mais  ae 
les  exasp^rez  pas,  sartoat  qaaad  voiis  etes  loia  ;  car  lear 
exasp^ratioa  retombe  sur  moi. 

—  Voyons,  que  lui  ai-je  done  foit,  k  ce  digne  Gascon? 

—  Voas  parlei  de  d'Epernon,  a'est-ce  pas  ? 

—  Oui. 

—  Eh  biea  I  voas  Tavez  ialt  lapider. 

—  Moi? 

—  Aa  poiat  qae  soa  poarpoiat  a  ^t6  mis  ea  lambeaux, 
son  manteau  en  pieces,  et  qu'il  est  rentr6  au  Louvre  eahaat- 
de-chaasses. 

—  Bon,  dit  Bussy,  et  d'un,  passons  k  FAllemaad.  Quels 
sont  mes  morts  envers  M.  de  Schomberg  ? 

—  Nierez-vous  que  vous  ne  Tayez  iait  teindre  ea  indigo  ? 
Quand  je  Tai  revu  trois  heures  apr^s  son  accident,  il  etait 
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encore  oouleur  d'azur^  et  vous  a^pelei  cela  une  bonnft  i^lai- 
santerie.  Allou&  done ! 

Et  le  prince  se  mit  k  Hre  maigr^  lui,  lantfis  que  B&ssy,  se 
rappelant  de  son  edt6  la  figure  que  faisait  Sobombeii^  ^ns 
son  cuvier,  ne  pouvait  s'empdcbef  de  rire  aux  6elat8« 

—  Alors,  dit-il,  c'est  moi  qui  passe  pour  leur  avolc  Jou< 
ce  tour. 

—  Pardieu  1  c'est  moi  peut-Mre  ? 

—  Et  vbns  vous  sentez  te^omnge,  motiseigaeur,  derenir 
faire  des  reproches  k  un  homme  qui  .a  de  oes  iddefr'U.  Tenez^ 
]e  vous  le  disais  tout  k  rheure^  vous  ^ea  un  fngrtt. 

—  D'accord.  MainCenant,  voyons,  et  s!  tu  es  r^ellement 
sort!  pour  cela,  Je  te  pardonpe. 

—  Bien  stir? 

—  Oui,  parole  d'honneur  -,  mais  tu  n'es  pas  au  bout  de 
mes  griefs. 

—  Aliez. 

—  Parlons  de  moi  un  pen. 

—  soit; 

—  Qu'as-tu  feit  pour  me  ttrer  d'embarras? 

—  Vous  le  voyez  bien,  dit  Bussy,  cc  que  j'al  fait. 

—  Non,  je  ne  le  vols  pas. 

—  Eh  bien  !  je  suis  parti  pour  TAnjou. 

—  C'est-itdire  que  tu  t'es  sauv6. 

—  Oui,  car  en  me  sauvant  je  vous  sauvais. 

—  Mais  au  lie^  de  te  saaver  si  loin,  ne  pouvais-tu  done 
rester  aux  environs  de  Paris?  II  me  semble  que  tu  m'^tai$ 
plus  utile  k  Montmartre  qu'^  Angers. 

—  Ah  I  Yoil^  oU  nous  differons  d'avis,  monseigoeuf ;  j'ai- 
mais  mieuK  venir  en  Anjou. 

^  G  est  une  mediocre  raison,  vou^  en  convieodreft,  que 
votre  caprice... 

—  Non  pas,  car  ce  caprice  avait  pour  .but  de  vous  recruter 
des  partisaae. 

—  Ahl  voiia  qui  est  different  Eh  bien!  voyons,  qu'avez- 
vous  fait  ? 

—  II  sera  temps  de  vous  Texpliquer  demain,  monseif  neur, 
car  voici  justement  Theure  k  laquelle  je  dois  vous  quitter. 

—  Et  pourquoi  me  quitter  ? 
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r-  Pour  m'aboucber  avec  ub  personnage  des  plus  impor' 
tans. 

—  Ahl  s'il  enestainsi^c*estiiutre  chose^  aUez,JBussy, 
mai's  soyez  prudent 

—  PFudent;  i^  quoi  bonll^fe  sQipmes-nous  pas  les  plus 
forts  ici  ? 

— N'importe,  ne  risque  rien ;  as-tu.d^jJi  fait  beaucoup  de 
d-marches  ? 

—  Je  suis  ici  depuis  deux  Jours,  Comment  voulez-yous ! 

—  Mais  tu  te  caches,  au  moins. 

—  Sf  je  me  cache,  jc  le  crois  mordieu  bien  1  Voyez-vous 
sous  quel  costume  Je  vous  parle,  est*ce  que  J'ai  l^babitude 
de  porter  des  pourpoints  canelle  ?  G'est  pourtant  pour  vous 
encore  que  je  suis  entr^  dans  cet  affreux  fo'urreau. 

—  Et  oU  loges-tu  ? 

—  Ah!  Yoil^  oil  vous . appr6cierez  mon  d^voftment.  Je 
loge...  je  loge  dans  une  masure  pr^s  du  rempart,*aYec  une 
sortie  sur  la  riviere  ;  mais  vous,  mon  prince,  k  votre  tour, 
voyons,  <;omment  6tes-vous  sorti  du  Louvre?  comment  vons 
ai-jetrouv6  sur  un  grand  chemin,  avec  un  cheval  fourbu  en- 
tre  les  jambes  et  M.  d'Aubign6  k  vos  c6t^s? 

—  Farce  que  j'ai  des  amis,  dit  le  prince.. 

—  Vous,  des  amis  ?  fit  Bussy.  Allons  done  I 

—  Oui,  des  amis  que  tu  ne  connais  pas. 

—  A  la  bonne  heurc  I  et  quels  sont  ces  amis  ? 

—  Le  roi  de  Navarre  et  M.  d'Aubign^  que  tu  as  vu. 

—  Lie  roi  de  Navarre  I...  Ah  I  c'est  vrai.  N'avcz-vous  point 
conspire  ensemble  ? 

-*  Je  n'ai  jamais  conspir^/monsieur  de  Bussy. 

-«-  Non !  demandez  un  peu  k  La  M^le  et  k  Coconnas. 

-—  La  Mole,  dit  le  prince  d'un  air  sombre,  avalt  commis 
un  autre  crime  que  celui  pour  lequel  on  croit  qu'il  est 
mort. 

—  Bien !  laissons  La  Mole  et  revenons  k  vous  ;  d'autant 
plus,  m'onseigneur,  que  nous  aurioni  quelque  peine  k  nous 
entendre  sur  ce  polnt-lli.  Par  oh  diable^  ^tes^vous  sorti  du 
Louvre  ? 

—  Par  la  fen^tre. 

_—  Ah !  vraiment.  Et  par  laquelfe  ? 

—  Far-celle  de  ma  chambre  k  couc^er. 
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—  Vous  connaissiez  done  F^chelle  de  corde  ? 

—  Quelle  ^cbelle  de  corde  ? 

—  Celle  de  Tarmoire. 

—  Abl  il  parait  que  tu  la  connaissais,  toi?  dit  le  prince 
en  pMissant. 

—  Dame!  dit  Bussy,  Votre  Altesse  sait  que  j'ai  eu  quel- 
qaefois  le  bonheur  d  entrer  dans  cette  chambre. 

—  Bu  temps  de  ma  soeur  Margot^  n'est-ce  pas  ?  et  tu  en^ 
trais  par  la  fenfitr^. 

—  Dame  I  vous  sortez  bien  par  1^,  vous.  Ce  qui  m'^tonne 
seulement,  c'est  que  vous  ayez  trouv6  r^cbelle. 

—  Ce  n'est  pas  moi  qui  Vai  trouv^e, 
r-  Qui  done  ? 

—  Personne;  on  me  Ta  indiqu6e. 

—  Qui  cela  ? 

—  Le  roi  de  Navarre. 

—  Ah !  ah !  le  roi  de  Navarre  connait  rfcbelle !  je  ne 
I'aurais  pis  cru,  Enfin,  tant  il  y  a  que  vous  voici,  monsei- 
gneur,  sain  et  sauf  et  bien  portant ;  nous  allons  mettre 
TAnjou  en  feu,\  et^  de  la  m^me  trainee,  rAngoumois  et  le 
B^arn  s'enflamm^ront :  cela  fera^  un  assez  joli  petit  incen- 
die. 

—  Mais  ne  parlaisrtu  pas  d'un  rendez«>vous  ?  dit  le  due. 

—  Ah !  morbleu  I  c'est  vrai ;  mais  Tint^ret  de  la  conver- 
sation mft  lefaisait  oublieiu  Adieu,  monsejgneur. 

—  Prends-to  ton  ebeyaj  ? 

-^Dame !   s^il  est  utile  k  monseigoeiir,  &on  Altesse  pent 
le  garder ;  j'en  ai  un  second. 
— -  AlorS)  J'aocepte ;  plus  t^rd  nous  ferons  n«s  eomples. 

—  Oui,  mooseigfieur,  et  Dieu  veuill«  que  ce  ne  soit  pas 
moi  qui  vous  redoive  qu^lqiie  ehose ! 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  que  je  n'aime  pas  celui  qile  vous  dhargez  d'or- 
dinaire'd'apurer  vos  comptes. 

—  Bussy! 

—  C'est  vrai,  monseigneur  ;  il  ^tait  convenu  que  nous  ne 
parlerions  plus  de  cela. 

Le  prince,  qui  sentait  le  besoin  qu'il  avait  de  Bussy,  lui 
tendit  la  main. 


Bussy  lui  donna  la  sienne^  mats  en  seconant  la  l£ie. 
Tons  deux  se  s^par^rent. 


XXIX. 

DIFLOMATIB  BB  M.  DE  SAIKT-L€G. 

Bussy  retourna  chezlui^pi^d  au  milieu  d^dne  nuft^paisse; 
mais,  au  lieu  de  Saint-Luc  qu'il  s*attendait  k  y  reneontrer, 
it  ne  trouya  qu'une  lettre  qui  lul  annon^t  TarriY^e  de  son 
ami  pour  le  lendemain. 

En  effet,  vers  six  heures  du  matin,  Saint-Luc,  suiyi  d'un 
pigneur,  aYait  quitt6  M^ridor  et  aYait  dirig^  sa  course  vers 
Angers.  II  6tait  arriv6  au  pied  des  rcmparts,  k  TouYcrture 
des  portes,  et,  sans  remarquer  Tagitation  singuliftre  du  peu- 
ple  k  son  lever,  il  avalt  gagn6  la  maison  de  Bussy. 

Les  deux  amis  s'embrass^ent  cordialement. 

— Daignez,  mon  cher  Saint-Luc,  dit  BusSy,  accepter  Thos- 
pitalit^  de  ma  pauvre  chaumi^re.  Je  campe  k  Angers. 

—  Oui,  dit  Saint-Luc,  k  la  manifere  des  vainqueurs,  c'est- 
a-dire  sur  le  champ  de  bataille. 

—  Que  Youlez-vous  dire,  cher  ami  ? 

—  Que  ma  femme  n'a  pas'plus  de  secrets  pour  moi  que 
)e  n'en  ai  pour  elle,  mon  cher  j^ussy,  et  qu^etle  m'a  tout 
racont^.  II  y  a  communaut^  ^nti^re  entre  nous ;  recevez  tons 
mes  complimens,  .mon  maltre  en  toutes  choses^  et,  puisque 
Yous  m^avez  mandt^i  permettez-moi  de  vous  donner  un  con- 
seil.  . 

—  Doriuez. 

—  D^barrassez-vous  vite  de  cet  abominable  Monsoreau  : 
personne  ne  connalt  i  la  cour  votre  liaison  avec  sa  finnme, 
c'estlebon  moment;  seulement,  il  ne  faut  pas  le  laisser 
^chapper ;  lorsque  plus  tard  vous  ^pouserez  la  veuve,  on  ne 
dira  pas  au  jnoins  que  vous  Favez  faite  veuve  pour  Tepou- 
ser. 

•—  n  n'y  a  qu'un  obstacle  k  ce  beau  projet,  qui  m'itail 
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vellu  d'abord  k  Tesprit  comme  il  s'est  pr^sente  au  v6tre- 

—  Vous  voyez  bien,  et  lequel  ? 

—  Cest  que  j'ai  jur6  k  Diane  de  respecter  la  vie  de  son 
mari,  tant  qu'il  ne  m'attaquera  point,  bien  entendu. 

—  Vous  avez  eu  tort. 

—  Moi! 

—  Yous  avez  eu  le  plus  grand  tort. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'on  ne  £ait  point  de  pareils  sermens.  Que  dia- 
ble!  si  vous  ne  vous  dep^chez  pas,  si  vous  ne  prenez  pas  les 
devans,  c'est  moi  qui  vous  le  dis  :  le  Monsoreau,  qui  est 
conftt  en  malices,  vous  d^couvrira,  et,  s'il  vous  decouvre, 
comme  il  n'est  rien  moins  que  chevaleresque,  il  vous  tuera! 

—  II  arrivera  ee  que  Dieu  aura  decide,  dit  Bussy  en  sou- 
riant;  mais  outre  que  je  manquerais  au  serment  que  j'ai  fait 
k  IMane  en  lui  tuant  son  maH... 

—  Son  mari !...  vous  savez  bien  quMl  ne  Test  pas. 

'— Oui,  mais  il  n'enporte  pas  moins  le  titre.  Outre,  dis- 
je,  que  je  manquerais  au  serment  que  je  lui  ai  fait,  le  monde 
me  lapiderait,  mon  cher,  et  celui  qui  aujourd^hui  est  un 
monstre  k  tons  les  regards  paraitrait  dans  sa  bi6re  un  ange 
que  j^aurais  mis  au  cercueil. 

—  Aussi  ne  vous  conseillerais-je  pas  de  le  tuer  vous- 
mSme. 

—  Des  assassins !  ah  I  Saint-Luc,  vous  me  donnez  1^  un 
triste  conseil. 

—  Allons  done  I  qui  vous  parte  d-assassins  ? 
•—  De  quoi  parlez-vous  done,  alors  ? 

—  De  rien,  cher  ami ;  une  id6e  qui  m'est  pass^e  par  Fes- 
prit  et  qui  n'est  pas  suffisamment  mftre  pour  que  je  vous  la 
communique.  Je  n'aime  pas  plus  ce  Monsoreau  que  vous 
quoique  je  n'aie  pas  les  mfimes  raisons  de  le  detester :  par- 
lous done  de  la  femme  au  lieu  de  parler  du  mari. 

Bussy  sourit. 

—  Yous  6tes  un  brave  compagnon,  Saint-Luc,  dit  Bussy, 
et  vous  pouvez  compter  sur  mon  amitie.  Or,  vous  le  savez[ 
mon  amitie  se  compose  de  trois  choses  :  de  ma  bourse,  de 
mon  6p6e  et  de  ma  vie. 

—  Merci,  dit  Saint-Luc,  j'accepte,  mais  k  charge  de  re- 
vanche. 

II.  <6 
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-Maintenant,   que  vouliez-vous  me  dire  de  Diane? 
Voyons. 

—  Je  voulais  vous  demander  si  vous  ne  comptiez  pas  ve- 
nir  un  peu  k  M^iidor  ? 

—  Mon  Cher  ami,  je  vous  remerde  de  Tinsistance,  mais 
vous  savez  mes  scrupules. 

—  Je  sais  tout.  A  M6ridor,  vous  5tes  expos6  k  rencontrer 
le  Monsoreau,  bien  qu'il  soil  k  quatre-vingts  lieues  de  nous; 
eKpos6  k  lui  serrer  la  main,  et  c*est  dur  de  serrer  la  main  k 
iin  homme  qu*on  voudrMt  ^trasgler  ;  enfin  expos6  k  lui  voir 
embrasser  Diane,  et  c'est  dur  de  voir  embrasser  la  femme 
qa'on  aime. 

—  Ah!  fit  Bussy  aviec  rage,  comme  vous  comprenez  bien 
pourquoi  je  ne  vais  pas  k  M^ridor  I  Maintenant,  cber  ami... 

—  Yous  me  congediez?  dit  Saint-Luc  se  m^prenant  k  Vin- 
tention  de  Bussy. 

—  Non  pas;  au  cotttraire,  reprit  celui-ci,  je  vous  prie  de 
rester,  car  maintenant  c'est  k  mon  tour  de  vous  interroger. 

—  Faltes. 

—  N'avez-vous  done  pas  entendu  cette  nuit  le  bruit  des 
cloches  et  des  mousquetons  ? 

—  En  efifet,  et  nous  nous  sommes  demand^  i^-bas  ce  qu'il 
y  avait  de  nouveau. 

—  Ce  matin,  n'avez-vous  point  remarqu6  quelque  change- 
ment  en  traversant  la  ville  ? 

—  Quelque  chose  comme  une  grande  agitation,  n'est-ce 
pas? 

—  Oui.  J'allais  vous  demander  d'odi  elle  provenait, 

—  Elle  provient  de  ce  que  M.  le  due  d'Anjou  vient  d'ar- 
river  hier,  cher  ami. 

Saint-Luc  fit  un  bond  sur  sa  chaise,  comme  si  on  lui  ehi 
annonc^  la  presence  du  diable. 

—  Le  due  k  Angers !  on  le  disait  en  prison  au  Louvre. 

—  Cest  justement  parce  qu'il  6tait  en  prison  au  Louvre 
qu'il  est  maintenant  k  Angers.  II  est  parvenu  It  s'evader  par 
une  fenetre,  et  il  est  venu  se  r6fugier  ici, 

—  Eh  bien !  demanda  Saint-Luc. 

—  Eh  bien!  cher  ami,  dit  Bussy,  voici  une  excellente  oc- 
casion de  vous  venger  des  petites  persecutions  de  Sa  Ma- 
iest6.  Le  prince  a  d^j^  un  parti,  il  va  avoir  des  troupes,  et 
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nous  brasserons  quelque  chose  comme  une  jolie  petite  guerre 
civile. 

—  Oh  I  oh!  fit  Saint-Luc. 

—  Et  j'ai  compt6  sur  vous  pour  faire  le  coup  d'ep^e  en- 
semble. 

—  Contre  le  roi  ?  dit  Saint-Luc  avcc  une  froideur  sou- 
daine. 

—  Je  ne  dis  pas  precisement  contre  le  roi,  dit  Bussy,  je 
drs  contre  ceux  qui  tireront  Tepee  contre  nous. 

—  Mon  Cher  Bussy,  dit  Saint-Luc,  je  suis  venu  en  Anjou 
pour  prendre  Fair  de  la  campagne,  et  non  pas  pour  me  bat- 
tre  contre  Sa  Majeste. 

—  Mais  laissez-moi  toujours  vous  presenter  k  monsei- 
gneur. 

—  Inutile,  mon  cher  Bussy;  je  n'aime  pas  Angers,  et 
eomptais  le  quitter  bientot ;  c'est  une  ville  ennuyeuse  et 
noire ;  les  pierres  y  sont  moUes  comme  du  fromage,  et  le  fro- 
mage  y  est  dur  comme  de  la  pierre. 

—  Mon  cher  Saint-Luc,  vous  me  rendriez  un  grand  ser- 
vice de  consentir  k  ce  que  je  sollicite  de  vous  :  le  due  m'a 
demand^  ce  que  j*6tais  venu  faire  id,  et  ne  pouvant  pas  le 
lui  dire,  attendu  que  lui-meme  a  aime  Diane  et  a  ^choue 
pres  d'elle,  je  lui  ai  fait  accroire  que  j'etais  venu  pour  atti- 

,  rer  k  sa  cause  tons  les  gentilshommes  du  canton ;  j'ai  meme 
ajout6  que  j'avais,  ce  matin,  rendez-vous  avec  Fun  d'eux. 

—  Eh  bien  I  vous  direz  que  vous  avez  vu  ce  gentilhomme, 
et  qu'il  demande  six  mois  pour  r^fl^hir. 

—  Je  trouve,  mon  cher  Saint-Luc,  s'il  faut  que  je  vous  le 
dise,  que  votre  logique  n'est  pas  moins  h^riss^e  que  la 
mienne. 

—  Ecoutez,  je  ne  tiens  en  ce  monde  qu'k  ma  femme;  vous 
'ne  tenez,  vous,  qn'k  votre  maitresse  ;  convenons  d'une 

chose  :  en  toute  occasion,  je  defendrai  Diane  ;  en  toute  oc- 
casion, vous  defendrez  madame  de  Saint-Luc.  Un  pacte  amou- 
reux,  soit,  mais  pas  de  pacte  politique.  Yoil^  seulement 
comment  nous  r^ussirons  k  nous  entendre. 

—  Je  vols  qu  il  faut  que  je  vous  Me,  Saint-Luc,  dit 
Bussy,  car,  en  ce  moment,  vous  avez  Vavantage.  J'ai  besoin 
de  vous,  tandis  que  vous  pouvez  vous  passer  de  moii 
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—  Pas  da  tout,  et  c'est  moi,  au  contraire,  qui  reclame 
votre  protection. 

—  Comment  cela  ? 

—  Supposez  que  les  Angevins,  car  c'est  ainsi  que  vont 
s'appeler  les  rebelles,  viennent  assi^ger  et  mettre  k  sac  Me- 
ridor. 

—  Ah  I  diable,  vous  avez  raison,  dit  Bussy,  vous  ne  vou- 
lez  pas  que  les  habitans  subissentla  cx)nsdquence  d'une  prise 
d'assaut. 

Les  deux  amis  se  mirent  k  rire,  et  comme  on  tirait  le  ca- 
non dans  la  ville,  comme  le  valet  de  Bussy  venait  Favertir 
que  d6jk  le  prince  Tavait  appel6  trois  fois,  ils  se  jur^relit  de 
nouveau  association  extra-politique,  et  se  s^par^rent  en- 
chant^s  Tun  de  Tautre. 

Bussy  courut  au  chateau  ducal,  oU  d^jk  la  noblesse  afOuait 
de  toutes  les  parties  de  la  province ;  I'arriv^e  du  due  d'An- 
jou  avait  retenti  comme  un  6cho  port6  sur  le  bruit  du  canon, 
et,  a  trois  ou  quatre  lieues  autour  d'Angers,  villes  et  villa- 
ges etaient  d6j^  soulev^s  par  cette  grande  nouvelle. 

Le  gentilhomme  se  d^p^cha  d  arranger  une  reception  of- 
ficielle,  un  repas,  des  harangues;  il  pensait  que  tandis  que 
le  prince  recevrait,  mangerait,  et  surtout  haranguerait,  il 
aurait  le  temps  de  voir  Diane,  ne  filit-ce  qu'un  instant.  Puis, 
lorsqu'il  eut  taill^  pour  quelques  heures  de  Toccupation  au 
due,  il  regagna  sa  maison,  monta  son  second  cheval,  et  prit 
au  galop  le  chemin  de  Meridor. 

Le  due,  livr6  k  lui-m^me,  pronon^a  de  fort  beaux  discours 
et  produisit  un  effet  merveilleux  en  parlant  de  la  Ligue,  tou- 
chant  avec  discretion  les  points  qui  concernaient  son  alliance 
avecles  Guise,  et  se  donnant  comme  un  prince  persecute  par 
le  roi  k  cause  de  la  confiance  que  les  Parisiens  lui  avaient  te- 
moign^e. 

Pendant  les  reponses  et  les  baise-mains,  le  due  d'Anjou 
passait  la  revue  des  gentilhommes,  notant  avec  soin  ceux 
qui  Etaient  d^jk  arrives,  et  avec  plus  de  soin  ceux  qui  man- 
quaient  encore. 

Quand  Bussy  revint,  il  ^tait  quatre  heures  de  Tapr^s-midi; 
il  sauta  k  has  de  son  cheval  et  se  pr^senta  devant  le  due, 
convert  de  sueur  et  de  poussi^re. 


LA  DAME  DE  MONSOREAU.  261 

—  Ah  I  all !  mon  brave  Bussy,  dit  le  due,  te  voil^  k  Toeu- 
vre,  k  ce  qu'il  parait. 

—  Yous  voyez,  monseigneur. 

—  Tu  as  chaud  ? 

—  J'ai  fort  couru. 

—  Prends  garde  de  te  rendre  malade,  tu  n'es  peut-^tre  pas 
encore  bien  remis. 

—  II  n'y  a  pas  de  danger. 

—  Et  d'oU  viens-tu  ? 

— Des  environs.  Votre  Altesse  est-elle  contente,  eta-t-elle 
eu  cour  nombreuse  ? 

—  Oui,  je  suis  assez  satisfait;  mais,  k  cette  cour,  Bussy, 
quelqu'un  manque. 

—  Qui  cela  ? 

—  Ton  protege. 

—  Mon  protege  ? 

—  Oui,  le  baron  de  Meridor. 

—  Ah  1  dit  Bussy  en  changeant  de  couleur. 

—  Et  cependant  il  ne  faudrait  pas  le  negliger,  quoiqu'il 
me  neglige.  Le  baron  est  influent  dans  la  province. 

—  Yous  croyez? 

—  J'en  suis  siir.  Cetait  lui  le  correspondant  de  la  Ligue 
k  Angers ;  il  avait  ete  choisi  par  M.  de  Guise,  et,  en  gene- 
ral, Mm.  de  Guise  choisissent  bien  leurs  hommes  :  il  faut 
qu'il  vienne,  Bussy. 

—  Mais  s'il  ne  vient  pas,  cependant,  monseigneur? 

—  S'il  ne  vient  pas  k  moi,  je  ferai  les  avances,  et  c'est 
moi  qui  irai  k  lui. 

—  A  M6ridor  ? 

—  Pourquoi  pas  ? 

Bussy  ne  put  retenir  I'eclair  jaloux  et  d^vorant  qui  jaillit 
de  ses  yeux. 

—  Au  fait,  dit-il,  pourquoi  pas  ?  vous  6tes  prince,  tout 
vous  est  permis . 

—  Ah  0,  tu  crois  done  qu'il  m'en  veut  toujours? 

—  Je  ne  sais.  Comment  le  saurais-je,  moi? 

—  Tu  ne  Fas  pas  vu  ? 
-Non. 

—  Agissant  pr^s  des  grands  de  la  province,  tu  aurais  ce- 
pendant pu  avoir  affaire  k  lui. 
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—  Je  n'y  eusse  pas  manque^  s'il  n'ayail  pas  eu  lui-m(ffle 
affaire  k  moi. 

•—  Eh  bien  ? 

—  £h  bien  1  dit  Bussy,  je  n'ai  pas  ete  assez  beureux  dans 
les  promesses  que  Je  lui  avals  faites  pour  avoir  grande  b^te 
de  me  presenter  devant  lui. 

—  N'a-t-il  pas  ce  qu'il  desirait? 

—  Comment  cela  ? 

—  II  voulait  que  sa  fille  ^pousSt  le  comte,  et  le  comte  I'a 
epous^. 

—  Bien,  monseigneur,  n'en  parlons  plus,  dit  Bussy;  et  il 
tonnia  le  dos  an  prince. 

— En  ce  moment,  de  nouveaux  gentilsbommes  entr^rent ; 
le  due  alia  k  eux,  Bussy  jesta  seul. 

Les  paroles  du  prince  lui  avaient  fort  donne  k  penser. 

Quelles  pouvaient  etre  les  idees  reelles  du  prince  k  regard 
du  baron  deM^ridor? 

—  Etaient-elles  telles  que  le  prince  les  avait  exprim^s  ? 
Ne  voyait-il  dans  le  vieux  seigneur  qu'un  moyen  de  renfor- 
cer  sa  cause  de  Tappui  d'un  homme  estime  et  puissant  ? 

Ou  bien  ses  projets  politiques  n'etaient-ils  qu'un  moyen 
de  se  rapprocher  de  Diane  ? 

Bussy  examina  la  position  du  prince  telle  qu'elle  ^tait ;  il 
le  vit  brouill^  avec  son  fr^re,  exile  du  Louvre,  chef  d'une  in- 
surrection en  province.  II  jeta  dans  la  balance  les  int^rets 
mat^riels  du  prince  et  ses  fantaisies  amoureuses.  Ce  dernier 
interet  6tait  bien  leger,  compart  aux  autres.  Bussy  etait  dis- 
pose k  pardonner  au  due  tous  ses  autres  torts,  s'il  voulait 
bien  ne  pas  avoir  celui-1^. 

11  passa  toute  la  nuit  k  banqueter  avec  S.  A.  R.  et  les 
gentilsbommes  angevins,  et  k  faire  la  reverence  aux  dames 
angevines;  puis,  comme  on  avait  fait  venir  les  violons,  k  leur 
apprendre  les  danses  les  plus  nouvellcs. 

II  va  saus  dire  qu'il  fit  Tadmiration  des  femmes  et  le  de- 
sespoir  des  maris,  et  comme  quelques-uns  de  ces  derniers  le 
regardaient  autrement  qu'il  ne  plaisait  k  Bussy  d'etre  re- 
gard^, il  retroussa  buit  ou  dix  fois  sa  moustache  et  demanda 
k  trois  ou  quatre  de  ces  messieurs  s'ils  ne  lui  accorderaient 
pas  la  faveur  d'une  promenade  au  clair  de  lune,  dans  le  bou- 
lingrin.  '^ 
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Mais  sa  reputation  I'avait  precede  k  Angers,  et  Biissy  en 
fut  quitte  pour  ses  avances, 


XXX. 


A  la  porte  du  palais  ducal,  Bussy  trouva  une  figure  francbe, 
loyale  et  rieuse,  qu'il  croyait  k  quatre-vingts  lieues  de  lui. 

—  Ah  I  dit-il  avec  un  vif  sentiment  de  joie,  c'est  toi^ . 
Remy  I 

—  Ell  I  mon  Dieu  oui,  monseigneur. 

—  J'allais  t'ecrire  de  venir  %ie  rejoindre. 

—  En  verite  ? 

—  Parole  d'honneur ! 

—  En  ce  cas,  cela  tombe  k  merveiUe :  je  craignais  que 
vous  ne  me  grondassiez. 

—  Et  de  quoi  ? 

—  De  ce  que  j'^tais  venu  sans  permission.  Mais,  ma  foi ! 
j'ai  entendu  dire  que  monseigneur  le  due  d'Anjou  s'etait 
evad6  du  Louvre,  et  qu'il  etait  parti  pour  sa  province.  Je  me 
suis  rappele  que  vous  etiez  dans  les  environs  d'Angers,  j'ai 
pens6  qu'il  y  aurait  guerre  civile  et  force  estocades  donnees 
et  rendues ,  bon  nombre  de  trous  faits  k  la  peau  de  mon 
prochain;  et  attendu  quej'aimemon  prochain  comme  moi- 
meme,  et  m^me  plus  que  moi-m6me,  je  suis  accouru. 

—  Tu  as  bien  fait,  Remy,  d'honneur,  tu  me  manquais. 

—  Comment  va  Gertrude,  monseigneur  ? 
Le  gentilhomme  sourit. 

—  Je  te  promets  de  m'en  informer  k  Diane,  la  premiere 
fois  que  je  la  verrai,  dit-il. 

—  Et  moi,  en  revanche,  soyez  tranquille,  la  premiere  fois 
que  je  la  verrai,  dit-il,  de  mon  c6te,  je  lui  demanderai  des 
nouvelles  de  madame  de  Monsoreau. 

—  Tu  es  un  charmant  compagnon,  et  comment  m'as-tu 
trouv6  ? 

—  Parbleu,  belle  difficult^  :  j'ai  demande  oU  etait  rh6tel 
ducal,  et  je  vous  ai  attendu  k  la  porte  apr^s  avoir  ^te  con- 
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duire  men  cheval  dans  les  ^curies  du  prince^  oU»  Dieu  me 
pardonne,  j'ai  reconnu  le  v6tre. 

—  •ui,  le  prince  avail  tu6  le  sien,  je  lui  ai  pr^t6  Roland, 
et  comme  il  n'en  avail  pas  d*aulre  il  Ta  gard^. 

—  Je  vous  reconnais  bien  1^^  c'esl  vous  qui  6les  prince^ 
el  le  prince  qui  est  le  serviteur. 

—  Ne  te  presse  pas  de  me  mettre  si  haul,  Remy,  tu  vas 
voir  comment  mon  seigneur  est  log6. 

Et  en  disant  cela,  il  introduisit  le  Haudoin  dans  sa  petile 
maison  du  rempart. 

—  Ma  foil  dit  Bussy,  tu  vois  )e  palais;  loge-toioii  tu 
•voudras  et  comme  tu  pourras. 

— Gela  nesera  pointjdifficiley  et  il  ne  me  faut  pas  grands- 
place,  comme  vous  savez ;  d'ailleurs,  je  dormirai  debout,  s'il 
le  faut.  Je  suis  assez  fatigu^  flour  cela. 

Les  deux  amis,  car  Bussy  traitait  le  Haudoin  plul6t  en  ami 
qu'en  serviteur,  se  s6par6rent,  et  Bussy,  le  coeur  double- 
ment  content  de  se  retrouver  entre  Diane  elRemy,  dormit 
tout  d'une  traite. 

—  II  est  vrai  que  pour  dormir  k  son  aise,  le  due,  de  son 
c6t6,  avail  fait  prier  qu'on  ne  tir^t  plus  le  canon,  et  que  les 
mousquetades  cessassent;  quant  aux  cloches,  elles  s'^taient 
endormies  toutes  seules,  grAce  aux  ampoules  des  sonneurs. 

Bussy  se  leva  de  bonne  heure  et  courut  au  chateau  en  or- 
donnant  qu'on  pr^vint  Remy  de  ly  venir  rejoindre :  H  te- 
nait  k  guetter  les  premiers  b^illemens  du  r6veil  de  Son  Al- 
tesse,  afin  de  surprendre,  s'il  6lail  possible,  sa  pensee  dans 
la  grimace  ordinairement  tr^s  significative  du  dormeur  qu'on 
eveille. 

Le  due  se  r^veilla,  mais  on  eCit  dit  que,  comme  son  frere 
Henri,  il  mettait  un  masque  pour  dormir.  Bussy  en  fut  pour 
ses  frais  de  matinalit^. 

11  tenait  tout  pr^t  un  catalogue  de  ehoses  toutes  plus  im- 
portantes  les  unes  que  les  autres. 

D'abord,  une  promenade  extra-muros  pour  reconnaitre  les 
fortifications  de  la  place. 

Une  revue  des  habitans  et  de  leurs  armes. 

Yisite  k  Tarsenal  et  commande  de  munitions  de  toutes 
esptees. 

Examen  minutieux  des  tallies  de  la  province,  k  reffet  de 
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procurer  aux  bons  et  fiddles  vassaux  du  prince  un  petit  sup- 
plement dlmpdt  destine  k  I'ornement  int^rieur  des  coffres. 

Enfin,  correspondance. 

Mais  Bussy  savait  d'avance  qu'il  ne  devait  pas  6norm^- 
nient  compter  sur  ce  dernier  article ;  le  due  d'Anjou  6cri- 
vait  peu;  des  cette  6poque  il  pratiquait  le  proverbe:  Les 
ecrits  restent. 

Ainsiy  muni  contre  les  mauvaises  pensees  qui  pouvaient 
venir  au  due,  le  comte  vit  ses  yeux  s'ouvrir,  mais,  comme 
nous  Tavons  dit,  sans  pouvoir  rien  lire  dans  ces  yeux. 

—  Ah  !  ah !  fit  le  due,  dej^  toi  ! 

—  Ma  foi  oui,  monseigneur;  je  n'ai  pas  pu  dormir,  tant 
les  int^rets  de  Votre  Altesse  m'ont  toute  la  nuit  trotte  par 
la  t6te;  Qi,  que  faisons-nous  ce  matin?  Tiens!  si  nous  chas- 
sions. 

Bon!  se  dit  tout  has  Bussy,  voillt  encore  une  occupation  k 
laquelle  je  n' avals  pas  songe. 

—  Comment !  dit  le  due,  tu  pretends  que  tu  as  pens^  k 
mes  interets  toute  la  nuit,  et  le  r^sultat  de  la  veille  etde  la 
meditation  est  de  venir  me  proposer  une  chasse ;  allons 
done! 

—  Cest  vrai,  dit  Bussy;  d'ailleurs  nous  n'avons  pas  de 
meute. 

—  Ni  de  grand-veneur,  fit  le  prince. 

—  Ah  I  ma  foi,  je  n'en  trouverais  la  chasse  que  plus  agrea- 
ble  pour  chasser  sans  lui. 

—  Ah  !  je  ne  suis  pas  comme  toi,  il  me  manque. 

Le  due  dit  cela  d'un  singulier  air.  Bussy  le  remarqua. 

—  Ce  digne  homme,  dit-il,  votre  ami,  il  parait  qu'il  ne 
vous  a  pas  delivre  non  plus,  celui-1^. 

Le  due  sourit. 

—  Bon,  dit  Bussy,  je  connais  ce  sourire-lk;  c'est  le  mau- 
vais :  gare  au  Monsoreau. 

—  Tu  lui  en  veux  done?  demanda  le  prince. 

—  Au  Monsoreau  ? 

—  Oui. 

—  Et  de  quoi  lui  en  voudrais-je  ? 

—  De  ce  qu'il  est  mon  ami. 

—  Je  le  plains  fort,  au  contraire. 

—  Qu'estrce  k  dire  ? 

II.  46. 
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—  Que  plus  vous  le  ferez  monter,  plus  il  tombera  de  haut, 
quand  il  tombera. 

—  AHoDSy  je  Yois  que  tu  es  de  bonne  bumeur.  \ 

—  Moi? 

—  Oui,  c'est  quand  tu  es  de  bonne  bumeur  que  tu  me  dis 
de  ces  choses-lk.  INMmporte^  continua  le  due,  je  maintiens 
mon  dire^  et  Monsoreau  nous  eOt  ete  bien  utile  dans  ee 
pays-ci. 

—  Pourquoi  cela  ? 

— -  Parce  quMl  a  des  biens  aux  environs.  ] 

—  Lui? 

—  Lui  ou  sa  femme. 

Bussy  se  mordit  les  16vres  :  le  due  ramenait  la  conversa- 
tion au  point  d'oU  il  avait  eu  tant  de  peine  k  Tecarter  la 
veiile. 

—  Ah  I  vous  croyez?  dit-il. 

—  Sans  doute.  Meridor  est  k  trois  lieues  d'Angers  ;  ne  le         J 
sais-tu  pas,  toi  qui  m'as  amenc  le  vieux  baron  ? 

Bussy  comprit  qu'il  s'agissait  de  n'^tre  point  d^ferr6. 

—  Dame!  dit-il,  je  vous  Fai  amene,  moi,  parce  qu'il  s'est 
pendu  k  mon  manteau,  et  qu'k  molns  de  lui  en  laisser  la  | 
moiti^  entre  les  doigts,  comme  faisait  saint  Martin, ^il  fallait 

bien  le  conduire  devers  vous...  Au  reste,  ma  protection  ne 

lui  a  pas  servi  k  grand'chose.  * 

—  Ecoute,  dit  le  due,  j'ai  une  id6e. 

—  Diablel  dit  Bussy  qui  se  defiait  toujours  des  idees  du 
prince.  • 

—  Oui...  Monsoreau  a  eu  sur  toi  la  premiere  partie  ;  mais 
je  veux  te  donner  la  seconde. 

—  Comment  Fentendez- vous,  mon  prince? 

—  C'est  tout  simple.  Tu  me  connais,  Bussy?  ^ 

—  J'ai  ce  malheur,  mon  prince. 

—  Crois-tu  que  je  sois  homme  k  subir  un  aft*ont  et  k  le 
laisser  impuni  ? 

—  Cest  selon. 

Le  due  sourit  d'un  sourire  plus  mauvais  encore  que  le        ^ 
premier,  en  se  mordant  les  l^vres  et  en  secouant  la  tfite  de 
haut  en  bas. 

—  Voyons,  expliquez-vous,  monseigneur,  dit  Bussy. 

—  Eh  bien !  le  grand-veneur  m'a  vol^  une  jeune  fiUe  que 
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j'aimais  pour  en  faire  sa  femme  ;  moi,  ^  mon  tour,  je  veux 
lui  voler  sa  femme  pour  en  faire  ma  mailresse. 

Bussy  fit  un  effort  pour  sourire  ;  mais  si  ardemment  qu'il 
desir^t  arriver  k  ce  but,  il  ne  parvint  qu'^  faire  une  grimace. 

—  Voler  la  femme  de  M.  de  Monsoreau !  balbutia-t-il. 

—  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  facile,  ce  me  semble,  dit  le 
due !  la  femme  est  revenue  dans  ses  terres,  lu  m'as  dit 
qu'elle  d6testait  son  mari ;  je  puis  done  compter  sans  trop 
de  vanite  qu'elle  me  preferera  au  Monsoreau,  surtout  si  je 
lui  promets...  ce  que  Je  lui  promettrai. 

—  Et  que  lui  promettrez-vous,  monseigneur  ? 

—  De  la  debar rasser  de  son  mari. 

—  Ehl  fut  sur  le  point  de  s'ecrier  Bussy,  pourquoi  done 
ne  Tayez-vous  pas  fait  tout  de  suite? 

Mais  il  eut  le  courage  de  se  retenir. 

—  Vous  feriez  cette  belle  action  ?  dit-il. 

—  Tu  verras.  En  attendant,  j  irai  toujours  faire  un«  visite 
k  Meridor. 

—  Vous  oserez  ? 

—  Pourquoi  pas  ? 

—  Vous  vous  pr^senterez  devant  le  vieux  baron  que  vous 
avez  abandonn6,  apres  m'avoir  promis... 

—  JTai  une  excellente  excuse  k  lui  donner. 

—  Oil  diable  allez-vous  done  les  prendre? 

—  Eh !  sans  doute.  Je  lui  dirai :  Je  n'ai  pas  rompu  ce  ma- 
riage  parce  que  le  Monsoreau,  qui  savait  que  vous  etiez  un 
des  principaux  agens  de  la  Ligue  et  que  j'en  6tais  le  chef, 
m'a  menac6  de  nous  vendre  tous  deux  au  roi. 

—  Ah  I  aki  Votre  Altesse  invente-t-elle  celle-li  ? 

—  Pas  entierement,  je  dois  le  dire,  r^pondit  le  due. 

—  Alors  je  eomprends,  dit  Bussy, 

—  Tu  eomprends  ?  dit  le  due  qui  se  trompait  k  la  reponse 
de  son  gentilhomme. 

—  Oui. 

—  Je  lui  fais  accroire  qu'en  mariant  sa  flUe  j'ai  sauve  sa 
vie,  k  lui,  qui  ^tait  menac^e. 

-^  C'est  superbe,  dit  Bussy. 

—  N*est-ce  pas?  Eh !  mais,  j'y  pense,  regarde  done  par  la 
fenfitre,  Bussy. 

—  Pour  quoi  faire  ? 
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—  Regarde  toujours. 

—  M'y  voili. 

—  Quel  temps  fait-il  ? 

—  Je  suis  forc6  d'avouer  k  Votre  Altesse  qtf il  £iit  beau. 

—  Eh  bien !  commande  les  chevaux,  et  allons  un  pea  voir 
comment  ya  le  bonhomme  M^ridor. 

—  Tout  de  suite,  monseigpaeur  ? 

Et  Bussy,  qui  depuis  nn  quart  d'heure  jouait  ce  r^le  eter- 
uellementcomiquede  Mascarille  dans  Fembarras,  feignwut 
de  sortir,  alia  jusqu'^  la  porte  et  refint. 

—  Pardon^  monseigneur,  dit^il,  mais  combien  de  chevaux 
commandez-vous  ? 

—  Mais  quatre,  cinq,  ce  que  tu  voudras. 

—  Alors,  si  Yous  vous  en  rapportez  de  ce  soin  k  moi,  mon- 
seigneur,  dit  Bussy,  j'en  commanderai  un  cent. 

—  Bon,  un  cent  I  dit  le  prince  surpris,  pour  quoi  faire  ? 

—  Pour  en  ayoir  k  peu  pr^s  ving-cinq  dotit  je  sois  sftr  en 
cas  d'attaque. 

Le  due  tressaillit 

—  En  cas  d'attaque  ?  dit-il. 

-—  Oui,  j'ai  oui  dire,  continua  Bussy,  qu'il  y  avait  force 
bois  dans  ces  pays*lk  ;  et  il  n'y  aurait  rien  de  rare  k  ce  que 
nous  tombassions  dans  quelque  embuscade. 

—  Ah  I  ah  t  dit  le  due,  tu  penserais  ? 

—  Menseigneur  sait  que  le  vral  courage  n'exclut  pas  la 
prudence. 

Le  due  devint  r^veur. 

— Je  vais  en  commander  cent  cinqnante,  dit  Bussy. 

Et  il  s'avanca  une  seconde  fois  vers  la  porte. 

—  Un  instant,  dit  le  prince. 

—  Qu'y  a-t-il,  monseigneur  ? 

—  Crois-tu  que  je  sois  en  sCkret^  k  Angers,  Bussy  ? 

—  Dame^  la  ville  n'est  pas  forte ;  bien  defendue,  cepen- 
dant... 

—  Oui,  bien  defendue,  mais  elle  peut  6tre  mal  d^feudue ; 
si  brave  que  tu  sois,  tu  ne  seras  jamais  qu'^  un  seul  en- 
droit. 

*    —  C'est  probable. 

—  Si  je  ne  suis  pas  en  sftret^  dans  la  ville,  et  je  n'y  suis 
s,  puisque  Bussy  en  doute... 
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—  Je  n'ai  pas  dit  que  je  doiitais,  monseigneur. 

—  Bon,  bon;  si  je  ne  suis  pas  en  sClrete,  il  faut  que  je  m'y 
mette  promptement. 

—  C'est  parler  d'or,  monseigneur. 

—  Eh  bien !  je  veux  visiter  le  chateau  et  m'y  retrancher. 

—  Vous  avez  raisou,  monseigneur,  de  bons  retranche- 
mens,  voyez-vous. 

Bussy  balbutia;  il  n'avait  pas  Thabitude  de  la  peur,  et  les 
paroles  prudentes  lui  manquaient. 

—  Et  puis  une  autre  idee  encore. 

—  La  matinee  est  feconde,  monseigneur. 

—  Je  veux  faire  venir  ici  les  Meridor. 

—  Monseigneur,  vous  avez  aujourd'hui  unejustesse  etune 
vigueur  de  pensees!...  Levez-vous  et  visitons  le  chateau. 

Le  prince  appela  ses  gens,  Bussy  protita  de  ce  moment 
pour  sortir. 

II  trouva  le  Haudoin  dans  les  appartemens.  Cetait  lui 
quil  cherchait. 

II  Temmena  dans  le  cabinet  du  due,  6crivit  un  petit  mot, 
entra  dans  une  serre,  cueillit  un  bouquet  de  roses,  roula  le 
billet  autour  des  tiges,  passa  k  Tecurie,  sella  Roland,  mit  le 
bouquet  dans  la  main  du  Haudoin,  et  invita  le  Haudoin  k 
se  mettre  en  selle. 

Puis,  le  conduisant  hors  de  la  ville,  comme  Aman  condui- 
sait  Mardochee,  il  le  placa  dans  une  esp6ce  de  senticr. 

—  L^,  lui  dit-il,  laissealler  Roland  ;  au  bout  du  sentier 
tu  trouveras  la  foret,  dans  la  foret  un  pare,  autour  de  ce 
pare  un  mur,  k  Tendroit  du  mur  oU  Roland  s'arr^tera,  tu 
jetteras  ce  bouquet. 

«  Gelui  qu'on  attend  ne  vient  pas,  disait  le  billet,  parce 
que  celui  qu'on  n'attendait  pas  est  venu,  et  plus  mena^ant 
que  jamais,  car  il  aime  toujours.  Prenez  avec  les  levres  et 
le  coeur  tout  ce  qu'il  y  a  d'invisible  aux  yeux  dans  ce  pa- 
pier. » 

Bussy  IkchsL  la  bride  k  Roland  qui  partit  au  galop  dans  la 
direction  de  Meridor. 

Bussy  revint  au  palais  ducal  et  trouva  le  prince  habille. 

Quant  k  Remy,  ce  fut  pour  lui  Taffaire  d'une  demi-heure. 
Emport6  comme  un  nuage  par  le  vent,  Remy,  confiant  dans 
les  paroles  de  son  maitre,  traversa  pr6s,  champs,  bois,  ruis- 


370  LA  DAME  DE  MONSOB^Atj; 

seaux,  collines,  et  s'arr^ta  au  pied  d'un  mur  k  derai  degrade 
dont  ie  chaperon  tapisse  de  lierres  semblait  relie  par  eiix 
aux  branches  des  chines. 

Arrive  1^,  Remy  se  dressa  sur  ses  6triers,  attaeha  de 
nouveau  et  plus  solidement  encore  qu'il  ne  Tetait  le  papier 
au  billet,  et,  poussant  un  bem  !  vigoureux,  11  langa  le  bou* 
quet  par-dessus  le  mur. 

Un  petit  cri  qui  retentit  de  Tautre  c6t^  lui  apprit  que  le 
message  ^tait  arrive  k  ban  port. 

Remy  n'avait  plus  rien  a  faire,  car  on  ne  lui  avail  pas  de- 
mande  de  r6ponse. 

II  tourna  done  du  c6t^  par  lequel  11  ^tait  venu  la  t^te  du 
eheval,  qui  se  disposait  k  prendre  son  repas  aux  d^pens  de 
la  glandee,  et  qui  t^moigna  un  vif  m^contentement  d'etre 
derange  dans  ses  habitudes ;  mais  Remy  fit  une  s^rieuse  ap* 
plication  de  Feperon  et  de  la  cravache.  Roland  sentit  son 
tort  et  repartit  de  son  train  habitnel. 

Quarante  minutes  apr^s  il  se  reconnaissait  dans  sa  nou« 
velle  6curie,  comme  il  s^etait  reconnu  dans  le  hallier,  et  il 
venait  prendre  de  lui-m^me  sa  place  au  r^telier  bien  gariii 
de  foin  et  k  la  mangeoire  regorgeant  d'avoine. 

Bussy  visitait  le  chateau  avec  le  prince. 

Remy  le  joignit  au  moment  oh  11  examinait  un  sonterraia 
conduisaut  k  une  poterne. 

—  Ehbi^!  demanda-t-il  k  son  messager,  qu'as-tuvu? 
qu'as-tu  entendu?  qu'as*tu  fait? 

—  Un  mur,  un  cri,  sept  lieues,  repondit  Remy  avec  le  la- 
con  isme  d'un  de  ces  enfans  de  Sparte  qui  se  faisaient  d^vo- 
rer  le  ventre  par  les  renards  pour  la  plus  graude  gloire  des 
lois  de  Lycurgue. 


XXXI. 

UNE  \Oht%  P'ANGEVINS, 

Bussy  parvint  k  occuper  si  bien  le  due  d'Anjou  de  ses  pre- 
paratifs  de  guerre  que  pendant  deux  Jours  il  ne  trouva  ni 
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le  temps  d'aller  k  Meridor  ni  le  temps  de  faire  venir  le  ba- 
ron k  Angers. 

Quelquefois,  cependant,  le  due  revenait  k  ses  id6es  de  vi- 
sile. Mais  aussit6t  Bussy  faisait  l'empress6,  visitait  les 
mousquets  de  toute  la  garde,  faisait  ^quiper  les  clievaux  en 
guerre,  roulait  les  canons,  les  affdts,  comme  sll  s'agissaU 
de  conqu^rir  une  cinquieme  partie  du  monde. 

Ce  que  voyant  Remy,  il  se  mettait  k  faire  de  la  charpie,  k 
repasser  ses  instrumens,  k  confectionner  ses  baumes,  comme 
s'il  s'agissait  de  soigner  la  moltie  du  genre  humain. 

Le  due  alors  reculait  devant  Tenorraite  de  pareils  prepa-* 
ratifs. 

II  va  sans  dire  que,  de  temps  en  temps,  Bussy,  sous  pre- 
texte  de  faire  le  tour  des  fortitications  exterieures,  sautait 
sur  Roland,  et  en  quarante  minutes,  arrivait  k  certain  mur, 
qu'il  enjambait  d'autant  plus  lestement  qu'^  chaque  enjamr 
bement  il  faisait  tombcr  quelque  pierre,  et  que  le  chaperon, 
croulant  sous  son  poids,  devenait  peu  a  peu  une  br6che. 

Quant  k  Roland,  il  n'erait  plus  besoin  de  lui  dire  oU  Ton 
allait.  Bussy  n'avait  qu'a  lui  lecher  la  bride  et  fermer  les 
yeux. 

—  Yoil^  dejj\  deux  jours  de  gagn^s,  disait  Bussy,  j'aurai 
bien  du  malheur  si  d'ici  k  deux  autres  jours  il  ne  m'arrive 
pas  un  petit  bonheur. 

Bussy  n'avait  pas  tort  de.  compter  sur  sa  bonne  fortune. 

Yers  le  soir  du  troisieme  jour,  comme  on  faisait  entrer 
dans  la  ville  un  enorme  convoi  de  vivres,  produit  d'une  re- 
quisition frappee  par  le  due  sur  ses  bons  et  feaux  Angevins; 
comme  M.  d'Anjou,  pour  faire  le  bon  prince,  goiitait  le  pain 
noir  des  soldats  et  d^chirait  k  belles  dents  les  hareugs  sa- 
les et  la  morue  seche,  on  entendit  une  grande  rumeur  yers 
une  des  portes  de  la  ville. 

M.  d'Anjo J  s'informa  d'oil  venait  cette  rumeur ;  mais  per- 
sonne  ne  put  le  lui  dire. 

II  se  faisait  par  Ik  une  distribution  de  coups  de  mancbe  de 
pertuisane  et  de  coups  de  crosse  de  mousquet  k  bon  nom- 
bre  de  bourgeois  attires  par  la  nouveaut^  d'un  spectacle  cu- 
rieux. 

Un  homme  mont^  sur  un  cheval  blanc  ruisselant  de  sueur 
s'etait  preseQt6  k  la  barriere  de  la  porte  de  Paris. 
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Or,  Bassy,  par  suite  de  son  syst^me  d'intimidation,  sYtait 
fait  nommer  capitaine  general  du  pays  d'Anjou,  gnmd-mai- 
tre  4b  toutes  les  places,  et  avait  ^tabli  la  plus  severe  disci- 
pline, notamment  dans  Angers ;  nul  ne  pouvait  sortir  de  la 
Yille  sans  un  mot  d'ordre,  nul  ne  pouvait  y  entrer  sans  ce 
m6me  mot  d*ordre,  uue  lettre  d'appel  ou  un  signe  de  rallie- 
ment  quelconque. 

Toute  cette  discipline  n'avait  d'autre  but  que  d'empecher 
le  due  d'euToyer  quelqu'un  k  Diane  sans  qu'il  le  sdtt,  et  d*em- 
p6cher  Diane  d'entrer  k  Angers  sans  qu'ii  en  f£it  averti. 

Cela  paraitra  peut^^tre  un  pen  exagere ;  mais  cinquante 
ans  plus  tard,  Buckingham  faisait  bien  d'autres  folies  pour 
Anne  d'Autriche. 

L'homme  et  le  cheval  blanc  etaient  done,  comme  nous  Ta- 
vons  dit,  arrives  d'nn  galop  furieux,  et  ils  avaient  ete  donner 
droit  dans  le  poste. 

Mais  le  poste  avait  sa  consigne.  La  consigne  avait  ete 
donnee  k  la  sentinelle  ;  la  sentinelle  avait  crois6  la  pertui- 
sane  ;  le  cavalier  avait  paru  s'en  inquieter  m^diocrement ; 
mais  la  sentinelle  avait  cri6  :  Aux  armes !  le  poste  etait 
sorti,  et  force  avait  ^U  d'entrer  en  explication. 

—  Je  suis  Antraguet,  avait  dit  le  cavalier,  et  je  veux  par- 
ler  au  due  d'Anjou. 

—  Nous  ne  connaissons  pas  Antraguet,  avait  r^pondu  le 
chef  du  poste  ;  quant  k  parler  au  due  d'Anjou,  votre  desir 
sera  satisfait,  car  nous  allons  vous  arr^ter  et  vous  conduire 
k  Son  Altesse, 

—  M'arr^ter!  reponditle  cavalier,  voilk  encore  un  plai- 
sant  maroufile  pour  arr^ter  Charles  de  Balzac  d'Entragues, 
baron  de  Cuneo  et  comte  de  Graville. 

—  Ce  sera  pourtant  comme  cela,  dit  en  ajustant  son 
hausse-col  le  bourgeois  qui  avait  vingt  hommes  derri^re  lui, 
et  qui  n'en  voyait  qu'un  seul  en  face. 

—  Attendez  un  pen,  mes  bons  amis,  dit  Antraguet.  Vous 
ne  connaissez  pas  encore  les  Parisiens,  n'est-ce  pas  ?  eh 
bien  I  je  vais  vous  montrer  un  ^chantillon  de  ce  qu'ils  sa- 
vent  faire. 

~  Arr^tons-le !  conduisons-le  k  monseigneur!  criferent  les 
miliciens  furieux. 


LA  DAME  DE  MONSOREAU.  275 

—  Tout  doux,  mes  petits  agneaux  d'Anjou,  dit  Antra- 
guet,  c'est  moi  qui  aurai  ce  plaisir. 

—  Que  dit-il  done  1^  ?  se  demand^rent  les  bourgeois. 

—  II  dit  que  son  cheval  n'a  encore  fait  que  dix  lieues,  re- 
pondit  Antraguet,  ce  qui  fait  qu'il  va  vous  passer  sur  le 
ventre  k  tous,  si  vous  ne  vous  rangezpas.Rangez-vous  done, 
ou  ventre-boeuf... 

Et  comme  les  bourgeois  d' Angers  avaient  Fair  de  ne  pas 
compreudre  le  juron  parisien,  Antraguet  avait  mis  Tepee  k 
la  main,  et,  par  un  moulinet  prestigieux,'avait  abattu  c^^t  1^ 
les  hampes  les  plus  rapproch^es  des  hallebardes  dont  on  lui 
pr^senlait  la  pointe. 

En  moins  de  dix  minutes  quinze  ou  vingt  hallebardes  fu- 
rent  changees  en  manches  k  balais. 

Les  bourgeois  furieux  fondirent  k  coups  de  bAton  sur  le 
nouveau  venu,  qui  parait  devant,  derri^re,  k  droite  et  k  gau- 
che, avec  une  adresse  prodigieuse,  et  en  riant  de  tout  son 
coeur. 

—  Ah  I  la  belle  entree,  disait-il  en  se  tordant  sur  son 
cheval,  oh !  les  honn^tes  bourgeois  que  les  bourgeois  d' An- 
gers !  Morbleu,  comme  on  s'amuse  ici !  Que  le  prince  a  bien 
eu  raison  de  quitter  Paris,  et  que  j'ai  bien  fait  de  venir  le 
rejoindre  1 

Et  Antraguet,  non  seulement  parait  de  plus  belle,  mais, 
de  temps  en  temps,  quand  il  se  sentait  serre  de  trop  pres,  il 
taillait,  avec  sa  lame  espagnole,  le  buffle  de  celui-l&,  la  sa- 
lade  de  celui-ci,  et  quelquefois,  choisissant  son  homme,  il 
elourdissait  d'un  coup  de  plat  d'epee  quelque  guerrier  im- 
prudent qui  se  jetait  dans  la  m^lee,  le  chef  proteg^  par  le 
simple  bonnet  de  laine  angevin. 

Les  bourgeois  ameutes  frappaient  k  Tenvi,  s'estropiant  les 
uns  les  autres,  puis  revenaient  k  la  charge ;  comme  les  sol- 
dats  de  Cadmus,  on  eiit  dit  quMls  sortaient  de  terre. 

Antraguet  sentit  qu'il  commenoait  k  se  fatiguer. 

—  Allons,  dit-il,  voyant  que  les  rangs  devenaient  de  plus 
en  plus  compacts,  c'est  bon  ;  vous  6tes  braves  comme  des 
lions,  c'est  convenu,  etj'en  rendrai  t^moignag^ Mais  vous 
voyez  qu'il  ne  vous  reste  plus  que  vos  manches  de  hallebar- 
des et  que  vous  ne  savez  pas  charger  vos  mousquets.  J'avais 
rfeolu  d'entrer  dans  la  ville,  mais  jMgnorais  qu'elle  6tait 
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gard^e  par  une  arm^e  de  C^sars.  Je  renonce  h  vous  valncre; 
adieu,  bonsoir,  je  m'en  vais  :  dites  seulement  au  prince  que 
j'6tais  venu  expr6s  de  Paris  pour  le  voir. 

Cependant  le  capitaine  etait  parvenu  k  communiquer  le  feu 
k  la  meche  de  son  mousquet ;  mais  au  moment  od  11  appuyait 
la  crosse  k  son  6paule,  Antraguet  lui  cingla  de  si  furieux 
coups  de  sa  canne  flexible  sur  les  doigts,  qn'il  l^cha  son 
arme  et  quMl  se  mit  k  sauter  altemativement  sur  le  pied 
droit  et  sur  le  pied  gauche. 

— *A  mort!  k  mort!  cri^rent  les  miliciens  meurtris  et  en- 
rages, ne  le  laissons  pas  fuir !  quMl  ne  puisse  pas  s'echap- 
per  ! 

—  Ah !  dit  Antraguet,  vous  ne  vouliez  pas  me  laisser  en- 
trer  tout  k  Fheure,  et  voil^  mainteAant  que  vous  ne  voulez 
plus  me  laisser  sortir;  prenez  garde!  cela  va  changer  ma 
tactique  :  au  lieu  d'user  du  plat,  j'userai  de  la  pointe ;  au 
lieu  d'abattre  les  hallebardes,  j'abaltrai  les  poignets  j  0, 
voyons,  mes  agneaux  d'Anjou,  me  laisse-t-on  partir  ? 

—  Non!  k  mort!  k  mort!  il  se  lasse!  assommons-le ! 

—  Fort  bien !  c'est  pour  tout  de  bon  alors ! 

—  Oui  I  oui  I  ^ 

—  Eh  bien  !  gare  les  doigts,  je  coupe  les  mains  I 

II  achevait  k  peine  et  se  mettait  en  mesure  de  mettre  sa 
menace  k  execution,  quand  un  second  cavalier  apparut  k 
rhorizon,  accourant  avec  la  meme  frenesie,  entra  dans  la 
barri^re  au  triple  galop,  et  tomba  comme  la  foudre  au  mi- 
lieu de  la  m^ee  qui  tournait  peu  k  peu  en  veritable  combat* 

—  Antraguet,  cria  le  nouveau  venu,  Antraguet,  eh  I  que 
diable  fais-tu  au  milieu  de  tous  ces  bourgeois? 

-— Livarot!  s'ecria  Antraguet  en  se  retournant,  ah!  mor- 
dieu,  tu  es  le  bienvenu,  Montjoie  et  Saint-Denis,  k  la  res- 
cousse  I 

—  Je  savais  bien  que  je  te  rattraperais  ;  il  y  a  quatre 
heures  que  j'ai  eu  de  tes  nouvelles,  et  depuis  ce  moment  je 
te  suis ;  mais  ou  t'es-tu  done  fourre  ?  On  te  massacre,  Dieu 
me  pardonne.    - 

—  Oui,  ce  sont  nos  amis  d'Anjou  qui  ne  veulent  nl  me 
laisser  entrer  ni  me  laisser  sortir. 

—  Messieurs,  dit  Livarot  en  metlant  le  chapeau  k  la  maiO; 
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vous  plairait-il  de  yous  ranger  k  droite  ou  h  gauche,  afin  que 
nous  passions? 

—  lis  nous  insultent!  criSrent  les  bourgeois;  k  raort!  k 
mort ! 

—  Ah !  voil^  comme  ils  sont  a  Angers,  fit  Livarot  en  re- 
mettant  d'une  main  son  chapeau  sur  sa  t^te,  et  en  tirant  de 
Tautre  son  6p6e/ 

—  Oui,  tu  vols,  dit  Antraguet ;  malheureusement  ils  sont 
beaucoup. 

— Bah!  k  nous  trois  nous  en  viendrons  bien  k  bout. 

—  Oui,  k  nous  trois,  si  nous  etions  trois  ;  mais  nous  ne 
sommes  que  nous  deux. 

—  Voici  Riberac  qui  arrive. 

—  Lui  aussi  ? 

—  L'entends-tu  ? 

—  Je  le  vols.  Eh!  Riberac!  eh!  ici!  ici! 

En*effet,  au  moment  mtoe,  Riberac,  non  moins  press6 
que  ses  compagnons,  k  ce  qu'il  paraissait,  faisait  la  meme 
entree  qu'eux  dans  la  ville  d'Angers. 

—  Tiens!  on  se  bat,  dit  Riberac,  yoWk  una  chance  !  Bon- 
jour,  Antraguet,  bonjour,  Livarot. 

—  Chargeons,  r^pdndit  Antraguet. 

Les  miliciens  regardaient,  assez  6tourdis,  le  nouveau  ren- 
forl  qui  venait  d'arriver  aux  deux  amis,  lesquels  de  V^tat 
d'assaillis  se  preparaient  k  passer  k  celui  d'assaillans. 

—  Ah  c^ !  mais  ils  sont  done  un  regiment,  dit  le  capi- 
taine  de  la  milice  k  ses  hommes  ;  messieurs,  notre  ordre  de 
balaille  me  parait  vicieux,  et  je  propose  que  nous  fassions 
demi-tour  k  gauche. 

Les  bourgeois,  avec  cette  habilete  qui  les  caracterise  dans 
Texecution  des  mouvemens  militaires,  commenc6rentaussit6t 
un  demi-tour  k  droite. 

Cest  qu'outre  Tinvitation  de  leur  capitaine  qui  les  rame- 
nait  naturellement  k  la  prudence,  ils  voyaient  les  trois  cava- 
liers se  ranger  de  front  avec  une  conteuance  martiale  qui  fai- 
sait fr^mir  les  plus  intrepides. 

—  Cest  leur  avant-garde,  cri^rent  les  bourgeois  qui  vou- 
laient  se  douner  k  eux-m^mes  un  pr6textepour  fuir.  Alarme! 
alarme  I 

-—  Au  feu !  cri^rent  les  autres,  au  feu ! 
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—  L'ennemi!  Fennemi!  dirent  la  plupart. 

—  Nous  sommes  des  p^res  de  famille.  Nous  nous  devons 
k  nos  femmes  et  k  nos  eufans.  Sauve  qui  peut!  huria  !e  ca- 
pitaine. 

Et  en  raison  de  ces  cris  divers^  qui  tons  cependant,  comma 
on  le  voity  avaient  le  m^me  but,  un  effroyable  tumulte  se  fit 
dans  la  rue,  et  les  coups  de  b^ton  commeiic^rent  k  tomber 
comme  la  grSle  sur  les  curieux^  dont  le  cercle  pre&s^  empe- 
cbait  les  peureux  de  fuir. 

Ce  fut  alors  que  le  bruit  de  la  bagarre  arriva  jusqu'^  la 
place  du  Cbdteau,  oti,  comme  nous  Tavons  dit,  le  prince        i 
godtait  le  pain  noir>  les  harengs  saurs  et  la  morue  stebe  de        i 
ses  partisans. 

Bussy  et  le  prince  s'inform^rent ;  on  leur  dit  que  c'etaient 
trois  hommeSy  ou  plut6t  trois  diables  incarnes  arrivant  de 
Paris  qui  faisaient  tout  ce  tapage. 

—  Trois  bommes !  dit  le  prince  j  va  done  voir  ce  que        ' 
c^est,  Bussy. 

—  Trois  bommes?  dit  Bussy;  venez,  monseigneur. 

£t  tons  deux  partirent :  Bussy  en  avant,  le  prince  le  sui- 
vant  prudemment,  accompagn6  d'une  vingtaiue  de  cavaliers. 

lis  arriv6rent  comme  les  bourgeois  commencaient  d'exe- 
cuter  la  manoeuvre  que  nous  avons  dite,  au  grand  detriment 
des  ^paules  et  des  crdnes  des  curieux. 

Bussy  se  dressa  sur  ses  etriers,  et  son  oeil  d'aigle  plon- 
geant  dans  la  m^l6e,  il  reconnut  Livarot  k  sa  longue  fi- 
gure. 

—  Mort  de  ma  vie !  cria-t-il  au  prince  d'une  voix  ton- 
nante,  accourez  done,  monseigneur,  ce  sont  nos  amis  de  Pa- 
ris qui  nous  assi^ent. 

—  Eb  non,  r^pondit  Livarot  d'une  voix  qui  dominait  le 
bruit  de  la  bataille,  ce  sont,  au  contraire,  les  amis  d'Anjou 
qui  nous  ^cbarpent. 

—  Bas  les  armes !  cria  le  due ;  bas  les  armes,  marauds,  ce 
sont  des  amis. 

—  Des  amis  1  s'6crierent  les  bourgeois ,  contusionnes, 
^corcb^s,  rendus.  Des  amis !  il  fallait  done  leur  donner  le 
mot  d'ordre,  alors ;  depuis  une  bonne  beure,  nous  les 
traitons  comme  des  paiens,  et  ils  nous  traitent  comme  des 
Turcs. 
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Et  le  mouvement  retrograde  acheva  de  se  faire. 

Livarot,  Anlraguet  et  Riberac  s'avanc^rent  en  triompha- 
teurs  dans  Fespace  laiss^  libre  par  la  retraite  des  bourgeois, 
et  tons  s'empress^rent  d'aller  baiser  la  main  deSon  Altesse, 
apr^s  quoi  chacun,  k  son  tour,  se  jeta  dans  les  bras  de 
Bussy. 

—  II  parait,  dit  philosopbiquement  le  capitaine,  que  c'est 
une  vol6e  d'Angevins  que  nous  prenions  pour  un  vol  de 
vautours. 

—  Monseigneur,  glissa  Bussy  k  Foreille  du  due,  comptez 
vos  miliciens,  je  vous  prie. 

—  Pour  quoi  faire? 

—  Comptez  toujours,  k  peupr^s,  en  gros;  je  ne  dis  pas  un 
k  un. 

—  lis  sont  au  moins  cent  cinquante. 

—  Au  moins,  oui. 

—  Eh  bien  !  que  veux-tu  dire  ? 

—  Je  veux  dire  que  vous  n'avez  point  1^  de  fameux  sol- 
dats,  puisque  trois  hommes  les  ont  battus. 

—  Cest  vrai,  dit  le  due .  Apr^s? 

—  Apr6s  !  sortezdonc  de  la  ville  avec  des  gaillards  comma 
ceux-lk ! 

—  Oui,  dit  le  due;  mais  j'en  sortirai  avec  les  trois  hom- 
mes qui  ont  battu  les  autres,  r^pliqua  le  due. 

—  Ouais !  fit  tout  has  Bussy,  je  u'avais  pas  song6  k  celle- 
l^.  Vivent  les  poltrons  pour  6tre  logiqucs  ! 


XXXIII. 

ROLAND. 


Grflice  an  renfort  qui  lui  etait  arrive,  M.  le  due  d'Anjou 
put  se  livrer  k  des  reconnaissances  sans  fin  autour  de  la 
place. 

Accompagn6  de  ses  amis  arrives  d'une  fa^on  si  opportune, 
il  marchait  dans  un  equipage  de  guerre  dont  les  bourgeois 
d' Angers  se  montraient  on  ne  pent  plus  orgueilleux,  bien 
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que  la  comparaison  de  ces  gentilshommes  bien  months,  bien 
^uipes,  avec  les  harnais  d6chir6s  et  les  armures  rouillees 
de  la  milice  urbaine,  ne  fftt  pas  pr^eis^ment  k  Vavantage  de 
cette  derni^re. 

On  explora  d'abord  les  remparts,  puis  les  jardins  aite- 
nans  aux  remparts,  puis  la  campagne  attenante  aux  Jardins, 
pnis  enfin  les  cbiteaux  6pars  dans  cette  campagne,  et  ce  n'e- 
tait  point  sans  un  sentiment  d'arrogance  tres  marquee,  que 
le  due  narguait  en  passant,  soft  pr^s  d'eux,  soit  an  milieu 
d'eux,  les  bois  quHui  avaient  fait  si  grande  peur,  ou  plul6t 
dont  Bussy  lui  avait  fait  si  grande  peur. 

Les  gentilshommes  angevins  arrivaient  avec  de  Targent, 
lis  trouvaient  k  la  cour  du  due  d'Anjou  une  liberty  qu'ils 
etaient  loin  de  rencontrer  k  la  cour  de  Henri  III;  ils  ne  pou- 
vaient  done  manquer  de  fiaire  joyeuse  vie  dans  une  ville 
toute  dispos6e,  comme  doit  Tetre  une  capltale  quelconque,  k 
piller  la  bourse  de  ses  bfttes. 

Trois  joufs  ne  s'^taient  point  encore  ^coul^s,  qu*Antra- 
guet,  Riberac  et  Livarot  avaient  116  des  relations  avec  les 
nobles  angevins  les  plus  6pris  des  modes  et  des  facons  pari- 
siennes.  II  va  sans  dire  que  ces  dignes  seigneurs  etaient 
mari^s  et  avaient  de  jeunes  et  jolies  femmes. 

Anssi  n'6tait-ce  pas  pour  son  plaisir  particulier,  eomme 
pourraient  le  croire  ceux  qui  connaissent  V^oisme  du  due 
d'Anjou,  qu'il  faisait  de  si  belles  cavalcades  dans  la  ville. 
Non.  Ces  promenades  tournaient  au  plaisir  des  gentilsbom- 
mes  parisieus  qui  Etaient  venus  le  rejoindre,  des  seigneurs 
angevins,  et  surtout  des  dames  angevines. 

Dieu  d'abord  devait  s'en  r^jouir,  puisque  la  cause  de  la 
Ligue  6tait  la  cause  de  Dieu. 
Puis  le  roi  devait  incontestablement  en  enrager. 
Enfin  les  dames  en  etaient  heureuses. 
Ainsi,  la  grande  Trinity  de  F.^poque  6tait  representee  : 
Dieu,  le  roi  et  les  dames. 

La  joie  fut  k  son  comble  le  jour  oil  Von  vit  arriver  en  su- 
perbe  ordonnance  vingt-deux  chevaux  de  main,  trente  che- 
vaux-de  trait,  enfin,  quarante  mulcts,  qui,  avec  les  litiferes, 
les  chariots  et  les  fourgons,  formaient  les  Equipages  de  M. 
le  due  d'Anjou. 
Tout  cela  venait  comme  par  enchantement  de  Tours  pour 
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la  modique  somme  de  cinquante  mille  6cus,  que  M.  le  due 
d'Anjou  avait  consacree  k  cet  usage. 

II  faut  dire  que  ces  chevaux  etaient  selles,  mais  que  les 
selles  etaient  dues  aux  selliers  ;  il  faut  dire  que  les  coffres 
avaient  de  magnifiques  serrures,  fermant  k  clef,  mais  que 
les  coffres  etaient  vides.  II  faut  dire  que  ce  dernier  article 
etait  tout  k  la  louange  du  prince,  puisque  le  prince  aurait 
pu  les  remplir  par  des  exactions. 

Mais  ce  n'etait  pas  dans  la  nature  du  prince  de  prendre; 
il  aimait  [mieux  souslraire. 

—  Neanmoins,  Tentree  de  ce  cortege  produisit  nn  magni- 
fique  effet  dans  Angers. 

Les  chevaux  entr^rent  dans  les  ecuries,  les  chariots  fu- 
rent  ranges  sous  les  remises.  Les  coffres  furent  portes  par 
les  familiers  les  plus  intimes  du  prince.  II  fallait  des  mains 
bien  sftres  pour  qu'on  osiit  leur  confier  les  sommes  qu'ils  ne 
contenaient  pas. 

Enfin  on  ferma  les  portes  du  palais  au  nez  d'une  foule 
empressee  qui  fut  convaincue,  gr^ce  k  cetle  mesure  de  pre- 
voyance,  que  le  prince  venait  de  faire  entrer  deux  millions 
dans  la  ville,  tandis  qu'il  ne  s'agissait,  au  conlraire,  que  de 
faire  sortir  de  la  ville  une  somme  k  peu  pr^s  pareille  sur  la- 
quelle  comptaient  les  coffres  vides. 

La  reputation  d  opulence  de  M.  le  due  d'Anjpu  fut  solide- 
ment  etablie  k  partir  de  ce  jour-lk ;  et  toute  la  province  de- 
meura  convaincue,  d'apr^s  le  spectacle  qui  avait  pass^  sous 
ses  yeux,  quMl  etait  assez  riche  pour  guerroyer  contre  TEu- 
rope  enti^re  si  besoin  etait. 

Cette  confiance  devait  aider  les  bourgeois  k  prendre  en  pa- 
tience les  nouvelles  tailles  que  leduc,  aid^desconseils  de  ses 
amis,  etait  dans  Fintention  de  lever  sur  les  Angevins.  D'ail- 
leurs  les  Angevins  allaient  presque  au  devant  des  d^sirs  du 
due  d'Anjou. 

On  ne  regrette  jamais  Vargent  que  Von  pr^te  ou  que  Ton 
donnie  aux  riches. 

Le  roi  de  Navarre,  avec  sa  renomm^e  de  misfere,  n'aurait 
pas  obtenu  le  quart  du  succ^s  qu'obtenait  le  due  d'Anjou 
avec  sa  renomm^  d'opulence. 
Mais  revenons  au  due. 
Le  digne  prince  vivait  en  patriarche  regorgeant  de  tous  leis 
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biens  de  la  terre,  et,  ehacun  le  sait,  r  Anjou  est  une  boniie 
terrc. 

Les  routes  ^talent  couvertes  de  cavaliers  accourant  vers 
Angers  pour  faire  au  prince  leurs  soumissions  ou  leurs  of- 
fr6s  de  services 

De  son  c6t^*  M.  d' Anjou  poussait  des  reconnaissances 
aboutissant  toujours  k  la  recherche  de  quelque  tresor. 

Bussy  ^tait  arriv6  k  ce  qu'aucune  de  ces  reconnaissances 
n'eftt  et6  pouss6e  jusqu'au  ch4teau  qu'habitait  Diane. 

Cest  que  Bussy  se  r6servait  ce  tr6sor-lSi  pour  lui  senl, 
pillant  k  sa  maniftre  ce  petit  coin  de  la  province  qui,  apr^s 
s'6tre  defendu  de  fa^on  convenable,  s'itait  enfin  livre  k  dis- 
cretion. 

Or,  tandis  que  M.  d' Anjou  reconnaissait  et  que  Bussy  pil- 
lait,  M.  de  Monsoreau,  niont6  sur  son  cheval  de  chasse,  ar- 
rivait  aux  portes  d' Angers. 

II  pouvait  fitre  quatre  heures  du  soir ;  pour  arriver  k  qua- 
tre  heures,  M.  de  Monsoreau  avait  fait  dix-huit  lieues  dans 
la  journ6e.  Aussi,  ses  6perons  6taient  rouges ;  et  son  che- 
val, blanc  d'^cume,  etait  k  moiti6  mort. 

Le  temps  6tait  pass6  de  faire  aux  portes  de  la  ville  des 
diificultes  k  ceux  qui  arrivaient :  on  6tait  si  fier,  si  dMai- 
gneux  maintenant  k  Angers,  qu'on  eftt  laiss6  passer  sans 
conteste  un  bataillon  de  Suisses,  ces  Suisses  eussent-ils  et6 
commandos  par  le  brave  Crillon  lui-meme. 

M.  de  Monsoreau,  qui  n'6tait  pas  Crillon,  entra  tout  droit 
en  disant : 

—  Au  palais  de  monseigneur  le  due  d' Anjou. 

II  n'ecouta  point  la  r^ponse  des  gardes  qui  hurlaicnt  upe 
r^ponse  derri^re  lui.  Son  cheval  ne  semblait  tenir  sur  ses 
jambes  que  par  un  miracle  d'6quilibre  dii  k  la  vitesse  mtoe 
avec  laquelle  il  marchait :  il  allait,  le  pauvre  animal,  sans 
avoir  plus  aucune  conscience  de  sa  vie,  et  il  y  avait  k  parier 
qu'il  tomberait  quand  il  s'arr^terait. 
**  II  s'arr^ta  au  palais,  mais  M.  de  Monsoreau  ^tait  excel- 
lent toyer,  le  cheval  etait  de  race;  le  cheval  et  le  cavalier 
rest^rent  debout. 

—  Monsieur  le  due !  cria  le  grand-veneur. 

—  Monseigneur  est  all6  faire  une  reconnaissance,  repon- 
dit  la  sentinelle. 
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—  Oil  cela  ?  demanda  M.  de  Monsoreau. 

—  Par-l^,  dit  le  factionnaire  en  ^tendant  la  main  vers  un 
des  quatre  points  cardinaux. 

—  Diable!  fit  Monsoreau,  ce  que  j'avais  Ji  dire  au  due 
etait  cependant  bien  press6  ;  comment  faire  ? 

—  Mettre  f  abord  fotre  chifal  ^  T^gurie,  r^pliqna  la  senti- 
nelle,  qui  6tait  un  rettre  d' Alsace,  gar  si  fous  ne  Tabbuyez 
pas  centre  un  mur  il  dombera. 

—  Le  conseil  est  bon,  quoique  donn6  en  mauvais  fran- 
cals,  dit  Monsoreau.  Oft  sont  les  ^curies,  mon  brave  homme  ? 

—  Lk-pas ! 

En  ce  moment  un  bomme  s^approcba  du  gentilbomme  et 
d^clina  ses  qualit^s. 

C^tait  te  majordome. 

M.  de  Monsoreau  r^pondit  k  son  tour  par  F^num^ration 
de  ses  nom,  pr^noms  et  qualit6s. 

Le  majordome  salua  respectueusement ;  le  nom  du  grand- 
veneur  6tait  d^s  longtemps  connu  dans  la  province. 

—  Monsieur,  dit-il,  veuillez  entrei*  et  prendre  quelque 
repos.  II  y  a  dix  minutes  k  peine  que  monseigneur  est  sorti ; 
Son  Altesse  ne  rentrera  pas  avant  huit  beures  du  soir. 

—  Huit  beures  du  soir !  reprlt  Monsoreau  en  rongeant 
sa  moustacbe,  ce  serait  perdre  trop  de  temps.  Je  suis  por- 
teur  d'une  grande  nouvelle  qui  ne  pent  6tre  sue  trop  t6t  par 
Son  Altesse.  Wavez-vous  pas  un  cbeval  et  un  guide  k  me 
donner  ? 

•  —  Un  cbeval !  il  y  en  a  dix,  monsieur,  dit  le  majordome. 
Quant  k  un  guide,  c'est  different,  car  monseigneur  n'a  pas 
dit  oil  il  allait,  et  vous  en  saurez,  en  interrogeant,  autant 
que  qui  que  ce  soit,  sous  ce  rapport ;  d'ailleurs,  je  ne  vou- 
drais  pas  degamir  le  cb&teau.Cest  une  des  grandes  recom- 
mandations  de  Son  Altesse. 

—  Abl  ah!  fit  le  grand-veneur,  on  n'est  done  pas  en  sft- 
ret^  ici  ? 

—  Oh  1  monsieur,  on  est  toujours  en  sftret^  au  milieu 
d'hommes  tels  que  MM.  Bussy,  Livarot,  Rib6rac,  Antraguet, 
sans  compter  notre  invincible  prince  monseigneur  le  due 
d'Anjou;  mais  vous  comprenez... 

—  Oui,  je  comprends  que  lors  qu'ils  n'y  sont  pas,  11  y  a 
moins  de  sftret^. 

n.  47 
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—  C'est  cela  mtoe,  monsieur. 

—  Alors  je  prendrai  un  clieval  frais  dans  F^curie'el  je  tt- 
cherai  de  rejoindre  Son  Altesse  en  m'informant. 

II  y  a  tout  k  parier,  monsieur,  que  de  cette  fa^on  vous 

rejoindrez  monseigneur. 

—  On  n'est  point  parti  au  galop  ? 

—  Au  pas,  monsieur,  au  pas. 

—  Tr6s  bien !  c'est  chose  conclue ;  montrez-moi  le  cheral 
que  je  puis  prendre. 

•— Entrez  dans  i'6curie,  monsieur,  et  choisissez  vous- 
mSme  :  tons  sont  k  monseigneur. 

—  Trfes  bien. 
Monsoreau  entra. 

Din  ou  douze  chevaux,  des  plus  beaux  et  des  plus  frais, 
prenaient  uu  ample  repas  dans  les  creches  bourr^es  da  grain 
et  du  fourrage  les  plus  savoureux  de  rAnJou. 

—  Yoilk,  dit  le  majordome,  choisissez. 

Monsoreau  proinena  sur  la  rang^e  de  quadruples  un  re- 
gard de  connaisseur. 
— Je  prends  ce  cheval  bai-brun,  dit-il,  faites-le  moi  seller. 

—  Roland. 

—  II  s'appelle  Roland  ? 

—  Qui,  c'est  le  cheval  de  predilection  de  Son  Altesse.  II 
le  monte  tous  les  jours ;  il  lui  a  et6  donn^  par  M.  de  Bussy, 
et  vous  ne  le  trouveriez  certes  pas  k  r^curie  si  Son  Altesse 
n'essayait  pas  de  nouveaux  chevaux  qui  lui  sont  arrives  de 
lours. 

—  Allons,  il  paratt  que  je  u'ai  pas  le  coup  d'oeii  mauvais. 
Un  palefrenier  s'apprpcha. 

—  Sellez  Roland,  dit  le  ms^ordome. 

Quant  au  cheval  du  comte,  il  6tait  entr6  de  lui-m^me  dans 
r^curie  et  s'^tait  ^tendu  sur  la  liti^re,  sans  attendre  m6me 
qu'on  lui  6t^t  son  harnais. 

Roland  fut  sell6  en  quelques  secondes.  M.  de  Monsoreau 
se  mit  l^g^rement  en  selle  et  sMnforma  une  seconde  fois  de 
quel  c6t6  la  calvacade  s'^tait  dirigee. 

—  Elle  est  sortie  par  cette  porte  et  elle  a  suivi  cette  rue, 
dit  le  marjome  en  indiquant  au  grand-veneur  le  m^me  point 
qu«  lui  avait  d^jk  indiqu^  la  sentinelle. 

—  Ma  foi,  dit  Monsoreau  en  Idchant  la  bride  et  en  voyant 
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que  de  lui-mtoe  le  cheval  prenait  ce  chemin,  on  dirait,  ma 
parole^  que  Roland  suit  la  piste. 

—  Oh !  n'en  soyez  pas  inquiet,  dit  le  majordome,  fai  en- 
tendu  dire  k  M.  de  Bussy  et  k  son  medecin,  M.  Remy,  que 
c'etait  Fanimal  le  plus  intelligent  qui  existfit ;  d6s  qu'il  sen- 
tira  ses  compagnons,  il  les  rejoindra ;  voyez  les  belles  jam- 
bes,  elles  feraient  envie  k  un  cerf, 

Monsoreau  se  pencha  de  c6t6. 

—  Magnifiques,  dit-il. 

En  effet,  le  cheval  partit  sans  attendre  qu'on  Vexcit^t,  et 
sortit  fort  d61ib6r6ment  de  la  ville  ;  il  fit  mtoeun  detour 
avant  d'arriver  k  la  porte  pour  abreger  la  route,  qui  se  bi- 
furquait  circulairement  k  gauche,  directement  k  droite. 

Tout  en  donnant  cette  preuve  d'intelligence,  le  cheval  se- 
couaitla  tSte  comme  pour  echapper  au  frein  qu'il  sentaitpe- 
ser  sur  ses  16vres ;  il  semblait  dire  au  cavalier  que  toute  in- 
fluence dominatrice  lui  etait  inutile,  et  k  mesure  qu'il  ap- 
prochait  de  la  porte  de  la  ville,  il  acc^l^rait  sa  marche. 

—  En  verite,  murmura  Monsoreau,  je  vols  qu'on  ne  m'en 
avaitpas  trop  dit;  ainsi,  puisque  tu  sais  si  bien  ton  chemin 
va,  Roland,  va. 

Et  il  abandonna  les  r^nes  sur  le  cou  de  Roland. 
Le  cheval,  arrive  au  boulevard  ext6rieur,  h6sita  un  mo- 
ment pour  savoir  sMl  tournerait  k  droite  ou  k  gauche. 
II  tourna  k  gauche. 
Un  paysan  passait  en  ce  moment. 

—  Avez-vous  vu  une  troupe  de  cavaliers,  Tami  ?  demanda 
Monsoreau. 

—  Oui,  monsieur,  r^pondit  le  rustique,  je  Vai  rencontr6e 
li-bas  en  avant. 

C'etait  justement  dans  la  direction  qu'avait  prise  Roland 
que  le  paysan  venait  de  rencontrer  cette  troupe. 

—  Va,  Roland,  va,  dit  le  grand-veneur  en  Uchant  les  re- 
nes  k  son  cheval,  qui  prit  un  trot  allong6  avec  lequel  en  de- 
vait  naturellement  faire  trois  ou  quatre  lieues  k  Theure. 

Le  cheval  suivit  encofe  quelque  temps  le  boulevard,  puis 
il  donna  tout  k  coup  k  droite,  prenant  un  sentier  fleuri  qui 
coupait  k  travers  la  campagne. 

Monsoreau  b^sita  un  instant  pour  savoir  s'il  n'arrSterait 
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pas  Roland,  mais  Roland  paraissait  si  sAv  de  son  affaire 
qull  le  laissa  aller. 

A  mesure  que  le  cheval  s'avancait,  il  s'animait.  U  passa 
du  trot  au  galop,  et  en  moius  d'uu  quart  d'b^ure  la  ville  eut 
disparu  au&  regards  du  cavalier. 

1)6  son  c6t^  aussiy  le  cayalier,  k  mesure  quUl  s'avaa^it^ 
semblait  reconnaitre  les  locality. 

-—  £h !  mais,  dit-il  en  entrant  sous  le  bois,  on  dirait  que 
nous  allons  vers  M^ridor;  est-ce  que  Son  Altesse,  par  ha- 
sard>  se  serait  dirigee  du  c6t6  du  chateau  ? 

£i  le  front  du  grand-veneur  se  rembrunit  k  cette  idee  qui 
ne  se  pr^sentait  pas  k  son  esprit  pour  la  premiere  fois. 

—  <j)h  I  oh  1  murmura-t-il,  moi  qui  venais  d'abord  voir  le 
prince,  remettant  k  demain  de  voir  ma  femme.  Aurais-je 
done  le  bonheur  de  les  voir  tons  les  deux  en  memo  temps  *? 

Un  sourire  terrible  passa  sur  les  levres  du  grand-ve- 
neur. 

Le  cheval  allait  toujours  ,  continuant  d'appuyer  k  droite 
avec  une  teAacite  qui  iniliquait  la  marche  la  plus  resolue  et 
la  plus  silre. 

—  Mais,  sur  mon  ^me,  pensa  Monsoreau,  je  ne  dois  plus 
maintenant  ^tre  bien  loin  du  pare  de  Meridor. 

En  ce  moment,  le  cheval  se  mit  k  hennir. 
Au  m^me  instant,  un  autre  hennissement  lui  repondit  du 
fond  de  la  feuill6e. 

—  Ah  I  ah !  dit  le  grand-veneur,  voilk  Roland  qui  a 
trouve  ses  compagnons,  k  ce  qu'il  parait. 

Le  cheval  redoublait  de  vitesse,  passant  comme  Teclalr 
sous  les  hautes  futaies. 

Soudain  Monsoreau  aper^jut  un  mur  et  un  cheval  attache 
prfes  de  ce  mur.  Le  cheval  hennit  une  seconde  fois,  et  Mon- 
soreau reconnut  que  c'etait  lui  qui  avait  dCl  hennir  la  pre- 
miere. 

—  II  y  a  quelqu'un  let !  dit  Monsoreau  pftlissant. 
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XXXIV. 

CE  QUE  YENAIT  ANNONCER  M.  LE  COMTE  BE  MONSOREAU. 

M.  de  Monsoreau  marchait  de  surprise  en  surprise:  le 
mur  de  M6ridor  rencontre  comme  par  enchantement,  ce  che- 
val  caressant  le  cheval  qui  I'avait  amene,  comme  s'il  eftt  6te 
de  sa  plus  intime  connaissance ,  il  y  avail  certes  1^  de  quoi 
faire  r^fl6chir  les  moins  soupconneux. 

En  s'approchant,  et  Ton  devine  si  M.  de  Monsoreau  s'ap- 
procha  vivement,  en  s'approchant  il  remarqua  la  degrada- 
tion du  mur  kcetendroit;  c'^taitune  veritable  echelle,  qui 
menaoait  de  devenir  une  br^che ;  les  pieds  semblaient  s'^tre 
creus6  des  Echelons  dans  la  pierre,  et  les  ronces,  arrachees 
fralchement,  pendaient  k  leurs  branches  meurtries. 

Le  comte  embrassa  tout  Tensemble  d'un  coup  d'oeil,  puis 
de  Tensemble  il  passa  aux  details. 

Le  cheval  m^ritait  le  premier  rang,  il  Tobtint. 

L'indiscret  animal  portait  une  selle  garnie  d'une  housse 
brodee  d'argent.  Dans  un  des  coins  etait  un  double  F,  entre- 
la?ant  un  double  A. 

C6tait,  k  n'en  pas  douter,  un  cheval  des  ecuries  du  prince, 
puisque  le  chiffre  faisait  FranQois  d'Anjou. 

Les  soupcons  du  comte,  k  cette  vue,  devinrent  de  verita- 
bles  alarmes.  Le  due  etait  done  venu  de  ce  c6t6;  il  y  venait 
done  souvent,  puisque,  outre  le  cheval  attach^,  il  y  en  avail 
un  second  qui  savait  le  chemin. 

Monsoreau  conclut,  puisque  le  hasard  Tavait  mis  sur  cette 
piste,  quMl  fallait  suivre  cette  piste  jusqu'au  bout.^ 

Cetait  d'abord  dans  ses  habitudes  de  grand-veneur  et  de 
mari  jaloux. 

Mais  tant  quMl  resterait  de  ce  cbt^  du  mur,  il  6tait  evi- 
dent qu'il  ne  verrait  rien. 

En  consequence,  il  attacha  son  cheval  pr^s  du  cheval  voi- 
sin,  et  comment  bravement  Fescalade. 

Cetait  chose  facile,  un  pied  appelait  Tautre ;  la  main  avail 
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ses  places  tontes  faites  pour  se  poser,  la  courbe  du  bras  etait 
dessin^e  sur  les  pierres  k  la  surface  de  la  Crete  du  mur,  et 
Ton  avait  soigneusement  elagu^  avec  un  couteau  de  chasse 
un  cb^ne  dont  k  cet  endroit  les  rameaux  embarrassaient  la 
vue  et  emp6chaient  le  geste. 

Tant  d'efforts  fiirent  couronn6s  d'un  entier  succfts.  M.  de 
MoDsoreau  ne  fut  pas  plut6t  etabli  k  son  observatoire,  qu'il 
aper^ttt  au  pied  d'uu  arbre  une  mantille  de  couleur  bleue  et 
un  manteau  de  velours  ooir.  La  mantille  appartenalt  sans 
conteste  k  une  fepime,  et  le  manteau  noir  k  un  homme;  d'ail- 
leurs,  il  n'y  avait  point  k  chercher  bien  loin,  Tbomme  eFla 
femme  se  promenaient  k  cinquante  pas  de  1^,  les  bras  enla- 
c^f  tournant  le  dos  au  mur,  et  caches  d'ailleurs  par  le  feuil- 
lage  du  buisson. 

Malheureusement  pour  M.  de  Monsoreau,  qui  n'avait  pas 
habitu^  le  mur  k  ses  violences,  un  moellon  se  detacha  du 
chaperon  et  tomba  brisant  les  branches  jusque  sur  Therbe ; 
\k  il  retentit  avec  un  echo  mugissant. 

A  ce  bruit,  il  parait  que  les  personnages  dont  le  buisson 
cachait  les  traits  k  M.  de  Monsoreau  se  retournerent  et  Fa- 
percurent,  car  un  cri  d^  femme  aigu  et  signiiicatif  se  fit  en- 
tendre, puis  un  fr61ement  dans  le  feuillage  avertit  le  comte 
qu'ils  se  sauvaient  comme  deux  chevreuils  effray^s. 

Au  cri  de  la  femme,  Monsoreau  avait  senti  la  sueur  de 
Tangoisse  lui  monter  au  front.  II  avait  reconnu  la  voix  de 
Diane. 

Incapable  d^s  lors  de  r^sister  au  mouvement  de  fureur 
qui  Temportait,  il  s'^lanca  du  haut  du  mur,  et,  son  ^p6e  ^ 
la  main,  se  mit  k  fendre  buissons  et  rameaux  pour  suivre 
les  fugitifs. 

Mais  tout  avait  disparu,  rien  ne  troublait  plus  le  silence 
du  pare ;  pas  une  ombre  au  fond  des  allies,  pas  une  trace 
dans  les  ckemins,  pas  un  bruit  dans  les  massifs,  si  ce  n'est 
le  chant  des  rossignols  et  des  fauvettes  qui,  habitues  k  voir 
les  deux  amans,  n'avaient  pu  ^tre  effray^s  par  eux. 

Que  faire  en  presence  de  la  solitude?  que  resoudre  ?  oil 
courir?  Le  pare  6tait  grand;  on  pouvait,  en  poursuivant 
ceux  qu'on  cherchait,  reiicontrer  ceux  que  Ton  ne  cherchait 
pas. 

M.  de  Monsoreau  songea  que  la  d^couverte  qu*il  avait 
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faite  sviflisait  pour  le  moment;  d'ailleurs,  il  se  seatait  iui- 
meme  sous  Tempire  d'un  sentiment  trop  violent  pour  agir 
avec  la  prudence  qu'il  convenait  de  deployer  vis-k-vis  d'un 
rival  aussi  redoutable  que  Fetait  Francois ;  car  il  ne  doutait 
pas  que  ce  rival  ne  fiit  le  prince.  Puis  si,  par  hasard,  ce  n'e- 
tait  pas  lui,  il  avait  pr6s  du  due  d'Anjou  une  mission  pres- 
see  k  accompiir  ;  d'ailleurs,  il  verrait  bien,  en  se  retrouvant 
pr^s  du  prince,  ce  qu'il  devait  penser  de  sa  culpabilite  ou 
de  son  innocence. 

Puis,  une  idee  sublime  lui  vint.  Cetait  de  franchir  le  mur 
h  Tendroit  meme  oil  il  Favait  dejk  escalade  et  d'enlever  avec 
le  sien  le  cheval  de  Tintrus  surpris  par  lui  dans  le  pare. 

Ce  projet  vengeur  lui  donna  des  forces ;  il  reprit  sa  course 
ct  arriva  au  pied  du  mur,  haletant  et  convert  de  sueur. 

Alors,  s'aidant  de  chaque  branche,  il  parvint  au  faite  et 
retomba  de  Tautre  c6t6 ;  mais  de  Tautre  c6t6  plus  de  cheval, 
ou,  pour  mieux  dire,  plus  de  chevaux.  L'idee  qu'il  avait  eue 
etait  si  bonne,  qu'avant  de  lui  venir,  k  lui,  elle  6tait  venue 
a  son  ennemi,  et  que  son  ennemi  en  avait  profits. 

M.  de  Monsoreau  accable  laissa  echapper  un  rugissement 
de  rage,  montrant  le  poing  k  ce  demon  malicieux  qui,  bien 
certainement,  riait  de  lui  dans  I'ombre  dej^  epaisse  du  bois ; 
mais  comme  chez  lui  la  volonte  n'etait  pas  facilement  vain- 
cue,  il  reagit  contre  les  fatalit^s  successives  qui  semblaient 
prendre  k  t^che  de  Taccabler  :  en  s'orientant  k  Tinstant 
mtoe,  malgre  la  nuit  qui  descendait  rapidement,  il  reunit 
toutes  ses  forces  et  regagna  Angers  par  un  chemin  de  tra- 
verse qu'il  connaissait  depuis  son  enfance. 

Deux  heures  et  demie  apr6s,  il  arrivait  k  la  porte  de  la 
ville,  mourant  de  soif,  de  chaleur  et  de  fatigue  ;  mais  Fexal- 
tation  de  la  pensee  avait  donne  des  forces  au  corps,  et  c'e- 
tait  toujours  le  m^me  homme  volontaire  et  violent  k  la  fois. 

D'ailleurs,  une  idee  le  soutenait :  il  interrogerait  la  senti- 
nelle,  ou  plut6t  les  sentinelles;  il  irait  de  porte  en  porte ;  il 
saurait  par  quelle  porte  un  homme  etait  rentr^  avec  deux 
chevaux  ;  il  videraii  sa  bourse,  il  ferait  des  promesses  d'or, 
et  il  connaitrait  le  signalement  de  cet  homme.  Alors,  quel 
qu'il  fdt,  prochainementou  plus  tard,  cet  homme  lui  paierait 
sa  dette. 

II  interrogea  la  sentinelle ;  mais  la  sentinelle  yenaU  d'etre 
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placee  et  ne  savait  rien  :  il  entra  au  corps-de-garde  et  s'in- 
forma.  Le  milicien  qui  descendait  a§  garde  avait  vu,  il  y 
avait  deux  heures  k  peu  pr^s,  rentrer  un  cheval  sans  maitre, 
qui  avait  repris  tout  seul  le  chemin  du  palais. 

II  avait  alors  pens6  qu'il  etait  arrive  quelque  accident  au 
cavalier,  et  que  le  cheval  intelligent  avait  regagn6  seul  le 
logis. 

Monsoreau  se  frappa  le  front :  il  6tait  decide  qu'il  ne 
saurait  rien. 

Alors  il  s'achemina  k  son  tour  vers  le  chateau  ducal. 

U,  grande  vie,  grand  bruit,  grande  joie  ;  les  fenStres  res- 
plendissaient  comme  des  soleils,  et  les  cuisines  reluisaient 
comme  des  fours  embrases,  envoyant  par  leurs  soupiraux 
des  parfums  de  venaison  et  de  girofle  capables  de  faire  ou- 
blier  k  Testomac  qu'il  est  voisin  du  coeur. 

Mais  les  grilles  etaient  ferm^es,  et  Ik  une  difficulte  se  pre- 
senta  :  il  fallait  se  les  faire  ouvrir. 

Monsoreau  appeli  le  concierge  et  se  nomma,  mais  le  con- 
cierge ne  voulut  point  le  reconnaitre. 

—  Vous  etiez  droit,  et  vous  etes  voftt6,  lui  dit-il. 

—  Cest  la  fatigue. 

—  Vous  etiez  pMe  et  vous  ^tes  rouge. 

—  Cest  la  chaleur. 

—  Vous  6tiez  k  cheval  et  vous  rentrez  sans  cheval. 

—  Cest  que  mon  cheval  a  eu  peur,  a  fait  un  ecart,  m'a 
desargonne  et  est  rentr6  sans  cavalier.  N'avez-vous  pas  vu 
mon  cheval  ? 

—  Ah !  si  fait,  dit  le  concierge. 

—  En  tout  cas,  allez  pr^venir  le  majordome. 

Le  concierge,  enchants  de  cette  ouverture  qui  le  dechar- 
geait  de  toute  responsabilite,  envoya  prevenir  M.  Remy. 
M.  Remy  arriva  et  reconnut  parfaitement  Monsoreau. 

—  Et  d'oti  venes^-vous,  mon  Dieu  !  dans  un  pareil  etat  ? 
lui  demanda-t-il. 

Monsoreau  r^peta  la  m^me  fable  qu'il  avait  dejk  faite  au 
concierge. 

—  En  effet,  dit  le  ms^ordome,  nous  avons  ete  fort  in- 
quiets  quand  nous  avons  vu  arriver  le  cheval  sans  cavalier, 
monseigneur  surtout,  que  j'avais  eu  Thonneur  de  pr6veuir 
de  votre  arriv^e. 
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—  All !  monseigneur  a  paru  inquiet?  fit  Monsoreau. 

—  Fort  inquiet. 

—  Et  qu'a-t-il  dit  ? 

—  Qu'on  vous  inlroduisit  pr^s  de  lui  aussit6t  votre  arri- 
vee. 

—  Bien !  le  temps  de  passer  k  T^curie  seulement,  voir  sMI 
n'est  rien  arrive  au  cheval  de  Son  Altesse. 

Et  Monsoreau  passa  k  T^curie,  et  reconnut  k  la  place  oil 
il  Favait  pris  Fintelligent  animal  qui  mangeait  en  cheval 
qui  sent  le  besoin  de  reparer  ses  forces. 

Puis,  sans  meme  prendre  le  soin  de  changer  de  costume, 
Monsoreau  pensait  que  Timportance  de  la  nouvelle  quMl  ap- 
Dortait  devait  Temporter  sur  Fetiquette  ;  sans  m^me  chan- 
ger, disons-nous,  le  grand-veneur  se  dirigea  vers  la  salle  k 
manger. 

Tons  les  gentilshommes  du  prince,  et  Son  Altesse  elle- 
mtoe,  reunis  autour  d'une  table  magnifiqueraent  servie  et 
splendidement  eclair^e,  attaquaient  les  pM6s  de  faisans,  les 
grillades  fraiches  de  sanglier  et  les  entremets  ^pic6s  quMls 
arrosaient  de  ce  vin  noir  de  Cahors  si  gen^reux  et  si  ve- 
lout6,  ou  de  ce  perfide,  suave  et  p6tillant  vin  d*Anjou,  dont 
les  fumees  s'extravasent  dans  la  t^te  avant  que  les  topazes 
qu'il  distille  dans  le  verre  soient  tout-k-fait  ^puis^es. 

—  La  cour  est  au  grand  complet,  disait  Antraguet,  rose 
comme  une  jeune  fille  et  d^jk  ivre  comme  un  vieux  reitre  ;  au 
complet  comme  la  cave  de  Yotre  Altesse. 

—  Non  pas,  non  pas,  dit  Riberac,  il  nous  manque  un 
grand-veneur.  II  est,  en  v^rite,  honteux  que  nous  mangions 
le  diner  de  Son  Altesse,  et  que  nous  ne  le  prenions  pas 
nous-memes. 

-—  Moi  je  vote  pour  un  grand-veneur  quelconque,  dit  Li- 
varot;  peu  importe  lequel,  fiit-ce  M.  de  Monsoreau. 

Le  due  SGurit,  il  savait  seul  Tarrivee  du  comte. 

Livarot  achevait  k  peine  sa  phrase  et  le  prince  son  sou- 
rire,  que  la  porte  s'ouvrit  et  que  M.  de  Monsoreau  enlra. 

Le  due  fit,  en  Tapercevant,  une  exclamation  d'autant  plus 
bruyante  qu'elle  retentit  au  milieu  du  silence  g^n^ral. 

—  Eh  bien!  le  voici,  dit-il,  vous  voyez  que  nous  sommes 
favorises  du  ciel,  messieurs,  puisque  le  ciel  nous  envoie  k 
rinstant  ce  que  nous  desirous. 
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Monsoreau,  assez  embarrass^  de  cet  aplomb  du  prince, 
qui,  dans  les  cas  pareils,  n*6tait  pas  habituel  k  Son  Altesse, 
salua  d*un  air  assez  embarrass^  et  d^tourna  la  t^te,  ^bloni 
comme  un  hibou  tout  k  coup  transports  de  robscurite  au 
grand  soleiL 

-^  Asseyez-vous  Ik  et  soupez,  dit  le  due  en  montrant  k 
M.  de  Monsoreau  une  place  en  face  de  lui. 

—  Monseigneur,  rSpondit  Monsoreau,  j'ai  bien  soif,  j'ai 
bien  faim,  je  suis  bien  las ;  mais  je  ne  boirai,  je  ne  man- 
gerai,  je  ne  m*asseoirai  qu*apr6s  m'^tre  acquittS  prds  de  Yo- 
tre  Altesse  d'un  message  de  la  plus  haute  importance. 

—  Vous  venez  de  Paris,  n'est-ce  pas  ? 

—  En  toute  hkte,  monseigneur. 

—  Eh  bien!  j'^coute,  dit  le  due. 

Monsoreau  s'approcha  de  Francois,  et,  le  sourire  sur  les 
l^vres,  la  haine  dans  le  cceur,  il  lui  dit  tout  bas  : 

—  Monseigneur,  madame  la  reine-m^re  s'avance  k  grandes 
joum^s;  elle  vient  voir  Votre  Altesse. 

Le  due,  sur  qui  chacun  avait  les  yeux  fixes,  laissa  percer 
une  joie  soudaine. 

—  C'est  bien,  dit-il,  merci.  Monsieur  de  Monsoreau,  au- 
jourd'hui  comme  toujours,  je  vous  trouve  fiddle  serviteur  ; 
continuous  de  sonper,  messieurs. 

Et  il  rapprocha  de  la  table  son  fauteuil  qu'il  avait  ^loigne 
un  instant  pour  Pouter  M.  de  Monsoreau. 

Le  festin  recommenca  ;  le  grand-veneur,  plac6  entre  Li- 
varot  et  RibSrac,  n'eut  pas  plutdt  gofltS  les  douceurs  d'un 
bon  si^e  et  n«  se  fut  pas  plut6t  trouv6  en  face  d'un  repas 
copieux,  qu'il  perdit  tout  k  coup  TappStit. 

L^esprit  reprenait  le  dessus  sur  la  mati^re. 

L' esprit,  entrain^  dans  de  tristes  pensSes,  retoumait  au 
pare  de  Meridor,  et  faisant  de  nouveau  le  voyage  que  le 
corps  brisS  venait  d'accomplir,  repassait,  comme  un  pdle- 
rin  attentif,  par  ce  chemin  fleuri  qui  Tavait  conduit  k  la  mu- 
raille. 

II  revoyait  le  cheval  hennissant,  il  revoyait  le  mur  d6- 
grad6,  il  revoyait  les  deux  ombres  amoureuses  et  fuyantes ; 
II  entendait  le  cri  de  Diane,  ce  cri  qui  avait  retenti  au  plus 
profond  de  son  coeur. 

Alors,  indifferent  au  brjuit,  k  la  lumi^re,  au  repas  m^me, 
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oubliant  k  cdt6  de  qui  et  en  face  de  qui  il  se  trouvait,  il 
s'ensevelissait  dans  sa  propre  pens^e ,  laissant  son  front  se 
couvrir  peu  k  peu  de  nuages  et  cbassant  de  sa  poitrine  un 
sourd  gemissement  qui  attirait  Fattention  des  convives  6ton- 
nes. 

—  Vous  tombez  de  lassitude,  monsieur  le  grand-veneur, 
dit  le  prince  ;  en  verite,  vous  feriez  bien  d'aller  vous  cou- 
Cher. 

—  Ma  foi  oui,  dit  Livarot,  le  conseil  est  bon,  et  si  vous  ne 
le  suivez  pas,  vous  courez  grand  risque  de  vous  endormir 
dans  votre  assiette. 

^  —  Pardon,  monseigneur,  dit  Monsoreau  en  relevant  la 
tete;  en  effet,  je  suis  ecras6  de  fatigue. 

—  Enivrez-vous,  comte,  dit  Antraguet,  rien  ne  delasse 
comme  cela. 

—  Et  puis,  murmura  Monsoreau,  en  s'enivrant  on  ou- 
blie. 

—  Bab !  dit  Livarot,  il  n'y  a  pas  moyen  ;  voyez,  mes- 
sieure,  son  verre  est  encore  plein. 

—  A  votre  sant6,  comte,  dit  Riberac  en  levant  son  verre. 
Monsoreau  fut  forc^  de  faire  raison  au  gentilhomme  et 

vida  le  sien  d'un  seul  trait. 

—  II  boit  cependant  tr6s  bien ;  voyez,  monseigneur,  dit 
Antraguet. 

—  Oui,  r^pondit  le  prince  qui  essayait  de  lire  dans  le 
coeur  du  comte,  oui,  k  merveille. 

—  II  faudra  cependant  que  vous  nous  fassiez  faire  une 
belle  chasse,  comte,  dit  Bib^rac ;  vous  connaissez  le  pays. 

—  Vous  y  avez  des  equipages,  des  bois,  dit  Livarot. 

—  Et  m6me  une  femme,  ajouta  Antraguet. 

—  Oui,  r6p6ta  machinalement  le  comte,  oui,  des  Equi- 
pages, des  bois  et  madame  de  Monsoreau,  oui,  messieurs, 
oui. 

—  Faites-nous  chasser  un  sanglier,  eomte,  dit  le  prince. 

—  Je  tacherai,  monseigneur. 

—  Eh !  pardieu,  dit  un  des  gentilshommes  angevins,  vous 
t4cherez,  voil^  une  belle  reponse !  le  bois  en  foisonne,  de 
sangliers.  Si  je  cbassais  au  vieux  taillis,  je  voudrais,  aubout 
de  cinq  minutes,  en  avoir  fait  lever  dix. 

Monsoreau  pdlit  malgr6  lui ;  le  vieux  taillis  Etait  juste- 
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meat  cette  partle  du  bois  oOi  Roland  venait  de  le  conduire. 

—  Ahl  oui,  ouiy  demain,  demain  !  s'6cri^reat  en  chceur 
les  gentilshommes. 

—  Voulez-vous  demain,  Monsoreau  ?  demanda  le  due. 

—  Je  suis  toujours  aux  ordres  de  Votre  Altesse,  r^pondit 
Monsoreau;  mais cependant,  comme  monseigneur  dai^ait 
le  remarquer  il  n'y  a  qn'un  instant,  je  suis  bien  fatigue  pour 
conduire  une  chasse  demain.  Puis  j'ai  besoip  de  visiter  les 
environs  et  de  savoir  ot  en  sont  nos  bois.  ^ 

—  Et  puis  enfin,  laissez-lni  voir  sa  femme,  que  diable  I 
dit  le  due  avee  une  bonhomie  qui  convainquit  le  pauvre  mari 
que  le  due  6tait  son  rival. 

—  Accord^!  accord^!  cri^rent  les  jeunes  gens  avee  gatW. 
Nous  donnons  vingt-qnatre  heures  k  M.  de  Monsoreau  pour 
faire  dans  ses  bois  tout  ce  qu'il  a  a  y  faire. 

—  Out,  messieurs,  donnez-les-moi,  dit  le  comte,  el  Je  vous 
promets  de  les  bien  employer. 

—  Maintenant,  notre  grand-vetienr,  dit  le  dnc,  Je  vous 
permets  d'aller  trouver  votrfe  lit  Que  Ton  conduise  M.  de 
Monsoreau  k  son  appartement. 

M.  de  Monsoreau  salua  et  sortit,  soulag^  d^un  grand  far- 
deau,  la  contrainte. 

Les  gens  affliges  aiment  la  solitude  plus  encore  que  les 
amans  heureux. 


XXXV. 


COMMElfT  CniCOT  ET  LA  IftEINE-MERE  SE  TROUVAIWT  tXKE 
DU  MfiME  AVIS,  LE  BOI  SE  RANGEA  A  L'AVIS  DK  LA 
REINE-MEBE  ET  DE  CHI€0T. 

Henri  s'assura  que  c'^tait  bien  le  Gascon,  qui,  non  moins 
attentif  qu'ArcliimMe,  ne  paraissait  pas  decide  k  se  retour* 
ner,  Paris  fOit-il  pris  d'assaut. 

—  Ah!  malheureux,  s'ecria-t-il  d'une  voix  tonnante,  voili 
done  comme  tu  defends  ton  roi  ? 
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--  Je  le  defends  k  ma  mani^e^  et  je  crois  cpie  c'est  la 
bonne. 

—  La  bonne!  s'^cria  le  roi,  la  bonne,  paresseuxl 

—  Je  le  maintiefls,  et  je  le  prouve* 

-^  Je  sds  curieax  de  voir  cetta  fnreuTe. 

—  Cest&cile  :  tf  abord,  nous  avons  fait  une  grande  b^- 
tise,  mon  roi,  nous  avons  fait  une  immense  b^tise. 

—  En  cpioi  faisant  ? 

—  En  iiiisant  ce  que  nous  ayo«s  fait. 

—  Ah  !,ab !  fit  Henri  frapp6  de  la  correlation  de  ces  deux 
esprits  6minemment  subtils,  et  qui  n'avaient  pu  se  concerter 
pour  en  venir  au  mtoe  resultat. 

—  Oui,  r^pondit  Chicot,  tes  amis,  en  criant  par  la  ville  : 
Mort  aHx  Angevins  !  et  maintenant  que  fy  refl^chis,  i\  ne 
m'est  pas  bien  prouv^  que  ce  soient  le$  Angevins  qui  aient 
fait  le  coup;  tes  amis,  di«-je,  en  criant  par  la  ville  :  Mort 
aux  Angevins  I  font  tout  simplement  cette  petite  guerre  civile 
que  MM.  de  Guise  n'ont  pas  pu  faire,  et  dont  ils  ont  si 
grand  besoin ;  et,  vois-tu,  k  Vheure  qu'il  est,  Henri :  ou  tes 
asiis  sont  parfaitement  morts,  ce  qui  ne  me  deplairait  pas, 
je  Vavoue,  mais  ce  qui  t'affligerait,  toi ;  ou  ils  ont  chass6 
les  Angevins  de  la  ville,  ce  qui  te  deplairait  fort,  ^  toi,  mais 
ce  qui,  eii  6cbange,  r^jouirait  ^normement  ce  cher  M  d'An- 
jou. 

—  Mordieu !  s'ecria  le  roi,  crots-tu  done  que  les  choses 
sont  d^j^  si  avanc^es  que  tu  dis  Ik  ? 

—  Si  elles  ne  le  sont  pas  davantage. 

—  Mais  tout  cela  ne  m'explique  pas  ce  que  tu  fais  assis 
sur  cette  pierre. 

—  Je  fais  une  besogne  excessivement  press^,  mon  fils. 

—  Laquelle? 

—  Je  trace  la  configuration  des  provinces  que  ton  fr^re 
va  faire  r6volter  centre  nous,  et  je  suppute  le  nombre  d'hom- 
mes  que  chacune  d'elles  pourra  fournir  k  la  revoke. 

—  Chicot!  Chicot!  s'ecria  le  roi,  je  u'ai  done  autour  de 
moi  que  des  oiseaux  de  mauvais  augure  I 

—  Le  hibou  chante  bien  pendant  la  nuit,  mon  fils,  repon- 
dit  Chicot,  car  il  chante  k  son  heure.  Or,  le  temps  est  som« 
bre,  Henriquet,  si  sombre,  en  v6rit6,  qu'on  pent  prendre  le 

It,  48 
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jour  pour  la  nuit,  etje  te  chanfe  ce  que  tu  dois  entendre. 
Regardel 

—  Quoi  ? 

—  Rcgarde  ma  carte  geographique,  et  juge.  Voici  d'abord 
TAnjou,  qui  ressemble  as^ez  k  une  tarielette;  tu  vols  ?  c'est 
Ik  que  ton  fr^re  s'est  r6fugi^,  aussi  je  lui  ai  donn6  la  pre- 
miere place,  hum !  L^Anjou,  bien  iDen6,  bien  conduit,  comme 
vont  le  mener  et  le  conduire  ton  grandTveneur  Monsoreau  et 
ton  ami  Bussy,  TAnjoif,  k  lui  seul,  pent  nous  fournir,  quand 
je  dis  nous,  c'est  k  ton  fr6re,  FAnjou  pent  fournir  k  ton 
frfere  dix  mille  combattans. 

—  Tu  crois  ? 

—  Cestle minimum;  passons^  laGuyenne.  La  Guyenne, 
tu  la  YoiSy  nlest-ce  pas  ?  la  Yoici :  c'est  cette  figure  qui  res- 
semble k  un  veai;  marchant  sur  une  patte.  Ah  1  dame  I  la 
Guyenne,  il  ne  faut  pas  t'etonfner  de  trouver  13i  quekjues  m6- 
contens  ;  c'est  un  vieux  foyer  de  r^volte,  et  k  peine  les  An- 
glais en  sont-ils  partis.  La  Guyenne  sera  done  ienchani6e  de 
se  soulever,  non  pas  contre  toi,  mais  contre  la  Frsmce.  D 
faut  compter  sur  la  Guyenne  pour  huit  mille  soldats.  (Test 
pen !  mais  ils  seront  bien  aguerris,  bien  eprouves,  sois  tran- 
quille  ;  puis,  k  gauche  de  la  Guyenne,  nous  avons  le  Beam 
et  la  Navarre,  tu  vois  ?  ces  deux  compartimens  qui  res- 
semblent  k  un  singe  sur  le  dos  dun  elephant.  On  a  fort  ro- 
gn6  la  ISavarre,  sans  doute,  mais  avec  le  Beam  il  lui  reste 
encore  une  population  de  trois  ou  quatre  cent  mille  hommes. 
Suppose  que  le  B6arn  et  la  Navarre,  trfes  presses,  bien  pous- 
ses,  bien  pressures  par  Henriot,  fournissent  k  la  Ligue  cinq 
du  cent  de  leur  population,  c'est  seize  mille  hommes.  Eeca- 
pitulons  done :  dix  mille  pour  FAnjou. 

Et  Chicot  continua  de  tracer  des  figures  sur  le  sable  avec 

sa  baguette.  Ci 10,000 

Huit  mille  pour  la  Guyenne,  ci 8^000 

'  Seize  mille  pour  le  Beam  et  la  Navarre,  ci....    46,000 


Total 34,000 

—  Tu  crois  done,  dit  Henn,  que  le  roi  de  Navarre  fera 
alliance  avec  mon  fr^re  ? 

—  Pardieu  I 
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—  Tu  crois  done  quMl  est  pour  quelque  chose  dans  sa 
fuite  ? 

Chicot  regarda  Henri  fixement. 

—  Henriquet,  dit-il,  voilk  une  idee  qui  n'est  pas  de  toi. 

—  Pourquoi  cela  ? 

'  —  Faroe  qu'elle  est  trop  forte,  mon  fils. 

—  NMmporte  (Je  qui  elle  est ;  je  finterroge,  r^ponds  : 
crois-tu  que  Henri  de  Navarre  soil  pour  quelque  chose  dans 
]a  fuite  de  mon  fr6re  ? 

—  Eh  I  fit  Chicot,  j'ai  entendu  du  cdt6  de  la  rue  de  la 
Ferronnerie  un  Ventre-saint-gris!  qui,  aujourd'bui  quefy 
pense,  me  parait  assez  concluant. 

—  Tu  as  entendu  un  Ventre-saint-gris!  s'^cria  le  roi. 

—  Ma  foi,  oui,  repondit  Chicot,  je  m'en  soiiviens  aujour-' 
d'hui  seulement. 

—  II  6tait  done  k  Paris  ? 

—  Je  le  crois. 

—  Et  qui  pent  te  le  faire  croire  ? 

—  Mes  yeux.* 

—  Tu  as  vu  Henri  de  Navarre  ? 

—  Oui. 

—  Ettu  n'es  pas  venu  me  dire  que  mon  ennemi  ^tait  venu 
me  braver  jusque  dans  ma  capitale ! 

—  On  est  gentilhomme  ou  on  ne  Test  pas,  fit  Chicot. 

—  Aprfes  ? 

—  Eh  bien  !  si  Ton  est  gentilhomme,  on  n'est  pas  espioo, 
voil^  tout. 

Henri  demeura  pensif. 

—  Ainsi,  dit-il,  TAnjou  et  le  B^am!  mon  fr§re  Francois  et 
mon  cousin  Henri  I 

^•^  Sans  compter  les  trois  Guises,  bien  entendu. 

—  Comment!  tu  crois  qu'ils  feront  alliance  ensemble  ? 

—  Trente-quatre  mille  hommes  d'une  part,  dit  Chicot  en 
comptant  sur  ses  dolgts :  dix  mille  pour  TAnjou,  huit  mille 
pour  la  Guyenne,  seize  mille  pour  le  B6arn ;  plus  vingt  ou 
vingt-cinq  mille  sous  les  ordres  >da  M.  de  Guise,  comme 
lieutenant-general  de  tes  armies;  totaT,  cinquante-neuf  mille 
hommes  ;  reduisons-les  k  cinquante  mille,  k  cause  des 
gouttes,  des  rhumatismes,  des  sciatiques  et  autres  mala-* 
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dies.  Cest  eacore^  comme  tu  le  TOis,  mon  IHs,  nn  assez  joli 
tou). 

—  Mais  Henri  de  Navarre  et  le  dac  de  Guise  sont  enne- 
mis. 

—  Ce  qui  ne  les  emp^chera  pas  de  se  r ^inr  oontre  toi, 
quitte  k  s^exterminer  entre  eax  qntM  fis  t'dttPdnt  esrtermin^ 
toi^mtoe.  « 

—  Tu  as  raison,  Ghteot,  ma  m^e  a  raison,  voos  aref  ni- 
son  tous  deux  ;  il  faut  emp^cher  un  esclandre ;  aide-iDOi  I 
reunir  les  Suisses. 

—  All  bien  oui,  les  Suisses!  Qu^s  les  a  emaieDto. 

—  Mes  gardes. 

—  Scliomberg  les  a  pris. 

—  Les  gens  de  mon  service  au  uoios. 

—  lis  sont  partis  avec  Maugiron. 

^  Comment!  scoria  Henrl^  et  sans  mon  ordre! 

—  Et  depuis  quand  donnes-tu  done  des  ordres,  Henri  ? 
Ah !  s'il  s'agissait  de  processions  ou  de  ikigeUalions,  je  ne 
dis  pas  ;  on  te  laisse  sur  ta  peau  et  m^me  sur  la  peau  des 
autres  puissance  enti^re.  Mais  quand  il  s'agit  de  guerre  , 
quand  il  s'agit  de  gouverneoient!  maisceci  regarde  M.  de 
Schomberg^  M.  de  Qudus  et  M.  de  Maugiron.  Quaatd  d'E- 
pernon,  je  n'en  dis  rien,  puisqu'il  se  cache. 

—  Mordieu!  s'ecria  Henri,  est-ce  done  ainsi  <|uecela  se 
passe  ? 

—  Permets-moi  de  te  dire,  mon  Ills,  reprit  Chieot,  que  tu 
f  aperQois  bien  tard  que  tu  n'es  que  le  septi^me  ou  huitUne 
roi  de  ton  royaume. 

Henri  sc  mordit  les  l^vres  en  frappant  du  pied. 

—  Eh !  fit  Chicot  en  cherchant  k  distinguer  dans  Fobs- 
curite. 

—  Qu'y  a-t-il  ?  demanda  le  roi. 

-—  Ventre  de  biche,  ce  sont  eux ;  liens,  Henri,  voilii  tcs 
hommes. 

Et  il  montra  effecttvement  au  roi  trois  ou  quatre  cavaliers 
qui  accouraient  suivis  k  distance  de  quelques  aotres  hom- 
ines a  cheval  et  de  beaucoup  d'hommes  k  pied. 

Les  cavaliers  allaient  rentrer  au  Louvre,  n'aper cevant  pas 
ces  deux  hommes  debout  pr^s  des  fosses  et  k  demi-perdus 
dans  Tobscurit^. 
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—  Schomberg !  cria  le  roi,  Schomberg,  par  id ! 

—  Hoik,  dit  Schomberg,  qui  m'appelle  ? 

—  Viena  toujours,  mon  enfant,  viens ! 
Schomberg  crut  reconnaitre  la  voix  et  s'approcha. 

—  Eh !  dit-il,  Dieu  me  damne^  c'est  le  roi. 

—  Moi-m^me,  qui  courais  apr^s  vous  et  qui,  ne  sachant 
oil  Yous  rejoindre,  vous  attepdais  avec  impatience  ;  qu'avez- 
Yous  fait  ? 

—  Ce  que  nous  avons  fait  ?  dit  un  second  cavalier  en  s'ap- 
prochant. 

—  Ah !  yiens,  Qu^lus,  viens  aussi,  dit  le  roi,  et  surtout 
ne  pars  plus  ainsi  sans  ma  permission. 

—  II  n'en  est  plus  besoin,  dit  un  troisifeme  que  le  roi  re- 
connut  pour  Maugiron,  puisque  tout  est  fini. 

—  Tout  est  fini  ?  r6p6ta  le  roi. 

•—  Dieu  soit  lou6,  dit  d'Epernon^  apparaissant  tout  k  coup 
sans  que  Ton  si^it  d'oU  il  sortait. 

—  Hosanna  1  cria  Chicot  en  levant  les  deux  mains  au 
€iel. 

—  Alors  vous  les  avez  tu^s?  dit  le  roi. 
Mais  il  sjouta  tout  bas  : 

—  Au  bout  du  compte,  les  morts  ne  reviennent  pas. 

—  Vous  les  avez  tu6s?  dit  Chicot ;  ah !  si  vous  les  avez 
lues,  il  n'y  a  rien  k  dire. 

—  Nous  n'avons  pas  eu  cette  peine,  r6pondit  Schomberg, 
les  laches  se  sont  enfuis  comme  unevol^ede  pigeons;  k  peine 
si  nous  avons  pu  croiser  le  fer  avec  eux. 

Henri  pSlit. 

—  Et  avec  iequel  avez-vous  crois6  le  fer  ?  demanda-t-il. 

—  Avec  Antraguet. 

—  Au  moins  celui-lk  est  demeur6  sur  le  carreau? 
— •  Tout  au  contraire,  il  a  tu6  un  laquais  de  Qu^lus. 

—  lis  6taient  done  sur  leur  garde  ?  demanda  le  roi. 

— Parbleu!  je  le  crois  bien,  s'ecria  Chicot,  qu'ils  y  6taient; 
vous  hurlez :  Mort  aux  Angevins!  vous  remuez  les  canons, 
vous  sonnez  les  cloches,  vous  faites  trembler  toute  la  fer- 
raille  de  Paris,  et  vous  voulez  que  ces  hoon^tes  gens  soient 
plus  sourds  que  vous  n'^es  b^tes. 

•—  Enfin,  enfin,  murmura  sourdemeot  le  roi,  voilji  una 
guerre  civile  allumte. 

II.  <8. 
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Ces  mots  iirent  tressaillir  Qu61us. 

—  Diable!  at-il,  c'cst  vrai. 

—  Ah!  Yous  commencez  h  vows  eo  aperccveir,  dit  Chioot: 
c'est  heureux !  Yoiei  MM.  de  Scbomberg  et  de  Maagfron  (jui 
ne  s'en  doutent  pas  encore* 

—  Nous  nous  r^servons,  r^pondit  Schomberg,  pour  d^fen- 
dre  la  personne  et  la  couronne  de  Sa  Majesty. 

—  Eh  !  pardieu,  dit  Chicot,  pour  cela  nous  ayons  M.  de 
ClissoD,  qui  crie  moins  baut  que  votis  et  qui  vaut  bien  au- 
tant. 

—  Mais  enfin,  dif  Qu^lus,  vous  qui  nous  gourmandez  4 
tort  et  k  travers,  monsieur  Ghieot,  vous  peosiez  comme  noni 
il  y  a  deux  heures,  ou  tout  au  moins  si  vous  ne  penstez  pas 
comme  nous,  vous  criiez  comme  nous. 

—  Moi!  dit  Chicot. 

—  Certainement,  et  meme  vous  vous  escrimiez  contre  les 
murailles  en  criant ;  Mort  aux  Angevins  I 

-^  Mais  moi,  dit  Chicot,  c'est  bien  autre  chase  ;  mof,  je 
suis  fou,  chacun  le  sait ;  mais  vous  qui  ^tes  tons  des  gens 
d' esprit.. 

—  AUons,  messieurs,  dit  Henri,  la  paix ;  tout  k  f  heare 
nous  aurons  bien  assez  la  gtterre. 

—  Qu'ordonne  Votre  Majeste  ?  dit  Quoins. 

—  Que  vous  employiez  la  mtoe  ardeur  4  cahner  le  people 
que  vous  avez  mise  k  I'emouvoir ;  que  vous  rameniez  au  Lou- 
vre les  Suisses,  les  gardes,  les  gens  de  ma  roaisoTi,  et  que 
Ton  ferme  les  portes,  atin  que  demain  les  bourgeois  pren- 
nent  ce  qui  s  est  pass6  pour  une  ^chauffouree  d«  gens  ivrcs. 

Les  jeunes  gens  s'eloignerent  Porcilie  basse^  transmeCGmt 
les  ordres  du  roi  aux  oflBciers  qui  les  avaient  tccOmpagnes 
dans  leur  equip^e.. 

Quant  k  Henri,  il  revint  chez  sa  mftre,  qai,  active,  mais 
anxieuse  et  assombrie,  donnait  deS  ordres  k  ses  gens. 

—  Eh  bien !  dit-elle,  que  s'est-il  passe? 

—  Eh  bien  I  ma  m^re,  il  s'est  pass^  ee  que  vous  avez 
pr6vu. 

—  lis  soait  en  fuite? 

—  Helas!  oui. 

—  Ah  !  dlt-elle,  et  apr^s  ? 

—  Apr^s,  voil^  tout,  et  il  me  semble  qoe  (fesft  htm  assez. 
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—  La  ville  ? 

•—  La  ville  est  en  rumeur,  mats  ce  a'est  pas  k  v8le  qui 
m'iAqui^te^  je  la  tieii&  sous  ma  maift. 
^  Oui,  dii  Catberine,  ce  seat  lea  prATiaees. 
^Qui  voQt  se  F^volter,  se  soulevar^  continua  JBtari. 

—  Que  coniptez-voiiis  faire  ? 

—  Je  ne  vois  qu'uft  meyen. 

—  Lequel  ? 

—  G'est  d'aeeepter  irmdmrnefki  It  poaitiioii. 

—  De  quelle  mani^re  ? 

—  Je  daune  le  mat  aux  eolofiels>  k  mes  gardes,  }j&  iiia  ar* 
m&t  mes  KuHces,  ^  retire  Farm^e  de  devaui  La  GbavH^  et  Je  . 
marche  sur  TAnjou. 

—  Et  M.  de  Guise  ? 

—  £k  i  M*  de  Guise  I  M.  de  GUiise !  je  ie  fais  arttter  s'il 
est  besoin. 

•—  Ah !  oui,  avec  cela  que  les  fikesares  da  rigttfliEr  veus 
reussissent. 

—  Que  faire  alors  ? 

Catherine  inclina  sa  tete  sur  sa  poitriue  e(  r^^U  ttii 
instant. 

—  Tout  ce  que  vous  projetw  est  iofMtfsible^  non  ils , 
dit-elle. 

•—  Ah !  s'eeria  Henri  avec  uft  d^pit  idrofandy  je  suis  done 
bien  mal  inspire  aujourd'hui ! 

—  NoD>  mais  vous^tes  trouble ;  renetles-iiotts  d'abotd^ 
ensttite  ikws  yerrons. 

—  Alors,  ma  m^re,  ayea  des  idees  pour  moi,  fala^is  911^*- 
qfie  ehose,  remuoAS-BOHS. 

—  Vous  le  voyez,  mon  fils,  je  donnais  des  ordres, 

—  Pour  quoi  faire  ? 

.  —  Pour  le  depart  d'un  ambassadeur* 
— Et  k  qui  le  d^puterons-nous  ? 

—  A  votre  fr6re- 

—  Un  ambassadeur  k  ce  traftre !  Yous  m'humiliez^  ma 
m6re. 

—  Ce  n'est  pas  le  moment  d'etre  fler^  fit  s6yi)rement  Ca* 
therine. 

—  Un  ambassadeur  qui  demandera  la  paix  ? 
— <  Qui  Fach^tera  mdme^'il  le  faut. 
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f—  Pour  quels  avantages,  mon  Dieu  ? 

•^  Eh  !  mon  fils,  dit  la  Florentine,  quand  cela  ne*  serait 
que  pour  pouvoir  faire  prendre  en  toute  s^curit^,  apr^s  la 
paix  faite,  ceux  qui  se  sont  sauv^s  pour  vous  faire  la  guerre. 
Ne  disiez-wus  pas  tout  k  Theure  qijte  vous  voudriez  les  te- 
nir? 

—  Oh !  je  donnerais  quatre  proYlnces  de  mon  royaume 
pour  cela ;  une  par  homme. 

—  Eh  bien  !  qui  veut  la  fin  yeutles  moyens,  reprit  Cathe- 
rine d'une  voix  p^n^trante  qui  alia  remuer  jusqu'au  fond  du 
cceur  de  Henri  la  haine  et  la  vengeance. 

—  Jo'crois  que  vous  avez  raison,  ma  m6re,  dit-il ;  mais 
qui  leur  enverrons-nous  ? 

—  Gherchez  parmi  tons  vos  amis. 

—  Ma  m^re,  j'ai  beau  chercher,  je  ne  vois  pas  un  homme 
k  qui  je  puisse  confier  une  pareille  mission. 

—  Confiez-la  k  une  femme  alors. 

.  —  A  une  femme!  ma  mere  I  est-ce  que  vous  consentiriez? 

—  Mon  fils,  je  suis  bien  vieille,  bien  lasse,  la  mort  m*at- 
tend  peut-6tre  k  mon  retour,  mais  je  veux  faire  ce  voyage  si 
rapidement  que  j'arriverai  k  Angers  avant  que  les  amis  de 
votre  frdre  et  votre  fr^re  lui-m6me  n^ient  eu  le  temps  de 
comprendre  toute  leur  puissance. 

—  Oh  I  ma  m^re,  ma  bonne  m6re,  s'6cria  Henri  avec  effu- 
sion en  baisant  les  mains  de  Catherine,  vous  6tes  toujours 
moa  soutien,  ma  bieufaitrice,  ma  Providence  ! 

—  Cesl-^-dire  que  je  suis  toujours  reine  de  France,  mur- 
mura  Catherine  en  attachant  sur  son  fils  un  regard  dans  Se- 
quel ^ntrait  pour  le  moins  autant  de  piti6  que  de  tendresse. 
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